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DU 25 NOVEMBRE
A trois heures de l'après-midi, la Société prend séance dans la Salle des actes de la Faculté de Droit. Sur Festrade se pressent , unis aux membres de la Compagnie, les membres du Conseil académiquç qui ont bien voulu honorer cette solennité de leur présence.
H. Thomine-Desmasures , président, occupe le fauteuil. A sa droite et à sa gauche se placent : Mg'. de Bonnechose , archevêque de Rouen ; M. Tonnet, [H*éfet du Calvados, ancien directeur de la Compagnie; Mg'. Daniel, évéque de Coutances et d^Avranches ; Mg'. Didiot, évèque de Bayeux et de Lisieiix ; H. Desclozeanx , recteur de T Académie ; M. Bertrand , maire de la Yille ; M. Abel Yautier , membre du Corps législatif, et les secrétaires , MM. Charma et Demiau de Crouzilhac
Un public nombreux et choisi remplit Fenceinte ; une des tribunes est occupée par les Dames auxquelles elle avait été réservée.
Après avoir déclaré la séance ouverte , M. Thomine se lève et adresse à r Assemblée Tallocution suivante :
c Messiecbs,
• Ce D^est pas sans an profond regret qne Je me vols inopinénient appelé à occaper, dans cette réunion, la place que devait y remplir le savant modeste et laborieox auquel la Société des Antiquaires avait confié cette année la direction de ses travaux. Ce regret est augmenté et par la cause qui le retient loin de nous et par le surcroît de solennité que cette séance emprunte à la présence du Conseil académique , qui
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a^bien voulu suspendre un moment ses travaux et nous donner ce témoignage précieux de sa sympathie pour les nôtres.
I Certes , si jamais circonstance rendait désirable pour la Société des Antiquaires d'être représentée par le savant distingué auquel elle avait conféré la plus haute des dignités que ses statuts lui permettent de donner , c'était celle-là. Mais, puisqu'une fatalité , également fâcheuse pour elle et pour moi , m'impose le devoir de suppléer à son absence , je répondrais mal à la pensée de mes collègues si je n'exprimais , avant tout , au Conseil académique tout entier combien nous ressentons vivement le prix de cette preuve d'Intérêt et de bienveillance qu'il veut bien nous accorder.
i Mais qu'il me soit permis d'en offrir en particulier l'expression aux trois illustres prélats, non moins chers à la science qu'à la religion, que nous avons le bonheur de voir réunis dans cet e enceinte , et qui y font assister en quelque sorte avec eux cinq des sept sièges épiscopaux , entre lesquels se partageait autrefois notre vieille Neuslrie , l'objet cher et constant de nos études, dont l'histoire se rattache par tant de points à celle de ces évêchés.
I Plus qu'aucuns autres , ils sont ici dans leur domaine , je dirais presque dans leur famille* Que faisons-nous, en effet , nous qui cherchons à rassembler les débris épars du passé de notre contrée, pour en conserver les restes, pour en faire au moins revivre les souvenirs ; que faisons-nous autre chose que reproduire le tableau des longs et constants travaux de leurs saints et glorieux prédécesseurs , que raconter leurs œuvres , retracer pour les générations qui nous suivront et pour nous-mêmes tout ce que , par eux ou sous leur inspiration , l'esprit de foi et de vie qui les animait a su créer de grand , de beau , d'utile , de glorieux pour notre
pays ?
c Plus on pénètre dans l'étude de nos antiquités, plus on est conduit à reconnaître partout la main féconde et la bienfaisante influence du ciei^é. Ces vastes et innombrables basiliques que nous rencontrons dans nos villes les plus modestes, et qu'il a semées jusque dans nos hameaux et sur toute la surface de notre territoire; ces gigantesques édifices qui font encore aujourd'hui Torgueil de nos plus grandes cités, et dont nous admirons les belles proportions', l'élégance et la hardiesse , non moins que la variété , la solidité et la grandeur ; toutes ces immenses constructions > devant lesquelles l'art moderne se confond , et que , malgré toutes les ressources dont il dispose , il ne peut parvenir à dépasser , ni même à égaler , ne sont pas seulement autant de témoignages toujours vivants de sa fécondité et de sa puissance ; mais elles n'attestent pas moins éloquemment le nombre et le haut degré des connaissances théoriques et pratiques qu'il entretenait et répandait partout autour de lui, et dont il avait su conserver et agrandir le précieux dépôt au milieu des ténèbres et des ruines de l'invasion et de la barbarie.
• C'est sa main que nous retrouvons dans la fondation de ces hôpitaux, dont il avait non-seulement doté nos villes , mais qu'il avait créés dans les centres de
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population de nos campagnes , là où Téloignement d'autres établissements , chargés aussi du soin de prévenir ou d'adoucir les misères humaines , ne leur permettait pas de porter leur secours.
« Et ce n'était pas seulement aux douleurs physiques ou aui infirmités de la vieillesse qu'il s'occupait d'ouvrir ces pieux asiles ; il en avait pour les mayx de l'âme comme pour ceux du corps. Il en avait pour l'innocence timide qui n'ose affronter les orages de la vie ., pour les passions désabusées , pour les contemplations solitaires de l'étude, pour les vagues aspirations de ces âmes inquiètes, malades ou incertaines d'elles-mêmes. Le temps , les révolutions ou la main des hommes ont fait disparaître une partie de ces asiles ; ceux que nous avoos conservés ont reçu , pour la plupart , des destinations diverses , et souvent bien étran«gères à la pensée qui les avait créés. Mais ceux qui nous restent n'en font pas moins encore roruement le plus précieux de nos villes , le Juste objet de la curiosité et de l'admiration des étrangers qui les visitent; et quand on veut en rechercher l'origine , c'est à ses annales qu'il faut la demander.
c C'est aussi sa main que nous retrouvons dans la fondation de la plupart de nos écoles; et , sous ce nom , je ne comprends pas seulement les établissements qu'il avait fondés pour servir de pépinière aux besoins du sacerdoce , ni ceux qu'il avait établis dans ces grandes et glorieuses abbayes, où, après avoir sauvé des ravages de la barbarie ce qu'il avait pu lui arracher , il s'était hâté d'offrir un asile libre et paisible à ceux que le goût et le culte des études rassemblaient autour de lui » mais des établissements dont il avait enrichi la plupart de nos villes et où tous les rangs allaient puiser ces connaissances aimables et utiles qui polissent les mœurs , font le charme de la vie, en adoucissent les revers ou les aspérités , et auxquelles , dans le passé comme dans notre propre temps , nous avons dû tant de grands hommes.
« Et le clergé, qui suffisait à faire toutes ces choses, Messieurs , ne se bornait pas à créer ; il achevait , il entraînait , il agrandissait , il dotait. Ces établissements» que son inépuisable et expansivé charité répandait partout, il les fondait sans léguer aux générations futures des charges que des besoins nouveaux pouvaient rendre bien lourdes et bien difficiles à supporter. Peut-être, sous ce rapport , nous appartient il plus qu'à tous autres de sentir le prix de sa prévoyance , à nous qui , malgré les vides immenses que le marteau démolisseur a faits dans les monuments qu'il nous avait laissés, pouvons à peine , avec toutes les ressources de notre organisation moderne , suffire aux charges de l'entretien de ce qu'il nous a été donné de conserver.
« Partout donc se révèlent aux yeux de l'antiquaire les preuves éclatantes de cet esprit de force féconde et d'expansion puissante dont le clergé animait tout alors. n savait même faire tourner, au profit de la science et de l'humanité , les violences sauvages que la rudesse barbare de nos pères ne lui permettait pas toujours de prévenir ou d'empêcher. Aussi était-ce sous sa protection tutélaire que les popu-
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latioDS venaient se presser pour y chercher on abri contre les attaques de la force brutale dont il était le seul contre-poids , et trouver un peu de pais , de justice et de liberté. C'était sous son patronage que l'industrie elle-méine , un peu oublieuse de ses services aujourd'hui , allait placer ses institutions naissantes destinées à la développer , comme c'était de lui , de ses travaux , qu'elle recevait les secours et Fimpulsion qui pouvaient , à cette époque , la féconder.
< Nous ne pouvons faire un pas dans l'étude de notre passé "sans le rencontrer. C'est à ses archives , malheureusement éparses y que nous sommes obligés de re* courir pour y retrouver les données les moins incertaines sur l'origine et les développements de nos anciennes institutions. C'est encore à lui que nous devons les documents qui nous permettent de démêler l'histoire de notre propre origine , et d'en suivre les développements à travers les luttes , les invasions « les conquêtes par lesquelles notre sol , si riche aujourd'hui et si paisible , a été tant de fois et pendant si long-temps bouleversé.
• Us ont donc entre tous leur place au milieu de nous , les dignes successeurs de tant de saints et grands pontifes , auxquels nous devons à peu près tout ce que nous avons , et dont nos faibles et modestes travaux n'ont , en définitive , pour résultat que de faire revivre les services et les bienfaits aux yeux de générations que le temps éloigne de plus en plus de ces souvenirs, quoique tant de précieux restes les rappellent , mais que le torrent d'une vie plus agitée et plus rapide que jamais exposerait à devenir injustes, si elles pouvaient les méconnaître ou les oublier.
c La Société des Antiquaires n'a pas à se reprocher de s'être jamais rendue compllce d'un pareil oubli, et le choix même qu'elle a fait l'année dernière, pour le placer à sa tête , du savant infatigable , dont une souffrance inattendue nous prive aujourd'hui, témoigne assez de son empressement à découvrir, à mettre en lumière tous les services rendus à la science et à la religion par les successeurs les plus modestes de ces hommes de science et de foi pour lesquels nous nous plaisons à proclamer notre vénération et no^ sympathies.
i M. l'abbé Cochet a su trouver dans l'étude des antiquités de notre pays une mine non encore épuisée, qu'il a rendue féconde. Partout où il l'a pu, il a fouillé notre sol pour y retrouver la trace des usages suivis , dans leurs sépultures , par les nombreuses populations qui sont venues successivement s'établir dans notre contrée , et une persistance d'investigations que rien n'a pu ralentir est parvenue à donner à la science des lumières inaperçues avant lui , et à lui faire un nom qui n'est plus renfermé dans les limites de notre province.
t C'est qu'à cette étude, Messieurs, il s'en rattache bien d'autres, et qu'elle n'intéresse pas moins le philosophe, le moraliste et l'homme religieux que FantiqUilire ; ou , pour parler plus exactement et ne pas séparer par le langage ce qui ne peut être désuni sans que la science elle-même n'en éprouve un regrettable amoindrissement , c'est que cette étude a le privilège plus que toute autre d'appeler les méditations de l'homme au point de vue de la foi, de la philosophie et de la morale.
HISTOIRE DE LA SOGIÉTiS. f
coQune à celui de Thisloire , et qu'elle ne trouve pas an moindre retentissement dans les instincts les pins intimes des masses.
« C'est que là se trouve presque toujours la révélation des mœurs , des habitudes, du caractère et aussi des institutions des peuples et de l'état de la société dans laquelle ils ont véca. C'est aussi qu'au milieu des secrets mystères de la tombe , il est un grand fait qu'on rencontre partout et toujours, et qui se manifeste non-seulement dans les cérémonies qui précèdent et accompagnent les funérailles , mais jusque dans la sépulture elle-même ; et ce fait c'est une protestation éclatante contre la mort> déposée au sein niéme du tombeau ; témoignage irréfutable du besoin de la croyance universelle des peuples à Timmortalité, et par cela même l'une des preuves les plus frappantes de la réalité de cette immortalité, si profondément écrite dans notre nature que la vue de tout ce qui disparaît ne peut ni l'affaiblir ni Teffacer.
« La Société des Antiquaires a cru s'honorer en allant chercher M. l'abbé Cochet dans sa modeste solitude , pour lui donner ce témoignage de l'estime qu'elle portait à ses études et à ses travaux. Dans la république des lettres , il n'est point de service qui n'ait sa place et ne doive trouver sa récompense ; et si l'année précédente , notre Compagnie avait été heureuse de payer au fonctionnaire éminent le tribut d'hommages et de reconnaissance auquel son caractère et la bienveillante protection dont il nous avait honorés lui donnaient tant de droits , elle s'est plu à montrer par le choix de son successeur que c'était moins au fonctionnaire qu'à l'homme de bien, qu'au savant, qu'au bienfaiteur de notre Compagnie, qu'elle avait voulu rendre cet hommage dont il était si digne, et offHr un témoignage sincère des sentiments qu'elle avait pour lui et qui n'ont pas disparu avec les fonctions que nous avions été si heureux de lui déférer.
c Mais je ne veux pas, Messieurs, profiter de l'honneur dangereux et bien inattendu que le hasard m'a fait en m'appelant à présider cette séance , pour retarder le juste désir que vous avez d'entendre les lectures qui doivent en faire le principal sujet Si la personne de M. l'abbé Cochet nous manque, vous ne le perdrez pas tout entier , et une voix plus accoutumée que la mienne à se produire dans nos solennités va vous faire connaître ce qu'il se proposait de vous adresser lui-même. Pour mon compte , dans ces quelques paroles jetées à la hâte , et pour lesquelles je sollicite toute votre indulgence , je n'ai vouhi qu'exprimer, au nom de la Société des Antiquaires, toute la reconnaissance qu'elle éprouve pour l'honneur qu'elle reçoit aujourd'hui, t
La parole est donnée à M. Charma qui lit , au nom de M. le Directeur absent , le discours que nous reproduisons :
« Messieurs,
« Il y a un an, à pareil jour, vos suffrages sont vernis me chercher dans mon humble solitude pour me placer à la tête de votre savante Compagnie. Permettez-moi de
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VOUS adresser mes remerctments pour un honneur dont je fus aussi flatté que surpris. Une vie entièrement consacrée à Fétude et à la science , un dévouement absolu à notre pays , à ses monuments et à son histoire m'auront sans aucun doute valu cette distinction. Tune des plus flatteuses qui aient honoré mon existence.
c Sur le point de descendre du piédestal où voire faveur m'a placé , je vous dois au moins quelques mots qui justifient le choix que vous avez fait. Je dois à la science qui nous unit un tribut d'hommages que j'aurais voulu rendre plus digne d'elle. Quand votre bienveillance s'est arrêtée sur moi , vous saviez à n'en pas douter qui vous choisissiez. Évidemment , c'est à l'explorateur du sol que nous hal>itous que vous avez donné votre voix ; c'est un archéologue souterrain que vous Vous êtes résignés à entendre : ne vous plaignez donc pas trop du sort qui vous arrive aiqourd'hui ; ne vous étonnez pas si je vous entretiens un moment de ce qui fait chaque jour l'objet de mes constantes méditations. La bouche parle toujours de l'abondance du cœur.
« Je n'aurai garde de vous conduire dans une bibliothèque , ce jardin des connaissances humaines où je suis par trop étranger; pour vous guider dans ce domaine de l'intelligence « vous avez parmi vous des maîtres incomparables. Encore moins vous introduirai-je dans un dépôt d'archives où la vie de chaque siècle est venue s'étager sur de poudreux rayons ; il est parmi vous des hommes qui savent faire parler à ce peuple de morts le langage de son temps et de son pays. Je ne vous conduirai pas non plus dans ces églises et ces abbayes du moyen-âge où s'écoula ma jeunesse archéologique : nous sommes ici dans une ville où chacun sait lire dans ces poèmes de pierre dont un des vOtres nous a depuis long-temps appris à pénétrer tous les secrets.
i Je me contenterais volontiers d'un rôle plus modeste ; et si vous consentiez à me suivre dans le dortoir des populations éteintes , je soulèverais devant vous la pierre du sépulcre pour vous montrer tout ce que la tombe renferme de lumières^ et tout ce qu'elle peut dire aux vivants qui l'interrogent selon la science.
« Je ferais alors poser et défiler devant vous les vieilles générations qui couvrirent le sol de notre Normandie et qui y dorment d'un sommeil plusieurs fois séculaire. Vous verriez sortir de sa grotte de pierre ou de son tertre de gazon le Celle et le Gaulois, armés de silex et de bronze, tout chargés de cojliers et de bracelets. Puis le Romain se soulèverait du fond de son urne ou de son sarcophage , encore p:ré de ses bijoux, de ses broches et de ses fibules, étalant autour de lui un luxe prodigieux de vases , de patères , de coupes , de lagèues et même de tonneaux en terre cuite. Enfin le Franc sortirait de sa fosse, drapé de ses vêtements , de ses boucles , de ses agrafes et de ses perles de verre , tout prêt à lancer sur Teunemi ses flèches , sa framée , sa hache et son angon , se couvrant de son bouclier et se protégeant de son couteau, de son sabre et de son épée. En un instant, et comme par enchantement, la tombe mettrait sous vos yeux tout l'ancien monde avec ses croyances , ses mœurs , son génie , ses arts et sa civilisation.
c Mais cette revue. Messieurs, nous mènerait bien loin pour le temps dont je
HISTOIRE DE LA SOCIÉTÉ. VU
puis disposer. J*ai donc cra devoir me limiter dans ce vaste champ de la mort. J'ai clierché et trouvé un sujet que j'ai cm digne de tout votre intérêt. Je me propose de rouvrir devant vous un tombeau dont la découverte fut le plus grand événement archéologique du XVII'. siècle, et sur lequel depuis un an toutes mes méditations et mes études se sont arrêtées • celui du fils de Mérovée, du père de Clovis , de Tun des fondateurs de la monarchie française , en un mot de Childéric I".
t C'est un travail étendu , considérable , que je vous promets , Messieurs , pour un avenir prochain. Aujourd'hui je veux seulement vous dire pourquoi et comment j'ai été amené à réviser cette tombe, sur laquelle il semblerait qu'après deux siècles tout doit avoir été dit.
f Le tombeau de Childéric est le plus ancien monument de la monarchie française et le point du départ de Tarchéologie franque. Déposé dans le sol de la Gaule , avec les racines mêmes de la monarchie , il est comme la pierre angulaire de la France historique et monumentale. Sorti de terre au XVIP. siècle , ce dépôt ne fut alors compris ni expliqué par personne. Toutefois le siècle qui le découvrit sans le comprendre • fut frappé de sa richesse et de sa beauté vraiment royales. On l'entoura d'honneurs ; on replaça pompeusement dans le palais des rois et des empereurs cette majesté ensevelie , véritable semence des royaumes et des dynasties modernes.
f En paraissant ainsi à la lumière et à la vie, ce tombeau n'avait prononcé qu'un seul mot « le nom du roi qu'il renfermait ; mais ce mot , recueilli avec respect , retentit bientôt d'un bout de l'Europe à l'autre. Des villes , des princes , des prélats, des rois, des empereurs se disputèrent ces reliques royales « jusqu'à ce qu'elles vinssent enfin s'abriter sous les voûtes du Louvre , dans la capitale même de l'empire qu'elles avaient fondé.
< La science aussi fut convoquée auprès de la tombe du roi mérovingien. Pendant deux ans elle déploya, par l'un de ses plus puissants organes, toutes les ressources dont elle pouvait disposer , pour interpréter ces débris du monde franc , devenus un mystère pour les descendants de ce grand peuple. Ce travail fut vain : les erreurs s'amoncelèrent sur le monument qu'il s'agissait d'expliquer. Il faut convenir aussi d'un point qui est tout à la charge du XVII*. siècle : tandis que les interprètes du passé s'occupaient .péniblement à reconstruire la Grèce et l'Italie , la France était à peu près dédaignée. Si quelques auteurs cloîtrés tentaient de ramener l'attention sur le moyen-âge , les monuments de l'antiquité nationale n'en étaient pas moins négligés par la masse des érudits.
« On avait perdu le fil des traditions historiques , et l'on peut dire que, de tous les monuments du passée la tombe de nos pères était devenue l'énigme la plus mystérieuse et le plus indéchiffrable hiéroglyphe. Pendant les deux siècles qui viennent de s'écouler, on a peu avancé dans cette vole. Quelques savants ont trouvé moyen de reconstituer les catacombes de Rome, les pyramides et les momies de FÉgypte, les hypogées et les columbarla de l'Italie ;' un voile épais a continué de couvrir la tombe des Francs et nos sépultures nationales.
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< Noos demandons la permission d'exposer , en pen de mots , les principales erreurs de nos devanciers^ non sar la sépulture des Francs en général (cette branche de rarchéologie n'existait pas)^ mais sur la tombe de Cfaildéric en particulier. Cette esquisse sera comme le manifeste de mon œuvre et Fexposé des motifs qui me l'ont fait entreprendre.
c Mallieureusement aucun homme de science n'était présent à l'exhumation de Ghildéric CMflet, médecin d'Anvers, à qui on confia, pour les décrire, les objets qu'on y avait découverts , les reçut dans un état alTreux de désordre et de mutUation. JLes renseignements dont on accompagna la r^nise des pièces étaient complètement erronés. Avec ce peu d'éléments, le bon docteur se mit en devoir d'interpréter tous ces objets défigurés et vraiment incompréhensibles. Le seul flambeau qu'il approcha de ces ténèbres fut un bataillon de classiques grecs et latins, flanqués de quelques bagiographes et écrivains du Bas-Empire. Ces derniers étaient excellents , mais leur voix se trouvait étouffée par les Romains du bon temps. Chiflet n'en essaya pas moins d'interpréter le tombeau 4u chef barbare. Borace, Virgile et Ovide, Saiiuste, Tacite et Tite-Uve , étaient peu propres à. le diriger dans ce dédale. On comprend aisément que de pareils guides ne le conduisirent qu'à des hypothèses, à des erreurs, à des abîmes. Tout ce luxe de citations dans lequel il s'enveloppa, ce déluge de textes dont il inonda son livre » ne le plongèpciit que plus sûrement dans la nuit et le chaos.
ff Malgré ses défauts et ses ioqperfections , le livre de Chiflet est cependant précieux pour nous, précieux par la description, et surtout par le dessin d'objets dont les originaux sont aujourd'hui perdus. Le grand mérite de Chiflet , c'est sa conscience , son exactitude 5 sa bonne foi: ce qu'il dit des objets matériels me parait sincère et vrai ; dans la description je l'accepte , mais dans l'attribution je l'abandonne.
c Pour le temps où il vivait , sa méthode a quelque chose de scientifique. Il cherche dans les auteurs, et parfois dans les monuments qui sont à sa portée , des analogues aux choses découvertes. A coup sûr^ il n'était nullement préparé pour un travail si épineux et si compliqué. Aussi l'on doit s'étimner qu'en moins de deux années il ait pu produire un volume aussi rempli que le sien.
« Après tout , Chiflet manquait absolument des meilleurs textes en pareille matière , de monuments et d'analogues. Ces documents n'existaient pas alors ou du miÀm ils n'étaient ni recueillis, ni classés , ni connus, ni même soupçonnés. L'archéologie monumentale n'était pas encore créée. Quelques hommes la pressentaient , il est vrai , et bientôt Fabbé Lebœuf devait l'appliquer aux églises et aux objets du moyen-âge. Mais l'archéologie monumentale et comparative est une création de notre temps , et il ne faut pas demander au XYli*. siècle ce qu'il n'était pas capable de produhre.
t II ne faut donc point s'étonner des erreurs qui se sont glissées dans l'cenvre de Chiflet , et dont nous allons relever les plus graves.
« Chiflet considère la boule de cristal' comme un fébrifuge employé seulement dans la maladie ; la fibule passe chea lui pour un étui de style et son ardillon
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est placé dans une main humaine comme un poinçon destiné à écrire; le coffret est regardé comme un secrétaire ou un dépôt de tablettes ; la bourse est méconnue et les deux têtes d'oiseaux qui en proviennent sont attribuées au cheval » ainsi que Tamulette royale , connue sous le nom de tête de bœuf. Chtflet recouvre le cheval de ces abeilles mérovingiennes devenues aujourd'hui les armes de TEmpire français ; il gratifie le pauvre animal d'une provision de boucles et de boutons , parures des vêtements et du ceinturon du roi.— Assez souvent les noms sont changés et les rôles méconnus. C'est ainsi qu'il appelle fibules les boucles et le bracelet^ et qu'il transforme l'aiguille en un ardillon de broche ; enfin, les vases, les clous, les pendants, l'attache et les fils d'or sont on omis, ou laissés à la merci du lecteur complètement désorienté.
« Qu'on ne croie pas que ces méprises soient particulières à Ghîflet, elles sont partagées par tous ceux qui l'ont suivi depuis deux siècles. Les PP. Lecointeet Ménestrier. Dom Mabillon lui-même ne trouvèrent rien à ajouter, rien à retrancher aux opinions et aux conjectures de l'érudit franco-espagnol. Le procès leur parut instruit et jugé pour toujours. Ce qui doit le plus surprendre, c'est que Montfaucon, l'auteur de YAniiquiié expliquée , n'ait pas trouvé dans l'élude des monuments romains , qui passèrent en si grande quantité sous son regard , quelques éclaircissements sur le véritable rôle d'une foule de pièces dont le type et la destination appartiennent autant à la Gaule romaine qu'à la France mérovingienne. Nais enfin ses yeux demeurèrent fermés* et par ses dessins, comme par son texte, il contribua beaucoup à propager et à perpétuer des erreurs qu'il avait aveuglément épousées.
c Dom Martin, l'abbé Dubos, Poutrain, Ribauld de La Chapelle , Biliardon- Sauvigny, dévoués exclusivement aux connaissances historiques qui se puisent dans les livres, n'étaient pas hommes à faire avancer la question.
« Un seul écrivain, au XVIII*. siècle, semblait capable d'y jeter quelque jour, c'était le comte de Caylus, auteur d'un Recueil (Vamiquités encore estimé aujourd'hui. Mais cet ardent promoteur de l'archéologie gallo-romaine ne s'arrêta pas à la sépulture de Ghildéric » et , à la mauière dont il traite certains monuments mérovingiens , on peut répondre qu'il eût échoué dans cette tâche.
« Frappé de tant d'obscurités , de lacunes et d'inexactitudes , le XIX^ siècle ne s'occupa guère du tombeau de Childéric que pour en contester l'attribulion et Tauthenticité. A l'exception de de Bast, modeste antiquaire flamand, humble et dernier écho de Poutrain et de Chiflet^ ses compatriotes, aucun écrivain sérieux ne consentit même à répéter les erreurs des âges précédents. C'est déjà un hommage à rendre à notre époque, qui devait créer la critique historique et inaugurer la véritable archéologie nationale.
« Quelques écrivains, quelques recueils ont mentionné çà et là le tombeau de Childéric et les objets qui en étaient sortis. Nous citerons, parmi les plus importants, le Moniteur (1] , le Magasin pittoresque^ (2) , la Revue numismatique, la Biographie
(4} Le Moniteur universel^ des 19 et 30 janvier 185S.
(9) Le Bingaâin pittoresque ^ t. XI^ p. 90, année 18^3; t. XIX, p. 271-37, année 1851.
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générale (1), le Trésor de Glypiiqm {2) , le Livre (S or des métiers (3); MAL Du Mersao, Lebas, Cbaboulllei, Ducbalais, Lenormant^ Joies Labarte, Daaban ei ValleC de Yiriville. Mais la plupart exprimaieot des doutes et laissaieut plaoer sor ce graod fait nalional les plus épais ooages.
< Afin d'arriver au bot si désiré de riuterprétalion sdentiâqoe , il fallait sortir de la voie battue; il fallait se tracer un sentier à travers la double nuit des siècles et des livres. L'interprétation du tombeau de Cbildéric était dans la terre« et jusqu'ici chacun était allé la chercher dans les livres. On la demandait à des textes imprimés ou manuscrits; on la cherchait sur des monnaies » sur des miniatures* sor des basreliefs , partout enfln où elle n'était pas.
« A coup sûr, les pages de Grégoire de Tours et de nos chroniqueurs francs, les miniatures des manuscrits carlovingiens» les types et les légendes des monnaies mérovingienneS) sont de précieux auxiliaires poor éclairer les recherches sépulcrales et l'étude des monuments souterrains ; mais seules et par elles-mêmes, ces sources sont impuissantes pour conduire au but désiré. Une seule chose était nécessaire pour élucider cette grave question^ la tombe. C'est à elle que nous nous sommes adressé ; c'est à la tombe des Francs , des Leudes et des soldats de la première dynastie que nous avons demandé le secret de la sépulture du fils de Mérovée ; c'est dans le cercueil des siigets que nous avons cherché l'explication de la tombe du roL
c C'est donc aux fouilles archéologiques* et surtout aux fouilles de cimetières» que je dois ridée de revenir sur le tombeau de Cbildéric, de le reconstruire pièce par pièce jusque dans ses moindres détails. J'ai pensé qu'à l'aide de la sépulture des Francs , sujets ou contemporahis de la dynastie mérovingienne , je pouvais nonseulement redresser les objets détournés de leur véritable sens, mais encore les montrer sous leur vrai jour et leur rendre leur rôle légitime. Il m'a semblé que j'étais suffisamment préparé pour dire à mes contemporains ce qu'ont ignoré les témoins mêmes de la découverte. Je pourrai non-seulement dire ce qu'était l'objet qu'ils n'ont pas compris , mais même indiquer la place qu'il occupait sur le corps du défuDt, le rôle qu'il jouait dans la tombe et celui qu'il avait rempli pendant la vie.
t Pour tout dire en deux mots, j'ai voulu ressusciter Childéric, le vêtir et l'armer de pied en cap, puis le remettre ainsi au milieu de ses soldats. J'ai voulu replacer sur son pavois le roi chevelu de Tournai, et l'entourer des fils de ces Saliens et de ces Sicambres qui l'acclamèrent autrefois dans les forêts de la Ganle.
t A tort ou à raison, il m'a semblé que plus de vingt fouilles pratiquées au sein
(i) Nouvelle Biographie générale , t. X, col. 800-30S.
(2) Trésor de Numiimatique et de Glyptique: sceaux des rois de France, > p. S, pi. L
(3) Paul Lacroii et Ferdinand Séré» Le Livre tCor det métier»: Histoire de Torfévrerie e( joaillerie, pi. III, fig. 1, 3, s, 4, p. 2i- Grand in-8s Paris, iS50.
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de randenne Nenstrle, qoe l'exploratioD plas de mille fols répétée de la sépulture du Frauc, m'avalent disposé pour cette entreprise nationale. J'ai pensé également qu'une étude comparative, poursuivie pendant dix ans, de la tombe du Franc avec celles du Burgonde , du Bavarois , du Ripuaire et de TAnglo-Saxon y me désignait naturellement pour cette tâche. J'ai cru que mes rapports fréquents avec les archéo* logues et les explorateurs de la Suisse , de la Belgique , de l'Allemagne et de l'Angleterre m'avaient suffisamment muni pour cette campagne à travers le pays des invasions.
t Qu'on me pardonne ma foi naïve ou ma confiance exagérée ; mais en entreprenant cette besogne délicate et malaisée* j'ai cru rendre un service à mon pays. J'ai pensé qu'il y allait de l'honneur de la France d'élucider elle-même ses propres origines, surtout lorsque ces monuments ont une haute valeur historique et une célébrité européenne.
€ Depuis long-temps le besoin d'une enquête nouvelle sur la grande découverte de Tournai était senti par tous ceux qui s'occupent d'archéologie ; on peut dire même qu'elle était généralement désirée et ardemment demandée par les savants de la France, de l'Allemagne et de l'Angleterre. M. Yallet de Vlriville s'était rendu l'organe de ce vœu ûd^ns \e Moniteur universel et au sein même de l'Institut (1). Du fond de l'Allemagne, Jacob Grimm, le grand-mattre de l'archéologie germanique, avait publiquement formulé ce désir (2), que nos amis d'Angleterre y MM. Wylie, Akerman, Roach Smith et Thomas Wright me redisaient sans cesse.
< Souvent dans leur correspondamce Ils revenaient à la charge , et afin de m'y déterminer plus sûrement, sans doute, ils allaient jusqu'à la menace : m'assurant que l'un d'eux se chargerait prochainement d'accompHr ce travail d'Hercule, si je ne me hâtais de satisfaire le pins ardent de leurs vceux.
t Que cette menace fût sérieuse ou non , toujours est-il qu'elle me détermina à prendre la plume. Les antiquaires anglais, je le savais fort bien, étaient parfaitement
(i) • La bcienoe, è Tépoque où se produisit la décou?erle de Tournai, était presque destituée de termes de cooiparaison qui permissent de proooDcer avec uoe certitude éclairée sur de tels monuments. Depuis ce temps les lumières de Tarchéologie nationale , alors dans Tenfonce , se sont accrues avec ses richesses. Des armes méroyingiennes, des épées, des agrafes, des fiboies et autres menus objets du même métal, du même trayail et de tous points analogues ou comparables au trésor de Childérie,oni été successivement découverts en diverses localités de la Gaule-Belgique ou Celtique. Une nouvelle enquête, qui devrait révner dans l«ir easeoiMe rhislorique et les résultats de cette découverte, aurait aujourd^liBî une réePe opportMiiié; et je présume,' s*il m*est petmiade haurder d^avanee un avis sur celte question, que les conclusions de Cbiflet sortiraient plus autorisées qoe par le passé de cette nouvelle' épreuve. • Vallet de Viriville, Mémoire sur C Iconographie hiitorique de» roi» de France, lu ft TAcadémie des Beaux-Arts. Moniteur universel , du 20 janvier 1856.
(f) t Dièse merkwfirdigen AIlerthQmer etc. C*est-ft-dire : Ces antiquités très-remarquables
demaiidem et méritent d''élre traitées de nouveau, v S, Grimn , Veber das Verhraemen der Leichen. Berlin, 1850.
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capables d'accomplir ce qu'ils disaient Âu point de vue des moyens d'exécution, ils sont en mesure de mener à bien l'affaire et ils ne le cèdent à personne sous le rapport des ressources scientifiques.
f La raison de cette campagne des Anglais sur une terre en apparence étrangère vient de ce que, tout aussi bien que nous, ils ont besoin du tombeau de Childéric. Fourbes descendants de Hengist et de Horsa, la dépouille du fils de Mérovée est le meilleur point de comparaison avec la sépulture saxonne. Ce tombeau est le vrai -point de départ de l'archéologie teutonique en Europe. Saxons et Allemands doivent s'appuyer sur lui, comme nous nous y appuyons nous-mêmes. Ce tombeau ouvre la marche de cette grande civilisation barbare qui recouvrit , en Occident , la civilisation romaine. Saxons, Burgondes, Francs, Bavarois, Allemands, Visigoths même, tous ont leur source et leur point d'appui dans cette tombe mérovingienne. De tous les monuments que la grande période des invasions a déposés sur le seuil du monde moderne, il est le seul qui ait surnagé et qui soit parvenu jusqu'à nous , parlant et solennel.
« J'avais donc lieu de craindre d'être devancé par les Anglais dans une étude qui nous appartient^ et je n'ai pas voulu qu'on ravtt à la France le plus beau fleuron de sa couronne historique et monumentale. J'appréhendai qu'un étranger ne portât \à main sur la couronne de nos rois.
c Je me suis donc mis à l'œuvre en chevalier de la France archéologique. Je m'armai, pour son honneur, de la lance, de la hache et de Tépée du Franc. Je m'imagUiais en avoir le droit et être suffisamment préparé pour cette campagne. Il me semblait que j'avais pris mes licences au fond de vingt cUnetières, et au sein de trente fouilles entreprises pour l'amour des antiquités nationales»
< Appuyé sur les dépouilles du monde franc, escorté d'une légion de guerriers mérovingiens, entouré de faisceaux d'armes et paré des bijoux de cette grande époque, je suis entré en lice. L*amour du pays m'a guidé ; le xèle de la science m'a soutenu; vous direz. Messieurs , si j'ai réussi !
Après la lecture de ce discours , la parole est conservée à M. Charma qui s'exprime en ces termes :
HONORÉS Collègues, Messieurs,
Vous voyez ici tous les ans figurer dans cette solennité, comme au théâtre, deux sortes de personnages bien inégalement partagés ; tandis que les uns , et c'est Dieu merci le plus grand nombre , agissent pour leur propre compte devant un public que par cela seul ils captivent , l'un d'entr'eux vient vous raconter officiellement ( c'est une tâche , vous en conviendrez , bien ingrate ) ce que les premiers ont pu faire derrière la scène. A mes beureux confrères le beau rôle, à moi le fastidieux emploi ! Ils sont le drame lui-même, je ne suis que le récit : pauvre Arcas, malheureux Théramène I mais la conscience que j'ai de c)stte hafériorité relative nous servira du
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moins à quelque chose ; j' abrégerai « autant qu'il sera en moi* votre supplice et le mien !
Nous avons. Messieurs, inauguré notre année académique par un acte que je me félicite d'avoir à consigner ici. En confiant la direction de la Compagnie à M. Tabbé Cochet 9 en appelant un modeste antiquaire qui ne se recommandait à nos suffrages que par son amour pour la science et par les nombreuses et importantes découvertes qu'elle .lui doit , à ce fauteuil qu'avaient dignement occupé avant lui des préfets , des conseillers d'État , des sénateurs, des ministres, nous avons montré , et le monde savant ne l'oubliera point, que nous tenions compte de tous les titres, que nous reconnaissions tous les droits.
Nos travaux n'ont pas été moins soutenus, moins fructueux cette année qu'ils ne l'avaient été pendant les années précédentes. Nous avons d'abord complété notre tome XXII, le plus considérable , par le volume du moins (c'est un in-&^ de 800 pages ) que la Compagnie ait encore publié. La U\ livraison que nous avons donnée au mois de juin comprend, outre le remarquable Discours prononcé l'année dernière à pareil jour et dans cette enceinte par M. le Préfet du Calvados , alors notre Directeur , VHùioire que vous avez ici même si vivement applaudie , du Siège et de la prise de Caen en 1417 (1) , et deux bons mémoires, l'un Sur le collège des Droiu de l'Université de Caen, par M. le professeur J. Cauvet; l'autre Sur le combat judiciaire en Normandie, par M. A. Canel. — Aujourd'hui nous sommes en mesure de distribuer à nos collègues, et de faire tenir à tous les ayant-droit la première partie du XXIIl*. volume qui se composera de documents inédits relatifs à tinvasion et à l'occupation de la Normandie par les Anglais aux XV\ et XV l\ siècles. Les 33 feuilles à deux colonnes et en petit texte qui paraissent en ce moment ,• contiennent des rôles normands et français , tirés par Bréquigny des Archives de Londres en 1764, 1765 et 1766 (2); celles qui suivront et que nous pouvons mettre actuellement sous presse, grâce à l'obligeance de MM. les Archivistes du Calvados, de l'Eure , de la Manche , de l'Orne et de la Seine-Inférieure , contiendront surtout , soit en entier, soit par extraits, des titres empruntés à cette collection Danquin dont nous ne saurions trop remercier rAdminislration d'avoir enrichi nos dépôts publics (3). — Notre XXIV'. volume est aussi en voie d'impression. La première livraison, qui ne tardera pas > à paraître , comprendra , outre les lectures qui rempliront la présente séance , une Notice de M. l'abbé Cochet sur les anciennes sépultures et les pierres tombales trouvées à Leure^ près le Havre , en 1856 et 1857 ; un travail de M. Eugène de Beaurepaire Sur Olivier Basulin , Jean le Houx et le Vaudevire normand ; des Noies philologiques , historiques et géographiques sur les Romans deRou et du Mont^L'Miehel, par M. Le Héricher, et une Notice historique
(i) L'autear de œ beau b-a?ail est» eomme on sait, M. L>éoD Puiseux.
(S) G*est à II. Léchaudé-d'Anisy que la Société doit la copie de ces pièce».
(8) Voyei, pour ce qui regarde ceUe acquisition , aotre t. XX , p. lut.
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et arehéologique sur le cippe funéraire du baieiier Aprius, par M. Tbaorin. — Noos nous engageons encore à donner prochainement aux amis des sciences géographiques une bonne carte de notre diocèse, drt'ssée par MM. G. Mancei et Lavaliey^^Duperrcox, et dont la pu]>lication a surtout été déterminée par la générosité de notre trèshonoré collègue» Monseigneur de Bayeux et de lisieux qui veut bien contribuer pour une part considérable aux fr«s qu'elle entraînera*
D'intéressantes communications , dont plus d'une ans^ prendra place dans nos Mémoires, ont comme toujours animé nos séances ordinaires. Noos ne pouvons en rappeler ici que quelques-unes. Le savant archiviste do département de Maine-et- Loire , M. Paul Marchegay , nous a fait hommage d'un Sommaire des chanes et titres contenus dans un cartnlaire d Angleterre que possèdent les Archives d'Ai^ou ^ et qui , qooiqu'intéressant plus particulièrement Thistoire reUgleose de nos voisins d'outre-mer, n'en jette pas moins çà et là de vives lueurs sur la n<^tre, tant sontintimes et constants les rapports qui, depuis la victoire d'Hastings, attachent les deux contrées l'une à l'autre. — M. le Sous-Préfet de Vire, aujourd'hui sous-préfet de Goutances, nous a fait présenter différents ornements en bronze de l'époque gallo-romaine» trouvés par M. le Curé de Pontécoulant dans un cercueil en pierre d'Aubigny auprès du cimetière de sa paroisse , et dont M. Tesnlères s'est chaîné de nous donner un dessin (1). — M. le docteur de Bonis nous a signalé un manuscrit français du XUP. siècle , intitulé : Les constitutions le Roi de France lesquels l'en doit garder en la Meson Dieu de Vemon faites dou conseil de l'ordre St» " Augustin , qu'il se propose de publier et qui ne peut manquer de jeter quelque lumière sur Tadministration intérieure de ces établiss^nents de charité publique encore si peu connus. — M. Eugène Ghatel noos a entretenus des Saints d'or, ainsi nommés de la Salutation de la Vierge qu'on y voit Ûgurée, qui ont eu cours en France et en Normandie, de l&2i à 1451; et d'un document en date du samedi 18*. jour d'août 1S63, contenant de curieux détails sur les dépenses faites à Viily pour le disner et à Fallaize pour le soupper et coucher de la reine Catherine de Médicis et de son train* — Enfin M. G. Mancei , qui nous a si souvent demandé la parole que nous sommes toujours heureux de lui donner, nous a, enlr* autres choses, soumis, dans une de nos dernières réunions , une carte archéologique de cette ville antique , réelle ou imaginaire , de Bakal , qu'une tradition populaire nous signale , et qui ' aurait compris , autant qu'on le peut conjecturer , outre la dté des Baiocasses , les villages et hameaux sur le territoire desquels ou a en eflet constaté des vestiges de constructions et d'habitations gallo^romahies : SU-Vigor, Monceaux, Blary , Juaye , Moodaye , Couvert , Gbouain , Andrien-Hervieu , Goodé-sur-Seolles , Ducy-Ste. -Marguerite , CaTcagny-St.-Léger et Nonant (2).
(t) Ces objets nous araîent été déjà signalés, dans une lettre en date du 13 décembre 1857 , par M. L*abbé Laurent, curé de St. -Martin à Cond64ur-Noiretu. Cette lettre a été déposée aui AKhii<es de la Société où elle est consertfée , sous la rubrique : CoaaispoaDAacE , n*é 295 bis.
(?) Cette carte est conserrée aux Archives de la Société, sous la rubrique : Piàca iitvcasis« n^ 15.
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Nous n'avons pas oublié qu'on de nos plus impérieux devoirs nous prescrit de veiller 9 autant qu'il est en nous, à la conservation des monuments que les Injures du temps , trop souvent secouée dans son œuvre de destruction par des intérêts fort peu archéologiques » menacent de nous enlever. Une occasion s'est présentée , et nous l'avons saisie avec empressement , de plaider une fols de plus cette cause auprès d'un tribunal sur la bienveillance duquel nous ne comptons jamais en vain; l'église carlovingienne de Ste. -Croix allait tomber et disparaître , sans laisser aucune trace ; sur notre requête qui ne faisait d'ailleurs qu'appuyer le vceu du Conseil municipal de la Commune et de la Société archéologique de St.-Lo . H. le Ministre de Tinstruction publique et des cultes s'est vivement intéressé à la destinée du vénérable édifice qui sera sauvé» s'il peut l'être. Sensibles aux marques fréquentes de haut intérêt que le Gouvernement impérial nous donne, nous ne laissons à notre tour échapper aucune occasion de lui en exprimer par des actes formels toute notre reconnaissance. Invités récemment par le Ilinistère à lui prêter notre concours pour la publication qu'il prépare d'un Dictionnaire géographique de la France ^ nous avons immédiatement chargé une Commission « composée du Présideot , du Secrétaire et de MIML G. Mancel , L.éon Puiseux et Eugène Cbatel, de recueillir les documents que nous pouvons être à même de foundr à cette oeuvre importante.
Quelques mois auparavant > priés par le même Ministère de nous associer, pour notre part , h la pensée, conçue par l'Empereur, d'un vaste travail d'ensemble sur la topographie des Gaules jusqu'au Y*, siècle , nous avions , pour faire droit de notre mieux à cette invitation , non-seulement nommé une Commission spéciale, composée de MM. Gervais , de Formevilie , Renault et Lavalley-Duperroux , auxquels devront s'adjoindre le Président et le Secrétaire , mais encore fait appel , par une circulaire expresse, aux lumières de tous nos collègues; et déjà nous avons reçu, en réponse: une Carte archéologii/ue de la Seine-Inférieure, par M. Le Roy , de Cany ; des Observations de M. l'abbé Duchemin , curé de Clinchamps , star ifuelgues poinu d'archéologie géographique de la Normandie à l'époque galloromaine; une Notice tapographiqtte de VAvranchin avant le F*, siècle y par M. Le Héricher, d'Avranches; une Note sur l'emplacement de Breviodurum et atr les anciens camps retranchés de l'arrondissement de Pont-Audemer , par M. Canei ; enfin une Carte des voies romaines dans les Gantes^ accompagnée de nombreux docttmenu sur les localisés oà des débris antiqties aiteuent l'époque gaUo^romaine , par M. le comte de Beauffiort.
Quelques-uns d'entre nous s'étaient chargés de suivre les travaux considérables qui s'exécutent depuis plusieurs années à l'égltoe S^*. -Trinité de Caen, tant pour tenir la Société au courant de ces travaux eux-mêmes , que pour recueillir les débris hiftoriques que les mouvements de terrain qu'ib nécessitent tireraient du sein de la terre et amèneraient au jour. M. Lavalley-Duperroux nous a récem-
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ment, au nom de ses collègues et en son nom propre, rappelé les précieuses découvertes qu'on y a faites : d'abord ces briques en terre vernissée du XII*. siècle, portant chacune un seul émail , et destinées , surtout dans le Nord où le marbre manquait, à remplacer d'une manière telle quelle, par les combinaisons plus ou moins habiles que l'architecte en pouvait faire , les pavés en mosaïque des premières basiliques chrétiennes et des églises qui s'élevaient sous un meilleur ciel et sur un sol plus heureusement doué ; — ensuite les tombes qui renfermaient , avec leurs vêtements et les attributs de leur dignité, la' dépouille mortelle d'Anne de Montmorency, de Laurence de Endos, de Gabrielle de Tessé, toutes trois supérieures de Tabbaye , la première au XVP. siècle , la seconde au XVir. , et la dernière au XVIH'.; — enfin une charmante chapelle do XIII*. siècle, qui était demeurée inconnue, quoiqu'elle fût en plein soleil , parce qu'elle se trouvait dans une partie dé l'édiflce exclusivement réservée aux Sœurs hospitalières. Nous y avons tous admiré, avec l'honorable Rapporteur , les immenses et magnifiques restaurations que déjà on y a opérées et nous en félicitons bien haut ici et les architectes qui les ont conçues et dirigées , et TAdminlstration municipale aux efforts persévérants de laquelle la cité les devra.
Ce n'est pas seulement par nous-mêmes, Messieurs , que nous accomplissons , dans la mesure de nos forces , la tâche à laquelle nous nous sommes voués ; nous avons à nous applaudir d'avoir , cette année encore , provoqué des études dont profitera notre histoire.
Nous avions , en i857, proposé pour sujet de prix la biographie du père de l'histoire normande , comme on l'appelle quelquefois, de Dudon de Saint-Quentin, et l'examen critique de son ouvrage et de l'édition qu'en a donnée Duchesne avec une Notice des manuscrits que les bibliothèques publiques ou particulières en ont pu conserver. Deux mémoires considérables, témoignant l'on et l'autre tie fortes et consciencieuses études, nous sont parvenus avant le terme que nous avions fixé.
Celui qui nous a été remis le premier et que , pour cette raison qui ne préjuge rien d'ailleurs, nous appellerons le n**. 1, est l'œuvre d'un esprit exact et méthodique ; ce qui dans ce travail frappe de prime-abord le lecteur, c'est le besoin d'ordre qui s'y fait partout sentir ; malheureusement l'auteur s'abandonne à cette disposition excellentp en soi avec trop de complaisance , et les divisions , les subdivisions , les têtes de chapitre, les tables des matières s'y répètent avec une profusion telle qu'au lieu de soulager et de soutenir l'attention, elles la fatiguent et la rebutent Ce qu'on y remarque ensuite, c'est une patience à toute épreuve; ce sont des recherches scrupuleuses qui ne s'arrêtent sur les points où elles se portent que là où il n'y a plus rien à voir ; l'excès ici, non pas dans l'étude (on ne peut jamais trop étudier une question) , mais dans l'emploi des matériaux recueillis , était à craindre encore ; un piège était tendu contre lequel l'auteur ne s'est pas assez mis en garde ; sa minutieuse érudition , qu'il n'a pas su contenir , l'a trop fréquemment entraîné à des hors-
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d'œavre, à des développements oiseux. Nous eussions aussi voulu rencontrer plus souvent chez lui cette critique sérieuse , élevée , qui ne se montre pas moins dans les questions qu'elle pose que dans les jtigements«qu'elle porte ; les lieux communs du dernier siècle ne sont plus de mise aujourd'liui, et nous nous attendions à trouver dans un travail de cette nature un peu moins de rhétorique et un peu plus de philosophie. Le style nous en a paru partout bien approprié à la pensée qu'il exprime; mais il devait être, comme la pensée elle-même, trop peu animé, trop timide, trop uniforme; nous ne lui en avons pas moins tenu grand compte de sa pureté et de sa correction. — En somme le mémoire n^ 1, malgré ses imperfections, nous a paru, en considération de ses mérites réels, digne d'une récompense que, d'ailleurs, avant d'avoir pris connaissance de celui qui nous était venu plus tard , nous ne pouvions pas déterminer.
Le n*. 2 se présentait à nous sous un tout autre aspect. Dès les premières lignes, on y sent la passion et Tenthousiasme qui remuent le cœur« qui élèvent l'esprit. L'auteur est normand ; il s'intéresse par cela même et nous intéresse avec lui au pays qu'il aime , et aux aïeux dont il n'est pas sans gloire de descendre, La notice biographique, consacrée au doyen de St -Quentin, est animée et complète , quoique sobre et retenue. Noas avons fort goûté les observations lumineuses de l'auteur sur l'époque où le livre de Dudon fut écrit, sur les circonstances qui en ont déterminé la composition , sur les sources où l'écrivain a puisé , sur la diversité des jugements qui oot tantôt exalté, tantôt rabaissé outre mesure une œuvre qui ne méritait ni cet excès d'honneur, ni cette indignité. Un savant chapitre, qui ouvre le mémoire (nous le transposons à dessein et b mettons à la place où nous aurions mieux aimé le trouver), sur l'état de la littérature historique en France et particulièrement en Normandie au temps où Dudon écrivait, nous prépare bien à l'appréciation que nous aurons à faire de son livre. C'est surtout dans cette appréciation que se font remarquer la sagacité et le sens historique du concurrent; et nous n'aurions ici, comme presque partout, que des éloges à lui donner, s^il ne perdait pas un peu de vue , séduit par les événements qui se déroulent sous ses yeux, sa tâche et notre attente , et s'il ne refaisait point par moments, pour son propre compte, l'histoire qu'il avait seulement à juger. Les remarques qui viennent ensuite sur l'édition de Duchesne , sur les divers manuscrits que l'auteur du mémoire a pu examiner, ne sonf pas indignes des bonnes pages qui les précèdent, etl'appendice qui termine le tout contient, comme le reste, des détails dont les éditeurs futurs du livre qui en est l'objet tireront certainement parti. Quant au style , nous devons le dire , son animation , sa facilité , son originalité quelquefois piquante ne couvrent pas toujours les incorrections et les négligences qui le déparent; mais ce sont là, à ce qu'il nous a paru, des taclies qui ne tiennent , ainsi que le défaut d'ordre qui se laisse voir çà et là dans ce travail , qu'à la précipitation avec laquelle cette espèce d'improvisation écrite, a été probablement rédigée et qu'une révision attentive en fera aisément disparaître.
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Après avoir pris connaissance de ces deux mémoires et les avoir comparés l'uo à l'autre 5 la Compagnie n'a pas liésité à décerner an n^ 2 le prix qu'elle avait proposé, et au n^ i, qu'elle regrette de ne pouvoir mieux récompenser, une mention très-lioiiorable. BL le Président , ayant alors ouvert les billets qui contenaient les noms des concurrents, la Société a proclamé par son oiigane , et elle proclame en ce moment par l'organe de son secrétaire , comme son lauréat , ML. Jules Lair, de Caen, élève sortant, et sortant le premier, de l'École des Chartes; et comme digne de la meilleure mention qu'il lui soit permis d'accorder, M. Francis Meunier , docteur ès^lettres de la Faculté de Paris.
Ce cQncours k peine terminé, et terminé aussi heureusement qu'il pouvait Fôtre , la Compagnie en a ouvert un autre. En voici le progranmie dont vous apprécieres , Messieurs , la convenance et l'opportunité :
presser la carte gallo-romaine du territoire comprenant les cinq départements de l'ancienne Normandie (seconde Lyonnaise) ; justifier, par des textes et par des observations faites sur les lieux mêmes ou empruntées à des mémoires dignes de foi , les noms et les emplacements des divisions , circonscriptions , villes , ports , camps , stations , routes , en un mot de tous les points où on aura constaté quelque trace de constructions ou d'habitations se rapportant à cette époque.
Sont admis h concourir , avec tous les gens de lettres étrangers à la Compagnie , les membres de la Société eux-mêmes, à l'exception de ceux dont se composera le Jury d'examen.
Chaque mémoire portera en tête une devise qui sera répétée sur un billet cacheté contenant, en outre, le nom et l'adresse de l'auteur; il devra être remis, franc déport, avant le 1*'. septembre prochain, à M. Charma, secrétaire.
Le prix est de 800 fr. ; il sera décerné dans la séance publique de 1859.
Comme les années précédentes, notre bibliothèque s'est enrichie de nombreux et importants ouvrages que la Société doit, pour la plupart , soit à la munificence du Gouvernement , soit aux Compagnies savantes , françaises et étrangères avec lesquelles elle est en commerce , soit à ses membres eux-mêmes, titulaires ou correspondants. Nous n'en donnerons pas ici la liste, qu'on trouvera imprimée en appendice à la suite de ce Rapport.
Nous ne pouvons non plus que nommer (les détails viendront en leur lieu ) les bienfaiteurs de notre musée : M. le Préfet du Calvados , M. le Maire de Caen , notre Directeur M. l'abbé Cochet, M. le marquis de Fontette, MM. les Maires deClinchamps et de Carcagny , M. le Curé de Hottot-Ies-Bagues , MM. Rémi Lair et le docteur Perrier, nos collègues MM. Gervais, Cotard, Paysan t, Puiseux, et, avant tous les autres, MM. Le Bart et Auguste Le Boucher, qui se sont constitués en quelque sorte nos approvisionneurs ordinaires et perpétuels.
Jusqu'ici , Messieurs , je ne vous ai présenté l'histoire de l'année qui s'achève
HISTOIfiB D£ LA SOCléTÉ. \l\
que par son côté riant ; 11 me faot, hélas I assombrir ce tableau par de tristes images» par de doolonreax souvenirs.
Cinq de nos collègues y dont un correspondant et quatre titulaires , ont , depuis notre dernière réanion publique, payé le tribut fatal.
Le docteur Ambroise Comarmond^ né en 1786 à Lyon où il mourut le 6 décembre 1857 y avait partagé sa vie entre les devoirs que lui imposait sa carrière médicale et le culte des antiquités. Sa ville natale qui connaissait et ses goûts et ses aptitudes, se l'était attacbéy en 1837, comme conservateur de sa bibliothèque du palais des Arts; en 18àl, comme directeur de ses musées archéologiques qu'il administra pendant 17 ans et dont les collections prirent, grâce à lui,. des accroissements considérables. La science lui doit» entr'autres publications, la Description du musée lapidaire de la ville de Lyon et celle des objeu d*art contenus dans les salles du palais St. 'Pierre. M. Gomarmond n'était inscrit au nombre de nos correspondants que depuis 1855 (1).
Dès 1827, Louis Estancelin était un des membres actifs de la Compagnie. Après avoir terminé ses études au collège de Juilly, il s'était enrôlé , en 1797 , dans un régiment de chasseurs à cheval et 11 avait fait les campagnes d'Italie. Nommé , en 1802, inspecteur des eaux et forêts, à Eu, il y géra , de 18U à 1830 , les propriétés de la famille d'Orléans ; pendant 16 ans, de 1830 à 1866, il représentait à la chambre des députés l'arrondissement d'Abbeville. On a de lui quelques ouvrages historiques au nombre desquels : Les comtes d'Eu ( un vol. in 8*. Rouen 1828 ) ; Le château d'Eu (Rouen 18&0 , tin vol. in 8*. ) ; et un livre d'un intérêt plus général : Recherches sur les voyages et les découvertes des navigateurs Normands ( Rouen 1832 , un vol. in 8*. ). n était né le 31 Janvier 1777 à Eu où il est mort le 1". mars 1858. ,
M. le marquis Gharles^Henri-Cabriel de Frotté était ausd un de nos très*anciens confrères. Né en 1785 « il vécut de la vie de famille tantôt à Paris tantôt à Couteme* dans rOrne , Jusqu'au retour des Bourbons. Nommé, en 1816, maréchal des logis avec le rang de capitaine dans une compagnie de mousquetaires ; député de l'arrondissement de Domfront, en 1815 ; capitaine, en 1817, au régiment des chasseurs du Yar; sous-préfet de Cherbourg en 1823 ; on lui avait, en 1830, confié la préfecture de la Creuse ; mais il résilia cette année-là môme ces importantes fonctions, et se retira dans son château de Couteme où il cultivait en paii les lettres et les ^ arts et d'où il suivait avec un vif intérêt; nos travaux et ceux de quelques autres corps savants auxquels il était affilié ; la mort est venue Ty frapper , après de cruelles souffrances et une longue agonie, le 27 octobre 1858 (2).
(I) La Deurfption du tnuêie tapiain n*a encore été publiée qu*en partie ; le premier volume seal (iS46-i85A, in-A*.) a paru ; le seoood, dont le digne tucceateur de M. Gomarmond, M. Martin Daus- Nfny, snrfeiile Timpretûon, ne tardera pas à paraître; on j lira uneNoUee, dont on a bien voulu nous communiquer le$ épreuvea, sur la vie et le$ principaux ouvrages de Tauleur; nous eussions désiré que cette pièce intéressante fût un peu plus déuillée, au point de vue bibliographique surtout l'ourquoi les prtNiuctions de M. Gomarmond n'y sont-elles pas toutes, -sinon appréciées, du moins mentionnées ?
(3) Voyes la Notice biograpinque que lui a consacrée notre honorable confrère , M. le comte de La
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Quelques jours auparavant, le 20 octobre de la même amiée, ViUediea perdait un homme de bien ; nous perdions, nous, un collègue dévoué, un ami de la science,comme il le disait volontiers lui-môme , plutôt qu'un savant Pierre-François-Àimé Besnoa était né dans la viile où il vient de mourir le 11 mai 1777. Ancien officier de santé des années , pharmacien civil , membre de plusieurs Compagnies littéraires , l'un des fondateurs de la Société archéologique d'Avrancbes, il a publié, dans les recueils de ces académies, des notices estimées sur l'industrie de sa ville natale, sur les communes de la Bloutière et de Sault-GhevreuiL n laisse, sur différents points d'histoire locale, un volume dénotes (600 p. in-/i^) que sa famille donnera peut-être au public. Nous avons nous-mêmes , sous ce rapport, une dette à payer à sa mémoire ; nous publierons quelque jour ce singulier cadran solaire dont je vous entretenais ici l'année dernière au moment même où notre zélé collègue le rétablissait sur la façade de l'égUse d'où on l'avait fait disparaître (1).
Plus près de nous, vers le même temps, la mort prenait, arrachait en quelque sorte à nos entrailles un frère bien-aimé sur lequel nous pouvions , nous aussi , comme toutes les institutions auxquelles il était lié , fonder les plus légitimes espérances. Né à Caen le 30 octobre 1820, Georges Besnard, après y avoir fait ses éludes classiques d'abord et plus tard juridiques avec un grand succès, nous avait quittés pour la Faculté de Droit de Dijon à laquelle il avait été attaché en 1845 ; en 1851 , il nous était revenu pour occuper la chaire de Gode Napoléon où nous comptions le voir long-temps encore transmettre à la jeunesse studieuse , avec le charme que sa parole élégante , fine, spirituelle donnait à toute chose , le vaste savoir qu'il avait acquis et qu'il entretenait par d'incessantes lectures, lorsqu'une de ces maladies qui ne pardonnent point , et dont nous suivions les progrès avec une profonde tristesse, vint nous l'enlever à la fleur de Tâge et dans toute la vigueur du talent , le 20 septembre 1858 (2).
Perrière- Percy dans V Annuaire des cinq départements de Pancienne Normandie, publié par TAssociation normande, 35*. année, 1859, p. 580-583.
(1) On peut Toir, pour la biographie que nous aarions voulu bire plus étendue et plus complète, de notre honorable confrère de Villedieu : 1*. un article nécrologique inséré dans VAvranchin, Messager de GranvUle , le Sa octobre 1858 ; S*, quelques notes rédigées è notre intention par M. Besnod, neveu et filleul du défunt , que nous conservons dans nos Archives. Nous ayons aussi , de notre collègue luimême, parmi nos mémoires manuscrits, deui pièces, Puue de 1865: Recherches concernant les époques de la construction et de la démolition des murailles qui avaient été bâties aux principales issues de Villedieupar ordre des rois de France,ct de la destruction de la vieille audience de cette ville , ainsi que de C abbaye de la Bloutière; Tautre de i8&8 : Villedieu est^il un démembrement de Sault-Chevreuil 7 qu'un historien de Villedieu consulterait avec fruit.
(3) Georges Besnard a été dignement loué par son honorable collègue, M. le professeur Berihauld ( Discours prononcé sur la tombe du mort , dans le Moniteur du Calvados , jeudi 38 septembre 4858) ; par M. le procureur général Rabou (Discours prononcé à r audience solennelle de rentrée , le mercredi 8 novembre 1858 , Caen 1858, Itrocbure in-8\, p. 33} ; et par le doyen de la Faculté de Droit, M. Démo-
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Des pertes de cette oatiire ne se réparent point, Mes^ears ; mais enfin les vides qae nos collègues absents laissaient dans nos rangs dégarnis , ont été , comme toujours plus que remplis par les recrues nombreuses et considérables que nous avons pu faire.
28 noms nouveaux se sont ajoutés aux AOO noms qui se pressaient sur nos listes ; nous avons eu le bonheur et Thonneur de nous adjoindre :
Comme titulaires: MM. Laisné« ancien élève de TEcole normale, vice-président de la Société arcbéolcglque d'Âvranches ; Antoine Blanche, avocat général à la Cour de Cassation ; Piquet, conseillera la Cour impériale de Caen; Octave Feuillet, homme de lettres à St-Lo; Lamotte, architecte à Caen; Femberton Hodgson, vice*consul de Sa Majesté Britannique dans la même ville ; Gandar, ancien membre de TÉcole d'Athènes, professeur de littérature étrangère à notre Faculté des Lettres; Dansin, ancien élève de l'Ecole normale , professeur d'histoire à la même Faculté ; Jean Roger, professeur de physique à notre Lycée impérial ; Jules Thieury , propriétaire , et le vicomte d'Estaintot, avocat, à Rouen; Métayer-Masselin , à Bernay; Desclozeaux, recteur de l'Académie; Gaston Le Hardy, avocat et docteur en Droit, à Caen; le comte Rioult de Neuville , à Livarot , et Thaurin , bibliothécaire , à Rouen , des Sociétés savantes de la Seine-Inférieure ;
Comme correspondants nationaux: MM. Gustave Rouland , directeur du personnel et du secrétariat général au ministère de l'instruction publique et des cultes ; Victor Leclerc, doyen de la Faculté des Lettres de Paris; Ernest Renan , membre de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres; le comte Foucher de Careil, à Paris, et Auguste Pelet, inspecteur, à Nîmes, des monuments historiques du Gard ;
Comme correspondants étrangers: MM. Ulysse Capitaine, secrétaire de la Société archéologique de Liège, pour le Nord — et pour le Midi; Joseph Banchero, membre de la Commission royale des études historiques de Turin , l'un des fondateurs de la Société d'histoire nationale de Gênes ; Bernardine Peyron , conservateur des manuscrits à la Bibliothèque de l'Université de. Turin ; Ariodante Fabretti , directeur du Musée Égyptien de la même ville ; le professeur Sylvestro Centofanti , à Pise ; et à Florence, François Sabattier , qui nous promet sur les antiquités historiques de la Sicile un livre où la Normandie aura une large part ; Cesare Guasti , secrétaire de la Société archéologique dite la Columbaria ; et le chevalier Michèle Archangelo MigUarinf , conservateur des monuments antiques de la galerie royale. Tune des plus riches et des plus belles du monde.
Arrêtons-nous, Messieurs , sur cette perspective que nous ouvrent les derniers détails que je viens de vous présenter. Nous avions, et depuis long-temps, des relations suivies avec l'Angleterre, avec l'Allemagne, avec la Suisse , la Russie, le Danemarck, et même au-delà des mers, avec les Etats-Unis d'Amérique. Par je ne sais quel en-
lombe {Rapport lu à la rentrée solennel le âes Facnltéê de Droit, des Sciences, des Lettres et de C Ecole préparatoire de Médecine et de Pharmacie de Caen , le 15 novembre 185S, daus le Cooipte-rencla ofliciel lie eette léaDcc, p. SO et soIt.).
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dialnement de droonstances ncfaemes , nous étlOD$ restés , nous Société d'arcfaéologaes, sans rapport d'ancan genre a^ec le bercean , avec la terre clas^ue de l'ar* chéolçgle. L'Italie nons était étrangère. Grâce à nos dernières élections, nons avons mis le pied sur ce sol qu'il faut avoir foulé , comme l'écrivait l'abbé Baiiiélemy an comte de Caylai (1), pour se sentir et pouvoir se dire antiquaire. Nons avons l'espoir fondé de voir ces liens qui se forment se resserrer de plus en pins; et Je me crois déjà en droit de l'affirmer , c'est de Turin , de Florence , de Péroose , et surtout de Rome et de Naples que nons viendra la lumière dont cbez nous l'époqne gallo-romaine et même surplus d'un point le moyen-âge , si l'étude dissipe enfln les ténèbres qui çà et là les enyeloppent encore , devront nécessairement s'éclairer.
Ce rapport achevé, on entend successivement une Notice de M. Demiau de Gronzilbac sur te Château de Crèvecœur en Auge; là Légende et Ficamh graphie de sainte Marguerite , par M. G. Mancel ; une Étude de M. Léon Puiseux, sur un personnage normand du XI F*, siècle, Robert l'Ermite; et enfln un poème de M. Alphonse Le Flaguais : Hasting à Luna , chronique de 860, lu par M. Charma. Ces diverses lectures sont toutes accueillies avec une grande faveur et de sympathiques applaudissements. On trouvera dans ce volume, parmi les mémoires courants, la plupart des pièces ci-dessus mentionnées ; nous donnons immédiatement ici, selon notre usage constant, les vers qui ont terminé la séance.
■asMac à Laaa.
CHRONIQUE DE
Les Momniids à boo droit sont lien de leur histoire.
TsDt de faits menreilieux que Ton a peine à croira
Y jettent leur éclat sans nuage et sans denil 1
Mais d*an passé brillant n*ayons pas trop d^oigueil.
Enfonts régénérés t songeons que la Neustrie
Par d^illttstres forbans fut conquise et meurtrie.
Qiei nos ducs, les démons, les bandits, les boarreaui
Ont précédé les sainU^ lestages, lesbéras.
Notre gloire d'abord fut un sanglant fanttee :
Avant Rollon — UasUng U. Robert — avant GuiUanae t
L'eau sainte fit chrétiens ces grands aTcnturiers
Et la croix viMomber leurs glaives meurtriers.
Sans la foi qui changea nos barbares ancêtres.
Ils n'auraient pas été des souverains , des maîtres ;
(i) Voyage tn Italie (1 vol. in-8S, Paris, 1801 }. publié par A, Sérieys, bibliothécaire du Prjrtanée, lettre IV, p. 27.
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Car le penple^oordîflniitde généreux complots, Lei ebi bientôt da sol r^etés dans les Dots. Mais enûo, dépouillant leur rudesse première. Ils ouTrirent soudain leurs yeux à la lumière , Et ces hommes de fer, si long-temps destructeurs, D'un État florissant devinrent fondateurs.
D*nn pirate fameux aujourd'hui je raconte
Un dei nombreux exploits que Ton croirait un conte.
Plus d'u 0 historien le consta te av ant moi ,
Et des lieux chroniqueurs Tautorité fait loi.
Ce dief dont le nom seul époufantait les rillei ,
BasUng , peu soucieux des conquêtes (iiciles ,
Après avoir pillé jusqu'aux hameaux français , .
Voulut enfin compter de plus brillants succès :
De la belle Italie il savait les merveilles ;
Ses palais, «ses trésors le troublaient dans ses veilles ;
Bome excitait surtout set désirs envieux ,
Rome, la cilé-reîne et le berceau des Dieux I
Mvi de tons les siens, il part , il veut la prendre ;
Contre un hemeux vainqueur qui pourrait la déflmdre ?
Compagnons, met amis, dit-il à ses soldats. Ne nous épuisons plus en stériles combats t 81 nous avons conquis asseï de renommée, Une victoire encore appelle mon armée ; Aisément nous tentons d'héroïques efforts; A nos ardents désirs Rome ouvrira ses ports. C'est un dernier succès que votre chef demande; Le prix doit être beau , car l'entreprise cal grande» •
Nantes le volt partir, et déjà ses vaisseaux. Traçant un long sillon , s'avancent sur les eaux. La flotte a laissé loin la sauvage Bretagne; Elle vogue, eHe vogue ; elle a passé l'Espagne ; Elle longe, en glissant, la terre des Génois, Et touche ft l'Italie offerte à ses exploits.
Les Normands», satisfeits d'un trajet A rapide , Ont senti redoubler leur courage intrépide. Us font retentir l'air de leurs bruyants transpAts ; Us reriendront vainqueurs et chargés de trésors. Ces lions de la mer , vains dans leur ignorance , En toute occasion jugent sur l'apparence ; Us ont cru saluer par leurs cris éloquents Les oollhies de Rome aux rivages toscanSi
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Alors une ville brillanle Frappe leurs yeux éœerTeillés.
C*est Luna , calme et conGaotet Drapeaux el festons déployés.
L^astre à la lueur douce et blanche Lui prêta son nom gracieux ; Et pour se voir, elle se penche Au bord des flots harmonieux.
Du plus beau marbre de Carrare Un dieu prit soin de la bâtir.
Mais Porgncil d^une beauté rare Doit se changer en repentir.
Comme une jeune Gancée Qu*un ravisseur surprend au bain, Luna , par Tennemi pressée i De terreur a frémi soudain.
• Voici la Tille qu^on renomme, « La Tille des enchantements 1
• A nous ses palaisl à nous Rome ! t Ont crié les soldats normands*
L^attaque est prompte et Tîgoureuse»
Mais la défense Test aussi.
Craignant une Gn désastreuse , Le fier Hasting s*est adouci.
Il dissimule ses alarmes.
Car les instants sont péritleax , Et bon nombre de ses gens d'armes Ont déjà péri sous ses yeux.
Vers le gouTerneur de la Tille Un émissaire est dépêché , Disant que sans dessein hostile Hasting s*en était approché.
Ballotté par une tempête Et foUgué par]les combats.
Il n*a plus Tesprit de conquête, Il touche aux portes du trépas.
De Diteu conjurant Tanathème, SUl se Toit sauTé du danger, n reocTra le saint baptême Des mains du Pontife étranger.
On se confie à sa parole :
La Tille est ouTcrte à ses pas.
L*éTêqne, en simarre, en étole.
Comme un père lui tend les bras.
En grande pompe il le baptise Après un sermon très-chrétien ; Et croit attacher à PÊglise Un fidèle et puissant soutien.
Or, pendant la cérémonie.
Au lieu dMoToquer rÊterod, Le fourbe, en son mauTais génie, Méditait un dessein cruel.
Le sacrilège et le blasphème Sont un jeu pour son cœur d^aîrain.
Trompant le gouTemeur lui-même , Il l'aTait choisi pour parrain.
A voir de son morne visage Et la tristesse et la pAleur, On eût dit son mftle courage Anéanti par la douleur.
De cette ruse si hardie Il arait instruit ses barons.
Comme lui pleins de perfidie , Comme lui païens ei Ifurons.
Hasting rentré dans sa demeure, Ses soldats proclament sa mort ; Ajoutant qu*à sa dernière heure Il n'a pas accusé le sort.
Son seul Tora, c'est que l'on dépose Sa cendre aux caTeanx du saint lien , Afin qu'à toujours il repose En paix sous la garde de Dieu.
Puisqu'il lui faut changer de tente , Par l'autet qu'il soit protégé.
Chrétien ferTenI , dans cette attente , Il l^oe ses biens au clergé.
Déjà l'heure du conTOi sonne , Prêtres, guerriers sont réunis ; A leur tête la croix rayonne ; Leurs dilKrends semblent finis.
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Hastîog , étendu dans sa bière , Garde, comme au jour du cbmbat, Son épée , épouse dernière , Fidèle à l'amour du soldaL
Avec pompe à la calhédrale Tool un peuple porle son corps :
Au milieu du chœur on Tinstalle ; On diante la messe des moris.
L'érêque allait finir Tabsoute, Avec les chants des jours de deuil.. • Un bruit sourd fait gémir la foftte :
Hastiiig s*est levé du cercueil*
Il s*élanoe sans qu*on Tarrête Vers le goavemeiir jeune et fort; D'un seuloDup il franche sa télé:
Le Pontife a le même sort«
Le peuple alors pffe de vertige Est accablé par les soldats ; Il se signe, il crie au prodige^ Succombe et ne résiste pas.
Bientôt la ville épouvantée N*a plus ni chers, ni défenseurs, El sa richesse si vantée Passe à de nouveaux possesseurs.
Mais, irrité de sa méprise , Hasting redouble de courroux.
Ce n*est pas Rome qu'il a prise ; Les destins oni trompé ses coups.
Pour éterniser sa vengeance , Saccageant temples et palais, Dans sa haineuse extravagance.
Il détruit Luoa pour jamais.
Et blentfttfo ville opulente, La ville aux pompeux monuments • M'est plus qu'une tombe sanglante.
Un monceau de débris fumants;
Vous qui» loin d'imiter dans vos nobles conquêtes
Ce chef qui ne rêvait que de terribles fêtes ,
Aspirez à saisir pour le monde éelatfé
lie secret de rhisCoire et son flambeau sacvé «
S'il vous est arrivé de légères méprises ,
Si par quelques erreurs vos lumières surprises
N*oiil pas élé toujours ce qu'elles sont souvent , •
Vous n'en êtes pas moite le Coooile savant ,
Sans repos vers le vrai marchant comme un seul homme,
Certes 1 vous ne prendrex jamais Luna pour Rome I
Non , mais vous donnera , par un sublime effort , .
A la nuitlegiané jour, et Ift vie à la mort
Quand d'autres ne voudraient que briser et détraire.
Vous savei protéger , féconder et produire.
Tantôt creusant le sol , è nos yeux enchantés
Vous en laites sortir des temples, des cités;
Tantôt vous reprenez aux vendeurs fiiméllques*
De merveilleux objets, de pieuses reliques,
Et si vos doctes mains fouillent dans les tombeaux.
C'est pour en exhumer de prédeux lambeaux.
Sages réparateurs des guerres intestines,
Vous avez relevé nos castels en raines.
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Unis des mêmes vœux , des mêmes sentiments, VoQS êles les sauveurs de nos vieux monuments. Aux siècles à venir vous gardei I^liéritage Qui de la Bande noire eût été le partage : Arrêter et flétrir de coupables excès, Ce sont là vos combats , oe sont là vos succès.
A six heures , un banquet de quarante couverts réunissait les convives dans la grande salle du Pavillon, Deux toasts furent portés par M. le Président , l'un au Directeur absent , Fautre aux sociétaires non résidants qui étaient venus prendre part à cette fête de famille et parmi lesquels on remarquait: MM. le sénateur marquis de Belbeuf^ le comte de Toustain, de Bonnechose et G. Yillers. Ces deux toasts furent vivement applaudis ainsi que la réponse que ût au dernier, pour ses collègues du dehors et pour lui , M. le marquis de Belbeuf. On n'en applaudit pas moins un troisième porté , en termes exquis , à notre honoré Président , M. Thomine , par M. le conseiller Demiau de Grouzilhac qui s'est fait ainsi Finterprète éloquent et chaleureux des sentiments de toute la Compagnie.
Le lendemain matin , sur les huit heures et demie , la Société se réunit en séance administrative , sous la présidence de M. Thomine. Après quelques détails d'administration intérieure, on procède au renouvellement du bureau iBt du conseil d'administration. Sont nommés : directeur, Mgr. Didiot, évêque de Bayeux et de Lisieux ; président , M. Bertrand ; vice-président , M. Puiseux. Sont maintenus dans leurs fonctions , en vertu du règlement par suite duquel ils ont été Tannée dernière , à pareille époque , élus pour deux ans , le secrétaire , le secrétaire adjoint, le bibliothécaire , le conservateur du Musée et le trésorier. Les six membres élus pour former , avec les six dignitaires de la Société , le Conseil administratif qui se compose de 12 membres, sont: MM. Cauvet, Hippeau, Leboucher, Mancel, Tbomine-Desmasures et Travers.
PENDANT L'ANNÉE ACADÉMIQUE
I. De ta séance du 6 novembre 1 857 à celle du U décembre mSnie année.
i^ Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie, année 1857« n^ 3;
2*. Messager des Sciences historiques, année 1857, 3*. 11 vr. ;
3^ Les Archives delà Gascogne, par AL ProsperLafforgue, Auch 1857,broch. in*8^;
a^ Bulletin de la Société de l'Histoire de France. 1857, 2*. série, t I, feuille 10 ;
5°. Collectanea antiqua , part 1, voL V., par Charles Roach Smith , Londres 1857, broch. in-8«, ;
6*. Notre-Dame de la Délivrande, par Tabbé Eug. Laurent, chanoine honoraire de Bayeux, nouvelle édition, Caen 1857, 1 vol in-t2;
7^ Essai sur Fhistoire de la côte S**. -Catherine et des fortifications de la ville de Rouen, suivi de mélanges relatifs à la Normandie, par Léon de Duranville, Rouen et Paris 1857,1 vol in-8«.;
8^ Société des Antiquaires de la Morinie, Bulletin historique, 6*. année, 23% et 2U\ iivr. : juillet, août, septembre, octobre, novembre et décembre 1857; SL-Omer 1857, broch. in-8». ;
9*. Cartulaire de Tabbaye de Notre-Dame-des-Vosnx de Cemay , de Tordre de Gteaux , au diocèse de Paris« par MfdL Luc Merlet et Aug. Moutlé, sous les auspices et aux dépens dé M. d'Albert, duc de Luynes, 1 1".,2'. part; Paris 1857, 1 vol.in-A%;
10*. Monnaies anglo-saxonnes du cabinet royal de Stockholm^ toutes trouvées en Suède, classées et décrites par B. £. Hildebrand, directeur du Cabinet royal des médailles et des antiquités en Suède, avec un éclaircissement en français, Stockholm 1846, 1 voL in-4». ;
11*. Bayeux à la (in du XYIII*. siècle ; Études historiques par M. Pezet, officier de Focdre Impérial de la Légion-d'Honneur, président du Tribunal civil de Bayeux, eta, etc. ; Bayeux 1857, 1 vol. in-8s;
12*. Notice sur Jean Pages, marchand et historien d'Amiens (1655-1723) par M. J. Garnier, secrétaire perpétuel de la Société des Antiquaires de Picardie ; Amiens 1857, broch. in-8^ ;
13^ Revue des Sociétés savantes» t. III, 3«. livr. , septembre 1857.
IL De la séance du 4 décembre 1857 à celle du 1 janvier 1858.
1*. Mittheilungen des historisShen Vereines fur Steiermark; 6^ livr., Gratx 1857 , 1 voL in-8».;
2^ Von den Einflusse der Pflanzen auf die Sterstoerung der Ruinen , par Joseph SCheiger, Wien 1857, broch. in-4^;
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5'. Ueber Reînigung dcr AUerlhuemer, par le même, broch. ln-8«.;
li\ Andeulungen ueber Erhaltung und Herstellung aller Burgen und Schlcesser, par le même; Gratz 1853 , broch. in-8^ ;
5^ Bericht ueber die adite allgemeine Versammiung des histor. Vereines far Steiermark am i. April 1857 , broch. in-8°. ;
6^ 8. Jahresbcricht ueber den Zustand und das Wfrken des histor. Vereines fur Sleiermark von 1. Mars 1856 bis setzlen Maerz 1857, parle professeur Gœlh, secrétaire de la Société ;
7°. Annales de l'Académie d'Archéologie de Belgique, t XIV, 3». et 6'. livr. , Anvers 1857;
8^ Commission historique du département du Cher, année 1852, n*'. l et 2 ; année 1854, n». 3; année 1856. n". 4; Bourges 1852, 1854,1856, 3 broch. in-8*.;
9°. Mémoires de la Commission historique du Cher« l'''. vol., l'*. part, Bourges
1857, broch. ln-8\ ;
10^ Mémoires de la Commission des Antiquités du département de la Cdte-d*Or, i. V,l'*. livr., 1857-58;
ll^ Bulletin de la Société impériale des Antiquaires de France, 1857, 3*. trim, ;
12^ Journal de la Société de la Morale Chrétienne, t VU, n^ 6, novembre et
décembre 1857; 13». Mémoires de l'Académie du Gard, 1856-57; Nîmes 1857, 1 vol. ln-8«; \U\ Pavage des églises dans le pays de Bray, par Tabbé J.-E. Decorde, Paris 1857;
broch, ln-8*;
15^ Le coq des clochers, par l'abbé J.-E. Decorde, Neufchâtel, 1857. broch. in-12 ;
16**. Bulletin de la Société de l'histoire de France , 2*. série, t. I, feuille 11 ;
17^ Dépenses des menus plaisirs et affaires de la chambre du Roi pendant Tannée 1677 ; Analyse d'un ms. de la Bibliothèque de Rouen, par M. Anatole de Montaiglon. Paris 1857, broch. in-8«;
18°. Mémoires de la Société impériale archéologique du Midi de la France, t VU, U\ livr., 4« série, broch. in-/i«. 1857;
19*. Mémoires de la Société académique de Maine-et-Loire, !•'. voL, tï\ 2; An-
gersl857;
20». La Santé universelle, 6». vol., seplembre 1857, b«. 12, broch. in-8«. ;
21< Séance publique annuelle de la Société d'Agriculture , Commerce , Sciences et Arts du département de la Marne, tenue ie 25 août 1857, à Châlons-sur-Mame , 1/2 feuille in-8°;
22^ Li Romans de Dolopathos, publié pour la première fois en entier d'après les deux mss. de la Bibllolhèque impériale, par MM. Charles Brunet et Anatole de Montalglon; Paris 1856, 1 voL in-12; ' . *
23^ Discours de M. Tonnet, directeur de la Société des Antiquaires de Normandie, prononcé à la séance publique du 26 novembre 1857; broch. in-8^ ;
24^ Statistique monumentale du Calvados, par M. de Caumont, t. HT, Caen 1857.
HISTOIRE 0£ LA SOGIlÎTé. XXIX
III. Dfi la séance du 9 janvier 1B58 à celle du 5 février, même année.
l^ Revue des Sociétés savantes, t III, b^ llvr. , octobre 1857^ et 5^ livr., novembre môme année ;
2°. Dissertation sur quelques roonntiies épiscopales de Strasbourg et de Constance, par Adrien de Longpérier^ membre de l'Jnstitut, Paris 1857, broch. in-8^ ;
3^ Messager des Sciences historiques, année 1857, U\ livr. ; Gand 1857 ;
ti\ Mémoires de la Société des Antiquaires de France, t. XXIII; Paris 1857 ;
5^ Manuel du bibliograi>he Normand, par Edouard Frère , t. I, 1'*. livr., A.-B; Rouen, décembre 1857, broch. in-8*. ;
6*. Mémoires de la Société impériale d'ÉmulaUon d'Abbeville, 1852 , 53, 5^, 55, 56 et 57 ; A}>beville 1857, 1 vol. in-8^ ;
7^ Annales ardiéologiques, t. XVII, 6*. livr., Paris, novembre et décembre 1857 ;
8^ Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie, année 1857, n*. ù ; ^
9\ Bulletin de la Société de l'bistoire de France, 2\ série, L I, feuille 1 2.
IV. De la séance du 5 février 1858 à celle du 5 mars, même année,
l^ Bulletin de la Société des Antiquaires de TOuest, &*. trim. de 1857 ;
2*. Étude sar l'origine, les transformations, le dessèchement et la mise en culture de la baie des Veys, par MM. Morière et G. Villers, Caen 1858, broçh. in•8^ ;
3^ Bulletin de la Société de Thistoire de France, 2*. série , t. I , feuille 1 3 ;
h\ Goustumes des pays de Vermandois et ceulx des environ, publiés d* après le manuscrit inédit des archives du département de F Aube, par C.-J. Beautemps-Beaupré ; Paris 1858, 1 vol. in- 8". ;
5^ Note sur un manuscrit du Grand-Coustumier de France , conservé à la Bibliothèque de Troyes, par le môme; Paris 1857, broch. in-8». ;
6^ Tombeau de Monseigneur Gart, érigé à Ntmes sur les plans de M. H. Revoil, par M. l'abbé J. Corblet; Paris 1858, broch. in-8^
V. De la séance du 5 mars à celle du 7 nuit', même année
l^ Congrès scientifique de France , XXIII^ session , tenue h La Rochelle eu septembre 1856 ; Sixtes 1856, 1 vol. in-8^ ;
2^ Mémoires de la Société des Antiquaires de rOuest, année 1852, année 1856; Poitiers 1857, 2 vol. iii-8^ ;
3*. Motifls et détails choisis d'architecture gothique empruntés aux anciens édifices de l'Angleterre, par A. Pugin, architecte; texte historique et descriptif par E.-J. Wilson , traduit avec autorisation et annoté par Alphonse Le Roy , professeur à l'Université de Liège; 1". vol , l'«. livr., Paris et Liège 1858, in-4*. Vï-2 pages de texte, avec 20 planches;
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i!i°. Dieu, rhomiQc et la parole oo la langae primitive^ par J. Azals père ; Béziers, 1853 (1858?) (titre et préface), 1 feuille in-8*. ;
5°. Bibliothèque universelle, Revue Suisse et étrangère ; 63*. année , nouvelle période ; t 1., n^ 1, 20 Janvier 1858, Genève 1858, 1 vol. in-8*. ;
6^ Bulletin de la Société archéologique de l'Orléanais, 3*. et 4*. trimestresde 1857, n*, 28, Orléans 1858, broch. in-8^ ;
T", L'Institut, Journal universel des Sciences et des Sociétés savantes, 23*. année, n°. 265, janvier 1858, 2 feuille 1/4; 8^ Bulletin de la Société impériale des Antiquaires de France, 1857, 4^ trim. ;
9^ Recueil des travaux de la Société libre d'Agriculture, Sciences , Arts et Belles- Lettres de l'Eure, 3*. série, t IV, années 1855-1856; Évreux 1858, 1 voL in-8^ ;
10^ Journal de la Société de la Morale chréQenne, t VIII, n\ 2, janvier et février 1858 ;
11*. Un ouvrage inédit de Gilles de Rome, précepteur de Phllippe-le-Bel , en faveur de la papauté, par Charles Jourdain, chef de division au Ministère de Tlnstruction publique et des Cultes; Paris 1858, broch. in-8^ ;
1 2*. Rapport présenté à l'assemblée générale de la Société Uégeoise de Littéra^ ture Wallone, sur le concours n*. 1; Rapporteur M. Alphonse Le Roy; Liège 1858, broch. in-8*;
13*. Bulletin de la Société de l'Histoire de France, 2*. série, t. I , feuille 14 ;
14^ Annales de la Société archéologique de Namur, t. V, 2*. Uvr.; Namur 1857, broch. in-8*. ;
15*. Rapport sur la situation de la Société archéologique de Namur en 1857^ par le président Eug. del Marmol ; broch. in-8*. ;
16*. Bulleiln de la Société d'Agriculture , Sciences et Arts de la Sarthe, 1857. 5*. cahier du t. xn*.; Le Mans 1858 , broch. in-8^ ;
1 7*. Résumé of the opérations of the Sussex archaeological Society, by Mark Antony Lower; August 13, 1857, 2 pages in-4*. ;
18*. Sussex archaeological collections, t I, 2*. édlL ; Londres 1853, 1 vol ln-8*. ;
19*. Tableau des principaux abus existant dans le monde judiciaire au XVI*. siècle, par M. Ch. Bataillard, avocat, membre de la Société Impériale des Antiquaires de France; Paris 1857, broch. in-8*.;
20*. Portrait de Eléazar de Chandeville , neveu de Malherbe , tiré du Cyrus de Mademoiselle de Scudéry; Caen, Le Gost-Clérisse éditeur, ^858, broch. in-32;
21*. Mémoires de l'Académie impériale de Metz, 38*. année, 1856-1857; Metz 1857, 1 vol. in-8*. ;
22*. Mémoire sur le commerce maritime de Rouen depuis les temps les plus reculés jusqu'à la fin du XVI*. siècle , par Ernest de Fréville; Rouen et Paris 1857, 2 vol. în-8*. ;
23*. Mémoire sur les actes d'Innocent III, suivi de l'itinérahre de ce souverain pontife, par Léopold Delisle ; Paris 1857, broch. in-8*. ;
24*. Archéologie rouennaise : Les vieux moulins à blé des rues S^.»Gatfaerine et
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Malpaln : Restes d'une constraction da XI*. siècle , par M. Tliaurin ; Rouen 30 mai 1855» broch. in-8*. ;
25*. Archéologie roaennaise : Découverte d'un sceau papal en plomb dans les fouilles pratiquées sur l'emplacement des vieux moulins des rues de S^'. -Catherine et Malpalu , par le même ; Rouen, 15 juin 1855, k pages in-S". ;
26". ÂnUquités rouennaises : Origine de l'église $t.-Sever: L'église moderne: La poterie de Rouen sous les Romains» les Normands et pendant le moyen-âge : Les poteries du temps de Guillaume- le-Couquérant, par le même ; Rouen» 16 et 17 décembre 1856, brocbl iD-*8^ ;
27% Les machines agricoles dans l'antiquité, Moissonneuses des Gaulois et des Gallo-Romaios, par le même; 22 avril 1857» 8 pages iu 8%;
28% Mémoire sur les antiquités découvertes au Neubourg et dans les paroisses voisines , par le même ; Évreux 1857» broch. in-8% ;
29% L'artillerie au moyen- âge: Les canons normands du Musée des Antiquités de Rouen: Origine de la poudre à tirer et de l'artillerie» par le même; 15 Juillet 1857, 8 pages in-8% ; 30^. Louis XIII à Rouen» par le même ; 3 août 1857, 8 pages Jn-8% ; 31% Le Réveil» n% 16;
32*. Arrêté relatif à l'organisation du Comité des travaux historiques et des Sociétés savantes, avec une circulaire adressée aux présidents des Académies ; Paris, imprimerie impériale» mars 1858» broch. in-&% ;
33% Report on excavations made upon the site of the roman castrum at Pevensey in Sussex » in 1852 , under the direction of M. A. Lower and C R. Smith » by Ch. Roach Smith» Londres 1858» broch. in-/i% ;
36% Transactions of the liistoric Society of Lancashire and Cheshire » vol. IX » session 1856-57 ; Londres 1857» 1 voL in-8% ;
35% Nouvelle maison d'arrêt et de correctiou de Rouen » par M. Thaurin ; Rouen , broch. in-8% ;
36% Manuel du bibliographe normand » par Edouard Frère , t. I» 2% livr. ; Rouen 1 858» broch. in-8% ;
37% Revue des Sociétés savantes» t IV» 1'% livr.» janvier 1858; 38 • Notes sur six voyages de Louis XI à Rouen» par M. Ch. de Beaurepaire ; Rouen 1857» broch. ln-8% ;
39% Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie» année 1858» n' 1 ; 60% Mémoires de la Société d'Agriculture» Sciences et Arts d'Angers; 2% série » 6% voL 1856 et 6% voL 1855; 41% Bulletin de la Société de l'Histoire de France* 2% série » t. I » feuille 1 5 ; 62% Annales de la Société d'Agriculture» Sciences» Arts et Belles-Lettres du département d'Indre-et-Loire» t XXXVII, »*»% 1 et 2, janvier» février» mars, avril, mal et juin 1857» 2 broch. in-8% ;
43% Annales archéologiques» t. XVIII» l'<. et 2% livr., janvier »février,mars»avril 1858;
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/ii!l^ PablicatioDS de la Société pour la recherche et la conservation des monuments historiques dans le grand-duché de Luxembourg, année 1856, X, el année 1856, Xlf, 2 fortes broch. in-/i% ;
!i5^ Annales scientifiques , littéraires et Industrielles de l'Auvergne , publiées par 1 Académie des Sciences, Belles-Lettres et Arts de Clermont-Ferrand, t« XXX, 1857;
(l6^ Catalogue of the antiquilies of stone , earthen , and vegetable materials in Ihe Muséum of the royal Irish Academy , by W. R. Wilde, M. R.I. A., secretary of foreign correspondance to the Academy , Dublin 1857, i voL in-8*. ;
Ul\ Catalogue raisonné de FOËuvre de Claude Mellan d*AbbevilIe, par M. Anatole de Montaiglon^ précédé d*une Notice sur la vie et les ouvrages de Mellan « par P.-J. Mariette; Abbevillc 1856 , 1 vol. In.-S^, ;
US*', Notice biographique sur M. Gilbert (Antoine-Pierre- Marie), membre de la Société des Antiquaires de France , par M. H. Dusevel^ lauréat de l'Institut; Amiens 1858, broch. ln-8». ;
(l9^ Mémoires de la Société d'Agriculture , Commerce , Sciences et Arts du département de la Marne , année 1857^ 1 vol. ln-8^ ;
50**. La chapelle de St. -Victor, chronique normande du XP. siècle, par M. Félix Courly ; Caen 1858;
51^ Annales de T Académie de Mdcon, t. II et III, 1857.
VL De la séance du 7 mat 1858 à celle du A juin , même armée»
1°. Bulletin de la Société d'Agriculture, Sciences et Arts de la Sarthe, 1858, 1''. trim. , 4«. cahier du t. XIII;
2^ Bulletin historique de la Sodété des Antiquaires de la Uoriote , 7*. année , 25\ livr. , Janvier, février et mars 1858; St -Orner 1858, broch. in-8^ ;
3^ Revue des Sociétés savantes, t IV, 2«. et 3^ livr., février et mars 1858, 2 broch. in-8^ ;
4^ CoUectanea antiqua, part II, vol. V, par Charles Roach Smith; Londres 1858, broch. în-8'. ;
5^ Messager des Sciences historiques , année 1858, 1** livr. ;
6^ Bulletin de la Société Liégeoise de Littérature WaUonne , 1'*. année , Uége « 1858, broch. in-8». ;
7^ Itistoire du gouyernement de la France pendant le règne de Charles VII, par Hippolyte Danshi; Paris 1858, 1 vol. ln-8\ ;
8^ Mémoires de l'Académie impériale des Sciences, Arts et Belles-Lettres de Caen, année 1858, 1 vol. in-8». ;
9^ Journal de la Société de la Morale chrétienne , t Vin, n"*. 2 , mars et avril 1 858 ;
10\ Société d'Émulation de la Vendée pour le développement de l'Agrlcultare ^ des Sciences, Lettres et Arts; annuaire départemental, 1857, A^ année; Napoléon 1858, 1 voL in-8. ;
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11*. Encyclique de Sergius IV , relative à un projet de croisade vers 1010 , par H. J. Lair; 1/2 feuille iD-8*;
i2*. Discours succloet sur les progrès de rbomme dans la connaissance du globe , par M. Léon Puiseux ; Gaen 1858 , broch. in-8^
VIL De la séance du kjuin 1858 à celle du 2 juillet, même année,
V Journal de la Société de la Morale chrétienne , t VIII ,u\ 3 , mai et Jnin 1856 ;
2°. Revue des Sociétés Savantes, t. IV, U\ IWr.» avril et mai 1858, 2brocfa. in^«;
9*. Bullelfai de la Société fanpériale des Antiquaires de France, 1858, i*'. trimestre;
4*. Mémoires de la Société académique de Maine-et*Loire , 2*. voL, Angers 1858 ;
5^ Mémoires de la Société impériale d'Agriculture , Sdences et Arts d'Angers , 2*. série, tom. 7*. et 8*.« 2 voL in-8*., Angers 1856 et 1857 ;
tr*. Annales delà Société édnenne , 1858, lg5A, 1855, 1656, 1857, Aotun 1858, 1 voL ln-8°. ;
7*. Ihiémoires de la Société académique d'Archéologie , Sciences et Arts dn département de l'Oise , t m , 1856 et 1857, 2 broch. in-8^ ;
8*. Bulletin de la Société de l'ff istoire de France , 2*. série , 1 1 , feuille 16 ;
9*. Ttechercfaes historiques et Mbliograpfafques sur les journaux «t les écrits périodiques liégeois, par Ulysse €apitahie ; iiége 1850, 1 vol. ln-12;
10*. Notice sur Hyacinthe Fabr y , dernier représentant politique de l'ancien pays de liège , par le même ; Liège , 1851 , broch. in-12;
\i\ Notice sur B.- A. -G. Van Bonnuel, évêqoede Uégo par le même ; 6^4dlt, Liège 1853 , broch. in-12;
12*. Aperçu historiquesur hi Franc-Maçonnerie à Uége avant iS80,|iarlemèBie ; Liège 1853, broch. in-8*.;
13*. Le Chant national liégeois , par le même; Liège 185/^ , broch. ln-6^.;
IV. Correspondance de Bernard de Montfoucon , bénédicân, avec le baron G, 4e Crassier , archéologue liégeois , publiée par le même ; Liège 1655, broch. in- 8*. ;
i 5*. Notice sur iean Placentins , poète et bistorinn du XVI*. siècle , par le même ; Liège 1855, broch. in-8*. ;
!6*. Fasquée critique et ealotonne sôt les adUr«6 de Tmediçenne (pièces relatives à une petite guerre de 5 ans , de 1730 à 1735 ^ centre les médecins et la bourgeoisie de Ué^e) , édlt. le même ; Liège 1856 , broch. 4n-8*;
17*. Classement de monnaies françaises 4tt MW\ et du XV*» siècles, 'tmavées sur 1« territoire des communes de Beaufay et de Hoaligent, arrondlasemeot de Mortagne (Orne) par de B. de St*.«S. (de Boyer 46 Sainle^SoianDe) ; AloctagM 1868, brodi. in-8*.
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VIII. De la séance du ^juillet 1858 à celle du 6 août, mime année.
i\ Bulletin de la Société archéologique de l'Orléanais, i". trimestre de i858, n\ 29, Orléans 1 858, 'l)roch. ln-8«. ;
2^ Origine et antiquité des marchands de l'Ean rbuennals^ par M. J.-M. Thanrin; Rouen 1858, 3 pages ln«l2;
3^ Le Combat judiciaire en Normandie, par M. A. Canel, membre de la Société des Antiquaires de Normandie; Gaen 1858, broch. in•8^ ;
U\ Annuaire du département de la Manche, 30*. année, 1858, 1 vol. in-8*. ;
5^ Notices sur cent deniers de Pépin, de Garloman et de Gharlemagne, trouvés près d'Imphy, en Nivernais, par Adrien de Longpérier (Extrait de la Revue numismatique); Paris 1858, broch. in-8^ ;
6^ Médaillon Inédit de Grazia Nasi^ par le même (Extrait de la même Revue); Paris 1858, broch. in-8». ;
7^ Mémoires de l'Académie du département de la Somme ; Amiens 1854-55-56-57^ années 1857-58, U\ livr. ;
8^ Précis analytique des travaux de l'Académie impériale des Sciences, Belles- Lettres et Ans de Rouen pendant l'année 1856-57, Rouen 1857, 1 voL in-8'. ;
9^ Annales archéologiques, t XVIII, 3*. livr., mai et juin 1858;
10*. Vierterjahresbericbt desgermanischennational muséums zuNuemberg,vom 1. october 1 856, bis ende 1857, Nuernberg et Leipzig 1 858» broch. in-4*. (1 5 exemplaires);
11*. Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie, année 1858, n*. 2, Amiens 1 858 ;
12*. Bulletin de la Société des Antiquaires de l'Ouest, l*vet 2\ trimestres de 1858, 2 broch. fai-8°. ;
13*. Album historique et pittoresque de la Creuse, publié par P. Langlade; Au* busson 1867, 1 voL ln&^ (offert par M. le professeur Jean Roger) ;
16*. Essais de Tablettes liégeoises, par Albert d'Oireppe de Bouvette, président de l'Institut archéologique liégeois, 22*., 23*., 24., 25*. et 26*. livr. ; Liège, mars « avril et mai 1858; 5 broch. in-12.
IX. De la séance du 6 août 1858 à celle du 5 novembre^ mêtne année,
1*. Manuel du bibliographe normand, par Edouard Frère; 1. 1, 3*. livr., Rouen, 1858;
2*. Annales de la Société archéologique de Namur, t V, 3*. livr., Namur 1858;
3*. Revue des Sociétés savantes, t lY, 6*. livr. , juin 1858;
6*. Revue de l'art chrétien, 3*. année, n*. 8, août 1858;
5^ Bulletin de la Société de l'flistoire de France, 2*. série, 1 1, feuilles 17, 18 et 19;
6*. Messager des Sciences historiques, année 1858, 2*. livr. , Gand 1858;
7*. BulleUn de la Société impériale des Antiquaires de France , 1858, 2*. trbnestre;
8% Antiquités de Jublains, par BL Blanchetière ; Paris 1858, broch. in-8*. ;
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9«. So€iété des Antiquaires de la Morinie , BolletiD historique, T. année, 26*. livr., avril» mai et juin 1858 ;
iO^ Compte-rendu des travaux de l'Académie du Gard, par M. Nlcot, secrétaire perpétuel; Nîmes 1858, broch. in-8^;
li«. Mémoires de l'Académie des Sciences, Belles- Lettres, Arts, Agriculture et Commerce du département de la Somme, années 1858-1859, l**. livr., Amiens 1858; 12". Revue des Sociétés savantes, t. Y, l''. livr. , Juillet 1858; 13^ Annales de la Société impériale d'Agriculture , Industrie, Sciences, Arts et Belles-Lettres du département de la Loire, t I, 3'. livr., juillet, août, septembre 1857, et 5*. livr. (lis. 4^?), octobre, novembre et décembre 1857, St. -Etienne 1857, 2 broch. in-S» ;
16*. Catalogus van de Boekerij der Koninkijke Akademie van in^etenschappen , gevestigd te Amsterdam, eerstcn deel eerste stuk, Amsterdam 1857, 1 vol. in«8''. ;
15^ Jaarboek van de Koninkijke Akademie van liVetenschappen , gevestigd te Amsterdam, van April 1857--April 1858, broch. in*8^ ;
16*. Yerslagen en mededeelingen der Koninkijke Akademie van liVetenschappen , Ardeeling Letterkmude, Derde deel erste sluk, tweede stuk, Derde stuck, Amsterdam 1857 et 1858 , 3 broch. in-8^ ; 17*. Arcbaeologia, t. 37, part II, 1 vol. in-ft*. ;
18*. Proceedings of the Society of Antiquaries of London^voL IV, 1857, n*. /t7, broch. in-8*. ;
10». Ust of the Society of Antiquaries of London, on the 23»^ April 1858, broch. in-8*. ;
20*. Supplément to the Record of the house of Goumay, by Daniel Gurney, Esq. F.S.A.,memberof the Society of Antiquaries ofNormandy etc., etc.; King's Lynnl85S, 1 voL in-4*. (relié) ;
21*. Bulletin de la Société archéologique de Béziers, Supplément à la 12*. livr. , et 2' série, t 1, 1**. livr., Béziers 1858, 2 broch. in-8*. ;
22*. Catalogue deslivres, dessins et estampes composant le cabinet de feu AL A. -P. -M. Gilbert, précédé d'une notice biographique, par M. Dusevel ; Paris 1858, broch. in-8*. ;
23*. Tombeau de saint Oixier, évéque et martyr, par Anatole île Barthélémy; Paris 1858, broch. in-6*. ;
26*. Étude sur Stora, port de Philippeville,par&L Delamare, membre de la Société impériale des Antiquaires de France , de la Société des Antiquaires de Normandie , etc.; Paris 1858, broch. in-8*. ;
25*. Rapport sur les travaux de la Société libre d'Émulation de Uége, par V. Capitaine; Uége 1858, broch. in-8*:;
30*. De veteri divi Martini templo, de novo divi Martini templo, par R. de B. (Raoul de Belbenf^; Rpnen 1 858, broch. in* 8*. ; 27*. Npticebiographiquesur A.-P.-M. Gilbert, par E. de La Qnérière; broch. in-8*.;
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2(1*. Anmiairê de TAlhénée des Arts, Scienees et Belles-Lettres de Paris, fondé en 1792, année 1858, Paris 1858, broch in-8«. ;
39*. De cpiehiues textes inédits réeemment troniF^ sur des papyrus grecs qnf proviennent deVÉgypte, par M. Egger; Paris 1858, brocb. fn*8*. }
30". Bulletin du Cercle de ta Presse scientifique, 15 octobre 1858, n*. 5, 1 feuille ln-8*. ;
31^ Elirait de la dissertatton de M. Tabbë de Yertot sur l'origine du royaume d'Yvetot; nouveau mémoire sur le royaume d'Yvetot(Mercure de France, décembre 1725, de la p. 2989 à la p. 2998, et Janvier 1726, delà p. 47 à la p. 5'4 (OITert par M. le baron de Girardot) ;
32*. La belle Pope, née à Bayeux au IX*. siècle, femme de Rollon, premier doc de Normandie, suivi du siège de Paris par les Normands , élude historique > par F. de Barghon Fort-fUon; Paris etCaen 1858, brocb. in-8*.
OBJETS OFFERTS A L4 SOCIÉTÉ
ou ACQUIS PAR ELLE» PENDANT L'AMNÊE ACADÉMIQUE 1857-1858.
1*. 1& médailles gauloises, savoir : 1 rouelle , 2 poiins de la première période , 1 armoricaine Couvée à Morlaix^ 1 des Vascones , trouvée dans le département des Landes, 1 des Santones, 1 des Massiliotes, 1 des Volces-Tectosages , 1 des Gavares , 1 de la Gaule cisalpine , 2 petits broutes au sanglier présumés des Ébrofciens « 1 de Germanns, chef d'une armée belge, 1 de ia Belgique, offerte par M. Le Boucber ; — • 1 statue de la Sainte Vierge en bcris peint et doré , provenant de Féglise de Baron, par M. Le Bart ; — 1 médaille en brome à FeiBgie de Louis XVIII , CMmnémorative de l'anniversaire du 21 Janvier 1793 , par le secrétaire ; -- 1 médaille de l'empereur Hadrien, portant au revers : Restàmùr AthaùB ; t étrier rona^ ; 1 petite boule en terre cuite, percée de part en part, sur laqodle ùa remarqué un «il peint ii trois endroits et qu'on croit être m de ces talismans qu'on portait au eoQ pour se préserver
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éh «Ml vais «il» recueillis à Vieai et reoÉs par le fecfélaire, an nom de la Comniission de^foBiUe^ (4 déceiobre 1857).
2^ 3 jelops en tarowe de la Soddlé iiiH»éria)e des iBtlqaaires de Ff anoe, l'ancien à tâtedeUioerve, etleDoaveao à i'efliffie de MoDlfancoq, ofltots par M. le Préfet du Calvad09,aiiDraideM. Balaillard; -*- 1 baa^reUrfen boîs, repréeeatantrunion symbolique du Christ avec TÉglise » d'après ua tableau de Philippe de Champagne, cooserré au Louvre ; 3 empreiutes, l'une en cire blauche, du sceau de l'abbaye de St.^Pierreaar*Dive , l'autre en dre brune, du sceau d'an évoque de Rennes, avec les armes de l'abbaye de St -Georges de la même ville, pur M. Le Rart; -- 1 hachette gallo-romaine en bronze , par M. le professeur Le Cerf; — 12 boulets de dlflérents calibres eu granit , eu grès et en pierre calcaire , trouvés en divers endroits de la ville de Rouen et principalement sur la butte Ste.-Catherhie, de 1R23 à i85S , par M. Pay* sant ; — i fragment d'un vase funéridre du Xin*. siècle , provenant d'un des 1 tombeaux en pierre , récemment découverts sur l'emplacement de randenne église de la commune de St.-Martin-des-Bois, par M. Rémi Lair;-^ i médaille populaire du jubilé de i70Q, par M. Léon Puiseux ; •- 1 décime de la Révolution, frappé en souvenir de la fédérailoii de 1793 , par M. Cotard; -^ t jeton aux armes de France , iabrîqué au XVI*. siècle» en Allemagne, par le secrétaire (9 janvier 1858).
Z". 2 hachettes galto-romaines en brosse , trouvées & fieliengreville , près Caen , en 1848, oflèrles par U. Rémi Lak ; •- 1 devant de coffre en bois, sculpté du XVI*. siècle , représentant la résurrection de J,«<I., et 1 râpe à tabac en Ivoire ciselée du XVIK siècle , représentant l'Aurore, par M* Le Boodier; **- 1 râpe à tabac, également en ivoire et du même temps, représeotant l'Amour et Psyché , et une statuette en bois de la Sainte Vierge , même époque , provenant de l'église de Baron , par M. Le Bart (5 février 1858 ).
6°. Une belle médaille en bronze, de seconde classe , frappée en commémoration de l'Exposition universelle de 1855, offerte par M. le Préfet du Calvados; — une pierre provenant de Tancien mur de la ville , actuellement en démolition pour le dégagement de St. -Étienne-le-Vieux , et portant l'inscription espagnole : Antes muerto que mudado^ avec la date de 1581 , par M. le Maire de Caeu ; — 1 vase en terre probablement mérovingien , trouvé récemment au faubourg de Vaucelles , par AL Ch. Gervals; — 1 hache de guerre en fer, trouvée à l'embouchure de la Dive, et 1 flambeau en cuivre dont une figure de cerf forme le pied, recueillis probablement dans le voisinage de Boulogne-sur-Mer, par M. Le Bart ; — un sceau en bronze de Robert de Auteas , SigiUum Roberii de Auteas , trouvé à Vieux , près la place St.- Martin, par le secrétaire (5 mars 1858).
5^ Une croix d'absolution, trouvée à Bouteilles, près Dieppe, en 1857, et une urne cinéraire carrée en verre verdâtre remplie d'os brûlés, trouvée en 18^4 dans la commune d'Auvéville (arrondissement d'Yvetot), offertes par M. l'abbé Cochet; - une patène et un calice en étain, recueillis à Vieux, et remis par le secrétaire, au nom de la Commission des fouilles ( 7 mai 1858).
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6^ Une pierre sculptée, représentant on martyr, transpercé par une lance, et dont nn des pieds est détaché da corps, tirée d'un des mnrs de Téglise de Glinchamps, dans lequel on l'avait incrustée, offerte, au nom de la Commune, par M. le Maire, le chevalier du Tertre; — nn Christ byzantin, provenant de la ville de Nantes; une statuette de bronze indéterminée, achetée à Vannes, et deux bois sculptés dont la provenance est inconnue, représentant Tun, un saint Louis, au front nimbé; l'autre, une scène de la Danse des Morts , par M. Le Bart ; -•- une vingtaine de médailles romaines, trouvées avec une soixantaine d'autres , au château de Maisonnières , près
Vimoutlers, par AL Ch. Gervais, au nom de AL le docteur Perrier (& juin 1858).
7^ Un suaire de Besançon recouvert de talk de Russie , une Madeleine en ivoire agenouillée devant une croix, le couronnement d'une épée en fer, le tout du XVP. siècle , offerts par M. Le Bart ( 2 juillet 1858).
8^ 1 3 médailles dont 1 Néron , 1 Trajan , 1 Marc- Aurèle , 1 Fanstine , 1 Gallien , 1 Constance , trouvées, en 1857, près Ducy Ste. -Marguerite, offertes par M. le marquis de Fonlette ( 6 août 1858).
9"", La tête dorée d'une statuette de sainte Barbe , offerte par M. , le Curé de Hotlot-les-Bagues; — un portrait de H. Langlois, médaillon en fonte; 3 jetons ^
d'argent, l'un du Comptoir national de Caen , année 1868 ; Tautre, de l'Assurance mutuelle mobilière du Calvados ; le troisième , de l'Assurance mutuelle pour les bes- \
tiaux ; une médaille en argent du Palinod de Caen , portant le nom de Lemar- i
cband dé Saint-Manvieux , fondateur de l'un des prix que décernait la Compagnie , par M. Le Boucher; — une pièce d'argent de Louis XVT, plusieurs autres monnaies, et un cliché du timbre de la Caisse d'escompte établie en 1776, par M. Le Page (5 novembre 1858).
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DU 17 NOVEMBRE
A trois heures de raprès-midi, la Société s'est rendue en corps dans la grande salle de la Faculté de Droit. Une affluence nombreuse se pressait , comme toujours , sur les banquettes et dans les tribunes réservées au pu* blic ; ces tribunes étaient occupées , Tune par une division des élèves du Lycée impérial, Tautre par les dames. Sur Testrade étaient réunis les membres de la Compagnie , parmi lesquels on en comptait plusieurs qui étaient venus des extrémités du département ou des départements voisins, entr'autres MM. le comte de La Ferrière-Percy;le comte de Barberey ; Patu de Saint- Vincent ; Alfred de Caix ; Quénault , sous-préfet de Coutances, et Tabbé Laurent, curé de St. -Martin à Condé-sur-Noireau.
Au bureau , à la droite et à la gauche de Mg'. Didiot , qui présidait la séance comme directeur de la Compagnie , on remarquait : M. Bertrand, maire de la ville et président de la Société pour Tannée 1858-1859; Mg'. de Bonnechose , archevêque de Rouen ; M. Tonnet , préfet du Calvados ; Mg'. Daniel , évéque de Coutances et Avranches ; M. Desclozeaux, recteur de l'Académie; le général de Salignac-Fénelon ; le colonel Conseil-Dumesnil et M. Charma , secrétaire de la Compagnie. Le Conseil académique, réuni en ce moment à Caen , honorait cette année encore , comme il avait bien voulu déjà le faire Tannée précédente , cette imposante solennité de sa présence.
Après avoir déclaré la séance ouverte, Mg'. Didiot se lève et adresse à T Assemblée Tallocution suivante :
Messieurs,
Lorsque, ranaée dernière, la Société des Antiquaires de Normandie me déféra avec tant de bienveillance le titre de directeur de la Compagnie , Je ne m'abusai ni sur le
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sens , ni sur la portée de cette distinction flatteuse. Certes, ce n'était ni au littérateur, ni an savant que s'adressait cet honneur. A cet égard, aucun titre ne me recommandait à vos suffrages. Admirateur sincère du beau partout où il se trouve, même chez les païens , ami par goût des sciences et des lettres « jamais il ne m'a été donné de les cultiver avec liberté. Lancé de bonne heure dans ce tourbillon des alTaires qui absorbe un homme tout entier et qui ne respecte guère plus le calme du sanctuaire que la sphère plus agitée où se débattent les intérêts du monde, je n'ai pas eu , Messieurs, cette liberté de temps et d'esprit qu'exige le culte des sciences et des lettres ; et, je le dis sans fausse modestie, si vos suffrages n'eussent pas été dictés par des motifs d'un autre ordre , j'aurais eu quelque raison d'être surpris d'un choix auquel je n'avais aucun titre littéraire.
A qui donc avez-vous voulu déférer cet honneur? à i'évéque , sans aucun doute ; à celui qui représente au milieu de vous les idées du bon et du vrai; à celui qui a reçu d'en haut la charge de veiller sur le dépôt sacré de la vérité religieuse , patrimoine commun de tous les hommes, règle infaillible de toutes les intelligences. Vous avez voulu, en un mot, consacrer une fois de plus le grand principe de l'union de la science avec la religion. Recevez-en nos remercîments , Messieurs. En cela, vous avez été sagement inspirés; car le repos et la gloire des sociétés sont fondés avant tout sur l'harmonie des forces qui les dirigent Les plus beaux siècles de notre littérature, les plus brillantes époques de notre histoire à tous les points de vue ^ sont précisément ceux où régnait cette union précieuse entre les deux grandes forces Intellectuelles qui gouvernent le monde moral , la raison et la foi. Et disons-le en passant , les sociétés si troublées de nos jours ne retrouveront la force et la vie que quand , repoussant les doctrines desséchantes du rationalisme . elles reposeront définitivement sur ces deux bases éternelles de tout édifice solide et durable.
C'était précisément cette grande et féconde idée que j'avais choisie pour sujet du discours que l'usage et les convenances m'imposaient le devoir de vous cidresser aujourd'hui. Et certes , dans une ville vouée comme la vôtre à la culture de l'esprit, ce n'étaient ni les raisons ni les autorités qui m'eussent manqué pour établir ma thèse. Ici, plus qu'ailleurs, on comprend que le génie est un sacerdoce; qu'à sa façon il a charge d'âmes; que le talent à son tour n'est jamais plus fécond que quand il s'appuie sur la vérité et que, selon la parole d'un orateur célèbre, la décadence de la foi amène infailliblement l'abaissement des esprits. Ajouterai -je que, de>son côté l'Église, invariablement attachée à toutes les grandes traditions, s'est toujours montrée l'alliée fidèle des sciences et des lettres? Vous me reprocheriez, Messieurs, de ne pas dire assez , car elle a fait plus : elle s'est fait à la lettre l'institutrice des peuples. C'est elle qui leur apprit à lire, à écrire; c'est elle qui initia nos rudes ancêtres aux règles de la grammaire et de la rhétorique; c'est elle qui enseigna le grec et le latin, c'est- ù-dlre les deux langues éminemment savantes, aux peuples barbares, en même temps qu'elle les élevait par l'Évangile et préparait ces grandes nations modernes si braves, si éclairées, si savantes, les reines du monde civilisé.
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Cette thèse magnifique, il m'a été littéralement impossible .de la réaliser. J'avais tenté, encore à temps, ce me semble , d'en ajourner raccomplisscment; je n'ai pas été assez Iteureux pour y réussir ; et , faut-il vous l'avouer , Messieurs , jamais je n'ai senti s'appesantir plus douloureusement sur moi ce fardeau sublime, mais écrasant de l'apostolat qui condamne un évêque à faire de soi et de sa vie un holocauste absolu , perpétuel . et qui interdit à sa pensée comme à ses pieds la liberté de se porter où ils veulent
Que , du moins , il me soit permis , Messieurs , de vous remercier de vos travaux et de vous donner , au nom de l'Église , un témoignage public des sympathies que nous inspire votre Société, L'étude de nos monuments anciens , la recherche de nos antiquités religieuses et même civiles, le soin pieux d'exhumer les débris du passé , ah ! Blesslenrs , c'est à nos yeux plus qu'un goût d'érudit, plus qu'une passion d'artiste , plus que la noble fantaisie de riches inoccupés , c'est une étude sérieuse, utile , religieuse même. Depuis que le christianisme règne sur l'Europe , Jésus-Christ a tellement pris possession du sol de la France et surtout de cette religieuse province de Normandie, que les moindres débris qui s'y rencontrent parlent de lui., sont frappés de son empreinte et deviennent comme autant de médailles de son histoire. L'archéologie bien comprise est donc, à vrai dire, l'un des riches et brillants côtés de la controverse chrétienne. De chacune de ces pierres exhumées par la science s'exhale un ' parfum de foi; et, sans le vouloir peut-être, plus d'un antiquaire est devenu un apologiste de la religion.
Continuez donc votre enivre , Messieurs : l'Église ne sera que juste en y applaudissant Vous avez pris une belle part dans les travaux de restauration chrétienne de notre siècle. Rassemblez les pierres éparses du temple; recomposez parmi nous l'œuvre des beaux siècles chrétiens; c'est une occupation digne de ndbles intelligences; c'est pour nous , qui sommes déjà avancés dans la vie, un des plus précieux trésors que nous puissions transmettre à cette jeunesse qui bientôt va prendre rang parmi vous.
Il y a deux jours , Messieurs , j'assistais avec vous à l'une des plus Intéressantes réunions que présente la ville de Caen , à l'ouverture des travaux de vos savantes Facultés. Ce n'était pas sans une douce et secrète émotion que j'entendais ces conseils sévères , mais toujours paternels , que des maîtres blanchis dans la science adressaient avec tant de mesure et d'autorité à cette jeunesse qui fait aujourd'hui la gloire de vo^ écoles , en attendant qu'elle fasse Tornement de ta société. Eh bien I qu'il nous soit permis h nous aussi ( et ici je parle an nom de mon illustre et vénérable métropolitain comme au nom du savant collègue , dont l'Église et runiverslté sont également flères , et qui aujourd'hui consacre à l'Église de Contances une expérience et des lumières si long-temps vouées à la jeunesse de ces contrées ) , qn'll nous soit donc permis, au nom de cette haute paternité que l'Église nous a conférée, de joindre nos conseils aux vôtres.
Jeunes gens , vous avez entendu naguères la voix de la science qui vous disait : Travaille ; l'honneur , la considération , la fortune sont à ce prix. Écoutez aujourd'hui
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la voix de la religpion gui vous dit à son tour : Travaille ; c'est le devoir imposé à tout homme qui veut répondre à sa mission et servir noblement son pays. Mais, au nom de vos espérances immortelles, au nom de ces destinées plus hautes qui vous attendent, sachez mêler aux travaux de l'esprit cet arôme divin de la religion qui élève et adoucit les rudes labeurs de Tétude et dont le restaurateur des sciences au X\l\ siècle , Bacon, proclamait lui-même la nécessité : Religio aroma sciemùo; sans elle vos travaux seraient frappés de stérilité. Le pilote a beau raidir les bras pour conduire sa barque et maîtriser la tempête ; il n'arrivera jamais au port s'il ne lève de temps en temps les yeux au ciel pour demander sa roule aux étoiles.
Marchez donc , à l'aide de ce divin flambeau, à la conquête de la science. Travaillez , si telle est votre vocation , à vous rendre maîtres de la matière. Domptez-la , asservisscz-la à votre volonté; faites-lui parler le langage élevé des arts et de la religion comme ces artistes sublimes du moyen-âge, dont la Société des Antiquaires nous fait admirer les travaux ; arrachez-lui le secret de ses forces ; demandez-lui tout ce qu'elle peut vous donner; faites-en, si vous le pouvez, votre esclave; mais, fût-elle de l'or , de grâce n'en faites jamais votre Dieu ; et souvenez-vous bien d'une chose qui sera éternellement vraie : que si celui-là est puissant dans le siècle qui commande à beaucoup de bras et à beaucoup de richesses, celui-là est plus élevé devant Dieu qui apporte au service de la société une grande pensée dans un cœur pur et religieux.
La parole est ensuite donnée à M. Charma , qui s'exprime en ces termes :
Chers Collègues, Messieurs,
Permettez-moi d'abord d'offrir au Conseil chargé par l'État de veiller sur les destinées de notre Académie universilaire et qui veut bien aujourd'hui encore, comme il y a un an , honorer cette solennité de sa présence , l'expression vivement sentie de noire profonde gratitude; nous ne saurions trop reconnaître ce précieux témoignage de l'intérêt que d'augustes prélats, que des magistrats éminents, que des fonctionnaires d'un ordre élevé portent à nos modestes travaux.
Ce devoir accompli, j'aborde, sans autre préambule, le compte rendu que , de par nos statuts , il nous incombe à moi de lire et à vous d'écouter.
Le premier acte de toutes les Sociétés constituées comme la nôtre, c'est chaque année , le renouvellement de leur bureau. Nos suffrages , habituellement unanimes pour des choU de cette nature, ont appelé à la direction Mgr, Didiot, évêque de Bayeux et Lisieux, et à la présidence notre maire, M. Bertrand; nous n'avons pas hésité à rapprocher ainsi , sur des fauteuils amis , les dignes représentants de deux pouvoirs qui, dans notre cité archéologique (et plût au ciel qu'il en fût partout de même 1 ) se sont toujours entendus et s'entendront toujours.
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AUX vingt «deax volumes que nous avions déjà donnés aux lettres normandes» nous avons ajouté deux publications qu*il ne nous appartient pas de juger, mais dont il ne nous sera pas interdit sans doute de constater ici le succès: Tune , la première partie de notre XXTII*. volume, contient des rôles, normands pour la plupart, que Bréquigny a tirés, dansje dernier siècle, des archives de Londres et que notre tionorable collègue, M. Léon Puiseux, a édités et annotés avec autant d'érudition que de sagacité; l'autre, la première livraison du tome XXI V, a pu ajouter aux pièces, que je vous avais annoncées, de MM. Tabbé Cochet, Eugène de Beaurepaire, Le Iléricher etThaurin. outre rbistoire de la Compagnie pendant Tannée académique 1 857-1858, rédigée par votre secrétaire, une intéressante Notice sur l'église Su-Georgi s du château de Caen, par M. G. Mancel, à qui reviennent de droit toutes les questions relatives aux antiquités de notre ville; d'utiles Observanons ûe M. de Boyer de Sainte-Suzanne sur Us divisions du théâtre antique ^ observations provoquées par nos remarques sur le théâtre découvert au village de Vieux ; l'Ingénieuse Monographie, que vous n'avez pas oubliée, du château de Crèvecceur^ par notre secrétaire-adjoint, M. le conseiller Dcmiau de Crouzilbac , et enfin l'excellente Étude de M. Léon Pulseux sur un personnage normand du moyen-âge y Robert l'Ermite, dont la mémoire n'aura rien perdu pour avoir attendu son historien depuis près de cinq siècles.
Un mot seulement sur nos publications prochaines dont j'aurai l'honneur de vous entretenir plus longuement, lorsqu'elles ne seront plus simplement une promesse, une espérance , mais un fait accompli. Nous croyons pouvoir nous engager ici à donner à nos lecteurs, avant la fin de 1860 , d'une part, les quarante ou cinquante feuilles de documents inédits; d'une autre part, les trois livraisons de mémoires courants, qui compléteront notre XXIIP. et notre XXIV*. volume. Dès demain, nous pourrons faire remettre aux ayant-droit la belle carte de l'ancien diocèse de fiayeux, dédiée par MM. Uvaliey-Duperroux et G. Mancel à Mgr. Didiot, à qui la Société doit, pour cette publication importante, plus d'un remerctment.
Nos dix séances mensuelles ( peut-être le moment serait-il venu d'en augmenter le nombre) sont tellement chargées qu'il leur arrive rarement d'épuiser leur ordre du jour.
Nous y dépouillons une correspondance considérable dont les pièces principales , numérotées et paraphées , sont déposées dans nos archives; il en est plus d'une que nous envieraient les collections d'autographes les mieux composées; et nous sommes aussi heureux que fiers de compter au nombre i«ou plutôt de placer en tête de nos correspondants les plus assidus le puissant et bienveillant protecteur de nos Académies départementales^ M. le sénateur Rouland , ministre secrétaire-d'Éiat au département de l'Instruction publique et des Cultes.
De toutes parts aussi nous arrivent d'importants ouvrages sur les sciences que nous cultivons ; entre ceux qui sont venus cette année se presser sur les rayons de notre bibliothèque , je me contente de vous signaler le X*. volume du Smithsonian coniributions to knowUdge, qui jette i comme les neuf premiers volumes du même recueil, une si vive lumière sur les antiquités bien peu connues encore de ce vieux continent
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qu'Où appelle le Nouveau-Monde ; le Roman London de notre infatigable conrrère et ami , Charles Roach Smllh , qui relève en quelque sorle sous nos yeux, en la reconstruisant avec les fragments retrouvés dans la Tamise et sous le sol où elle gisait ensevelie, Fantique cité bâtie ou du moins fortifiée par les Césars; les Motifs ei détails choisis d'architecture gothique empruntés aux anciens édifices de i* Angleterre j de Pogin et Wilson, traduits et annotés par Alphonse Le Roy , professeur de philosophie et d'archéologie à l'Université de Liège; plusieurs volumes de la riche collection des Monu-^ ments inédits relatifs à l'histoire de France, et le tome premier des Inscriptions romaines de l'Algérie y éditées par le plus savant de nos épigrapbistes, M. Léon Rénier, que nous devons à la munificence du Gouvernement impérial; le splendide Cartulairede l'abbaye de Notrc-Dame^des- Vaux de Cemay » publié avec autant de savoir que de luxe par MM. Merlet et Moutié, sous les auspices et aux dépens de M. le duc de Luynes , et enfin, pour ne pas prolonger outre mesure cet aride inventaire , le Tarnbeau de Childéric I^', ^ roi des Francs , restitué à l'aide de l'archéologie et des découvertes récentes faites en France, en Belgique^ en Suisse f en Allemagne et en Angleterre y livre bien remarquable de notre ancien directeur, M. l'abbé Cochet , et qui ne pouvait être ni conçu avant lui , ni rédigé par d'autres que par lui.
Depuis que nous avons, grâce au généreux et pei'sévérant patronage de M. le Préfet , constitué notre musée , il ne se passe point de semaine que nous n'ayons h enregistrer quelque présent plus ou moins considérable , quelqu'acquisition plus ou moins lmporlant& dont s'enrichissent nos collections. Nous regrettons ici encore de ne pouvoir accorder qu'une mention bien insuffisante à tant d'objets précieux dont nous eussions aimé à dérouler la liste complète, à donner la description détaillée; nous aurons du moins la satisfaction d'acquitter , autant qu'il est en nous , une dette sacrée en offrant nos plus vives actions de grâces à ceux de nos concitoyens , nos collègues pour la plupart , auxquels nous les devons en grande partie • et dont les noms leur sont , dans nos pieux souvenirs non moins que dans nos catalogues , et leur resteront attachés.
Nos bienfaiteurs, Messieurs, pour cette année , ce sont, en première ligne comme toujours, M. le Préfet du Calvados qui nous a offert une hachette gallo-romaine en bronze de la plus belle conservation , recueillie dans les environs d'Amfréville près Caen; deux beaux vases, également en bronze et du même temps, découverts par M. l'agent-voyer Bailleul dans l'arrondissement de Lisieux, près rancienne église St.- HIppolyte-de-Canteloup, et ces instruments de torture, tristement remarquables, qui , depuis l'heureuse époque où ils étaient devenus inutiles , avaient été oubliés dans les prisons de Falaise; après M. le Préfet, M. le Maire qui veut bien toujours nous destiner les pierres tombales et les objets divers qu'on recueille à Ste. -Trinité où se poursuivent les grands travaux de restauration si dignes du monument auquel Ils rendront sa splendeur première ; puis, M. Le Bart qqi n'est pas venu à une seule de nos réunions ( et il ne manque à aucune ) sans nous apporter quelque précieux bijou appartenant à la période romaine , au moyen* âge, à la Renaissance ou aux
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temps moderDes ; enfin MN. Costard, G. Maacel , Morière et Paysant , qui noas ont fait hommage , ran, d'une curieuse pièce de l'armure de nos ctievallers au XIIP. on au XIV*. siècle; l'antre ^ de tel produit intéressant d'une industrie autrefois en vigueur chez nos pères et qui aujourd'hui n'existe plus ; celui-ci, d'une magnifique fibule gallo-romaine; celui-Lt, de plusieurs monnaies du moyen-âge, précieuses par leur rareté. Notre reconnaissance ne peut pas ne pas leur adjoindre la Fabrique de Carcagny pour une de ces statues, très- recherchées des antiquaires, cornmunément appelées chaires de saint Pierre^ et M. le docteur Vaslel , pour une trèsbelle amphore, trouvée , selon toute vraisemblance , dans les environs de Caen.
Je ne sortirai pas, Messieurs, de notre musée, que j'engage ceux qui ne le connaissent pas encore h venir visiter, sans offrir, au nom de la Compaguie à son honorable conservateur , M. Ch. Gervals , qui en est sinon le créateur , au moins l'organisateur , les remercîments les mieux sentis et les félicitations les plus sincères. Des lectures, des rapports, des communications de toute nature ont plus que rempli , dans nos séances , la place qui leur est réservée.
Nous avons entendu et renvoyé à notre Commission des impressions de nombreux mémoires entre lesquels nous avons surtout remarqué : deux Lettres de M. l'abbé Cochet iMrtiR^ résidence autrefois célèbre de Ckarles'Ie-Chauvey sur ce palais de Pitres, un des cent -vingt ateliers monétaires de l'Empire à cette époque , d'où est émané , en 86/^ , le fameux édit qui en porte le nom et qu'on peut regarder comme le règlement organique du monnayage en France sous la seconde race ; un Récit du siège de Cher* bourg par les Anglais en 1418 , que nos historiens ont complètement ignoré et que nous a révélé , avec son talent ordinaire, M. Léon Pulseux qui nous y a signalé l'usage jusque-là inconnu des boulets rouges ainsi que des pompes aspirantes et foulantes à l'aide desquelles les assiégés transportaient l'eau de la mer dans les fossés creusés au pied de leur remparts ; une Notice de MM. le professeur Jules Cauvet suri* origine et l'histoire du droit de Colombier au moyen-âge; une Introduction de ftL Hippeau à la vie de saint Thomas Beeket, poème de Gamier de Pont-Sainte-Maxence ; une Étude sur l'abbaye de Mondaye et son école d^ architecture , de sculpture et de peinture , par M. Lavalley-Duperroux ; des Observations de MM. Eugène de Beaurepaire sur Us briques armoriées du château de Duceg près Avranches , et Charles de Beaurepaire sur l'administration de la Normandie pendant la domination anglaise d'après deux comptes inédits de Pierre Surreau, receveur-général de 1424 à 1429; une Monographie, par M. de La ifnéTlére 9 de St.'Martin'Sur'ReneUe , ancienne église paroissiale de Rouen ^ supprimée en 1791 , et deux opuscules de M. Thaurin , l'un Sur le vieux Rouen et ses monuments gallo-romains , l'autre Sur les pierres tombales des anciens sénéchaux du Neubowrg et de leurs femmes dans l'église Ste, -Opportune- du-Bosc g canton de Beawnont-le-Rûger^
Entre les communications d'un haut intérêt qui nous ont été faites , je n'en citerai qu'une; elle donnera une idée de celles que pour le moment je me vols condamné à laisser dans l'ombre.
Prié par Mà\l. Trebulien et Mancel de collationner, dans un ms. de la Bibliothèque
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impériale , an passage da Poème de la Conception de Wace qu'ils ont, comme on sait , édité en I8à2 avec un grand succès, M. Eugène Gbatel , en lisant un autre manuscrit» contenant le môme poème, avec une attention que ceux qui en avaient eu connaissance avant lui étaient k>in de lui avoir donnée, a reconnu que la publication de nos honorables connrères ne reproduisait pas Tœuvre entière, comme on Tavait supposé , du trouvère normand, mais qu'elle n'était que la première partie d'une trilogie, qui, après avoir débuté par la Conception, se continue parla Vie du Christ et se termine par sa Passion. Heureu^L de cette rencontre inattendue , M. Chatel prit une copie exacte du poème ignoré avant lui. Bientôt il apprend de notre collègue , M. Hippeau, qu'un manuscrit du Brùùh muséum contrent aussi les (rois parties de l'épopée dont on n'avait publié que la première; il demande et obtient de M. le Ministre de l'Instruction publique et des Cultes une mfssion qui lui permet d'aller copier dans toute son étendue le manuscrit anglais ; s'étant ainsi procuré le moyen de comparer à loisir le texte de Paris et celui de Londres, M. Cbatel a réuni tous les éléments d'une publication dont la Société s'empressera, aussitôt que le travail du savant archiviste lui aura été remis , de doter notre littérature nationale.
Une des obligations les plus impérieuses que la Compagnie en naissant s'est imposées et qu'elle n'a jamais mises en oubli, c'est, vous ne l'ignorez pas, de lutter, dans la mesure de ses forces , pour la conservation des monuments dont notre contrée se décore , contre les injures du temps ci Tincurie ou même riniulelligente et ingrate malveillance des hommes. Nous avons eu, cette année, le bonheur de contribuer pour notre part y en secondant de tout notre pouvoir les généreuses intentions de Monseigneur de Coulanees et Avranches, à sauver, avec le concours de notre ancien directeur, IM. le sénateur Prosper Mérimée, l'égli^ anciennement abbatiale, aujourd'hui paroissiale de Lessay , sur laquelle notre zélé confrère, M. le sous-préfet Quénault, avait appelé notre attention et dont une Notice de M. le conseiller Renault, adressée aux autorités compétentes, leur flt bien comprendre la haute valeur.
Une autre tâche que malheureusement les dépenses considérables qu'elle entraîne toujours ne nous permettent pas de remplir avec la suite*et la régularité que nous voudrions y mettre , celle de remuer le sol pour y retrouver les débris^ des civilisations ensevelies, a pu, après une intermittence de quelques années, être, à notre grande satisfaction , reprise ces jours derniers. Nous fouillons , à Thenre qu'il est , au village de Vieux , que nous ne revoyons jamais en vain , un champ qu'autrefois l'intendant Foucault a bouleversé et dévasté en pure perte pour la science ; nous avons Tespoir fondé de recueillir encore, sur ce point où les ruines elles-mêmes ont été déplorablement ruinées , assez de détails pour ajouter à l'histoire de la cité des Yiducasses , que nous essayons de reconstruire , une page de plus. Déjà de nombreux et précieux indices nous autorisent à croire que nous mettons à jour ce qui reste de Tun des édi* fices les pltis considérables de l'antique Arégénus. Bientôt, peut-être, serons-nous cd droit de vous soumettre une opinion suffisamment motivée sur les étranges substructions que la pioche découvre et dont les caractères et la destination ne nous sont pai»
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encore clairemeat révélés. Ce que vous pouvez dans tous les cas ^ Uesaiears^ attendre de DOtre Gommlssion des fouilles, c'est un relevé minutieux des observations qu'elle aura patiemment recueillies et surtout un plan exact et circonstancié des vestiges quelle aura découverts. Nos travaux ainsi resteront , et ceux qui plus tard auront ù les con* tinuer ne seront pas , comme nous l'avons été ponr ceux de nos devanciers , condamnés d'abord à les refaire.
Vous savez. Messieurs, que la Société, quelque modestes que soient ses ressources , peut, chaque année, grâce aux libéralités du Gouvernement et de l'Administration départementale , grâce aussi à des économies bien entendues et à l'exceliente gestion de son honorable trésorier , M. le conseiller-général Léopold Hçttier , consacrer une somme raisonnable â encourager des études qui rentrent dans le cercle de ses attributions. Elle avait, en 1858 , mis au concours, po^ur un prix de 800 francs, la question suivante : « Dresser la carte gallo-romaine du territoire comprenant les cinq départements de l'ancienne Normandie, c'est-à-dire à peu près de la seconde Lyonnaise, et Justifier, par des textes et des observations faitessur les lieux mêmes ou empruntées à des mémoires dignes de foi , les noms et les emplacements des localités qu'on y in* scrira. » Un seul concurrent s'est présenté dans la lice; son travail a été soumis à la Commission chargée de l'apprécier; nous vous dirons eu quelques mots le jugement qu'elle eu a porté, ainsi que la décision à laquelle , sur son avis conforme , la Compa-* gnie s'est arrêtée.
La carte qui nous a été adressée nous a paru , quant à son exécution matérielle , extrêmement remarquable ; les lignes en sont d'une grande netteté ; les nombreuses localités qu'on y a Uiscrites s'y presscu3t sans jamais s'y confondre; on a même pris le soin de les distinguer en outre les unes des attires en les teignant d'une couleur spé^ claie, qui rattache chacune d'elles à l'une des trois époques: celtique, romaine et franque, à laquelle elle est plus particulièrement rapportée. Cette carte se recommande encore par un autre mérite : celui d'être aussi étendue, aussi complète qu'elle pouvait Têtre dans l'état actuel de nos connaissances archéologiques et géographiques, qu'elle constate en quelque sorte et représente, pour les questions qu'elle a touchées, avec une admirable fidélité. Nous n'avons qu'un reproche k lui faire , mais ce reproche est grave. Vous nous présentez un ensemble très-satisfaisant ponr Tceil de routes, de cités , de ports , de camps , de stations antiques ; mais qui nous assure que nous avons bien là des réalités et non desjictions , une histoire et non un roman ? Voilà des asser* tions ! Où sont les preuves ? Vous avez , il est vrai , très-exactement reproduit et juxta« posé les essais, partiels pour la plupart, de vos devanciers; mais notre programme vous imposait l'obligation de discerner, dans ces travaux nécessairement imparfaits, ce qu'il en fallait admettre de ce qu'il en fallait écarter ; lorsqne deux opinions contradictoires étaient en présence , vous étiez tenu de les discuter l'une et Tautre, et de prendre un parti , ou du mohis de nous dire pourquoi vous n'en preniez pas. Ce qui manque à l'œuvre qui nous a été remise , ce sont les pièces Justlflcalives ; cette belle carte n'est jusqu'à nouvel ordre qu'nnebypolhèse; tout y esâ posé; rien n'y est établi.
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Qaoi qu'il en soit, la Compagnie, prenant en crasidération et ces imperfections qu'elle n'a pu se dissimuler , et ces mérites qu'elle aurait regretté de ne pas reconnaître , n'a pas cru deroir donner le prix proposé , les conditions de son programme n'ayant pas été remplies ; elle n'a pas ? oulo non plus laisser sans récompense un trafail considérable et qu'elle regarde comme une préparation indispensable à celui qui était demandé. En conséquence et pour tout concilier , elle décerne , à titre d*encouragement » au concurrent dont le nom lui a été révélé par l'ouTertnre que ML le Président a faite, dans notre dernière séance, du billet cacheté qui le contenait , à M. F.-N. Le Hof, de Canjr, membre de la Société de l'Histoire de France, des Sociétés des Antiquaires de Normandie et de Picardie , de la Société académique du Beauyaisls, de la Société française pour la conservation et la description des monuments historiques, de r Association normande, etc., etc., etc., une médaille d*or de AOO francs.
ÏJà Compagnie maintient aux mêmes conditions , pour cette année , le sujet proposé l'année dernière ; le prix sera décerné dans la séance publique de i 860.
Mais je m'aperçois. Messieurs, que je vais, tout incomplet que je suis, dépasser les limites dans lesquelles d'impérieuses convenances m'obligent de me renfermer , et je me bâte de vous présenter en finissant la double liste des pertes toujours douloureuses que nous avons eues à déplorer cette année et des acquisitions nouvelles dont nous ne saurions rop nous féliciter.
Neuf de nos collègues, dont deux correspondants et sept titulaires, nous ont quittés, la plupart avant le temps.
Le premier qui a ouvert cette marche funèbre , le comte Frédéric-Christian d'Qoudetot, né en 1786 , a servi le pays dans tant de postes élevés qu'il n'a guère pu que patronner j dans l'occasion , quoiqu'il appartînt à l'un des premiers corps savants de l'Europe, à l'Instilot de France, les études qu'il aimait Auditeur au Conseil d'État dès 1806, sous-préfet de ChAtean-SalIns en 1807, préfet du département de l'Escaut en 1808, maître des requêtes en 1809, préfet de Bruxelles jusqu'en 1816, préfet du Calvados en 1815, membre de la chambre des Pairs en 1819, membre depuis 1833 du Conseil général du Calvados qu'il présida pendant plusieurs années, membre de l'Assemblée législative en 1849 et du Corps iégislatifen 1852» membre du Conseil académique depuis la création des grandes Académies , il se fit remarquer , dans ces diverses et importantes fonctions , par son extrême bienveillance non moins que par ses aptitudes administratives; on pouvait compter sur lui dans toutes les circonstances où son concours lui était demandé; et c'est surtout à ce titre que nos regrets , ainsi que ceux de la France entière , l'ont suivi dans la tombe qui se refermait sur sa dépouille mortelle le 20 janvier 1859.
Trois jours s'étaient écoulés à peine et deux autres de nos frères nous étaient enlevés.— Nous connaissions trop peu l'un d'entr'eux, quoique son nom figure, dès 1 826, au nombre de nos correspondants, le marquis Guillaume-François d'Qiou ville, ancien sous-préfet de Château-Gontier , commandeur de l'ordre romain de St -Grégolre-ie- Grand, décédé à Laval dans sa 65*. année. Éloigné depuis long-temps du tumulte des
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affaires , il caltivait en paix dans la retraite les sciences historiques , et nous avons de lui quelques livres qui gagneraient à sortir de leur profonde obscurité: une Nodce sur les métropoles et cités de la Gaule; des Recherches sur les Diablintes et sur les origines du pays de ta Mayenne , et quatorze Lettres adressées au R. -P. Dom Paul Piolin^ religieux bénédictin de la Congrégation de France à Solesmes , en réponse aux objections contre V Introduction du christianisme dans les Gaules aux II\ et ///^ siècles, — L'autre nous touchait , au contraire , de très- près; il vivait de notre vie; il avait assisté en quelque sorte à la naissance de la Compagnie, à laquelle il était affilié depuis 1827 , qu'il avait présidée en 1839, et aux travaux de laquelle il avait pris long*temps la part la plus active comme membre de la Commission des impressions. Phiiippe- François-Germain Boscher, avocat, juge suppléant au tribunal de première instance de Caen , voué tout entier aux intérêts non moins qu'aux travaux de la Société , ne nous a cependant laissé qu'un opuscule archéologique , une bonne Notice sur la commune de Thury^Earconrt , son pays natal , que nous avons insérée dans nos Mémoires, Il a été emporté par une cruelle maladie , après de longaes souffrances qu'il supporta avec un rare courage et la plus pieuse résignation^ dans sa soixante-cinquième année, le 3 janvier 4859.
Un mois plus tard , c'était le tour de François-Joseph Chauvin , né à Vire en 1797, professeur à la Faculté des sciences de Caen , membre de la plupart des Sociétés savantes de la même ville , correspondant de quelques Sociétés étrangères , et entr'autres de la Société Wernérienne d'Edimbourg; il appartenait surtout à l'Université qui a dans une solennité récente, par Forgaîie de notre honoré Recteur et du savant Doyen de la Faculté dont il faisait partie, dignement rappelé ses mérites, et à notre Académie des Sciences , Arts et Belles-Lettres qui lui a consacré une notice biographique où revivent, sous le pinceau animé d*un ami , l'homme à la fois et l'écrivain.
Une des pertes les plus vivement senties , les plus amèrement déplorées que la France universitaire ait faites cette année, c*est bien celle du professeur hors ligné , du fonctionnaire éminent que nous avons tous aimé et admiré pendant le temps trop court pour nous , mais hélas ! trop prolongé encore pour lui où il présida , dans l'Âcadémle de Caen, à la fortune et aux destinées de l'enseignement public. iM. . Achille François était un de ces hommes d'élite , chez lesquels une imagination ardente, quoique contenue par une raison supérieure , emporte la puissance active au-delà des limites où la vie prudemment réglée sait et doit peut-être se contenir. Ne nous plaignons pas cependant , Messieurs , de ces excès sublimes ; n'est-ce pas à eux que le monde de l'industrie et des arts doit ses merveilles et ses chefs-d'œuvre , que les nobles et périlleuses causes doivent leurs défenseurs et leurs martyrs, que l'humanité doit ses héros? Ai. Achille François avait, dans cette chaire d'histoire de la Faculté des lettres de Lyon, autour de laquelle sa brûlante éloquence fixa pendant dix ans un auditoire immense, contracté le germe de la maladie dont ses nombreux amis souffraient plus qu'il n'en souffrait lui*méme et qui nous l'enleva dans sa 49% annèb, k 23 février 1859.
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Philippe-Auguste Le Boucher^ que nous condolsions quelques Jours après, le cœur bien gros et les yeux baignés de pteurs , à sa demeure dernière , était un de nos collègues les plus aimés. Quoiqu'il ne fût des nOtres que depuis quelques années, il était déjh de ceux que la Société se plaisait à compter au nombre de ses membres les plus méritants. Ce n'est pas qu'il eût donné à la science quelque travail utile dont ses rares connaissances en numismatique auraient pu la doter ; c'était par des services d'une autre nature qu'il acquérait chaque jour de nouveaux titres k notre estime et à notre reconnaissance. Sa générosité pour nous était sans bornes ; jamais il ne venait à nos réunions les mains vides , et nous ne saurions dire tout ce que lui doivent nos collections. Son temps n'était pas moins ù nous que sa bourse, et l'honorable conser vateur de notre musée sait combien il pouvait, en toute circonstance, compter sur son intelligent concours. C'est au moment où ia Compagnie espérait pouvoir, autant qu'il était en elle , reconnaître son utile et affectueux dévoueroeot qu'il nous a été enlevé , après avoir une première fois ressenti les atteintes d'un mal qui ne pardonne point, le 7 mars 1859; il était né en 180S.
Nous ne pouvons guère que nommer ici deux autres de nos confrères , morts au mois d'août dernier, et qui n'ont eu avec la Compagnie que de rares relations : l'abbé Jean-François Scelles, né en 1797 à Vire, où, pendant de longues années, il s'acquitta honorablement, au collège, des fonctions d'aumûnier et de régent de rhétorique, et qui desservait, depuis trois ou quatre ans, la chapelle de Gavrus , près Caen ; — et M. Le Roy de Beaulieu, né en 1798 , et qui comme maire de Lfsleux , comme préfet et comme député du Calvados, obtint l'estime de ses administrés et de ses concitoyens, dont quelques-uns , chose assez rare pour être remarquée , lui rendirent après sa mort , quoiqu'entièrement séparés de lui par leurs opinions politiques , la justice qu'ils lui avaient systématiquement refusée de son vivant
J'ai différé autant qu'il a été en moi et que le voisinage des dates pouvait me le permettre, la mention, que je voudrais rendre aussi Hrappiinte, aussi solennelle que l'a été la triste nouvelle qui me l'impose, celle de la perte que nous avons faite le 21 juillet de l'un des fondateurs les plus actifs de notre Société , de l'un de nos premiers et de nQ3 plus dignes directeurs, de l'homme qui, entre tous (j'en excepte à peine M. de Caumont à qui nous ne saurions faire sur ce point une trop large part), a le plus puissamment contribué à la formation et à l'éducation de notre sens archéologique ainsi qu'aux progrès des sciences historiques et géographiques en Normandie et par suite dans la France entière. Vous avez, Messieurs, nommé Auguste Le Prévost. Vous n'attendez pas sans doute ici de moi une notice qui vous rappelle les actes, qui vous signale les œuvres de notre regretté et à jamais regrettable confrère. Il est de ceux dont chacun de vous porte dans ses souvenirs l'Ineffaçable histoire , et d'ailleurs vous aurez bientôt entre les mains un monument de piété en quelque sorte filiale, que M. Léopold Dellsle élève en ce moment à la mémoire de son Illustre amh Je n'ai voulu et dû que joindre, organe officiel de la Société des Antiquaires de Normandie , l'expression de notre vive douleur à celle du monde savant tout entier qui s'est ému de ce triste événement comme on s'émeut d'un malheur public.
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Maintenant , Messieors, séchons nos larmes et prenons notre meilleur visage (ainsi le vent la vie qn'iei*bas nous vivons), poar saluer la bien-venue de nos nouveaux collègues, de ceux qui combleront les vides que la mort a faits dans nos rangs.
Nous les avons ouverts, ces rangs qui ne restent jamais dégarnis , avec un bonheur que vous comprendrez sans peine, pour y rerevoir, — comme titulaires : MM. Feuardent, rhabiie uumismatiste de 'Cherbourg; Jules Lair, notre jeune lauréat de Tannée dernière , qui laisse déjà entrevoir ce qu'il sera un jour ; François Guessard, le professeur si justement considéré de TÉcole des chartes; iUg'. de Bonnechose, Tune des lumières de Tépiscopat français ; Adolphe Olivier , ingénieur en chef du Calvados , qui nous a déjà payé son tribut par une intéressante lecture sur des plombs historiés trouvés à Paris dans la Seine ; Charles Legay , ancien avocat aux Andelys , aujourd'hui substitut- du procureur impérial à SL -Pol ; AJbert Pellerln et Jules Perin, avocats l'un et Tautre près notre Cour impériale; le comte Ludovic d'Osseville , d'une famille chère à la Normandie ; le baron Dunot de St.-Maclou, archéologue, à Ouézy, près Caeu ; Doublet, juge de paix à Caen , et l'abbé Do , le savant et honoré chapelain des Dames de la Visitation dans la même ville ; -- comme correspondant national , M. Martin - Daussigny successeur de AL Comarmond, à la direction des. musées archéologiques de Lyon, dont les publications ont été plus d'une fois distinguées par TAcadémle des Inscriptions et Belles- Lettres; — comme correspondants étrangers, le grand historien deritaiie.M. Cesare Cantu, secrétaire perpétuel de l'Académie des Sciences et Belles-Lettres, à Milan ; H. 'William- Michaëi 'Wyiie, Tun des membres les plus distingués de la Société des Antiquaires de Londres; sir Frédéric Madden, l'un des directeurs du British muséum, qu'il me suffira de nommer, tant ce nom est connu de tous, et enfin M. E. Olde » professeur extraordinaire à l'Université d'Upsal, et dont nous avons pu apprécier, pendant le séjour qu'il a récemment fait dans notre ville , les rares connaissances historiques et philologiques.
Je ne vous ai jusqu'ici. Messieurs, entretenus que de nos travaux; permettez-moi de vous dire un mot, en Unissant, des récompenses qu'ils nous valent. On ne sait pas assez que, tous les ans (et ce n'est pas pour nous un médiocre honneur), des noms qui nous sont chers et qui nous appartiennent sont inscrits entre ceux que le premier corps savant de France « ilnstitut , applaudit et glorifie ; cette année nous comptons avec orgueil, parmi ses lauréats, outre MM. de Soutirait, Martin- Daussigny et Chaudruc de Crazannes , nos correspondants , &1A1. de Caamont d'abord , pour le troisième volume de son excellente Statistique monumentale du Calvados; le comfe Hector de La Ferrière-Percy, pour sa belle Histoire du canton d'Athys et de ses communes; Charles de Beaorepaire, pour son remarquable ouvrage Sur ia vicomte de l^Eau, et Alfred de Caix, pour son intéressante Notice sur la chambrerie de tabbaye de Troam»
A ces suffrages, dont nous sentons tout le prix, nous sommes heureux d'ajouter les témoignages d'estime et de considération si tatteurs pour nous dont M. le Ministre de l'instruction publique et des cultes veut bien nous combler. Dans une de ses
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dernières lettres. Son Excellence se félicitait de ponroir compter, et nous espérons que ce ne sera pas en vain, pour les travaux importants qn'EUe prépare, c sur le concours (ce sont ses expressions elles-mêmes) d^une Compagnie qui s'est depuis longtemps placée et s'est constamment maintenue au premier rang dans l'ordre des sciences comme dans Tordre des lettres, t
Restons , Messieurs , sous l'impression de ces bonnes paroles , dans lesquelles , d'ailleurs, nous ne voulons pas voir seulement ce qui nous honore, mais aussi et surtout ce qui nous oblige ; il ne faut pas qu'on nous retire demain ce qu'on nous accorde aujourd'hui I
Ce Rapport achevé , M. Hippeau donne lecture de quelques fragments d*une Revue des découvertes archéologiques, faites dans te cours de Cannée 1859, non pas seulement en France , mais en Angleterre , en Allemagne , en Italie, en Améilque, dans le monde entier. Une Légende de sainte Basile, de M. G. Mancel, une Étude sur la céramique archéologique, de M. Tabbé Cochet, sont ensuite lues: la première, par M. Puiseux; la seconde, par M. Morière. La séance a été close par une pièce de vers de M. Alphonse Le Flaguais : Arthur à la Tour de Rouen , lue par M. Charma. Toutes ces lectures ont été accueillies par le public avec une grande faveur.
A six heures et demie du soir, un banquet de quarante couverts attendait , dans une des salles de rHôtel-de-Ville , les convives qui s'y réunirent M. Bertrand présidait la réunion, en Tabsence de Mg'. Didiot qui avait exprimé le regret de n'y pouvoir assister. Deux toasts y furent portés , Tun par M. Bertrand , président , à Mg'. Didiot , directeur ; Tautre , à M. Bertrand, par M. Puiseux, vice-président. Cqs deux toasts, aussi bien dits que bien pensés , furent couverts d'applaudissements.
Le lendemain matin, sur les huit heures, la Société se réunit en séance administrative, sous la présidence de M. Bertrand. Après quelques détails d'administration intérieure, T Assemblée procède au renouvellement de son bureau , à T élection de ses différents dignitaires et à la nomination des membres qui , avec eux, doivent composer le Conseil.
Sont élus, pour Tannée 1859-1^60 : directeur, Mg*. de Bonnecbose, archevêque de Rouen; président, M. Puiseux, professeur d'histoire au lycée impérial de Caen ; vice-président, M. Desclozeaux, recteur de l'Académie de Caen. Sont réélus pour deux ans: secrétaire, M. Charma, professeur de philosophie à la Faculté des lettres; secrétaire-adjoint, M. Demiau de Crouzilhac, conseiller à la Cour impériale; trésorier.
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M. Léopold Hettier, conseiller général du Calvados ; conservateur du musée, M. Ch. Gervais, conseiller de prérecture, et bibliothécaire, M. Puiseux.
Sont nommés, pour former pendant Tannée 1859-1860, avec les dignitaires de la Compagnie, le Conseil d^administration : MM. Travers , secrétaire de r Académie des Sciences , Arts et Belles-Lettres ; Mancel , conservateur de la Bibliothèque publique ; Cauvet , proresseur à la Faculté de Droit ; Chatel , conservateur des Archives départementales ; Renault , conseiller à la Cour impériale et Bertrand , président sortant
PENDANT L'ANNÉE ACADÉMIQUE
I. De la séance du 5 novembre 1858 à celle du 3 décembre même année.
l^ Causeries de Salons, par M. Alb. d'Otreppe de Bouvette, président de l'Institat arcbéologique liégeois, etc., etc. 2*. vol. Liège, 1858. Brocb. in-12;
2\ Annales archéologiques , t XYIII, k\ livr. , juillet et août 1858;
3^ Bulletin dç la Société de THistoirede France, 2*. série, t. I, f. 21 et 22;
6°. Annals Reports of the boards of Régents of tbe Smithsonian Institution... and the proceedings of tbe board up to January 28 , 1857. 1 voL in-8'. ;
5*. Messager des sciences historiques , année 1858, 3'. livr. Gand, 1858;
^\ Voyage de Leurs Majestés TEmpereur et l'Impératrice dans les départements de rOuest, août 1858. Brocb. in-foL ;
7». Archives du département ^ Rapport de Tarchiviste à M. le Préfet du Calvados, par M. E. Cbatel; Caen 1858. 1 feuille in-8^ ;
8^ Tableau votif du choléra peint par Victor Orsel pour la chapelle de Fourvières. -- Explication raisonnée lue à la Société littéraire de Lyon par E.-C. Martin-Daussîgny. Lyon, 1852. Brocb. in-8°. ; .
9^ Dissertation sur remplacement du temple d'Auguste au confluent du Rhône et de la Saône, par le Môme. 2\ édît. Lyon, 1853. Brocb. ln-8^ ;
10^ De l'alliance intime des Beaux- Arts et de l'Archéologie, par le Même. Lyon, 1854. Brocb. in-8^ ;
11^ Description d'une voie romaine découverte à Lyon dans le quartier du Jardin des plantes en octobre 185A , par le Même. Lyon, 1855 et 1856. Brocb. in-8*. ;
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12^ Notice sur Finscription de Sabloius AquUa, découverte par le P. Ménestrier aaXVII*. siàde, et retrouvée le 16 juillet 1857, par le AKme. Lyon, 1857. Broch. in-8». ;
13^ Notice sur le perfectiouoemeDl de la peinture à Thuile par Jean de Bruges au XV». siècle; par le Même. Lyon, 1857. Broch. iI>-8^ ;
16°. Précis liistorique du passage et séjour à Gaen de Leurs l^lajestés Impériales, par M. G. Mancel. Caeu, 1 858. Brocli. in-8^ ;
15^ Biographie normande, par TItéodore Le Breton, t IL Rouen, 1858. 1 vol. in-8°. ;
16*. Mémoires de l'Académie de Stanislas pour 1857. Nancy, 1858. 1 vol. in-8°, ;
17^ Inscriptions romaines de l'Algérie,... par M. Léon Renier, livraisons 9, 10, 41, 12, 13, t. I, 1855-1858. Imprimerie impériale. Grand in.6^^
18^ Motifs et détails clioisis d'arctiitecture gothique , empruntés aux anciens édiûces de l'Angleterre par Pugin ; texte par Wilson , traduit avec autorisation et annoté par Alphonse Le Roy, professeur à l'Université de Liège. 1"^ volume , texte , de la feuille 2 h la feuille 12; planches 21-60. Grand in-6^ ; Paris et Liège, 1858;
19^ Revue des Sociétés savantes, t. V, 2*. livr. , août 1858;
20^ Séance publique annuelle de la Société des Sciences, Arts et Belles-Lettres du département du Var, séant à Toulon, 1857, 25^ année. Toulon, 1858. Broch. in-8^ ;
21^ Bulletin de la Société des Sciences, Belles -Lettres et Arts du département du Var, séant à Toulon, 25«. et 26«. années. 1857-1858. Toulon, 1858. 1 vol. in-8*. ;
32^ Cour de cassation. Audience de rentrée. I>iscours prononcé par M. Raynal , avocat-général. Paris» 1858. Broch. in-8^
IL De La séance du 3 décentre 1&58 à celle du 7 janvier 1859.
l^ Journal de la Société de la Morale chrétienne, t. Vin, n\ 5, septembre et octobre 1858;
2^. Bulletin delà Société archéologique de l'Orléanais, 2«. et 3". trimestres de 1858, n*. 30. Orléans, 1858 ;
.S**. La Numismatique en 1857, par M^ Anatole de Barthélémy. Colmar. Broch.
ln-8^ ;
6^ Annales archéologiques, t XVIII, 5^ liv. , septembre ei octobre 1858 ;
5^ Notice sur des plombs historiés trouvés dans la Seine et recueillis par Arthur Forgeais. Paris, 1858. Broch. in-8^ ;
6^ Bulletin de la Société de l'Histoire de France, 2'. série , t. I, f. 23 ;
7^ De l'autorité de la chose jugée en matière criminelle, thèse soutenue le 16 août 1856 par 3L Pierre-Albert Pelleriq. Gaen, 1856. Broch. iu-6^ ;
8*. Chambre des conférences des avocats stagiaires près la Cour Impériale de Caeo; procès-verbal de la séance de rentrée 16 février 1857, par le Même. Gaen, 1857. Broch. in -8*.
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III. De la séance du 1 janvier 1859 à celle du k février même année,
l^ Rapport de la métbode de lecture de AL Edouard Paris , par M. J. Garnicr. Amiens, 1858. Broch. in 8^;
2^ Bulletin de la Société des Beaux-Arts de Gaen , 1*'. vol., U\ cahier, mai 1858;
3^ Les écrivains normands an XYIP. siècle , par G. Hîppeau , professeur à la Faculté des Lettres de Gaen; 1 voL in-12. Gaen et Paris, 1858;
U"*. Le Nord-Ouest , journal d'agriculture, par M. Ghaussepied ; i'\ année, n^ 1. Alençon, l*'. janvier 1859. Brocb. in-8°.;
5^ Recherches généalogiques et héraldiques sur la famille Nicolazo de Barmon et ses alliances, par M. de Pontaumont Gherbourg, 1858. Broch. in-8^ ;
6*. Bulletin de la Société impériale des Antiquaires de France , 1858 , 3*. trimestre ;
7^ Revue des Sociétés savantes, t Y , 3% livr. , septembre 1858 ;
8*. L'Institut, journal universel des sciences et des Sociétés savantes en France et à l'étranger ; 2*. section ^ sciences historiques , archéologiques et philosophiques : février, mars, avril , mai, juin, juillet, août, septembre, octobre, novembre et décembre 1858;
9^ Essai historique et liturgique sur les ciboires et la réserve de r Eucharistie, par M. l'abbé J. Gorblet. Paris, 1858. Broch. in-8«. ;
10^ Gongrès scientifique de France, XXYP. session. Limoges, 12 septembre 1859. Programme ;
11°. Bulletin de la Société de l'Histoire de France, 2*. série, t. I, feuille 26;
12°. Journal de la Société de la Morale chrétienne, t. YIII, u\ 6, novembre et décembre 1858;
13^ Annales archéologiques, t. XYIII, 6% livr. , novembre et décembre 1858;
\U\ Société des Antiquaires de la Niorinie, Bullethd historique, 6*. année, 21". et 22*. livr. , janvier , février, mars, avril, mai et juin 1857. Broch. ln-8°.
lY. De la séance du A février 1859 à celle du A mars même année.
1°. Archives des missions scientifiques et littéraires, t. YII. Paris 1858. 1 vol. in- 8*. ( Envoi dQ Ministère de l'Instruction publique et des Gultes ) ;
2^ L'Art en provbice , Revue du centre, l''. 2% et 3*. livr., novembre et décembre 1858, Janvier 1859. 3 broch. in-ft^ ;
Z\ L'Institut* journal universel des sciences et des Sociétés savantes, 2^ section, janvier et février 1859;
AS Mémoires de la Société d'Agriculture , Gommerce , Sciences et Arts du département de la Marne f s^née 1858 , 1 voL in-8s ;
5s Rapport fait à l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, au nom de la Gommission des Antiquités de la France, par H. Paulin Paris; lu dans la séance annuelle
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da 1*2 novembre 1858* Broch. iQ-6^ (Envoi du Ministère de rinstracUon publique et des Cuites ) ;
6^ Revue des Sociétés savantes « L V , 6*. Hvr. , octobre 1858 ;
7^ Messager des sciences bistoriques, année 1858, U\ Uvr. ;
8^ Bulletin de la Société d'Agriculture , Sciences et Arts de la Sarthe» 2% série , t V y XIIK de la collection, 1857-1858 , de la feuille 32 à la fln du volume , p. 592 ;
9^ Annuaire historique publié par la Société de TUistoire de France > pour les années 1856, 1858, 1859. Paris, 1857 et 1858 , 3 vol. in-t2;
10^ Le tliéâtre de Cbamplieu, par M. Caillette de L'Hervilliers; brocb. in-8^ ;
1 1^ Annales scientifiques , littéraires et industrielles de l'Auvergne , t. XXXI , 1 858 ;
12^ Mémoires de l'Académie iropédale des Sciences, Arts et Belles-Lettres de Dijon, 2«. série, L VI, année 1857;
1 3^ Mémoires de la Société archéologique de l'Orléanais , t IV, avec atlas. Orléans et Paris, 1858;
U^ Bulletins de la Société des Antiquaires de Picardie, t Vl, 1856-57-58, delà feuille 36 à la feuille 62 inclusivement. Amiens, 1859;
1 5^ Étude sur les fleurs de Normandie (Normanniae flores) , Recueil de poésies latines et françaises de Marie-André de Cbaligny, chanoine de Verdun, par Jules Uir. Caen, 1859. Brocb. in-8*.
V. De la séance du k mars 1859 à celle du V. avril même année,
i\ Bulletin de la Société de l'Bistoire de France, 2*. série , t II, feuille 1 ;
2^ Mémoires de la Commission des Antiquités du département de la Côte-d'Or , t. V, 2\ livr. , 1858-59. Dijon, 1858. Broch. in-6». ;
3^ Dictionnaire du culte catholique, par l'abbé J.-E. Decorde , curé de Bures-en- Bray. Paris et Rouen, 1859. 1 voL in-S". ;
6^ Almanach du pays de Bray, annuaires de 1858 et 1859, parle Même, 2 voL in- 18. Neufcbatel , 1858 et 1859 ;
5^ Circulaire adressée à toutes les Sociétés savantes de Paris et de la France relativement à la navigation aérienne. Paris, 1859. Broch. in-&*. ;
6*. Notice sur les chandeliers d'église au moyen-âge, par M. l'abbé J. Corblet Paris, 1859. Brocii. in-8^;
7^ Vie de l'abbé NicoUe, par l'abbé Frappaz. Paris, 1857, i voL in-12 (offert par M J.-M. Thaurin);
8^ Revue des Sociétés savantes, t V, 5^ et6'. livraisons; et 2*. série 1. 1, janvier 1859. 2 broch. in-8^ ;
9^' Journal de la Société de la Morale chrétienne , t IX , n*. 1 , janvier et février 1859;
10^ Société archéologique de Namur, t. V, &«. Uvr. Namur, 1858;
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i t^ Rapport sur la sitaatioii de la Société archéologiqae de Namur pendant Tannée 1858, présenté par M. le Président dans rassemblée générale du 30 janvier 1859. Broch. In-S*'. ;
42°. L'InsUtnt, 2'. section, mars 1859;
13^ Fouilles, rechercbes, découvertes et Indications archéologiques dans la province de Liège , par Àlb. d'Otreppe de Bouvette , président de rinstilut archéologique liégeois. Liège. Broch. in- 8^ ;
1^'. Annales de l'Académie d'Archéologie de Belgique, t. XV, 1'*. et 2*. livr. Anvers, 1858. 2 broch. ln-8^ ;
lD^ Bullelinde la Société Impériale des Antiquaires de France, 1858, 6*. trimestre;
16^ Mémoires de l'Académie impériale de Metz, 29*. année, 1857-1858. Metz , 1858, 1 vol. in-8^
VI. De la séance du 1**, avril 1859 à celle du 6'mai même année.
l^ Bulletins de la Société des Antiquaires de l'ouest, h\ trimestre de 1858» feuilles 53-59 ;
T. Notice sur l'hospice d'Avranches, par M. Ch. de Beaurepalre. Avranches, 1K58. Broch. ind"". ;
3^ Archéologie rouennaise : Le premier vieux Rouen souterrain , son enceinte militaire et ses produits industriels au commencement de la domination romaine, par J.-M. Thaurln. Rouen, 1859. 11 pages in-8^ ;
&*. Rapport présenté à l'Assemblée générale de la Société de Littérature Wallonne, par Alphonse Le Roy. Concours n^ 2. Liège, 1859. Broch. in-8°. ;
5^ Annales de l'Académie d'Archéologie de Belgique, U \V, Z\ livr. Anvers, 1859. Broch. in-8°. ;
6*. Société des Antiquaires de la Morinie, Bulletin historique, 8«. année, 29*. livr. , janvier, février et mars 1859. St. -Orner, 1859. Broch. in-8^ ;
7^ Revue des Sociétés savantes des départements , 2«. série, t. I, février et mars 1859. 2 broch. in-8». ;
8^ A llbrary of national antiquities... published under the direction and at the expense of Joseph Mayer. 1 vol. of vocabularies edited by Thomas Wright ; privately printed, 1857;
9°. Transactions of the historié Society of Lancashire and Gheshire, voL X, session de 1857-58. London, 1858. 1 vol. in-8^ ;
10^ The History of Horselydown, by G. R. Corner. London, 1858. Brocb. in-8'';
11^ Notice historique sur la Société libre d'Émulation de Liège , par Ulysse Capitaine. Liège. Broch. in-12;
12°. Annuaire de la Société libre d'Émulation de Liège pour l'année 1859. Liège, 1859. 1 vol in-12;
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1 3^ Rapport sur les travaux de la Société des Antiquaires de Picardie pendant l'année 1857-58, par M. J. Gamier, secrétaire perpétuel Amiens, 1858! Brod». in8^ ;
16^ Messager des sciences historiques de Belgique, année 1859, l'*. livr. Gànd, 1859;
15^ Bulletin de la Société d'Agriculture , Sciences et Arts de la Sarthe. J859, 1*'. trimestre, t XIV. Le Mans, 1859. Broch. in-8^ ;
16^ Bulletin de la Société de l'Histoire de France, 3^ série, t II, L 3;
1 7^ Note sur une cloche fondue par M. G. Morel , de Lyon , par AL Tabbé J. CorbleL Paris, 1859. Broch. in-8*. ;
18^ Journal de la Société de la Morale chrétienne, t IX, n"". 2, mars et avril 1859;
19°. Fragments de Thistoire de Gonesse, par Léopold Delisle. Paris, 1859. Broch. in-8°. ;
20^ Les bataillons volontaires de la Styrie et leurs prestations (de serment) (Leistimgen) en 18^8 et 1869. Gratz, 1857. Broch. in-8^ ;
21°. Rapport sur la IX*. assemblée générale de la Société historique de Styrie , tenue le 2k avril 1858. Broch. in-8''. ;
22^ Mélanges de la Société historique de Styrie, 8«. cahier. Gratz, 1858. 1 toL in-8^
VIL De la séance du 6 mai 1859 à celle du ^juin même année.
1". Mémoires de la Société des Antiquaires de Picardie, 2\ série, t VI, 1859;
2^ Revue des Sociétés savantes des départements, 2*. série, L I, avril 1859;
S"*, flémoires de la Société impériale d'Agriculture, Sciences et Arts d'Angers , nouvelle période, L L Angers, 1858;
û°. Société des Antiquaires de l'Ouest: Bulletin du l*'^ trimestre de 1859. Broch. in- 8°. ;
5^ Puissance de la pensée pour remuer la poussière des siècles ou Assises de Tinlelligence; Essai de tablettes liégeoises , par Alb. d'Otreppe de Bouvette, 27*. livr. Liège, 1856. Broch. ln-12*. ;
6^ Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie, année 1859, n*. 1 ;
7". L'Institut, 2*. section , avril, mai 1859 ;
8^ Études de Droit coutumier dans le nord de la France , par M. Jules Perhi , avocat, ancien élève de l'École impériale des chartes, archiviste - paléographe. Paris et Arras, 1859. Broch. in-&^ ;
9*. Notice biographique sur Pierre- Aimé Lair, par M. G. ManccL Gaen, 1859. Broch. in-8*.
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VIIL De la séance du Zjuin 1859 à celle du l*'. juillet même année.
!<>. Bulletin de la Société archéologique de rOrléanaîs» U\ trim. de 1858^ n^ 3i. Orléans, 1859. Broch. ln-8*. ;
2^ Cartulaire de Tabbaye de Notre-Dame des Vaux de Gernay, par MM. Lac. Merlet et Âug. Moutié, membres de la Société archéologique de Rambouillet, sous les auspices et aux dépens de M« H. d'Albert, duc de Luynes, L IL Paris, 1858. 1 vol.
3^ Introduction au Cartulaire ci-dessus, par les Mêmes (datée du 28 septembre 1859). Broch. in-/i^ ;
ti° Cartulaire de Tabbaye de Notre-Dame des Vaux de Cernay. Planches. Paris , 1858. Atlas in-foUo;
5^ Catalogue des collections laissées par feu M""'. Meilens-Schaffbausen , 2^ partie , contenant les monuments de l'antiquité et les objets d'art et de curiosité du moyen-âge et des temps modernes. Cologne, 1859. Broch. in-8^ ;
6^ Annales de l'Académie d'Archéologie de Belgique, t. XV, U\ livr. Anvers, 1859. Broch. in-8°. ;
1\ Revue des Sociétés savantes des départements^ 2^ série, 1 1 , mai 1859.
8^ Les premiers documents liégeois écrits en français (1233-1236), par U. C. (Ulysse CapiUine). Liège, 1859. Broch. in-8^ ;
9^ Rapport sur la bibliothèque de la Société liégeoise de Littérature Wallonne, par Ulysse Capitaine. Liège, 1859. Broch. in- 8°. ;
lu*'. Bulletin de la Société archéologique de l'Orléanais , n^ 32, 1*'. irim. de 1859.
IX. De la séance du 1^. juiUet 1859 à celle du 5 août même année.
l^ Mémoires de la Société impériale d'Agriculture, Sciences et Arts d'Angers, nouvelie période, t. II, 1^'. cahier. Angers, 1859;
2«. L'In^tut^ 2% section, 26*. année. Juin 1859;
3'. Bulletin de la Société de l'Histoire de France^ 3*. série, t U , feuilles & , 5, 6 et 7 ;
4'. Annales de la Société archéologique de Namur, t. VI, 1'% livr. Namur, 1859;
5°. Journal de la Société de la Morale chrétienne, t IX , n^ 3, mai et juin 1859 ;
6\ Septième suite du Catalogue de la librairie Tross. Paris, 1859. 1 feuille in-8^ ;
7°. Le Tombeau deChildéric I*., par M. l'abbé Cochet Paris, 1859. 1 voL in-8*»;
8^ Journal delà Société de la Morale chréUenne, t IX , n^ ft, juillet et août 1859;
90. Société académique des Sciences, Arts, Belles-Lettres et Agriculture de SL - Quentin (Aisne), 3\ série, t I. St. -Quentin, 1858. 1 voL in-8«;
10^ Revue des Sociétés savantes des départements, 2% série, 1. 1, juin 1859 ;
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11*. BolletiQ international du libraire et de Tamateur de livres, &*. année, n^ 5, mai 1859. 1 feuUlein-8^;
12^ Annales de F Académie d'Arcliéologie de Belgique, t XVI , !'•. livr. Anvers, 1859 ;
iZ\ Bulletin de la librairie ancienne d^ Victor Pineau, à Beauvais (Oise). 1 £ in-8^ ;
16^ Famille de Le Bidart deThumalde et le chevalier Alpiionse-Ferdinand de Le Bidart de Tliumalde,par £. de Glatigny. Anvers, 1859. Broch. in-8<*. (2 exemplaires) ;
15^ Bulletin de la Société des Antiquaires de l'Ouest, 2". trimestre de 1859;
le**. Mémoires de la Société des Antiquaires de TOuest, année 1857. Poitiers et Paris, 1859. 1 voL in-8*. ;
iV. Précis analytique des travaux de l'Académie de Rouen pendant Tannée 1857- 58. Rouen, 1858. 1 vol. in-8^ ;
18°. Annales archéologiques, t. XJX , 1". et 2*. livraisons, de janvier à avril 1859 (Envoi du Ministère de l'Instruction publique et des Cultes) ;
19^ Recueil des lettres missives de Henri IV, t VIL Imprimerie impériale , 1858. 1 voL in-6^ (id.) ;
20^ Lettres, instructions diplomatiques et papiers d'État du cardinal de Richelieu, t. III. Imprimerie impériale, 1858. 1 vol. in-4". (id.) ;
21^ Mémoires militaires relatifs à la succession d'Espagne sous Louis XIV, t X. Imprimerie impériale, 1859. 1 voL iû-U^ (id.);
22^ Négociations diplomatiques de la France avec la Toscane , t I. Imprimerie impériale, 1859. 1 vol. in-&^ (id.).
X. De la léance du 5 août 1859 à celle du k novembre même antièe,
1^ Catalogue de livres, la plupart rares, curieux et à figures, en vente à la librairie française et étrangère, n'. 1. Paris, 1859. 1 feuille in-8^ ;
2^ Société des Antiquaires de la Morinie ; Bulletin historique ; 8*. année , 30*. livr. avril, mai et juin 1859;
Z\ Bulletin de la Société de l'Histoire de France , 3«. série, t. II, feuille 8 ;
/i°. Prise de Luna, par les Normands, par M. Julien Travers; demi-feuille in- 8^ ;
5*. Notice biographique sur M. Julien Le Tertre , bibliothécaire de la ville de Coutances, par le Même. Caen, 1859. 1 feuille in-8^ ;
6^ Notice biographique sur M. Ange-Benjamin Marie du Mesnil , par le Même. Caen, 1859. 1 feuille in-8*. ;
7^ Revue des Sociétés savantes des départements, 2*. série, t II, juillet, août et septembre 1859. 3 broch. in-8^ ;
8^ Mémoires de la Sodété des Sciences morales, des Lettres et des Arts de Selneet-Oise, t V. Versailles, 1859 ;
9«. Archives des missions scientifiques et littéraires, t. VIIL Paris, 1859. 1 voL in-8». (Envoi du Ministère de l'Instruction publique et des Cultes) ;
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iO^. L'IosUtot, 2*. section : juilieu août 1859 ;
il". Essai sur Texil d'Ovide , par A. DevUle , membre correspondant de l'Institut. Paris, 1859. firoch. in-8«. ;
12''. Rapport sur l'authenticité des restes mortels du bourgmestre Sébastien de Lamelle, conservés au musée provincial de Liège, par Ulysse Capitaine. Uége, 1858. Broch. in-8^ ; 13°. La Numismatique en 1858, par A. de Barthélémy. Paris 1859. Broch. in-8^ ; l%^ Rapport fait au Comité des travaux historiques et des Sociétés savantes sur le plan d'un dictionnaire géographique de la France ancienne et moderne, par Léopold Deysle. Paris, 1859. Broch. in-8« ;
15*. Manuel du bibliographe normand, par Edouard Frère, L II, l''. et 2*. livr. Rouen, 1858 et 1859. 2 broch. in-8^ ;
16^ Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie, année 1859, n"*. 2. Amiens, 1859; 17°. Bulletin de la librairie de province, n°. lî, !•'. septembre 1859. Ii3-f. in-8°.; 18°. Hémoires de la Société impériale d'Agriculture, Sciences et Arts d'Angers, nouvelle période, t. II, 2*. cahier. Angers, 1859;
19°. Mémoires de l'Académie des Sciences, Belles-Lettres, Arts, Agriculture et Commerce du département de la Somme, 2° série, t I, 2*. livr. Amiens, 1858;
20°. Les États de Normandie sous la domination anglaise, par Ch. de Beaurepaire, ancien élève de TÉcole des chartes. Paris et Rouen, 1859. Broch. in-8^ ; 21°. Messager des sciences historiques, année 1859, 2*. et 3°. livr. Gand, 1859; 22°. Rotnlus pip« Clonensis, édit Richard Caulfleld , membre de la Société des Antiquaires de Normandie, tiré à 100 exemplaires. Cork» 1859. Broch. in-&°. ;
23°. Numismatique mérovingienne. Monnaie de Metz et de Saintes (Extrait de la Revue de la numismatique belge, t II, 3*. série), parle baron Chaudruc de Grazannes. 1 broch. in-8°. ;
26°. Lettre à M. £. Qucher sur la numismatique gauloise (Extrait de la Revue de la numismatique belge, t III, 3°. série\ par le Même. Bruxelles, 1859. Broch. in-8°. ; '^5°. Bulletin de la Société impériale des Antiquaires de France. 1859, 2°. trim. ; 26°. BulleUn de la Société archéologique de l'Orléanais, 2'. trimestre de 1859, n°. 33;
27°. Les Constitutions le Roi de France lesquels l'en doit garder en la meson Dieu de Temon, publiées d'après le manuscrit original, par M. Adolphe de Bouts ( Extrait du Recueil de la Société libre de l'Eure, 3*. série, t V). Broch. in-8*. ;
28°. Dissertation sur les médailles attribuées au père de l'empereur Trs^an, par A. Deville, correspondant de l'Institut (Extrait de la Revue numismatique, nouvelle série, L IV, 1859. Paris, 1859. Broch. in-8°. ;
29*. St -Germain d'Argentan, diocèse de Séex, histoire d'une paroisse catholique pendant les trois derniers siècles , par M. Fabbé E. Laurent^ curé de SL -Martin de Condé-sur-Noireau. Argentan, 1859. 1 voL in-12;
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30^ Recueil des publications de la Sociélé havralse d*Étades diverses de la 2k\ et de la 25*. année, 1857-58. Le Havre, 1859. 1 vol in-8^ ;
31^ Mémoires et documents publiés par la Société d'Histoire et d'Archéologie de Genève, t. XL Genève, 1859;
32^ Smithsonian contributions to knowledge, vol. X. City of Washington , 1858 ;
33^ Annual report of the board of régents of the Smithsonian Institution for the year 1857. Washington^ 1858. 1 vol. in-8». ;
36^ Defence of D'. Gould by the scientific Council of the Dudley Observatory , third édition. Albany, 1858. Broch. in-8^ ;
35^ Reply to the^ statement of the Trustées of the Dudley Observatory, by Beiij. Aptborp Gould, J'. Albany, 1859. 1 vol. In-8*. ;
36^ Bulletin de la Société archéologique, scientifique et littéraire de Béziers, 2*. série, t. I, 2*. livr. Béziers, 1859. Broch. in-8^ ;
37^ Annales de l'Académie d'Archéologie de Belgique, t. XVI, 2*. livr. Anvers, 1859;
38^ Pasigraphie miltels arabischer Zahlzeichen. Ein versuch von Moses Paie. Semlin, 1859. Broch. In-8^ ;
39^ Antiquités antédiluviennes. Réponse à MM. les Antiquaires et Géologues présents aux assises archéologiques de Laon, par M. Boucher de Perthes. Amiens, 1859. Broch. ln-8*. ;
/^0^ Illustrations of Roman London, by Charles Roach Smith. London^ 1859. 1 vol. in-i'». ;
61 ^ On the lake-dwellings of the early periods, by William Mîchael Wylie, esq. M. A., F. S. A. London, 1859. Broch. in-ft°.
ACQUIS PAR ELLE, PENDANT L^ANNÉE ACADÉMIQUE
l^ Un cadre renferniant des cartes républicaines sorties de la fabrique de M. Le Flaguais père, de Caen, offert par M. Auguste Le Boucher (26 novembre 1858).
2^. Une hachette gallo-romaine en bronze» d'une belle conservation , trouvée à Merville, près Amfréville (Calvados), par M. le Préfet; — un pistolet-briquet; un cadran solaire avec boussole, un sou à VL de Louis XV» une lampe en bronze d'une date incertaine, par M. Le Bart; — U pièces de monnaie, la l"., de Guillaume X, comte d'Aquitaine (1127-1137); la 2*., de Bertrand, évéque de Lorraine (1180-1212); la 3*. , de Raymond V, comte de Toulouse (119&-122i); la &*., avec la légende: Lodoiaa Egolissime (d'EcoUsma^ Angoulême), d'une date incertaine, mais remontant certainement au XIP. ou même au XI*. siècle, par M. Paysant (3 décembre 1858).
3^ Des chaînes et instruments de torture, recueillis par M. Marquet de Vasselot, directeur de la maison centrale de Beaulieu, dans les prisons de Falai8e,et2 vases en bronze, de l'époque gallo-romkine, trouvés, par M. Bailleul, agent-voyer, dans l'arrondissement de Usieux, près l'ancienne église de St.-Hippolyte-de-Ganteloup, par M. le Préfet; — une boussole du XVIII*. siècle, enfermée dans une botte ciselée avec beaucoup d'art, et 2 anneaux recueillis auprès de l'église de Baron dans le sépulcre de l'un des curés de cette église sur la poitrine du mort avec un denier portant le millésime de 1775 , par M. Le Bart; — une monnaie trouvée à Gormelles, près Caen, au type du roi Eudes et avec la légende : Gratia Dei rem Umavieas civù, par M. Paysant ; — une statue de saint Paul et une autre de saint Pierre, cette dernière de celles qu'on appelle chaires de Su-Pierrej par la Fabrique de Carcagny, près Caen (7 janvier 1 859).
&^ Une belle fibule en bronze, trouvée à Vieux ; un cachet du moyen-âge, recueilli à SL-Contest, près Caen; les empreintes de 2 sceaux de la même époque, par M. le professeur J. Morière ;—une figure en marbre de l'un des siècles derniers, trouvée à Caen, rue Coupée, par M. l'architecte Pelfresne ;— un cachet du XIII*. siècle, portant la légçnde : Canfugimus sub tuum. praesidium ^ trouvé dans les terres au pied de St-Étienne-le-Vieux, à Caen , par M"*. Abel Vautier (6 février 1859).
5°. Un boulet, trouvé à la Hougue, par M. Auguste Le Boucher; —une statuette en Ivoire du XVI*. ou du \y\V. siècle, représentant la Terre, par 3L Le Bart;-- une pierre provenant des cachots de la Bastille^ donnée au district de Caeti, par Palloyy patriote y le 1 1\ juillet 1 7 90, par M. Jean Roger, au nom de T Administration municipale ; — un dessin encadré de la belle cheminée qui orne une des salles du Musée de la Compagnie, par M. Berty, architecte, qui l'a publiée dans son ouvrage intitulé : La Renaissance monumentale en France {J\ mars 1859).
6^ Une fiole en bronze , époque romaine, par HL Le Bart ; — 2 fac-similé , l'un d une médaille en or, petit module , de l'empereur Honorius ; l'autre , d'un denier
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tournois de Philippe III oa de Pliilippe IV » par le secrétaire» au nom de M. Martin- Daussigny, de Lyon (l*^ avril 1859).
7^ L'empreinte d'un sceau portant les armoiries accostées de France et de Savoie » par M. G. Mancel; — une fiole antique, par M. Le Bart; — 11 médailles consulaires en argent, par M""*, v*. Le Boucher; — 5 pièces de monnaie française des \V«. et XVP. siècles, recueillies dans les terres au pied de St-Étienne-le-Yieux , par M. USancei / au nom de la Commission chargée de suivre les travaux qu'on exécute en cet endroit pour le dégagement de l'église ( 6 mal 1 859 ).
8^ Une vue de l'abbaye St. -Etienne de Caen en 1684, d'après le Monasneum gailicanuvif de M. Auvray, par M. Hippeau; — un flambeau en bronze gallo-romain, par M. Le Bart ; ^ une belle amphore , trouvée dans les environs de Caen , par le secrétaire, au nom de M. le docteur Yastel ( 3 Juin 1859).
9». Un profil en plâtre, par Victor Frayer, de Th. Cauvin, du Mans; une statuette en cuivre de Vénus, du XVIII*. siècle ; une custode, du XIII*. , par M. Le Bart; — un jeton en argent de Thomas Morant , premier du nom , frappé en 161 6, par M. Paysant ; — un pavé émaillé, provenant du château du Détroit, près Port-Louis dans l'Orne, et un Constantin , moyen-bronze , récemment recueilli à Vieux , par le secrétaire : le premier au nom de M. de Picot , propriétaire du château , le 2*. au nom de M. François Besongnet, de Vieux ( 1*'. juillet. 1859 ).
10°. Une navette en ivoire, par M. Le Bart ; — un éperon du XVII*. siècle, trouvé sur le territoire de Moult, près Caen, en 1 850, et un étrier recueilli à Dives (Calvados) , près la rivière de ce nom en 1859 , par M. Paysant ; -* un casque du moyen-âge , d'une pesanteur jextraordinaire ; une Minerve , buste en plâtre ; un panneau, en bois de chêne, de la Renaissance, représentant des instruments de labourage, traînés par des animaux fantastiques , par M. Costard; — une assiette, portant l'écusson d'une loge maçonnique de Caen, faïence de Rouen, par M. G. Mancel ( 5 août 1859 ). *
11*". 8 pavés émailiés, provenant de l'ancien manoir de Missy ( Manche) , par M. Le Bart ; — un bonnet d'une dame de la haute bourgeoisie normande à la fin du règne de Louis XV , et un ruban fleurdelisé adopté par les dames royalistes de Caen en 1792 par M. G. Mancel ( U novembre 1859 ). •
DU SUJET OB PRIX PROPOSE PAR LA SOCIÉTÉ, POUR
La Société remet au concours le sujet suivant :
Dresser la carte gallo-romaine du territoire comprenant les cinq départements de Tancienne Normandie ("seconde Lyonnaise) ; justiGer, par des textes et par des observations faites sur les lieux mêmes ou empruntées à des mémoires dignes de foi , les noms et les emplacements des divisions , cirornscripticms , villes, ports, camps, stations , routes, en un mot de tous les points où on aura constaté quelque trace de constructions ou d*habitations se rapportant à cette époque»
Sont admis à concourir , avec tous les gens de lettres étnungtrs i là Compagnie, les membreâ de la Société eût-mèmcs, à l'etééption de ceux dont se composera le Jury d^examen.
Chaque mémoire portera en tête une devise qui sera répétée sur un billet cacheté contenant, en outre, le nom et Tadresse de Tauteur ; il devra être remis, avant le 1*'. septembre 1860, à M. Charma, secrétaire.
Le Prix est de 800 francs; il sena décerné dans la séance pubHqiie de
COMPOSITION DU BUREAU POUR L'ANNÉE
Directeur ,'-' M^*. DE B0NNECU05E, archevëqae de Rouen.
Président , — M. PUISEUX» professeur au Lycée impérial de Caen.
Vice-président t — M,' DESCLOZEAUX, recteur de TAcadémie.
Secrétaire, — Bl. CHARMA , professeur de philosophie à la Faculté des Lettres.
Secrétaire-adjoint, — M. DEMIAU DE CROU- ZILHAC, conseiller à la Cour impériale.
Trésorier, —M. HETTIER, membre du Conseil général du Calvados.
Bibliothécaire, — M. PUISEUX.
Conservateur du Musée , » M. GERVAIS , con-» seiller de Préfecture.
CONSEIL D'ADMINISTRATION
MM. PUISEUX, DESCLOZEAUX, CHARMA, DEMIAU DE CROUZILHAC, HETTIER et GER- VAIS, membres de droit;— MM. TRAVERS, professeur honoraire à la Faculté des Lettres ; MANCEL, conservateur de la Bibliothèque publique ; CAUVET, professeur de Droit romain à la Faculté de Droit; CHATEL, conservateur des Archives départementales ; RE-
NAULT, conseiller à la Cour impériale, et BERTRAND, maire, membres élus; — MM.
HIPPEAU , professeur à la Faculté des Lettres; LAVALLET-DUPERROUX, architecte; LE BART, maire de Baron, et PAYSANT, directeur de la Régie , membres adjoints.
DIGNITAIRES ET MEMBRES HONORAIRES
Secrétaire honoraire ^^M. DE CAUMONT, ancien dh^teur de la Société, membre correspondant de rinstilut , à Caen.
Bibliothécaire honoraire, — M. MÉRITTElONOGHAMP» chef de bataillon en retraite, chevalier des ordres de SU-Louis et de la Lé* gion-d*Honneur, ibid.
Membres Aonoratrei, — MM. BLANQUART DE BAILLEUL, chanoine, à St-Denis (Seine); ROGER, professeur honoraire à la Faculté des Lettres, à Caen.
MM
AUBERT, propriétaire, à Caen.
AUVRAY, architecte, ibid.
BAILLEUL, agent-voyer, à Lisieux ( Calvados).
BARBEREY (de), membre de la Société de rilis-
toire de France, au château de Matfgnon, à
Essay , par Séez (Orne),
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fiATEUX, adjoint au maire, professeur à la FV BRÉBISSON ( de ) , secrétaire de la Société acadé-
culte de Droit, à Gaen. mique des Sciences, Arts et Bellea-Lettres, à
BEAUFFORT (le comte Roger de), au cbàteau Falaise (Calvados).
de Plein-Marais, par S'*.-Mère-Église(2Vlaiiche}. BROSSARD (le comte Philippe de), aux Us- BEAUREPAIRE (Charles de Robillard de ), archi- Bardel , par le Pont-d'OuilIy ( Calvados ).
viste de la Seine-Inférieure , à Rouen. GAIX ( Alfred de) , maire de Batilly, au diâleau
BEAUREPAIRE DE LOUVAGNY (le comte de) , de Bernay , par Écouché ( Orne ).
ancien minisire plénipotentiaire, au chAteau de GANEL, homme de lettres, à Pont-Audemer
Louvagny ( Calvados ). ( Eure ).
BEAUREPAIRE (Eugène-Uippolyte de Robillard CAREL ( Alexandre }, professeur à la Faculté de
de ) , substitut du procureur impérial , à Alen- Droit , à Caen.
çon (Orne). CASTEL, chef de la voirie départementale, à
BEAUTEMPS-BEAU PRÉ ( a ) , subsUtut du pro- SL-Lo ( Manche ).
cureur impérial , à Troyes ( Aube }. CAUMONT ( Arcisse de) , membre correspondant
BELBEUF (Godart, comte de) , auditeur au Con- de Tlnstitut, membre non-résidant du Comité
seil d*Ëtat , à Paris. des travaux historiques , ancien directeur , an-
BELWUP (Godart, marquis de) , sénateur, ibid. cien secrétaire de la Société , à Caen. BERTAULD, professeur à la Faculté de Droit, à CAUVET (Jules), ancien président de la Société,
Caen. professeur à la Faculté de Droit , ibid.
BERTOT, ancien élève de PÉcole des chartes, à CHARMA (Antoine), professeur de philosophie à
Bayeux ( Calvados)* la Faculté des Lettres, ancien président et an-
BERTRAND , ancien président de la Société , cien bibliothécaire de la Société, membre nondoyen de la Faculté des Lettres et nuire de la résidant du Comité des travaux historiques, ibid.
ville, à Caen. CHATEL ( Eugène] , archiviste du Calvados, ibid.
BESONONËT ( François ) , propriétaire , à Vieux CBATEL ( Victor ) , membre de la Chambre oon-
(Cahados). sultative d'Agriculture de Vire et de plusieurs
BLANCHE ( Antoine ) , avocat-général à la Cour Sociétés savantes , à Campandré^Valcongrain
de cassation , à Paria* ( Calvados ).
BLANCaETIÉRCf conductear des ponts^-ciwtts- CHÉRUEL , Inspecteur de T Académie de Paris ,
séest'au Blanc ( Indre ). membre résidant du Comité des travaux histo*
BONNEGHOSE (de) , ancien président de la So<* riques , à Paris.
ciété , à Blary ( Calvados )• CHIGOUESNEL , ancien magistrat , à Bayenx.
BONNEGHOSE (Mg'. de), archevêque de Rouen. COCHET (l'abbé), ancien directeur de la Société, BORDEAUX (Raymond), ancien bfttonnier de inspecteur des monuments historiques, membre Tordre des avocats, à Évreux. non-résidantduComilédestravauxhistoriqttes,
BORNOT , maire de Valmoot ( Selne-fnférieure ). à Dieppe ( Seine-Inférieure). BOUET (Georges), membre de plusieurs Socié- COLAS (Tabbé), chapelain de la maison des
tés savantes , à Caen. Saints-Anges , à Rouen.
BOUIS ( de ) , docteur-médecin , à Paris. ODSN ARD DESCLOSETS , procureur impérial , à
BOULATIGNf ER , conseiller d'État , ancien di- Vakignes ( Manche ).
recteur de la Société , ibid. COSTARD , peintre , à Caen.
DOUTILLIER (Louis), homme de lettres, au COURTY (Félix), avocat à la Cour impériale, ibid. Havre (Seine-Inférieure ). DANIEL ( Mg*. ), ancien directeur et ancien prési-
BOYER DE SAINTE-SUZANNE (de), secrétaire- dent de la Société, évèque de CooUnces et général de la préfecture ^ à Amiens ( Somme }. Avrancbés ( Manche ).
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DANSIN(Ilippolyle), professeur ù la Faculté des GANDAR, professeur à la Faculté des Lettres,
Lettres , à Gaeu. à Gaen.
DARCEL (Alfred) , inspecteur-correspondiot de la G ARDIN-VILLERS , adjoint au maire , à Bayeui.
GomiDissiOD des monuments historiques, à GASLONDE, mattre des requêtes au Conseil
Paris. d'État, à Paris.
DEGORDE ( rabbé) , curé de Bures (Seine-Iofé- GERVAIS (Charles), ancien président et ancien
Heure). secrétaire de la Société, conseiller de Préfee-
DELISLE (Léopold), membre de Tlnstitut, à Paris. ture , à Gaen.
DEMI AU DE CROUZILHAG, conseiller à la Cour GLANVILLE (Léonce de), au chAteau de Vauville,
impériale , à Gaen. près Pont-FEvéque ( Calvados ).
DESGLOZEAUX (Ernest), recteur de PAçadémie, GOSSET (L.) , ancien avoué , à Rouen.
ibid. GUESSARD (François), professeur à l'École des
DEVILLE, correspondant de rinstitut,à Paris. chartes, à Paris.
DIDIOT ( Mg'. ), ancien directeur de la Société, GUITON DE LA VILLEBERGE (le vicomte), à
évèque de Bayeux et Lisieux. Montanel ( Manche ).
DO ( l'abbé) , chapelain de la Visitation , à Gaen. GUIZOT, ancien ministre d'État, ancien directeur
DONNET , ancien maire de Gaen , ibid. de la Société , au Val-Richer, près Lisieux (Gal-
D0UBLE1\ juge de paix , ibid. vados ).
DUBOSG, archiviste de la Manche , à SL-Lo. GUY, architecte de la ville , à Gaen.
DUGHEMIN (l'abbé), curé de Villers-Bocage HÉBERT-DUPERRON (l'abbé), inspecteur de
( Calvados ). l'Académie de Besançon , à Lons-le-Saulnier.
DUPONT ( Gustave | , procureur impérial à Mor- HETTIER ( Léopold ) , membre du Conseil général
tagne ( Orne ). du Calvados , à Gaen.
DUPONT-LONGRAIS, président de chambre ho- HIPPEAU, professeur à la Faculté des Lettres,
noraire , à Gaen. ancien préâdeot de la Société » ibid.
DUPONT , sculpteur , ibid. HUREL, ancien secrétaire-général de Préfecture,
DUPRAY-LAMAHÉRIE, substitut du procureur ^ Honfleur.
impérial , à Gaen. JANVIER , préfet de l'Eure, à Évreux.
DURAND (l'abbé) , curé de Bénouville (Calvados). L ABRIÈRE ( de ) , receveur-général des finances ,
DURANVILLE ( Léon de ) , membre de plusieurs * Napoléon-Vendée.
Sociétés savantes, à Rouen. LAGHOUQUAIS ( de ), président honoraire à la
ESTAïNTOT (le vicomte Robert d'), avocat, ibid. Cour impériale , à Gaen.
FAUCON, docteur en médecine, à Caen. I-A FERRIÈRE-PERCY (le comte Hector de),
FEU ARDENT, numismatiste , à Paris. au chAteau de Ronfeugeray, près Domfronl
FEUILLET (Octave), homme de lettres, à SL-Lo. ( Orne ).
FLOQUET, correspondant de l'InsUtut, ancien LAFFETAY (l'abbé) , chanoine de la cathédrale,
directeur de la Société, au château de Formen- A Bayeux.
tin , canton de Cambremer (Calvados). LAIR ( Jules-Auguste ) , archiviste-paléographe ,
FORMEVILLE ( de) , conseiller à la Cour impé- * ^^
riale , ancien président et ancien secrétaire de LAISNÉ. vice-président de la Société d'Archéolo-
la Société , à Gaen. «*«. ^ Avranches.
FORMIGNY DE LA LONDE (Arthur de) , membre LAMBERT ( Edouard ) , ancien directeur de la Sodé plusieurs Sociétés savantes , ibid. ciété, conservateur de la Bibliothèque publique, FOUGHER DE CAREIL ( le comte de ) , à Paris. à Bayeux. FRÈRE ( Edouard ) , ancien libraire , à Rouen. LAMOTTE , architecte , à Caen.
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LAQUËRIÈHE (E. de), membre de plusieurs LOTTIN-LAV AL, au château des Trois-Vals, près
Sociétés savantes , à Roueo. Bernay ( Eure ).
LA SIGOTIÈRE (Léon de) , ancien directeur de LOUIS ( Tabbé) , curé de Sainte-Marie-du-Mont
la Société , à Alençon. ( Manche ).
LATROUETTE , docteur èa-lettres, à Gaen. MALORTIE ( le comte Charles de ) , ancien ma-
LAURENT (rabbé), curé de Saint-Martin, à Gondé- gistrat , à Éturqueraye , près -Routot ( Eure )«
sur-Noireau ( Calvados ). MANCEL ( Georges ), conservateur de la Biblio-
LAYALLEY-DUt'ERROUX , architecte , à Gaen. thèque publique , à Gaen.
LEBART , maire de Baron , ibid. M ATHON (J.-B. ), conservateur de la Bibliothèque
LEBEURIER (Pabbé P.-F.), archiviste de TEure, publique, à Neufchàtel (Seine-Inférieure).
à Évreux. MAZIER, docteur en médecine, à Laigle (Orne).
LEBRUMENT ( A. ), libraire éditeur , à Rouen. MËGARD, premier président à la Cour impériale
LECAKU ( Tabbé ) , ancien bibliothécaire de la de Gaen.
Société, à Paris. MENANT (Joachim), juge au tribunal civil, à
LE CERF , avoué près la Cour impériale , à Gaen. Lisieux ( Calvados ).
LE CERF, professeur honoraire de la Faculté de MÉRIMÉE (Prosper), sénateur, inspecteur-gé-
Droit, ibid. néral des monuments historiques, ancien di-
LEGOINTRE-DUPONT , ancien secrétaire de la recteur de la Société , à Paris.
Société des Antiquaires de TOuest, à Poi- MERyAL(Stéphano de), propriétaire, à Gantetiers, leu , près Rouen ( Seine-Inférieure ). LEGOMTE ( rabbé ), vicaire de St.-François , au MÉTAYER-MASSELIN , membre de plusieurs
Bavre ( Seine-Inférieure ). Sociétés savantes / à Bernay.
LE COUPEUR , docteur en médecine, à Rouen, MILLT (de), membre de plusieurs Sociétés sa*
LE FLA6UAIS (Alplionse), conservateur hono- vantes , à Milly , par St-Hilaire-du-Ilarcouet
ralre de la Bibliothèque publique, à Gaen. ( Manche )•
LEGAT (Charles), substitut du procureur im- MORIÈRE (Jules), professeur à la Faculté des
périal , à St.-Pol ( Pas-de-Galais ). Sciences , à Gaen.
LEGR AIN ( Edmond ) , peintre à Vire ( Calvados ). NEUVILLE ( Alfred-Rioult de), à Livarot (Calvados).
LE HARDT (Gaston ) , docteur en Droit, à Gaen. OLIVE, docteur en médecine , à Bayeux ( cilva-
LE HÉRIGHER» régent de rhétorique, à Avran- dos).
thés ( Manche ). OLIVIER ( Adolphe ) , ingénieur en chef du Calva-
LE MARCHAND, bAtonnier de Tordre des avocats, dos , à Gaen.
à Vire (Calvados ). OSSEVILLE ( le comte Ludovic d' ) , membre de
LEMENUET DE LA JUGANNIÈRE (le baron plusieurs Sociétés savantes, ibid.
Léon),docteurenDroit, juge au tribunal civil, PAS6T ( Antoine ) , ancien préfet de TEore, à
à Gaen. Paris.
LE REFFAIT, membre du Conseil général de PATU-DE-SAINT-VINCENT , au Pin , près Mor-
TEure , à Pont-Audemer. tagne [ Orne ).
LE ROT ( Ernest), sénateur, préfet de la Seine- PAYSANT, préposé en chef près TOctroi, à Gaen.
Inférieure , à Rouen. PELFRESNE , architecte , ibid.
LE ROT, instituteur supérieur , à Gany ( Seine- PELLERIN ( Pierre-Albert ) , avocat , ibid.
Inférieure ). PERIN ( Jules ) , avocat , ibid.
LE VARDOIS, conseiller de préfecture , à Caen. PEZET, président du tribunal civil, à Bayeux.
LE VAVASSEUR (Théodose), employé à la di- PIQUET, conseiller à la Cour impériale, à Uen.
reetion des Douanes, ibid.
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PIGUON (le banon Jérôme), président de la TtlAURIN(J.-M.) «bibliothécaire des Sodéiés sa*
Société des bibliophiles , à Paris. vantes de la Seine-Iolérieure , à Rouen.
PONTAUMON'T (Le Chanteur de), trésorier- THIEURT (Jules), membre de plusieurs Sociétés
archiviste de la Société académique, à Cher- savantes, ibid.
bourg (Manche). TUOMINE-DESMASURES dné, avocat, ancien
POIRffiR (fabbé), vicaire de Notre^-Dame, à président de la Sociélé, à Caen.
A iençon. TIRARD ( l'abbé ) , curé de Vire ( Calvados ).
POTTIER (André), ancien directeur de la Société, TONNET, préfet du Calvados, ancien directeur et
conservateur de la Bibliothèque publique , à ancien président de la Société , à Gaen.
Rouen. TOULMON (Eugène de), membre de plusieura
POTIN DE LA MAIRIE, membre de plusieurs Sociétés savantes, à Orbec»en-Auge (Calvados).
Sociétés savantes, à Gournay (Seine-Inférieure). TOUSTAIN ( le comte de ) , au château de Vaux-
POUBELLE (Amédée ) , ancien chef de division sur-Aure, près Bayeux ( Calvados).
à la mairie de Caen, à Caen. TRAVERS (Julien ), professeur honoraire à la Fa-
PRÉAUX ( Ernest Cousin des ), docteur en Droit, culte des Lettres , à Caen.
à ChM-bouiig ( Manche). TREBUTIEN (G.«& ) , conservateur-adjoint de la
PUISEUX (Léon), président et bibliothécaire de la Bibliothèque publique , ibid.
Société, professeur au Lycée impérial , à Caen. TROLLEY, ancien président de la Société, pro-
QUÉNAULT, tous-firéfet, à Coutances ( Manche), fesseur à la Faculté de Droit, ibid.
RABOU , procureur-général près la Cour Impé- URSUS ( d' ] , membre de plusieurs Sociétés sa-
riale , à Caen. vantes , ibid.
RENAUbT , conseiller à la Cour hnpériate, ibid. VARIN ( Tabbé ) , curé de Vaucelles » ibid.
RENAULT (Emile), employé des postes, à Avran- VAUCELLE (de) , membre de plusieurs Sociétés
ches ( Manche )• savantes , à Briouze ( Orne )•
ROGER (Jean), professeur au Lycée Impérial , VAUTiER ( Abel), membre du Corps législatif
à Caen. et du Conseil général du Calvados , à Caen.
R0GER-SET|10UR, professeur au Lycée impérial, VAUTIER ( Emile ) , pro^létaire, ibid.
à Évreua. WffiTE-BRlKZ, propriétaire, à Pont-Vendœuvre
ROULAND (Son ExoeUence) , sénateur, ministre ( Calvados ).
secrétaire d'ÉUt au département de Tlnstnic- V^INDESHEIM (Georges-Frédéric), agènt-voyer-
tlon pubtfqoe ei des Cultes, à Paris. chef dû Calvados, à Caen. ROUSSELET ( Mg'. ) , évèque de Séez ( Orne ).
ROUSSEUN , premier président honoraire , à MEMBRES CORRESPONDANTE
Caen.
RUVILLE, propriétaire, aux Andelys (Eure)^ SAINT-MACLOU (le baron F. Dunot de), membre
de plusiews Sociétés savantes» à Onézy ( Cal- AINSWORTH , membre de la Société des Anli-
vados )• quaires de Londres , à Paris.
SHRIMPTON ( le docteur), membre de plusieurs AJASSON DE GRANDSAGNE , membre de plu- Sociétés savantes, à Paris. sieurs Sociétés savantes , ibid. SOUEF, conseillera la Cour de Cassation, ibtd. AKERMAN ( John Yonge ) , secrétaire de la So- TARGET ( Paul ) , membre de plusieurs Sociétés dété des Antiquaires de Londres , è Londres ,
savantes , à Usievx. Somerset House.
TESNIÈRBS , membre de plusieurs Sociétés sa- ALBINI, membre de plusieurs Sociétés savantes,
yantes, è Caen. à Florence.
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ANDRi, ftDCieD magittraft, k Ghâtellerault BOUTHOns, aDcien ma^ttrat, à Amitaft
( Vinne ). BOVET (Félix}, ancien conservateur de la BMo-
AUBER ( Tabbé ) » chanoine de la calbédrale, à tbèqoe publique, à Neufchâtel (Suisse).
Poitiers (Vienne). BREUIL, ancien présidentde la Société des Anti-
AUDIERNE (Tabbé), vicaire-généna, à Péri- quaires de Picardie, à Amiens (Somme).
gueux ( Dordogne ). BEE WSTER ( le docteur ] , membre de plusieurs
BANGHERO (Joseph) , directeur du Cadastre , à Sociétés savantes, à Edimbourg»
Gènes. BRITTON, membre de plusieurs Sociétés savan-
BARD ( le chevalier Joseph ) , inspecteur des ^es, à Londres.
monuments historiques de France , à Beaune BRIX (de), conseiller à la Cour impériale, à Lyon.
(Côte d'Or). BRUCE (John Collingwood), F. a A., à New-
BARTHÉLÉMY (Anatole de), sous-préfet, membre casUe^n-Tyne (Angleterre).
non-résidant du Comité des travaux histo- BRUNTON (le docteur;, à Edimbourg.
riques, à Belfort (Baut-Rhin). BURKE, homme de lettres, À Londres.
BASCLE DE LA GRËZE, conseiller à la Cour BUSSCHER ( Edmond de), secréUire de la Société
impériale de Pau (Basses-Pyrénées). royale des Beaux-Arts et de Littérature, àGand
BÉGIN , docteur en médecine , à Metz (Moselle). (Belgique ).
BELL (William) , docteur en philosophie, à GAILLT, officier supérieur du Génie, à Metz
Londres. (Moselle)»
BERGER DE XIVRET , membre derinstitut,à CALDERON, ingénieur en chef, à Saumur
Paris. ( Maloe^t-Lolre )•
BEUGNOT (le comte), membre de Tlnstitut, ibid. GANTU (Gesare), sénateur, secrétaire de TAcadé*
B£I2LÉ, professeur d'Archéologie à la Biblio- mie desSciences, Lettres ei Beaux* Arts, à Milan.
thèque impériale, membre de rinstttut , ibid. CAPITAINE ( Ulysse ) , secréUire de la Sodété
BOCHER, ancien préfet du Calvados, ancien di- d'Émulation , à Liège (Belgique).
recteur de la Sodété, ibid. CARDIN, ancien magistrat , à Poitiers.
BOILLEAU, membre de la Sodété pour la cou- CARTIER , membre de plusieurs Sodétéi aa-
servation des monuments historiques, à Tours vantes, à Amboise (Indre^t-Loire).
(Indre-et-Loire). GASTAI6NE , inspecteur des monumentsliisto*
BOISMORAND (de), membre de la Sodété des riques, à Angouième(Ciiarente).
Antiquah^ de l'Ouest , à Poitiers. GAULFIELD ( Richard) , professeur au collège de
BOLD, lieutenant de la marine royale britannique, la Trinité, à Cork [ Iriande J.
à Londres. CAUSSIN DE PERCEVAL , anden pi^sident de la
BONNECHOSE (Emile de), homme de lettres, à Société , conseiller à la Cour de cassation , A
Paris. Pwis.
BONSTETTEN (de), à EichenbùU , près Thonn, CENTOFANTI (Sylvesiro), professeur à l'Institut
canton de Berne, Suisse. supérieur d'études et de perfectionnements , à
BORDERIE ( Arthur de La) , ancien seerétaire de Florence.
r Association bretonne, à Nantes. GHAMPOLLION-FIGEAC, ancien conservateur
BORGNET (Jules) , secrétaire de la Société ar- des manuscriu de la Bibliothèque impériale, à
chéologique , à Namur. Fontainebleau (Sdno^t^Marne).
BOUCBER DE PERTHES, président de la Société CHAUDRUC DE CRAZANNBS (le baron), corKs-
d'Émulation, à Abbeville (Somme). pondant de l'Institut de France, membre non*
BOCJILLET, inspecteur des monuments histo- résidant du Comité des travaux historiques, à
riques, à dermont (Puy-de-Dôme). Castel-6arrazifi (Tarn-et-Garonne).
LXXII USTB DBS MEMBRES DE LA SOCUfoÉ.
GHËNEDOLLË (de) , profensenr de rUnWersité, DUJARDIN, professear de chimie, à Paris.
à Liège (Belgique). ^ DUMÈGE DE LA HATE ( Alexandre), membre
CHENNEVIÈRES-POINTEL ( le marquis Plt^de ) , de la Société des Antiquaires de France, ibid.
inspecteur des musées des départements, à DU MONCEL (le vicomte Tbéodose), au cbâteau
Paris. de Lébizey, près Gaen.
GLÉMENGIN (Don Diego), secréUire perpétuel DUPL AT (Louis), membre de plusieurs Sociétés
de TAcadémie royale d'Histoire, à Madrid. sarantes , à Paris.
œLSON , docteur-médecin, à Noyon (Oise). DUPLAT (Victor), membre de plusieurs Sociétés
GORBLET (rabbé Jules), vicaire de St.-Germain, savantes , ibid.
à Amiens (Somme). DUSEVEL (Hyacinthe), membre de plusiears
GOSSELET (de), à Montreuil (Somme ). Sociétés savantes , à Amiens ( Somme).
GOUSSEAU (Mg'.), évéque d^Angoulème (Gba- DUVIVIER, membre de plusieurs Sociétés sa-
rente ). vantes , à Nevers ( Nièvre ).
GOUTANT (Lucien), ancien président de la So- EGGER, membre de TAcadémie des Inscriptions
ciété de Sphragistique , à Paria. et Belles-Lettres, à Paris.
GREST (Edward), membre de la Commission ELLIS (sir Henry), ancien secrétaire de la So-
d*architecture de la ville de Londres. ciété royale des Antiquaires de Londres, à
GREULLY (le général de) , membre du Gomité Londres.
impérial des Travaux historiques et.des Sociétés ENAULT ( Louis ) , docteur ès-lettres , à Paris.
savantes , à Paris. ENGELSTOFT, évéque et président de la Société
GUSST (le vicomte de), à St-Mandé, près Paris. littéraire de Fionie, à Odensée (Danemark).
DELAVIGNË, professeur de littérature française ESGAIX)PIER (le comte de T), conservateur ho-
à la Faculté des Lettres , à Toulouse. noraire de la Bibliothèque de l'Arsenal, à Paris.
DELGROIX , ancien secrétaire de l'Académie , à FABRETTI ( Ariodante ) , conservateur du Musée
Gambrai ( Nord ). égyptien , à Turin.
DESNOYERS (Jules), conservateur de la Biblio- FABRIdUS (Adam), professeur d'histoire, à
thèque du Muséum d'histoire naturelle, se- Aarhuus (Danemark).
crétaire de la Société de THistoire de France , FAIRHOLT (Frederick William) , Esq., F. S. A.,
membre du Gomité impérial des Travaux histo- à Brompton , près Londres.
riques et des Sociétés savantes, à Paris. FAULKENER , membre de plusieurs Sociétés s^
DESROZIERS, recteur de P Académie, à Besançon vantes, à Ghelsea, près Londres.
( Doubs ). FÉREY, général de brigade , à Saint-Omer ( Pas-
DIDRON (atné), directeur des Annales archédo- de-Galais).
giques , à Paris. FONTANÈS ( PtcotSe de), chef d'escadron d'État-
DORNE, membre de la Société des Antiquaires major en retraite, commissaire impérial près
de Londres, à Londres. le Gonseil de guerre , à Caen.
DROUET (Gharles), propriétaire , au Mans. FONTENAY (Joseph de), secrétaire de la Société
DRUMMONDHAY (le docteur), ancien secrétah^ Éduenne, à Autun (Saône-et>Loire).
de la Société des Antiquaires d'Ecosse, à Édim- FORGEAIS f Arthur), fondateur-président de la
bourg. Société de Sphragistique, à Paris.
DUGAS, membre de la Société des Antiquaires FORTOUL (Gharles), anden chef du secrétariat
de Morinie, à Lille (Nord). général au ministère de rinstrucUon publique
DUGOUDRAY, propriétaire, à St-Calais (Sarthe). et des cultes, ibid.
PUFAY, officier d'administration pour les sub- GADEBLED, ancien chef de division au ministèra
sistances militaires, à Oran (Algérie). de l'intérieur , ibjd.
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GâRNIEB , secrétaire perpétuel de la Société des HASE ( Charles-Benoit ), membre de rinslitut ,
Antiquaires de Picardie, à Amiens (Somme), professeur à FËcole spéciale des langues GAUJAL (le baron de), premier président hono- orientales, etc., etc., à Paris.
raire de la Cour impériale de Montpellier , à HAUBÉ AU ( a ) , ancien conserrateur des ma*
Paris. nuscrits à la Bibliothèque impériale , ibid.
GEEL, conservateur de la Bibliothèque publique, HITTORF , architecte, ibid.
à Leyde (Hollande). HOMBRES-FIRMAS ( le baron d' ) , correspon-
GENOUUXAC ( Henri Gourdon de ) , membre de dant de l'Académie des Sciences,à Alais (Gard).
plusieurs Sociétés savantes, à Paris. IK)UEL (Ephrem) , inspecteur des Haras, à f^ris.
GENS (Eugène), ancien secrétaire de TAcadémie HUARD (le baron à'), membre de plusieurs So-
d'Archéologie de Belgique , à Anvers. ciétés savantes , à Metz.
GIRARDOT (le baron de), sccréUire-général JOLIMONT (de), membre de plusieurs Sociétés
de la préfecture du département de la Loire- savantes, à Dijon.
Inférieure , membre non-résidant du Comité JÔUFFROT ( le marquis de) , membre de plu-
des travaux historiques, à Nantes. sieurs Sociétés savantes, à Paris.
GIVENGHT ( Louis de ) , secréUire perpétuel JUBINAL ( Achille ) , député des Hautes-Pyré-
de la Société des Antiquaires de la Morinie , à nées au Corps législatif, ibid.
SL -Orner. KARAJAN ( de) , membre de plusieurs Sociétés
GODARD ( Victor) , membre de la Société des savantes , à Vienne ( Autriche ).
Antiquaires de l'Ouest , à Angers ( Maine-et- KERCKHOVE-VARENT ( le vicomte de ) , pré- Loire), sident de TAcadémie d'Archéologie de Bel- GODEFROY-MENILGLAISE (le marquis de), gique , à Anvers.
ancien sous-préfet , à LUle(Nord). LA BERGERIE (le baron de), ancien préfet,
GODWIN, architecte, à Londres. k Ëpinal (Vosges).
GRAND0A6NAGE, conseiller à la Cour royak, LA CANAL (Don Joseph de), membre de FAca-
à Liège ( Belgique). demie royale d'Histoire, à Madrid.
6RET JACKSON, ancien- consul général d'An- LAJARD, membre de l'Institut, à Paris.
gleterre,hSt.-Malo(G6te8-du-Nord). LA MARE (de), commandant d'artillerie en
OUASTI (Cesare), secrétaire de la Société ar- retraite, ibid.
chéologique dite la Colombaria , à Florence. LANGLOIS D'AMILLY (le comte), ancien préfet,
GUfiRARD, membre de plusieurs Sociétés sa- auchAteau d'Amilly (Orne).
vantes , à Amiens. LA SAUSSATE (de), membre de l'Institut, rec-
GUÉROUST ( L. de ) , arehitecte-voyer , à Paris. teur de l'Académie de Lyon, à Lyon.
GUICHARD , ancien secrétaire de la Société des LASTETRIE ( le comte de ) , membre de l'Insti-
Anliquaires de France , ibid. tut, à Paris.
GUILLOTOT, membre de plusieurs Sociétés LE BIDART DE THUMAIDE (le chevalier de),
savantes. commandeur , officier et chevalier de plusieurs
GURNEY ( Daniel ) , Esq., F. S. A., etc., à North- ordres ; président du Conseil de salubrité
Runcton , près Lynn, dans le Norfolk (Angle- publique de la province de Liège, à Liège
terre )• ( Belgique ).
HALLnVELL(James-Orchard),Esq., F. R. S., LE BRETON, membre de plusieurs Sociétés
F. S. A., à Briiton-Hill , près Londres. savantes , à Paris.
HART ( sir William Henry ), F. S. A., etc., etc., LECLERC ( Victor), membre de l'Institut, doyen
Folkestone house Roupelle parc Streatham, de la Faculté des Lettres, ibid.
près Londres. LE GLAY, conservateur des Archives du dépar-
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lement du Nord , membre non-résidant du M AZURE (Adolphe), ancien inspecteur d*Aca-
CSomité des travaux historiques , à Lille. demie , à Paris.
LE JEUNE, conservateur de la Bibliothèque MICHEL (Francisque), professeur à la Faculté
publique , à Chartres ( Eure-et-Loir ). des Lettres de Bordeaux, membre non-résidant
LE NOËL , membre de plusieurs Sociétés sa- du Comité des travaux historiques , à Bor-
vanles , à Paris . deaux ( Gironde ).
LE ROUX DE LINCY, conservateur à la ttblio* MICHELET , membre de Tlnstitut , à Paris.
tbèque de TArsenal , ibid. MIGLIARINI { le chevalier professeur Michele-
LE ROT (Alphonse), professeur de philosophie Archangelo], conservateur des monuments
et d'archéologie à runiversité de Liège , à antiques de la galerie royale , à Florence.
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SUR
RAPPORT A M. LE MAIRE DU HAVRE
Par m, l'abbé COCHET,
Directeur de la Société.
Monsieur le Maire,
J'avais appris, par les journaux du Havre et de Rouen (1) , que des découvertes d'anciennes sépultures , de pierres tombales et de vases funéraires, avaient eu lieu à Leure à la fin de 1856 et au commencement de 1857 , lors de la démolition de la vieille église de St. -Nicolas et de la reconstruction de la nouvelle. Le calque de la dalle de Pierre Bérenguier que vous avez bien voulu me communiquer, et les fragments de vases trouvés sous cette pierre funéraire qui me furent adressés par mes amis, m'ont fourni la matière d'un mémoire que la Société des Antiquaires de Normandie a bien voulu insérer dans le recueil de ses publications (2) .
Je n'ignorais pas non plus que votre sollicitude pour l'histoire de la cité vous avait fait recueillir dans le Musée-Bibliothèque quatre ou cinq des pierres tombales de Leure, qui, par un précieux concours de circonstances,
(I) VÉeho du Havre, 99 noTcmbre 1856; le Courrier du Havre, 2A révrier 1857; le Journal de Carronéiteement du Havre, février 1857 ; la Normandie, de Rouen, février 1857, etc. (3) Mém* de (a Soc* dee Antiq, de Normandie, U XXII, 8*. IWraisoo, p. 888-98.
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étaient sorties de terre , en même temps que Fépitaptie des trois Raulin était si heureusement tirée des démolitions de la fontaine des Viviers (1). J'avais également entendu dire que, dans le jardin du presbytère deLeure, se trouvaient encore quelques fragments de pierres sculptées et de dalles gravées avec des inscriptions que Ton croyait sans importance. Mais ce que j'étais loin de soupçonner, c'est que ces débris, malheureusement incomplets, contenaient des noms historiques, des Qgures seigneuriales et militaires appartenant aux annales de la Normandie ; en un mot , qu'il y avait là, sur ces pierres brisées , une page nouvelle et inconnue de l'histoire maritime du Havre. Et cette page , qui ne demandait qu'à être lue , renfermait des noms intéressant le passé de la France et l'histoùre même de la Marine.
Si vous voulez me le permettre , Monsieur le Maire , je vais entrer dans quelques détails sur ce que j'ai pu connaître des découvertes de Leure , soit au Musée du Havre , soit au presbytère du lieu. Je commence par les pierres qui ont trouvé un refuge dans votre Musée-Bibliothèque. Outre la pierre de Bérenguier , que j'ai décrite , j'en ai remarqué quatre autres entières ou en morceaux. Trois sont du XIY*. siècle , et une seulement
est du XVP.
La première est une simple dalle que je crois en schiste et qui présente, relevée en relief, une croix dont les bras sont formés de quatre ronds on anneaux. Cette pierre tumulaire , qui n'o&e pas d'inscription , est l^èrement saillante vers sa surface. Sa décoration crucifère a quelque analogie avec une pierre tombale de Fontaine-le-Dun, qui porte la date de 1331 (2). Elle a également des rapports avec les croix de cimetière de Gra ville (3) et de Jouarre (&). C'est pour ces raisons que je suis porté à l'attribuer au XIV*. siècle.
La deuxième n'est qu'un simple fragment , aussi du XIY*. siècle. On y voit gravée la tête nue et tonsurée d'un prêtre, dont la main droite semble élevée pour bénir un calice que devait tenir la main gauche. C'est là un
(1) J. Morlent, Les troii Raulin, récit authentiqué, p. 61-68, io-iS. Le Havre, 1857.
(2) I^ égliêc» de i^ arrondissement iC Yvetot, 2*. éditioD» 1. 1 , p. 8A8.
(8) Essai hist. et descript, sur l'abbaye de Graville, Le Havre, Morlent, iSikO. (&) De CaamoDt, Court <t antiquités monumentales ^ t VI, p. 850. — Id.» Abécédaire^ \H. édition» p. 288.
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trait caractéristique de ce temps-là (1). Aucune lettre ne se voit sur le bord de la pierre , où une grande ligne vide dut être réservée pour recevoir une inscription qui ne fut jamais gravée ou du moins achevée. C'est un genre d'oubli que Ton rencontre assez fréquemment dans Tépigraphie chrétienne du moyen-âge.
La troisième est une belle dalle en pierre de St.-Leu, plus étroite aux pieds qu'à la tête , suivant une coutume qui disparut presque entièrement au XV*. siècle et surtout au XVI\ Le personnage gravé sur cette tombe est couché sur le dos, tête nue, mains jointes et les pieds posés sur un lévriçr. Au-dessus de sa tête sont deux anges balançant des encensoirs. On lit, autour de la pierre :
f ICHI : GIST : GVILLAME : PARé : QVI : TRESPASSA : l'an : DE : GRACE :
m cgc lxxix : le ! vendredi : avant : la : mi : aovst : priez : povr : l'amb : de : li : pater »
La quatrième dalle tumulaire , qui est la plus petite de toutes , fut peutêtre destinée à être accrochée au mur plutôt qu'à servir de pavage. En tout cas, elle est parfaitement conservée. Haute de 80 centimètres, elle en a 60 de large et 20 d'épaisseur. Elle présente un personnage gravé au tiers de sa grandeur naturelle. Cet homme est vêtu d'une robe longue et à laides manches, sans la moindre trace de ceinturon. Les mains sont jointes et la tête repose sur un oreiller dont les coins sont ornés de glands. On lit autour :
t CY Grr HONORARLE PERSONNE NYGOLLAS BIONAENER (OU BONANÉe) DE LA PAROISSE DE àAINT NYGOLLAS DE LEVRE LEQVEL TRESPASSA LE JOVR DE LA NATIVYTÉ DE NOSTRE DAME MYL V*'^ QVARANTE (1540). PRIEZ DIBV POVR LVY. •
(1) Des calices se Toient fMquemoient à la main des prêtres sur des pierres tombales du XIII*. et du XIV*. siècle. Je cite de ce nombre, dans le diocèse de Rouen, la dalle tumulaire de Jourdain, prieur de GrasTille-la-Roquefort, XllI*. siècle ( Lcm égtiiet de Carrondiêsement «T Yvetot « t. I , p. 837 ; EpigrO" pkie de la Seine- Inférieure ^ p- i4 ); celle d^Étienne de Sens, archidiacre de Rouen, en 1261-82 (Deville,, Tombeaux de la cathéd, de Rouen, p. 187; Epigraphie de (a Seine- Inférieure ^ p. àO) ; celle de Jehan de Trou ville, curé de St.-Denis d^Héricourt, en 1805 (Les églises de C arrondissement d* Yvetot, t. II, p. iillEpigraphie de la Seine-Inférieure, p. 17); celle d*un curé de SL-Aubin-sur-Mer, en 1807 [Les églises de C arrondissement tt Yvetot, 1 1, p« 868; Epigraphie de la Seine-Inférieure ^ p. 14.—- De Caumont» Cours d^antiquités monuwuntales , L VI, p. 605).
Le nom propre m'a paru difficile à lire à cause de la position qu'occupe la pierre dans le musée; je souscrirais assez volontiers à la v.ersioo de Bonanée donnée par M. Morlent (1) ; mais, n'ayant aucune donnée sur Vexistence de Leure au XYP. siècle , je n'ai pas insisté pour un résultat toujours facile à obtenir.
Maintenant j'arrive à la partie la moins connue et la plus intéressante de mon rapport. Le 21 août 1857 , je suis allé a Leure et après avoir visité rapidement la nouvelle ^lise qui s'élève en style roman , je me suis rendu au presbytère dont le jarditf est en partie jonché des débris de l'ancien temple. J'ai remarqué tout d'abord quelques fragments de carreaux émaillés^ reproduisant des fleurons et des dessins que l'on peut attribuer au XIIP. et au XIV'. siècle. Ce sont les restes du pavage de l'église qui fut consacrée par Eudes Rigaud en 1268 (2).
J'ai également vu un tas de pierres sculptées de toutes les époques : les unes sont des chapiteaux et des modillons romans provenant d'une église cintrée, depuis long-temps disparue; les autres sont des chapiteaux et des fûts de colonnes du XIIP. siècle ; d'autres enfin sont des fragments de bas-reliefs portant encore des traces de la dorure et de la peinture , dont ils furent autrefois rehaussés. Ces ba&-reliefs m'ont paru généralement appartenir au XV*. ou au XVP. siècle , et provenir de ces rétables de pierre si communs parmi nous avant la Renaissance.
En revanche je n'ai plus retrouvé le vieux bénitier de l'église démolie. C'était une petite cuve de pierre , creusée dans un chapiteau du XIIP. siècle et supportée par une colonne du temps. Je crains bien qu'il n'en reste pkis que la mention que je lui ai accordée dans mes ÉgUses de V arrondissement du Havre (S).
Mais ce qui m'a intéressé pins que les pierres sculptées , ce sont les restes de vases funéraires semés autour de ce monceau de débris. J'y ai reconnu les fragments de dix à douze vases différents et les échantillons de quatre espèces diverses. D'abord , il s'y trouvait une de ces petites
(1) Courrier du Havre., 2à février 4857. — M. Morient, bibliothécaire-archiyiste et conseryatear du musée du Havre depuis sa formatioD, a consacré tous ses soins à cette création naissante; c^esl à son lèle que l^on devra les trois petites collections de médailles , d^autographes et d'objets archéologiques.
(2) Regeitr* vUitaU Àrchiepisc^ Rothom,,p, 000. — Les églises de Carrondiêêement du Havre, t I , p. 10A*5.
(S) T. 1, p. iOA.
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terrines de grès , dont le type , commun à Paris et dans le Beauvoisis , a été retrouvé dans la Seine-Inférieure , k Boueo , à Lillebonne , à Londini^%s , à Bouteilles , à Neufdifttel, à 5t-AubiB-sur- Mer et à Martin-^ise (1).
(Nous donnons ici un spécimen provenant du cimetière chrétien de Londinières. )
Puis j'ai remarqué un vase à anse en terre rougeâtre, foré de plusieurs trousaprësla cuisson, indice du feu qui y avait brûlé lejour des funérailles. Des vases de ce genre, qui peuvent remonter aux XIV'. et XV*. siècles . ont été recndltis dans les musées de Rouen , de Bayeux et d'Orléans (2).
J'ai é^^lemeiit reconnu une vingtaine de fraginents de vases en terre Uancbe et 6ne , recouverts de raies ou cannelures horizontales. Ces débris , encore noircis par le feu qui y brûla , se raj^xu^nt évidemment à l'e^kèce de vases recueillis dans la sépulture de Pierre Bérenguier (â) , et dimt un échaatillon com[det se voit dans le Musée du Havre. Les restes dont nous parlons, appartenant assurément au XIII*. siècle, ont leurs analogues parfaits dans des vases en terre recueillis, en 185& , dans les cûnetières de Sigy et de St.-I>eais de UUebonne (A).
MU», 1S90. — TOM» Bi riiuaiiu (uii*. idcLi).
(1) SiptUi. gimU, rom.. frmq. et nami., p. S66, B7a-77, S88, S».— Bullitin monumental ^ V XXII,p.SiMl,U«.n,iSS,AU.
(I) SépÊiL taiii.,rim., fra»!^ tt norm., v.tn-il9,Mi. — B%lUt. mo». .i.\\\l, t.in,tS9, ut.
(S) Rtewil dei fiNieaUom dt la Soc. Mavr. tiiuda dtwrtu, unie* 1855-185S, ]i. S56-a&. - MAn. dt U Soe. dtt Antiii. dt Norm. , U XXII , p. S9S>M.
(i) Sép^gml., TVim. , frmq. 1 norm., f. Ht. SBO.— SulM. moH., t XXII, p. 8»7-»S, iil-41.
La pièce céramique la plus curieuse de toutes est celle qui m'a été couliée par M. le Curé de Leure , qui la conservait prédeusement daos sa sacristie. C'est un vase en terre btaocbe , Gne , sonore et bien choisie, d'une cuisson excellente et d'un façonnage léger. La Torme en est rare et distinguée ; l'anse s'allonge le long du cou plutôt qu'elle ne s'en éloigne. Sa surface extérieure est recouverte d'un beau vernis vert , dont la couleur est encore Irès-vive. La bauteur du vase est de 25 centimètres, son diamètre le plus grand est de 12, et son moindre, de 7; la laideur du pied est de 9 ; chose étonnante , la base en est totalement creuse à l'intérieur. La capacité est de 1 litre environ. Ce vase , qui possédait UQ bec , est malheureusement fracturé dans sa partie supérieure. Tout d'abord , il fut trouvé entier ; mais les ouvriers qui professent peu de respect pour les vieux pots qui ont le malheur d'être vides (1) , le mutilèrent au moment de l'extractioH. Nous pouvons de plus assurer qn'il n'était pas seul ; car nous possédons les fragments d'un vase semblable tiré de la même fosse.
' Le vase qui nous occupe dut être primitivement destiné a des usages domestiques. Plus tard , il aura été consacré à un rAle funéraire ;
(1) De LtClMiiMJc, Notice mr Ui lépali. gttllo-ram. dt Bourga, p. S. — Uém, dt U Commiuio» AùrorifM du ai*r,\, I, p. SU.
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car assurément il a servi de cassolette dans la cérémonie de F inhumation. Comme trace de cet usage, il présente sur sa panse deux rangs de trous in^lement pratiqués après la cuisson à Taide d'un instrument aigu. De plus il contient encore des charbons de bois, dernière relique du feu qui y brûla.
Ce vase a été rencontré dans la sépulture de Guillaume Paré, dont nous avons vu la belle pierre tombale au Musée du Havre. Dalle et sépulture se trouvaient placées sous le maitre-autel de l'église qui vient de disparaître.
Cette tombe fut-elle placée là de prime-abord ? C'est ce que nous ne saurions dire. Nous ne le supposons pas , quoiqu'il y ait beaucoup d'exemples d'inhumations sous les autels (1). Or, comme la dalle de Guillaume Paré porte le millésime de 1379, il s'ensuit que la date du vase nous est également connue. Il appartient évidemment au XIY*. siècle (2) . Cette attribution nous permet de dater des fragments de vases pareils trouvés autour de Téglise de St.-Nicaise de Rouen, en 1856. Pour la forme , nous croyons également pouvoir rapprocher du vase de Leure celui qui fut rencontré, en 1810, dans la chapelle de l'archevêché de Paris, vase décrit par N. Pouyard et reproduit par Millin, dans son Magasin encyclopédique (3).
Vous regretterez avec moi. Monsieur le Maire, que personne n'ait présidé aux fouilles de Leure, ou du moins n'ait pourvu à la conservation des objets qui en sont sortis , quand vous saurez que M. le Curé de la paroisse , qui en fut le témoin journalier et assidu , ne porte pas à moins de 2,000 le nombre des vases ou fragments de vases rencontrés et détruits par les ouvriers. J'ai d'autant moins de peine à accepter ce chiffre, quelque
(1) L*é%èqae Algare, mort à Rouen en 1450, fut inhumé à Coutancet, soos Tautel de Sl.-Êloi, dans ta cathédrale : Sepultus êub altari StL'EliffiL L*abb6 Delainare , Essai sur la cathédrale dé Cbiitanees, dans les Mém, de la So€, des antiq, de Normandie^ t XII, p. 201-202.
(2) Deux vases entièrement semblables au nôtre, du moins pour la forme, figurent dans le Catalogue du musée de Londres de notre ami Roach-Smith. L*uo de ces vases anglais, inscrit sous le n*. 988, a 5 pouces 1;2 de haut, et est d'une terre rougefttre recouverte d*un glacis noir. L'autre, por4ant le n*. 583, a 6 pouces de haut et est en terre brune. Ce dernier a été trouvé à Londres, à 18 pieds de profondeur, avec des sous de Henri III et d'Edouard I"'. • Ce vase doit dater de la fin du XIII*. siècle , s dit Roach- Smith, qui se trompe rarement {Catalogue of the Bâuêeum of London antiquiiieê,p. 118 et 115).
(8) Millin, Magaein eneyclopédlifue , t. IV, p. 8S9, 881.
élevé qu'il paraisse , que dans une seule tranchée pratiquée par moi , en 1857, dans le cimetière abandonné de Bouteilles, près Dieppe, il s'est trouvé au moins 400 fragments de vases chrétiens des XIIP. et XIV*, siècles. Or, Bouteilles, à cette époque, n'était guère qu'un village qui . ne pourrait se comparer à l'importance de Leure (1).
J'arrive maintenant, Monsieur le Maire, à la partie la plus intéressante de mon rapport , dont tout ce qui précède n'est en quelque sorte que l'introduction.
Dans ce même jardin du presbytère de Leure , j'ai rencontré une suite de dalles fragmentées , qui m'ont offert des encadrements , des tronçons de personnages et des restes d'inscriptions. Je ne saurais préciser le nombre de pierres tombales d'où proviennent ces morceaux souvent dépareillés ; mais je n'estime pas le nombre des tombes à moins de huit à dix. En tout cas, j'ai reconnu six inscriptions différentes et très-distinctes l'une de l'autre. Les mutilations qui ont réduit à l'état de tronçons et au rôle de matériaux la plupart de ces vénérables dalles, datent de Men loin et n'ont rien à démêler avec les dernières fouilles. Ce qui est certain ,
(1) Nous demandons la permission de ciier ici quelques preuves de la prospérité de Leure an XIV*. siècle. — En 1299 , le Parlement de Paris rendit un arrêt dans un procès souleré par les habiunts de Leure contre ceux de HarQeur, qui détournaient leur riTière. On y mentionne la crique ou havre de Leure :
• Crotum teu HafnUum de Leure. » M. Beugnot, les OUtn , t III , part, i , p. H , n-. 83; De Prériite, Hêvue de Rouen , de 18A9 , p. Î87-89. - En 186& , une ordonnance royale autorise les GastUltns à ftire commerce dans les ports de Harfleur et de Leure. Elle statue de plus que leurs causes seront jugées par le droit et les lois de Leyron (Coutumes d'Oléroo). De Beaurepaire ( De la vicomte de V Eau de Rouen , p. 894). Les arclki?es de la Seine-Inférieure présentent, pour le port de Leure, un Cbtitumfer absolument pareil à celui dd port de Boûen, connu sous le nom de Coutumier de la vicomié de CEau, Bd Toid le titre : c Cy en suit les acquictz et coustumcs de la prévosté de L*Heure des marchandises vendues et acheptet,
• charges et partant d'ilec et des mettes d'icelle prévosté qui sont deues par les vendeurs et achepteurs
• dMcelles se ils ne sont francs d'aucunes IVanchises à cause d'aucuns 6eb et dont ils sont tenus acoonstumex c à estre payes d'ancienneté et ne doivent riens telles marchandises venant de la mer ou d'ailleurs es mettes
• de ladicte prévosté se ils ne chargent de vaissel en autre et se ils ne partent hors desdictes mettes. • Ce coutumier, dit M. de Beaurepaire, ne porte pas de date. On en possède aux archives de la Seine-Inférieure la copie d'une copie prise sur Toriginal existant autrefois à la Chambre des comptes de Paris, le 8 novembre 1454. — Mais ce que Ton apprendra avec le plus de plaisir, c'est que la plus ancienne mention de la poudre à canon que nous ayons pour la France et peut-être pour TEurope, est à Leure , à la date du 2 juillet 1388. Elle a lien & propos d'une expédition préparée dans ce port pour ravager la côte d'Angleterre, prendre Portsmouth et brûler la ville de Hantone (aujourd'hui Southampton ). L. Lacabane, Delà poudre à canon et de son introduction en France, dans la Bibliothèque de C École des Chartes , deuxième série, t. I, p. 86.
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c'est qu'aucune de ces pierres gravées n'était visible dans Tancienne église que nous avons décrite et visitée plusieurs fois (1). Quelques-unes de ces pierres ont été retrouvées ensevelies sous le sol , mais plusieurs aussi ont été rencontrées dans la maçonnerie. Quelques fragments en montrent encore des traces et leurs parties gravées sont saturées de mortier. M. le Curé nous a assuré que deux ou trois servaient d'appuis à des fenêtres. Comme on le voit, les mutilations ne sont pas nouvelles sur cette terre; espérons que celles-ci seront les dernières.
Parmi les six fragments d'inscriptions qui s'étalent devant moi, je commebce par le plus court et le plus tronqué ; c'est aussi celui qui , par la
forme des lettres, m'a paru le plus ancien : « grâce : m. ce >
je le crcHS du XIIP. siècle*
Un second fragment, tout aussi court que le premier, mais provenant
d'une autre pimre, ne m'a donné que ces deux mots : « (fa) ci
MERCI 9 je crois ce tronçon de la fin du XIIP. siècle ou du commencement du xiy%
Ceux qui vont suivre sont tous du XIY*. siècle ; c'est l'époque de la plus grande prospérité de Leure.
Un fragment qui m'a paru appartenir à la fin du même siècle plutôt qu'au commencement , ne m'a domié que cette terminaison de légende :
< (vend ou flfSRC) ESDI : DE : WANT : LA : MADELENE : PRIES : POUR
LAME
La dalle suivante , qui date du commencement de ce même siècle , est aussi la {dus grande, la plus complète et la mieux conservée de toutes. On y voit figurer un personnage couché sur le dos , tète nue , mains jointes, les poignets ornés de manchettes fermées avec un rang de boutons petits et in*essés ; les pieds sont enveloppés dans des bottines également garnies de boutons. L'homme est vêtu d'une robe longue qui se ferme par-devant Ses pieds posent sur une levrette dont le museau est très-allongé, et dont le cou est orné d'un collier muni d'un anneau de suspension. On lit autour :
i 6VILLAVME •••••• QVI. TRESPASSA. LAN. DE. GRACE. MIL. CGC. ET. XV. LE.
■ Ce personnage est encadré dans une très-jolie niche ogivale, soutenue
par de fines colonnettes dont les chapiteaux sont formés avec des feuilles
(i) Les égliêes de Carrondisêement du Havre, L I, p. 108-7.
ouvertes et entablées. Au sommet du fronton , ou plutôt au tympan , figu* rent des roses épanouies.
Les deux débris dont il me reste à parler oifirent deux noms historiques » deux noms qui appartiennent à la Marine française du Xiy% siècle.
Sur le premier fragment , évidemment dessiné et gravé à cette même
époque Je n'ai lu que ces quelques mots: c famé : gvil : dv: movstier:
Qvi » Mais ils suflSsent pour nous rappeler ce Guillaume Du Moustier,
c maftre d'une gallaye de deux cents hommes » (1) , qui combattit à la fatale journée de T Écluse , sous le commandement de Famiral Hugues Quiéret et du conseiller Nicolas Béhuchet (2). Il n'est pas impossible que l'image ait été double, et que la pierre ait contenu les noms et les effigies de l'époux et de l'épouse. Cela serait conforme à une coutume bien connue du moyen-âge. Ce nom de Du Moustier est célèbre au pays de Caux , dans le cours des XIIP. et XIV'. siècles. Au XIIP. , nous voyons Raoul Du Moustier, chevalier, seigneur d'Ètretat, présenter à la cure de ce village son frère, Simon Du Moustier, malgré les réclamations de l'abbé de Fécamp, patron présentateur (3). Aussi le bailli du Roi en son bailliage de Caux ne tarda pas à le débouter de ses prétentions , dans des assises tenues à Longueville et à Gaudebec {li). Au Xy^ siècle , parmi les confiscations anglaises faites en J>Iormandie par Henri V, nous voyons fréquemment figurer le nom de Du Mous-
(1) Compte de François de L'Hospital, etc., publié par A. Traullé, d^Abbeville, dans son Abrégé des Annales du commerce de mer d^AbbeviUe, p. 35, io-&*. Abbevilie, 1809 et 1819. -* M» Traullé, qui a édité deux fois le Compte àe François de L^Hospital , ne dit pas où il a trouvé oe document. Cependant on ne peut révoquer en doute son authenticité. « M. Traullé, m'écrit M. Louandre, avait collectionné une I foule de choses précieuses. » M. E. de Fréville, dans son Mémoire sur le commerce maritime de Rouen > t. I , p. 262 , après avoir cité de L'Hospital, diaprés M. Traullé, dit que cette pièce a de noù-^ veau été éditée par M. L. Guérin, dans son Histoire maritime de la France, t I, p. 95.
(2) Id.. Jbid,, p. 31.
(3; Cartulaire de Fécamp , p. 23 et âO , ross. du XIII*. siècle à la Bibliothèque de Rouen ; Faliue , Histoire de la ville et de C abbaye de Fécamp, p. 195; Étretat, son passé, son présent, son avenir y 3«. édition, p. 58-59.
(4) Id., Ibid, ^ L*union d'Ètretat avec Harfleur, et par suite avec Leure, qui en était le port, parait avoir été très^rande, du XII*. au XVI** siècle. Au XIP., ces deux pays étaient la propriété de Ida, comtesse de Boulogne; de Hugues de Gournay, et de Guillaume Lemaréchal , comte de Pembroke. Au XIII*. siècle, ils appartenaient au Roi et à la maison de Gueidres ; enfin, au XVI*. siècle, un tabellion exerce en Xzprévosté royale de Harfleur et tCEstreiat {Etretat, son passé, son présent , .son avenir , 3*. édit., p. 02-66).
SUR D^NCIENNES SÉPULTURES TROUVÉES A LEURE. 11
tier (1). Enfin , sous les règnes de Jean le-Bon et de Charles-le-Sage, de 1373 à 1385, nous voyons « Estienne Du Moustier, vice-amiral de la mer, huissier d'armes , capitaine de Harfleur , et réformateur de la province de Rouen (2). > Ce dignitaire était-il de la famille Du Moustier du Havre de Leure ? Nous ne le savons pas positivement, mais on peut le présumer quand on voit , au XY?. siècle , Louis Mallet , sire de Graville , dont le corps repose dans Tabbaye de Ste. -Honorine , devenir grand-amiral de France, sous les rois Louis XII et François P'. (3).
Enfin , sur la dernière pierre tombale du presbytère de Leure , j^ai remarqué tout d'abord des décorations et un encadrement fort usités au XIY*. siècle. Ce qui m'a surtout frappé sur cette dalle si malheureusement mutilée, c'est la grande rosace accompagnée de petites roses qui, par leur ensemble , forment un superbe fronton , dont les creux ont été autrefois remplis de mastic et de peinture , car ils conservent encore des incrustations coloriées. De tout le personnage qui remplissait ce riche encadrement , il ne reste que le haut du corps , la tête et le buste. La tête est nue. Le corps, qui fut couché sur le dos, montre encore ses deux mains jointes. Les doigts sont longs et eflSlés comme ceux que nous avons signalés sur la pierre de 1315. De même que sur cette dernière dalle, les poignets ici sont ornés de manchettes collantes, closes au moyen d'un rang de boutons nombreux et pressés. De toute l'inscription , il ne reste que ces
mots : « ( CI ) GIST. GVIL. de. GROVMESNIL. QVI. TRESPASSA. LAN. DE. GRACE. ..••• QVE. DEX, EIT. S'AHE. »
Je vous laisse à penser, Monsieur le Maire, quelles durent être mon émotion et ma joie en retrouvant sur cette pierre le nom de Guillaume de Grosmesnil, le héros du combat de l'Écluse , de cette funeste bataille où , d'après les historiens, périrent plus de 30,000 marins français (&}. Malgré
(1) Extrait de$ registre» des dons , eonfiteationê , mainteHue» et autres actes faits dans le duché de fhrmamdie, pendant Us années lAi8-19 et 20, par Henri V, roi d'Angleterre , p. 20, 76, 96, 106, 128; par G. VanOer ; iii-i2 , Paris, 1828.
(2) liisU généal, et chronoU de la maison royale de France et des grands^officiers de la Couronne ; par le P. Anselme, t. VII , p. 759, édition de 17SS.
(9) Neustria pia^ p. 86A; Essai kistor. et descriptif sur Cabbage de Graville, p. 18 ; — Let églises de t arrondissement du Havre, U I « p. Sd. (A) Panthéon littéraire^ les Chroniques de Froissart, U I, p. 105-7.
le désavantage de cette désastreuse journée, où deux amiraux furent tués (1)9 et où un troisième prit honteusement la fuite (2) , Guillaume de Grosmesnil commandait une nef du port de Leure, nommée la Riche, et ce fut avec elle qu'il eut le courage d^engager le combat (3). Il obtint un avantage signalé sur son adversaire ; et 4ui , simple seigneur normand {li) , prit à Fabordage un vaisseau anglais monté d*écuyers et de chevaliers (5).
Je n'ignore pas que, pour être tout-à-fait certain de posséder les traits de ce héros de la France maritime , il faudrait pouvoir lire sur la pierre la date du décès et s'assurer qu'elle est postérieure à 13&0 ; malheureusement cette date nous fait défaut; mais la forme de la pierre, le style des décors, le caractère des lettres, la teneur de l'inscription et la similitude parfaite des noms , nous font présumer que cet armateur de nef seigneiuiale, cet intrépide combattant de nos mauvais jours, sera revenu mourir à son port d'armement , et que là , malgré le deuil public , sa famille et ses concitoyens lui auront rendu les honneurs dus à son rang et à ses services. En un mot , tout me porte à croire que nous possédons là le dernier souvenir, le vestige suprême de cette glorieuse existence. (Grâce à la bienveillance de la Mairie du Havre , qui m'a procuré un calque fidèle de la pierre; au talent de M. Feret, de Dieppe, qui a bien voulu le dessiner
(1) Hugues Quiéret et Nicolas Béhuchet, Chroniques de Froisêart, dans le Panthéon littéraire^ 1. 1 » p. 105-7. — Le P. Ansdme» Hist, généalog, et ehronoU de la maison royale de France et des grandiofficiers de la Couronne, U VII, p. 7Â5 et 750. — Le roi d* Angleterre, Edouard III, à qui Béhuchet s'était rendu prisonnier, le fit pendre au grand mal de son navire, le jour de St.-Jean-Baplîsle IHO, • C'était, dit Belleforest, en yengeance de ce que, l'année précédente, il avait pris Portsroouth, brûlé « Hantone (aujourd'hui Southampton ) , et saccagé tout le pays des environs. • Pierre Lemarchand, qui avait été son clerc et qui se fit depuis religieux du tiers-ordre de saint François, fonda, à l'intention du pauvre amiral et pour le repos de son ànie, le prieuré de Notre-Dame du Bois-d'Auvricfaer, près Harfleur. Philippe de Valois octroya à celte chapelle une charretée de bois sec par semaine, en la forêt de Brotonne, par lettres-patentes du mois de mars 48&3. Cette pauvre chapelle , à présent détruite, était placée sur uno falaise de la Seine, en vue de la mer, au territoire de Gonfreville-l'Orcher. Le l\ Anselme, Hist, génétiL et ehronol. de la maison royale de Finance et des grands-officiers de la Couronne, t. VII , p. 750 ; — Doples» sis, Deserifa, hist, et géographique de ta Haute^Normandie^ t. I, p. à9à; ^Les églises de Carroné, du Havre f t. I, p. 471. .
(3) Barbavera, Barbanera, Barbenoire, Barbevoire. Id., Ibid*
(3) De Fréville, Mém, sur le commerce maritime de Rouen, t» I , p. 363.
(6) Grosmenil est une ancienne paroisse près SL-Romain-de<-Colboec , où figure encore no ch&leaa sor la carte du diocèse de Rouen de 171&. C'est maintenant un hameau de St.-Rom«in.
(5) M. Traullé, Annales du eommeree de mer (CÂbbeuilie, p. 85.
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sur bots , et à la générosité de la Comp^uie qui ii'n pas reculé devant les frais de la gravure , je puis reproduire ici la ligure de ce héros de la France féodale et maritime. )
Assurément, et c'est chose bien frappante, que dans le cours de notre
XIX*. dècle , temps de recherche et de ,
rébabilitatioD , on ait vu sortir simultanément du sein de la teire et de la poussière des archives les noms et les figures de ces béros de la France du XIV*. siècle, û profondément ouUiés , cinq siècles durant , dans ce m^e pays qu'ils avaient défendu et protégé de leur sang.
Je ne saurais vous dire assez , Monsieur le Maire , toute l'émotion qne j'ai ressentie, en voyant tirés de la poussière du tombeau, et comme parlants devant moi , ces hommes dont je vénérais déjà la mémoire, pour avoir lu leurs noms sur les comptes de nos clercs et fournisseurs royaux. Mieux que jamais je compris alwa cette pensée de Montaigne : 1 Est-ce par erreur ou par fantaisie de aatuïe , dit ce pbilos(q)be célèbre , que la vue des places que nous savons avcnr été hantées et habitées par personnes desquelles U mémoire est en recoumandation , nous esmeut aulcunement plus qu'ouïr le récit de leurs faictz ou lire leurs escriptaî »
Ces inscriptions tumulaires, en effet, sont comme des voix d'outre tombe qui viennent converser avec nous après un silence de cincf siècles ; elles sont comme une émanation de la pensée et de la personne même des béros.
Vous ne permettrez pas , Monsieur le Maire , que ces pierres si heureusement sauvées périssent de nouveau. Vous donnerez des ordres pour
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qu'elles trouvent un asile dans ce Musée du Havre , que vos prédécesseurs ont bâti avec une magnificence vraiment digne de la grande cité que vous administrez. Ce palais des arts , élevé au sein d'un des premiers marchés du monde , ne saurait prêter ses voûtes à de plus précieux trophées , ni à de plus patriotiques souvenirs. Jusqu'ici il a rempli son enceinte vide avec des plâtres grecs et des moulages romains , enfants de la mythologie antique ; mais voici qui occupera plus dignement ses galeries et qui les peuplera d'une façon plus nationale. De vrais héros, de nobles enfants de la Normandie , frappent à la porte et demandent à pénétrer dans le sanctuaire. De glorieux ancêtres viennent demander à leurs petitsr-enfants l'hospitalité de la tombe et d'un honorable repos. '
Ces hommes de Leure ^ vous ne l'ignorez pas , ce sont les ancêtres naturels des marins du Havre ; ce sont les aïeux directs de nos hommes de mer d'aujourd'hui. Le havre de Leure fut, sous Philippe de Valois, le prédécesseur du Havre-de-Grâce de François I". Et puis la terre de Leure ne fait*elle pas à présent partie intégrante du territoire même du Havre (1) ? Ce vieux port désert et abandonné depuis des siècles ne voit-il "pas de nouveau se rouvrir l'alluvion de son sol pour protéger , dans de gigantesques bassins, les flottes que leur envoie son jeune voisin , son brillant héritier si riche d'avenir?
La terre de Leure aura eu , dans sa courte existence , cette singulière destinée d'être appelée deux fois à prêtera deux grands ports voisins, et un instant rivaux, l'hospitalité de son soi Au XIY^ siècle , elle soutient le souverain port de Harfleur , penché vers sa ruine et sa décadence ; au XYP., elle donne aide et secours au Havre-de-Grâce, alors à son ber* ceau (2) , et au XIX\ , aux jours de la grande prospérité du port de François l*\ , elle lui prête ses plaines pour y creuser des bassins et des docks, lui fournissant ainsi les principaux élânents de son agrandissement et de sa splendeur.
(4) Loi du 9 juttlet 1853.
(2) Tous les chroniqueurs et historiens du HsTre racontent que ce Ait dans la foue de Leurê qu*eureol lieu , en 15SA, la construction et la bénédiction de la Grande Stm francoiee du roi chevalier.
Par m. E. de BEAUREPAIRE ,
Membre de la Société.
Vers le milieu du XV*. siècle, à Tépoque des invasions anglaises, vivait en Normandie un foulon, joyeux dissipateur, que la Muse visitait à la taverne , et dont le nom , plus heureux que bien d'autres , est arrivé à la postérité. Ce poète populaire se nommait Olivier Basselin.
Ce que nous savons sur son compte , malgré les recherches dont il a été l'objet de la part de MM. Asselln , Louis Du Bois et Julien Travers , ses éditeurs (1) , se réduit à fort peu de chose. Les principaux faits de sa vie sont restés très-obscurs; nous ne connaissons même , d'une manière certaine , ni l'époque de sa naissance ni celle de sa mort ; sa physionomie seule revit assez heureusement dans les compositions de quelques poètes postérieurs qui se rattachent à son école. Basselin , pour nous en tenir aux conjectures les plus probables, naquit à Vire, dans les premières années du XV*. siècle. Il était propriétaire, à deux pas de la ville, d'un petit moulin à fouler les draps, qu'une tradition du pays, d'origine un peu récente , montre encore près le pont de Vaux , sous le coteau des Cordetiers. Avait-il fait la guerre dans sa jeunesse , comme le prétend M. Asse-
(1) Cr. Le» VaudevireSf poéiies du XV; êiéde, par Olivier Basselin, avec un discourt sur sa vie et des notu pour CexpUcation des anciens mots. Vire, 1811. — Vaux-dù-Vire d^Olivier Basselin^ poète normand de la fin du XIV\ siècle , suivis d*un choix <C anciens Vaux^de^Vire, de luicchanales et de chantons^ poésies normandes^ soit inédites, soit devenues excessivement rares, par Louis Du Bois. Caeo, 1821. -- Les Vaux-de-Vire édités et inédits d* Olivier Basselin et de Jean Le Houx, poètes virais, avec discours prélimiuaires , etc., par M. Julien Travers, membre de la Société des Antiquaires de Norroaudie. Paris, Lance. 1888.
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lin (1) ; avait-il été marin, comme le soutient M. Yaultier (2) ; c'est ce qu'il est difficile de savoir , et il nous semble que les vaudevires, d'où Ton tire ces conclusions , n'ont point la signification qu'on veut Mra leur attribuer. A notre sens , ces images empruntées à la navigation , aux voys^es , aux combats et aux assauts » sont autant de figures de fantaisie qui ne se rapportent , le plus souvent , à aucun événement réel et qui sont destinées , par les contrastes qu'elles provoquent , à donner plus de relief à l'inspiration bachique. Nous n'accepterions pas plus volontiers l'opinion émise par M. Du Bois , et qui consiste à reconnaître notre chansonnier dans un certain Bosselin ou Bisselin , expert à la mer et au pilotage , et auteur d'un livre sur Y Astrolabe, publié à Poitiers, chez Jehan de Mamef, en 1559 (3). Au milieu de toutes ces conjectures gratuites , ou pour le moins hasardées , une seule chose reste constante , c'est que ce foulon , dont les antécédents nous sont si parfaitement inconnus, composa, l'un des premiers , dans les vallons sinueux formés par la Vire et la Yirène, ces chants joyeux nommés vaudevires , du lieu où ils furent écrits et chantés» Le Yaudevire est toute la gloire de Basselin , et la composition du livre de Y Astrolabe , quand elle serait aussi certaine qu'elle est hypothétique , ne saurait rien y ajouter. Au surplus , le caractère de ce poète de rencontre était à la fois celui d'un chef de bande et d'un buveur de profession. U rappelait , avec une nuance de patriotisme en plus , cette figure or^nale du Franc Taupin ou de Roger Bontemps , qu'esquissa de Gollerye et que nous retrouvons depuis à toutes les époques, et sans changement notaUe, dans la littérature française (&)•
Malheureusement Olivier Basselin n'avait qu'un modeste héritage, et cette vie d'oisiveté , d'ivrognerie et de courses aventureuses eut pour lui
(i) Les Vtnu>-^U'Vire, édition de 1833, p. 17.
(3) Mémoires $ur les Vaux-de-Vire d* Olivier Basseim et de Jean Le Houx, par M, VaulUer, professeur à la Facolté des Letlres de Caen, 188Â, p. 6 (Tirage à part extrait des Mémoires de C Académie des Sciences, Arts et Bettes- Lettres de Caen).
(8) Tables de la décfinaison ou êloignement que fait (e soleil de la Lifue, dMCun jonr d«s quatre ans pour prendre la hauteur du sdeii A I* Astrolabe, etc.
(A) Le Franc Taupin ftiH partie du Recueil indtulé : Le CaHnet des ekansons pUdsomieÊ «t réctéatipêêm Cf. OEuTres de Roger de CoHerye, avec une préface, par M. Charles d*Héricaiilt Paris, Jannet, ISiS. Introduction, p. thi, et la Ckamon du Franc Archer, dans le XVII*. lifre des Ckanmns en forma da vaudevilles, par Adrien, Leroy (Paris, 1578).
les plus déplorables conséquences. E^le amena d'abord des chagrins domestiques et des querelles d'intérieur ; puis vinrent les procès intentés , par la iamille, au joyeux dissipateur. Ces contestations pénibles aboutirent à son interdiction :
« Raoul Basselin fit mettre en curatelle ff Honteusement le bonhomme Olivier (1). •»
Enfin la misère, résultat naturel de toutes ces folies, lui avait fait déjà sentir ses atteintes , lorsqu'il fut tué par les Anglais dans des circonstances que ses biographies chantantes nous ont laissé ignorer. Cependant l'indignation qui se fait jour dans un de ces vaudevires , le sentiment national qui s'y remarque, les imprécations conti*e l'Angleterre qui le terminent , nous autorisent à penser que Basselin et ses chevaliers se trouvèrent probablement compromis dans une des insurrections qui éclatèrent en si grand nombre en Normandie , vers la fin de l'occupation anglaise , et qui ne furent réprimées que pour renaître plus tard avec plus d'énergie. Dans tous les cas , que Basselin ait été tué les armes à la main , comme plusieurs l'ont soutenu , ou qu'il ait été pendu après la défaite', comme le croit M. de Lincy , c'est bien certainement à l'occasion de sa mort que furent composés les vers suivants , espèce de lamentation funèbre sur le chansonnier Yirois :
Héllas I OUvier Basselin ,
N'orrons nous plus de vos nouvelles •
Vous ont les Engloys mis à fia (2).
Plus d'un siècle après, Le Houx confirmait et complétait ces rensei-
(1) Les VaujHU^Viret édition de 1858, p. A5.
(2) Le» Vqux^e'Vire, édition de 1821, p. 169. Cette clianson se trouve encore réimprimée dans le recueil intitulé : S'emtuyvent pluêieun belles chamons nouvelles et fort Joyeuses, Paris, in-ltf gothique. Le dernier eouplet s*; trouve remplacé par celui-ci :
hêêSfMn faûojt lea dianiODi , G*est07t le nuifln pour bien dîr« ; U baata tant le» compagnons « Qii*U ne lui demoun que frire ; Car fiMt de sildre ou fuit de vin , Il en beuToit jufqu*4 la lie , Et puys reTenoit au matin.
Hélaal OUivierBaiielàn.
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gnements curieux eu faisant de la vie du Yaudeviriste le texte d'une chanson à boire, d'un ton ironique, adressée, sous forme de parallèle, à un buveur nommé Farin Du Gast (1). Ce vaudevire de I^e Houx, et celui dont nous avons transcrit le début , sont les documents les plus curieux à consulter pour saisir la véritable physionomie de Basselin. Il suflSt de les lire avec attention , et de parcourir le recueil des Chants nouveaux , pour voir qu'au XV% et au XVP. siècle, le nom de Basselin, grâce à ses vers, à ses habitudes de vivre , et à sa fin malheureuse , était devenu un type local d'insouciance , de poésie et de nationalité (2) .
Mais les Anglais ne restèrent pas toujours en Normandie. La haine vivace que leur portaient les habitants du sol, et qui faisait dire à Polydore Virgile qu'il était plus facile de blanchir un JVègre que de faire vivre en paix un Anglais avec un Français, se manifesta dans des circonstances si répétées et avec un élan si irrésistible , qu'une bataille assez peu importante suflSt , en 1450, pour leur enlever la province tout entière. Au reste, il ne faut pas s'y tromper, la victoire de Formigny ne fit guère que clore une longue série de succès moins brillants peut-être , mais tout aussi décisifs. Elle avait été précédée d'une espèce de chouannerie populaire qui éclata tout à la fois dans les plaines de Gaen ^ dans le pays de Caux , et dans le val de Tire , et dont les héros anonymes étaient presque toujours les gens altérés , chantés par Basselin. Ces luttes ardentes, mêlées de triomphes et de revers , ont laissé leurs traces dans les anciens vaudevires normands. Cependant , malgré ce réveil éclatant de l'esprit national , la chanson ne tarda pas à déserter le val de Vire. Bien long-temps après , on trouve ^ans Vauquelin de La Fresnaye, l'expression des regrets causés, dans le monde bas-normand , par la disparition soudaine de tous ces poètes de cabaret , joyeux compagnons qui illuminaient , d'un rayon de poésie , les ivresses et les passions populaires :
Et les beaux Vaudevires et mille chansons belles ; Mais les guerres, hélas I les ont mises à fin , Si les bons chevaUers d'Olivier Basselin N'en font , à Tavenir , ouïr quelques nouveUes (3).
(I) Us Vaux-de-Virt , édition de 1833, p. A3.
(î) Btcuél de» chants historiques français, par Leroux de Lincy , I. I•^, p. Î97.
(S) les Œuvres poétiques de Jean de La Fresnaye , p. 706.
A la suite de ragitation protestante surtout , le vaudevire semblait définitivement mort (1), lorsque tout d'un coup, il se ranima et reprit une nouvelle vie. La restauration eut lieu dans les dernières années du XVP. siècle. Le restaurateur se nommait Jean Le Houx , avocat du Roi au bailliage de Vire. C'est avec Le Houx que commence T histoire du second caveau virois et du vaudevire proprement dit.
Mais entre Le Houx et Basselin se place un fait considérable qu'il importe au moins d'indiquer. Les chansons du vaudevire , nées et popularisées au milieu du Bocage , dans le courant du XV*. siècle , ne tardèrent pas à se répandre au loin. Indépendamment d'autres considérations , le mouve- * ment guerrier et commercial dont Vire fut à ce moment le centre , peut servir à expliquer ce résultat. Dans tous les cas , si les causes de cette vogue rapide sont assez incertaines, elle ne peut pas, au moins, être sérieusement contestée. Bourçueville nous prouve, en effet, d'une manière irrécusable que les vaudevires étaient très-connus à Caen, vers le commencement du XVP. siècle (2). Dès 1544, Jean Bouchot parle de ces chansons dans les Annales d'Aquitaine, et nous rencontrons une mention analogue dans le Guide des chemins de France et de Normandie (3) , imprimé quelques années après. Il en est en outre si souvent question dans les Œuvres poétiques de La Fresnaye , qu'il est impossible de ne pas reconnaître que ce genre de poésie avait obtenu , en Normandie , un succès général. Beaucoup plus tard , à une époque où le vaudevire paraissait oublié , David Ferrand, le poète des Grabuges, des Esmotions populaires et des Bourdigades, atteste, dans son curieux Inventaire de la Muse normande.
A) Les Œuvres poétiques de Jean de La Fresnaye , p. 399.
Je ne puis sans horreur ouïr qu^aa vaudevire ( Ou jadis on souUoil les belles chansons dire D'Olivier Basselin ] , qu'ils ont tout meschammcnt Coupé la langue aux bœufs en tout débordement , Ayant t en maint endroit , mainte femme forcée Aur jeux de son mari , chétive , renversée.
(Satyre à Lefévre de La Boderie, sur les ravages des huguenots en Normandie. )
(2) Les Recherckeset Antiquitez de. la ville et Université de Caen, etc., par Ch. de Bourgueville, p. 939,
(3) Le Guide des chemins de France, p. 421, Nobhamoib: — « La Basse-Normandie comprend le pays de Caen, du Bewin, Constautin, Honyvet, le royaume d*Y?etotet le Vaudevire qui a donné son nom am chansons de ce pays. • Imprimé chei Estienne, en 1553.
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que, non- seulement ces chants étaient connus à Rouen, en 1655, mais encore qu'ils y étaient restés dans les habitudes de la population :
L'on ne daoset ainchio qu'os autres bourdigades , Car chequan comme o dit n'a pas le pié marin ; Y craignest de tomber en fesant leurs gambades , £t d'avaller pu d'iau que n'avest fait de vio.
Mais Y vos trelarest la canchon à Turpine Les vaudevires estest glumez de tous costez ; Le pot vide y criest : Allons ! encore chopine , Morgoy le n'on pas bea à tontes nos santés (1)!
Il n'est pas besoin d'autres autorités pour établir que si les environs de Vire, de St-Lo et de Caen ne produisaient plus de chansonniers, le mouvement suscité par Basselin n'était pas pour cela resté sans retentissement. Ici se placerait naturellement la question de savoir si le vaudevire a réellement donné naissance aux anciens chants connus sous le nom de vaudevilles. C'est là une diflSculté étymologique dont nous abandonnons volontiers la solution complète aux érudits de profession. Toutefois , nous pouvons dire que l'affirmative ne parait guère douteuse. Chardavoine et Layolle écrivaient voix-de-villes au lieu de vau-de-vires , pour arriver , par une décomposition plus^ ingénieuse que fondée , à saisir le sens d'un mot qui leur était étranger. Caillières adoptait vau de ville dans un but analogue , pour ramener le mot singulier de vau de Vire à la signification de passe-rue et rassûniler ainsi, au moyen d'une explication inadmissible, au passecaille des Espagnols. L'une de ces corniptions échoua , l'autre réussit ; elle réussit même au point de faire oublier le vocable original ; mais il ne s'ensuit pas que l'opinion de Caillières fut au fbnd plus juste que celle de Layolle et de Chardavoine. Le mot primitif , celui que l'on rencontre dans les anciens recueils , le seul qui ait un sens sérieux , est vaudevire , et c'est ce mot qui , par un remaniement fortuit ou calculé , a donné naissance à l'appellation heureuse de vaudeville. Au reste, l'opinion que nous émettons
(4) Inventaire général de la Muae normande^ divisée en XXVlII partiee ak sont descrites plusietsrs butaUles, auauts, prises de villes, guerres étrangères, victoires de la France, /listoires comicquês , esmotions populaires, grabuges et choses remarquables arrivées à Btmen depuis AOaii<,par David Feirtod. Rouen, 1655.
ki a été successivement adoptée par Belleforest, par André Duchesne, par Gabriel Dumoulin, par Ménage, et par le savant auteur de Ty^/Zi^/ïa' Normanorum (1).
Ce n'est point à dire, pour cela, que le vaudevire puisse être considéré comme le point de départ de la chanson en France. Dans tous les pays du monde , la chanson apparaît au début de la littérature proprement dite , sans qu'il soit facile d'assigner à sa naissance une époque très-précise. Dans notre pays surtout , par une aptitude singulière du caractère national, il est peu d'événements politiques importants qui n'aient donné lieu à des compositions chantées , dont les historiens nous ont conservé le souvenir et quelquefois même le texte. Les complaintes de Poitiers, de Fougères et de Quimperlé ne sont rien autre chose que des chansons de ce genre. On ne soutiendrait pas, avec plus de succès, que les vaudevires sont les premières œuvres bachiques de notre langue. Gomme le remarque M. Frédéric Vaultier , Enstache Deschamps a composé des rondeaux qui sont de véritables chansons de table, et ce caractère est encore plus nettement accusé dans deux autres productions de beaucoup antérieures , publiées par M. Francisque Michel , et parfaitement appréciées par M. Leroux de Lincy , dans son Introduction aux chants populaires de France. La première , oh le roman se mêle au latin , est intitulée Lœtabundus ; la seconde est un éloge animé du vin , de l'ivresse et de la fête de Noël , si chère aux peuples du Nord (2) . Nous pourrions aussi placer sur la même ligne quelques vers du XIIP. siècle , découverts récemment à la Bibliothèque de l'Arsenal par M. Du Méril, et qui ofiRrent avec la fameuse chanson de Maitre Adam de piquantes analogies (3). Gependant, tout en reconnaissant la valeur de ces textes anciens de chants politiques et bachiques, dont l'érudition moderne retrouve çà
(1) Les Vaux'de- Vire, édilion de 1833 , p. 80. — Ménage, Dieiionnaire étymologique , aycc les additions do R. P. Jacobi et de M. Simon de Valbébert. Edition de 1750. — Alhenot Normanomm, mantiacric sur papier de la bibliothèque de Caen, par le P. Martin.
(2) Uapport de M. Francisque Michel cm Ministre de l'Instruction publique, p. 50 et saiv. — Recueil des chants historiques français , par M. Leroux de Lincy ; Introduction, p. xtt?.
(5) Journal des Satants de Normandie, page 7Â9.
Ores iau matin , quand je mesveiU«i Jouvre la goule avaul les oils Et j^ai reconn à ma bouieuiUe, Qui me rend le teint si vermoila.
et là des fragments, il convient aussi d'observer qu'en créant le vaudevireau XV*. siècle, Basselin développa d'une manière inusitée la poésie politique , grivoise et bachique , et lui donna une vogue et une importance qu'elle n'avait point eues jusque-là. C'est en ce sens et avec ces restrictions qu'il peut être considéré comme l'un des pères de la chanson en France. 11 est toutefois probable que, s'il n'eût point eu de successeur, les diverses questions que nous venons d'examiner eussent offert assez peu d'intérêt. Pour nous, en effet, le chansonnier de Vire n'est à peu près qu'un nom, et si , en présence du témoignage des historiens et des poètes du pays , son existence et son rôle littéraire ne peuvent être sérieusement contestés , nous ne saurions en dire autant de l'authenticité des œuvres qu'on lui attribue généralement.
Ce fut dans les dernières années du XYP. siècle, ou peut-être au commencement du XYIP. , que parut , par les soins de Le Houx , chez Jean Le Cesne , le curieux exemplaire des Chants nouveaux que l'on a considéré jusqu'ici comme renfermant les vaudevires de Basselin, et qui a servi de base aux publications successives de MM. Asselin, Travers et Du Bois. Ce livret n'était lui-même qu'une réimpression d'une édition primitive , et , chose singulière , cette édition princeps a complètement disparu et Ton ne connaît plus de la réimpression que deux exemplaires seulement. Le premier, que consulta M. Asselin, était passé de la bibliothèque By dans la collection de M. Flaust , aujourd'hui dispersée ; le second , que l'on a très-long-temps considéré comme perdu , fait partie de la réserve de la Bibliothèque impériale , où grâce à Tobligeance de M. Magnin , nous avons pu récemment le consulter. C'est un petit in-12 imprimé sur mauvais papier, sans nom d'auteur, sans date et sans pagination. Le titre en est ainsi conçu : Le livre des chants nouveaux du Faudevire corrigé et augmenté, oultre la précédente impression (1). Si l'on met de côté certains recueils qui renferment , au milieu de chansons étrangères , d'anciennes poésies normandes , pastourelles , rondes , branles ou villanelles , c'est là , sans contredit, le plus ancien imprimé de vaudevires que l'on ait signalé jusqu'ici. Malheureusement, rien, ni dans le titre de ce livret ni dans son contexte, ne vient appuyer, même d'une manière éloignée , cette opinion moderne
(ij Celte plaquette porte ies armes de Tévêque d*Â?rancbes , Daniel Huet, et a foit partie de la biblioibèqae des Jésuites.
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qui , faisant pour ainsi dire la part de chacun , donne à Le Houx le mérite d'avoir publié les Yaudevires , et à BasseUn celui de les avoir composés.
Le ms. Polinière (1 }, qui semble avoir été écrit, au moins en très*grande partie, par un nommé Michel Lepelletier, vers le commencement du XYIl*. siècle, est également muet à cet égard. Il est bien vrai que Ton rencontre quelques-unes de nos compositions dans un recueil publié à Caen par Mangeant, en 1615, et dans un in-16 intitulé: Thrésor des chansons atnoureusesj publié à Lyon par Huguetau, en 158& ; mais le premier recueil ne peut fournir aucun ai^ment sérieux pour ou contre , et quant au second , s'il s'y trouve certains titres de vaudevires analogues à ceux-ci : C'est la femme à Maître Olivier qui chante ; — Im plainte de Maître Olivier qui veut se retirer dans une religion de moines , il est de toute évidence que ces titres prouvent simplement , non pas que Basseliu soit l'auteur des Yaudevires, mais bien que , dans la pensée du poète , il formait pour ainsi dire le sujet de la composition. Au reste, quand bien même , par impossible , les Yaudevires eussent été publiés par Le Houx sous le nom de Basseliu , tout se réunirait pour démontrer d'une manière invincible la fausseté de cette indication.
Si l'on considère, en effet, d'une manière générale toutes ces productions, on est surpris de remarquer qu'elles portent le cachet de la fin du XYP. siècle , et qu'il n'existe pas de traces des remaniements qui eussent été nécessaires pour donner cette physionomie à des poésies du XIY*. siècle. Si l'on compare en outre les vaudevires que l'on attribue
(1) Le ms. Polinière, qui a beaucoup seni à l'édition de iSil , est in-! S sur papier. Il comprend ceul quatone vaudevires, formant pour ainsi dire deux recueils séparés par quelques Teuillets blancs. Deux, ou trois vaudevires sont répétés deux fois. Ils paraissent, au'reste, avoir été écrit» à diverses reprises et par plusieurs personnes , notamment par Michel Lepelletier et Porée , dont les noms , bien que grattés à dessein , se lisent encore au bas de certains feuillets. Ces deux recueils n'ont pas de titre. Les vaudevires qu'ils renferment sent intitulés quelquefois : Vaudevireê et, le plus souvent : Chan$onê nouvelles. Il se trouve dans ee ms. d'une Importance capitale huit vaudevires qui ne se rencontrent pas dans les collections récemment imprimées. Ce sont, dans le premier recueil .* 1*. Le temps jadis on se soulloit esbaitre;^V, AV hantant pas le monde; — 3*. 71u sots le bien venu, 0 sildre délectable ; et dans le second recueil : 1". Beuvons de ce bon jus de vigne; — 2^ /*en eognois un qui fait pitié ;— 8*. Ma commère, ma mie .— â^ Que je me plais sous votre loy ;— 5«. PAiïu, puisque ma langueur. Ces deux dernières productions s'éloignent tout-à-fait du genre habituel de Le Houx, et ne datent pas même de son époque. Nous devons la communication de ce ms, à l'obligeance si connue de M. le comte Hector de La Ferrière-Percy. Nous le prions d'en recevoir ici tous nos remerttments.
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à Basselio avec les poésies authentiques de Le Houx , on est frappé de ridentité absolue des images et des expressions qui s'y rencontrent. 11 y a bien un peu plus de verdeur dans les premières et un certain caractère de lassitude dans les secondes ; mais , au fond, c'est toujours le même poète et la même poésie. Aussi, M. F. Yaultier disait que Le Houx s'était attaché à calquer exactement les vaudevires de son maître (1) et M. Travers écrivait, dans Tédition de 183â, ces lignes caractéristiques dans lesquelles il pressentait la vérité : « Il me reste à parler de Le Houx , de € ce poète formé à Técole de Basselin , si lui-même n'est pas le véritable <f auteur des pièces imprimées sous le nom du foulon de Vire. Ici je « n'ose insister sur un doute qui se présente à mon esprit ; destitué de « preuves , je me garde bien de caresser une hypothèse , je dirai seulement • que jamais poètes n'eurent, autant que Basselin et Le Houx, un air de « famille ; MM. Méry et Barthélémy ont moins de ressemblance (2). •
Il convient d'ajouter qu'il est assez surprenant qu'à une époque où l'instruction était assez peu répandue, un simple foulon eût composé des vaudevires attestant des préoccupations littéraires constantes, une connaissance passable du latin, de la mythol(^e, de l'antiquité, de l'histoire générale et des diverses espèces de vin : en sorte que l'on trouve dans ces petites compositions toutes les fantaisies délicates d'un lettré, depuis la réminiscence classique jusqu'au sentiment de la nuance et à la recherche de l'expression , et qu'il ne s'y trouve rien qui décèle de près ou de loin le brusque laisser-aller de l'inspiration populaire. Ce contraste singulier entre le caractère de l'œuvre et celui de son auteur prétendu est tellement évident qu'il n'a échappé à personne. M. Louis Du Bois lui-même, l'un des partisans les plus énergiques de l'opinion que nous combauons ici, a été forcé, sinon de le reconnaître, au moins d'avouer qu'il y avait des chansons du XV*. siècle où l'on retrouvait , beaucoup mieux que dans les Chants nouveaux les anciens usages , les vieux mots et les locutions halHtuelles des paysans normands. Cet aveu significatif échappé à M. Du Bois est , à notre sens , la condamnation positive de son système tout entier.
(1) Mémoire sur Us Vaux-de-Vire , elc. , page 39. (î) Le$ Vaux-de-Vire , ériit. de I8M, p. 12.
Mais quand même on ne voudrait pas tenir compte de ces diverses ol)servations préliminaires qui nous semblent décisives, et dont une seule a suffi pour fixer d'une manière invariable le sentiment d'un juge fort compétent M, Edélestand duMéril (1); nous pourrions encore invoquer d'autres témoignages plus directs, sinon plus concluants, en faveur de Le Houx* Le premier est celui d'un Yirois et d'un contemporain , du docteur Sonnet de Gourval. Pour lui , Le Houx était non pas l'éditeur , mais bien l'auteur des Chanta tumveaux du Faudevire, Ce renseignement précieux se rencontre, à propos de prosodie , dans la Défense de la satire Ménippée contre les femmes^ imprimée à Lyon, chez Cœursilly, en 1626;
< O trop sévères censeurs , nous dit dans son style étrange le docteur Sonnet, qui d'un superbe sourcil et d'une boutade de charlatans enflez de vostre autborité, vouliez oster et abolir la liberté ordinaire aux poètes entre tous escrivains de retrancher quelquefois une lettre pour la césure contrainte et la rime forcée ; ce que tous les nourrissons des Muses qui font profession de toucher la lyre Pbébéenne confessent , comme mesme Fautheur de nos vaudevires , homme docte et extrêmement bien versé en la poésie latine et française , a recogneu asseurant en bonne compagnie que c'estoit une licence poétique (2). »
Si l'on réfléchit que cette phrase s'applique à Le Houx et qu'elle a été écrite par un de ses compatriotes et de ses amis , peu après la publication des Chants nouveauœ , il ne restera , ce me semble , aucun doute possible sur sa signification et sa portée* Il est bien vrai que, d'après l'opinion commune , Le Houx composa aussi des vaudevires anal(^ues à ceux que l'on considère comme appartenant à Basselin ; mais il est évident que si Basselin eût été l'auteur du recueil imprimé et que Le Houx n'eût écrit que des vaudevires restés inédits , Sonnet ne l'eût pas appelé l'auteur de nos vaudevires, puisque, pour le public auquel il
(i) Dûtionnaire du patois normand, Introdaclion , p. xc?i. • Le caractère tout littéraire des Vauz- « de-Vîre dY)liTier Busselin prouve qu'en les attribuant à un ouvrier Toulon , la tradition s'est laissé « tromper par un pseudonyme que la nature bachique de ses vers et les convenances de sa position obli- « geaient de se cacher derrière un nom populaire. •
(2) Défense apologétique du sieur Courval, docteur en médecine, gentilhomme Virois, contre les cen' seurs de sa satyre du mariage, A Lyon, par Vincent de CœursMIy , à l'enseigne de la F/ewr <te Lyj. MOCXXin, page 1S9. La Défense apologétique fait suite à a Satyre Ménippée sur lei poignantes traperui et incommodités du mariage.
s'adressait , les vaudevires conâstaient uniquement dans la publication de Le Cesne.
Mais ce témoignage n'est point isolé et il acquiert une yaleur nouvelle , lorsqu'on jette les yeux sur un manuscrit en papier, provenant de la succession de M. d'Amayé et acheté par la Mbiiothèque de Caen en i8S3/ Le titre en est ainsi conçu : Le Recueil des chansons nouvelles du vau^ devire et d^ autres poésies , par maître Jean Le Houx , advocat virois. Ce manuscrit des premières années du XVIP. siècle se compose, à proprem^it parler, de trois parties: — d'une première collection de 83 vaudevires, classés par ordre alphabétique et sans date. Ce sont ceux qu'on a imprimés jusqu'ici dans tous les recueils comme étant de Basselin; — d'une seconde collection de 27 vaudevires , publiés pour la plupart par M. Travers, sous le nom de Le Houx; — enfln de ât cantiques spirituels pour le jour de Noël, qui, pour le dire en passant, forment un contraste étrange avec les autres poésies; mais ce qu'il y a de remarquable, c'est que ces trois parties , outre leur attribution générale à Le Houx , lui *sont encore données , chacune en ce qui la concerne , par une désignation spéciale (1).
Lorsque, de l'inspection des titres, on en vient à l'examen de l'ouvrage lui-même, on saisit tout d'abord certaines particularités trop curieuses pour qne nous puissions les passer sons silence. La priemière et la plus saillante consiste dans le nombre considérable de ratures , de corrections et de rectifications qui s'y rencontrent. Ces changements, peu notables dans la plupart des vaudevires du premier recueil , prennent un caractère si prononcé dans les vaudevires du second et dans les Noels du troisième, que nous serions porté à regarder ce manuscrit comme un autographe de Le Houx luinoDème. On y aperçoit , pour ainsi dire , les tâtonnements laborieux de l'écrivain qui cherche son expression définitive (2). Joignons
(i) Ce manuscrit de la bibliothèque de Caen renferme en pulre an choix de chansons beaaconp plu» modernes, qui n*ont rien de commun ni arec l«e Houx, ni avec le vaudcrire. Les Taudeyires débutent ordinairement par une lettre ornée , représentant un sujet bachique on de fimtaisie. Le second recueil porte la date de 46 H , et renferme 37 vaudevires et non S9 comme pourrait le faire croire un nuiuvals numérotage. Quant aux cantiques de Noël, indépendamment de 81 que nous avons indiqués, il s'en trouve un autre biffé entièrement, et précédé de ces mots: t Cestuy ci ne sera mis au nombre des âultres. • Nous Pavons publié ailleurs.
(2) Manuscrit de la bibliothèque de Caen.^ Le i8*. vaudevire du second recueil est remarquable entre
à cela que la pranière partie a été soumise a une distribution systématique que nous ne retrouvons pas entièrement dans Fimprimé , et que la seconde et la troisième semblent avoir été closes et continuées à plusieurs reprises : toutes choses qui attestent Fintervention directe de Fauteur luimême, changeant un ordre ancien pour lui en substituer un nouveau et ajoutant sans cesse de nouvelles suites à son œuvre au gré de l'inspiration. Au surplus , quelle que soit la valeur de cette conjecture sur Forigine du manuscrit de la Bibliothèque de Caen , qu'il ait été écrit par Le Houx lui-même ou par Fun de ses contemporains, il est toujours certain que son auteur, quel quMl fût, ne regardait pas les vaude vires comme des œuvres de Basselin , puisqu'il inscrivait en tête le nom de l'avocat Le Houx.
Mais nous croyons pouvoir aller plus loin. Le premier recueil s'ouvre par une dédicace en prose à Bacchus , suivie de deux sonnets , de vers latins et d'un douzain en vers français. La dédicace et les sonnets sont de Le Houx ; le douzain est Fœuvre d'un anonyme désigné par les initiales J. P. y. Le tout n'a point encore été publié , et c'est un bonheur pour les partisans de Basselin ; car il nous semble impossible d'attribuer un sens raisonnable à ses poésies, à moins d'admettre Le Houx comme l'unique auteur des Chaid$ nouveaux. Non-seulement , en effet , le nom de Basselin n'est pas prononcé une seule fois dans cette espèce d'introduction ; mus il s'y trouve plusieurs phrases qui ne sauraient laisser le moindre doute sur la pensée de l'écrivain. C'est ainsi, par exemple, que dans sa dédicace à Bacchus Le Houx débute en ces termes :
« Je vous dédie cecy. Bon Denys, chasse-soing, père de liesse ; aussi bien avez vous esté la source chevaline qui m'a faict produire ces joyeusetés après avoir esté abbreuvé de vostre souefve et vivifiante liqueur. La bonne
toas par le OAinbre cons:dérab!e de surcharges el de corrections quMI présenle. C'est aiiui qa'avant d'arriver à oeUe rédaction :
Celuy qui, pour chanter le Los , Du bon vin lit M poésie, Avoit nom en grec 9h3inot £i Toraeia fui ton amie,
Tautear du manuscrit avait d*abord écrii/au lieu du vers final actuel, cet autre que Ton lit parfaitement sous la surcharge :
Sa maitrcue Aeratopone.
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a produict les meilleurs vers et la mauvaise les pires. Toutes fois , s'ils ne sont assez bien limés , rbytmés , je ne m'en soucie guères , espérant que les bons compagnons qui les pratiqueront sur le vin , ne daigneront perdre un seul coup à boire pour s'abuser aies correcter (1). »
Le sonnet à ses vers , imité d'Horace , est inspiré par un sentiment semblable; mais TaflSrmation devient plus précise dans le sonnet aux Censeurs qui le suit :
Vous telricques censeurs , sublimes gravités , Que rien que le seul gain ne pourroit faire rire , Pour vous je n'ai pas faict ces genUls vaudevires. Je vous bannis, mocqueurs de ces joyeusetés (2).
Plus loin, après avoir exprimé la même idée d'une manière un peu différente , il transcrit ce distique dont il se fait l'application :
Non quot sunt cantus auUior tôt pocola sumpsL Ore etiam feci hos vei siUente modos (3).
De bonne foi, quand bien même Le Houx ne se serait pas ailleurs désigné lui-même comme l'auteur du recueil , est<-ce que tous ces passages poiuraient à cet égard laisser le moindre doute? Cependant des causes assez diverses ont contribué à accréditer si puissamment une opinion contraire à la nôtre , que nous croyons devoir transcrire, comme dernière pièce justificative, le douzain anonyme dont nous avons précédemment parlé. On verra s'il s'adresse à un auteur véritable, ou bien à un éditeur dont le seul mérite eût été de rajeunir un texte ancien précédemment connu :
A CÂutkeur âur son livre.
C'est en table et jamais ailleurs , Ou mesme un sage debvroit rire.
Boire et manger en sont meilleurs Le corps bon aliment en Ure !
Qui plus naifvement écrire^ Eût pu pour un sujet beuvant?
(4) Ms. de la BiblioUiè(|tae de Caen. Introdaction. (3) Id., Ibid, (3) Id., llnd.
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Le Houx d'uo style plus sçavant Traicteroit chose plus altière !
Gecy oe doit donner matière De boire à l'ivrogne insensé ; Car on peut bien chanter sans boire Et sans que Dieu soit offensé (1).
Est-il utile d'ajouter que, dans Tédition de Le Cesne , on découvre certains vaudevires qu'il est impossible, en tout état de cause, d'attribuer à Basselin? M. Travers Ys^ reconnu pour quelques-uns, mais il en est beaucoup d'autres dans lesquels l'auteur véritable s'est trahi par des allusions à sa profession d'avocat, à son nom de baptême, et à ses inquiétudes ordinaires. De tout cela , il nous semble légitime de conclure que l'opinion publique s'est laissé complètement égarer sur ce point. Parmi ses contemporains , Le Houx a toujours passé pour l'auteur sérieux des vaudevires qu'il publia. Sans doute , il a pu répéter d'anciens refrains (2) et tirer parti de certaines compositions antérieures; mais ces imitations lointaines et cçs emprunts sont sans importance et ils ne sauraient empêcher , comme le soupçonnait d'instinct Charles Nodier , que l'ensemble des Chants nouveaux n'appartienne incontestablement à l'avocat de Vire. Partout on y reconnaît l'œuvre de cet homme docte , versé dans la poésie latine , curieux du rhy thme et de la prosodie , dont Sonnet nous a tracé le portrait , et qui rappelle si peu Olivier Basselin. Cependant Le Houx avait prononcé si souvent le nom de Basselin ; dans toute occasion , il s'était mis d'une manière si absolue sous
(i) Ms. de ta Bibliollièque de Caen. InUxxlucUon.
(2) T^cs vieux refrains abondent dans les Ch<int$ nouveaux. Nous citerons d'abord Tirelarigot et Enné- Hauvoy. Ce deruier mot, que M. Du Bois traduit par Etes-Tous sourds? et dans lequel Nodier, 'avec plus de raison, voit une phrase miniologique , se retrouve aussi dans le manuscrit de Bayeux : Bon vin Je ne jmis taisser, — Je Vay m* amour donnée; — Enné-Hauvoy ( Vaudevires, édxL de 182 J , p. 171 ). Sus , tut, qu'on te réveille rappelle le refrain si connu de cerlains carillons bachiques de Touteau : Sus, sut, qu'on la réveille, — La bouteille, etc. (VI1<. livre des CMansoM en forme de vaudevilles, par Adrien Leroy; Paris, 1573). Hélas ! pourquoy vivent ces envieux! figure aussi comme refrain d'une chanson amoureuse, mise en musique par Jacolin ( Couronne et fleur des chansons à troys: Venise, 4536) :
Hélas I pourquoy vivent ces envieux ?
ViUayoe Mort, venes les tous détruire : Ils font mourir en deuil el en martyre Par chacun jour les loyaux amoureux.
On pourrait multiplier ces exemples. — Les Vaudevires, édit. de 1883, p. 183, 130 el 73.
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son patronage 9 que Fou comprend facilement comment la tradition populaire , assez portée , de sa nature , à reculer les origines , a pu ressusciter peu à peu le foulon de Vire pour le lui substituer. Plus tard , David Polinière s*est fait Técho de cette fausse croyance , et M. Tabbé Béziers , son correspondant. Ta pour ainsi dire consacrée en Tinséraut dans les colonnes du Moréri (1). Aujourd'hui, Terreur n*est plus possible. 11 est temps de restituer à Le Houx la paternité à peu près exclusive des Chants nouveaux, et de le replacer à son rang dans ce genre original du vaudevire, qui forme F un des côtés les plus attachants de la littérature normande.
Mais, avant d'étudier rœuyre de l'avocat de Vire, il est indispensable de se fixer sur la physionomie des chansons populaires de Normandie antérieures à sa publication. Il existe, à cet égard, un manuscrit fort curieux , dont nous devons la communication à M. Lambert , et qu'il est impossible de passer sous silence: nous voulons parler du manuscrit* célèbre qui fit autrefois partie de la bibliothèque d'Antoine Moriau , et qui est aujourd'hui connu sous le nom de Manuscrit de Bayeux (2) . Sans ^ doute, ce serait une erreur évidente de voir dans ce recueil la collection authentique des poésies de Basselin et de Le Houx , comme l'a pensé M. d'Héricàult; mais, s'il n'a pas ce caractère, il renferme au moins, à côté de rondeaux et de chansons amoureuses de provenance indécise , beaucoup de compositions qui peuvent être considérées comme des types certains des vaudevires de Tépoque des guerres anglaises. Ce caractère , visible déjà dans certaines pièces d'un ton assez libre et dans deux ou trois inspirations bachiques éparses dans le recueil , s'accentue davantage
(I) Dictionnaire &e Moréry t édlL de 1569, t. II, p. i65 (RenseignemenU communiqués par M. Le Mareband , sur les relations de DaTid Polinière et de M. Tabbé Béziers).
(3) Le manuscrit de Bayeux est on petit in-fotio sur parchemin écrit, avec un soin extrême, vers la fin du XV*.dècle ou an commencement du XVI*. 11 renferme cent deux ckansons notées. Les encadrements de chaque page sont formés de fleurs de fantaisie, entourant un cerf sur le collier duquel on lit le mot Espérance» La publication de ce recueil , que M. Du Bois a fait connaître d'une manière incomplète, aurait une véritable importance pour Thistoire du vaudevire et des chants populah^ en Normandie. — Le journal de Barbier renferme des détails assez intéressants sur Antoine Moriau , procureur' du Roi & THôtel-de-VUle de Paris, et premier propriétaire authentique de ce manuscrit. Grftce ù ses goftts de bibliophile et ft ses infortunes conjugales, il eut son couplet dans la chanson si connue du père Barraba$ :
Moriau, ta te piaios
De ta femme Infidèle:
Dia-moi , p4»tit robni , Eal-elle ai crimiodle ? etc.
dans des poésies d'un ordre tout différent , consacrées à la peinture des malheurs du temps, à Texcitation de la haine contre les Anglais, à Texaltation de la France , du roi Français et de tous les compagnons Gallois. Ici la valeur littéraire s'efface devant la valeur historique , et il est difficile , même aujourd'hui, de lire sans émotion ces vieux refrains, glorieux témoignages du réveil de la nationalité française :
Le roi Kngloys se faisoit appeler Le roi de France par s'appellation .
Â voulu tiors du pays mener Les bons François hors de leur nation.
Or est-il mort à Saint-Fiacre en Brie.
Du pays de France ils sont lous déboutés ; Maudicte en soit trestoute la liguye, etc., etc. (1).
C'est à cette catégorie, si riche et si curieuse , qu'appartiennent encore la complainte sur la mort de Basselin que nous avons indiquée plus haut , et un récit assez piteux des ravages des gens de guerre , que la plupai;! des critiques considèrent comme ayant trait à l'occupation anglaise , et dont M. Leroux de lincy ne reporte la composition qu'au règne de Louis XI , vers l'année l&7/i. Cette dernière pièce qui, malgré l'incertitude de sa date , présente un vif et sérieux intérêt conunence ainsi :
Â la Duché de Noimandie
Il y a si grant pillerie y
Que Ton n'y peut avoir foison.
Dieu doint qu'elle soit apaisie ,
Ou il faudra que Ton s'enfuie
Et laisser chacun sa maison.... (2j.
La popularité de ces deux chansons était telle que Bourgueville les cite, comme exemples de vaudevires, dans ses curieuses Rechercfies et antiquitez de la province de Neustrie : « Audict Vire , Tessy et Pontfarcy se» < font grand nombre de draps de petit prix qui se distribuent par tout le « royaume pour les habits des pauvres villageois : c'est aussi le pays d'où « sont procédées les chansons que l'on, appelle Vaux-de-Vire , comme ces « deux :
(1) Vaux de Vire, MiL de ISJf , p. 472.
(2) Vaux de Vire, édît. de 1821 , p. 457.
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«t Hélas I Olivier Basselin » *>
i En la Duché de NormaDdye
c II y a si grant plllerye (1). »
Cependant , quel que soit le mérite de ces deux vaudevires , le chefd'œuvre du recueil de Bayeux est incontestablement Tinvective contre les Anglais que publia , en 1827 , pour la première fois , M. Louis Du Bois , et que Ton pourrait attribuer, sans trop blesser la vraisemblance, à Olivier Basselin lui-même :
Hé , coldez vous que je me joae ,
Et que je voulsisse aller En Angleterre demourer ?
Ils ont une longue coue (2).
Ce chaut de guerre énei^que où, sous une ironie méprisante» respire un soufDe puissant de patriotisme , forme le digne pendant de la chanson du capitaine Prégent^ des Ballades d'Alain Chartier, des Triomphes et des iMtnentations de Charles d'Orléans. Le même courant d'idées se fait jour dans le vaudevire un peu suspect sur la bataille de Formigny , publié par M. Travers , et dans l'épitaphe de la châtelaine de Pierre , Jeanne de Rouvencestre , tracée au milieu du Bocage par une main anonyme , à la date glorieuse de 1&50 (â).
(4) Les Recherches et antiquitez de la viUeet Université de Caen, etc.; par Ch. de BourgueviUe, page 599.
(3) Vaux de Vire, édit. de 1831, p. 177. Cf. Leroux de Lincy. Recueil des Chants historiques français, 1. 1 , p. 897, 303. • Cette pièce est an appel aux armes qu'on peut regarder comme ronmge de Basselin. •
(3j L*an MGCGC cinquante.
Au moi» d'out , 1« XU*. jour,
Furent bout^ hon , je in*«u vante ,
Le» En^loya aana faire léjour ,
De Cherbourg la forte tour
Et de trealoute Normendioi
Jamaia ne verrai leur retour ,
Se Diea pieat , quoique Ton m*èn die.
Iceluy an , pour abrégin ,
Treq>aafa noble damoiaeUe.
Cette épilaphe, rapportée par M. Dobourg-d'Isigny, rappelle 1^ ?ers placés au bas de ia pancarte où se troufaient inscrits les noms des cent dix-neuf défenseurs du Montr-St-Micfael. Avranehin monumentiU , par M. Ed. Le Héricher, t. H, p. 887.
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Le recuefl de 15&8, cité par M. Louis Du Bois, renferme aussi plusieurs cliaDsoDs de la même époque qui pourraient donner lieu à d'utiles oomparaison& 11 sulfit peut-être de mentioimer la chanson sur le triomphe que les Dieppois ont faict sur la mer , la chanson nouvelle des Gallois et Provençaux , qui sont partis de devant la ville de Rouen. — Mais il en est autrement de la complainte , si connue autrefois , de Da Nobis ; elle présente on intérêt tout particulier et demande quelques détails. Pourtant il n*y est pas question de bataille , ou de ville emportée , mais de Texécution d'un aventurier obscur, désigné simplement par son nom de guerre,
Da Nobis Il est assez difficile de savoir, d'une manière précise , à quel
évén^nent se rattache sa mésaventure. Le chansonnier anonyme s'est peu inquiété des détails et ne nous a appris qu'une chose , c'est que Da Nobis prit les armes pour la France contre les Anglaîs et fut , pottr ce fait , pendu aux environs de Rouen , dans les dernières années de l'occupation :
Hé Da Nobis Ta es bon compaignon ,
Tu as promis Au noble roi Françoys, De ta simple personne D'être prêt à partir , Si le tambourin sonoe.
Hélas!
SI le tambourin sonne.
Cette chanson , d'un Um si simple et si populaire , se termine par quelques paroles d'adieu , mises par le poète dans la bouche de son héros :
Rossignolet , ' Qui chantes au bois JoUy , Va à Rouen »
A ma femme et lui di :
Qu'elle ne se déconforte , Que je m'en vais mourir.
Qu'on me baiUe la corde »
Hélas!
Qu'on me baille la corde [i).
(1) Vaux-ée-Virt , édif. de 1821 , p. 200.
OLIVIBR BAS8ELIN,
Da Nobis, enfant perdu de la nationalité française, partant pour le combat au premier son du tambourin » ne regrettant de la vie que Famour, et se résignant à la mort de si bonne grâce après la défaite , nous a paru mériter de notre part au moins un souvenir.
L'ardeur belliqueuse ne disparut pas complètement de la poésie normande après l'expulsion des Anglais. Nous en retrouvons encore la trace dans les chansons sur le siège de Rouen , dans les vaudevires sur la prise de^ SL-Lo, rapportés par Toustain de Billy (1) , et, à une époque plus rapprochée de nous , dans Thymne à la Normandie et dans les autres placards incendiaires répandus à profusion aux environs d' Avranches, au moment du soulèvement des Nu-Pieds (2). Cependant, malgré ces exceptions, le vaudevire patriotique et guerrier tomba rapidement en désuétude. Le côté jovial persista davantage , et , dès Tépoque de Yauquelin , ce genre de poésie se présentait uniquement aux contemporains sous ce dernier aspect :
Chantant en nos fesUns amsy les vaudevires. Qui sentent le bon temps et nous font encor rire.
Le recueil des plus belles chansons de Mangeant, qui contient tant d'anciennes chansons populaires , reproduit aussi d'une manière plus spé-
^1) Void la plus remarquable de ces deui compoeitions :
fl.
Le premier joor de ma j • Par permifaion divine Fut SC-Lo aaaaiUi A coupa de eouieuTrioe.
Matignon y estoit , Et la^ndarmerie.
Rampan Clérel auan • Aigniaox , Sainto-Marie ,
ft.
Qui sana oaae diaoit :
Culombières, renda4oi Au grand Charlea « ton roi Ou tu perdras la vie.
Colombièrea répond , Tout rempli de furie :
De me rendre en poltron Qu*on ne me parle mie.
Jamai» ne me rendraj Toujours oombatteray , D*i^ vous thamonjt Ou py perdray la vie.
(2) Le Diairtdu chaneetier Séguier, elc, publié par Floquct, p. 999, 40â, &15. Rouen, 1862.
ciale les iospirations grivoises ou bachiques. Mais avec Le Houx, la transformation que l*on pouvait déjà constater devient plus radicale. Le vaudevire s'éloigne de ses origines et déserte tout à la fois les idées politiques , les médisances villageoises et le genre amoureux , pour s'absorber dans réloge du Piot. Ce n'est plus qu'une chanson de table, et c'est à cet état qu'il se fixe définitivement dans la littérature, par la publication des Chants nouveaux. 11 suffit de rapprocher ce dernier recueil des recueils antérieurs, et notamment du manuscrit de Bayeux , pour mesurer d'un coup-d'œil la distance infinie qui sépare les vaudevires de Le Houx des vaudevires des guerres anglaises.*
Décadence aux yeux des uns , perfectionnement aux yeux des autres , ce changement radical n'échappa pas aux contemporains; et il est curieux de retrouver dans les vaudevires de Le Houx lui-même l'écho fidèle des éloges et des reproches qui lui furent adressés :
Chantre de table et boveiir M'est injure ordinaire ; Mais chacun a son humeur ; Je D'y saurais que faire.
J*aime tant cette mélodie
De nos vaudevires nouveaux ,
J'en fais juge la compagnie t
Qoe les vieux ne sont pas plus beaux (i)é
Et ailleurs :
Dire toujours une chanson.
De vaudevire et buverie , M'apporteroit quelque subçon , Qu'on fascheroit la compagnie ; Disons-en d'autres , je vous prie , Car j'entends que plusieurs badauds 9 S'en vont disant : Ce n'est qu'ivrognerie , Que les vaudevires nouveaux (2).
(i) FaïuH^Ktiv, édiL de iSSS, p. 181 et 7S.
(S) U.,p. 57. — Le vaudevire n*. 8 de la même ëdilion reprodait les mêmes idées. Malheareusement U a tooiours aë imprimé d'uoe manière extrêmement défcctaease : on pourra en juger par le teite des
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L'ivrogne , envisagé d'une manière générale, est en efiet le héros véritable des Chants nouveaux. Le Houx s'en occupe avec une prédilection toute particulière , et il Ta célébré en maints endroits , sur un ton pénétrant et attendri. On conçoit parfaitement qu'avec un pareil point de départ , l'inspiration bachique forme nécessairement le caractère à peu près exclusif de toutes ces productions. Par là , le chansonnier de Yire se rattache à l'école réaliste de la Renaissance , et perpétue, jusqu'au }$.YIP. siècle , l'esprit insouciant de tous ces poètes bohèmes dont Roger de CoUerye est resté un des types les plus or^;inanx. Touteibis, il existe entre Le Houx et certains auteurs du XY*. siècle une différence capitale. Peut* être , au point de vue de la forme , pourrait^^m recxmnattre une certaine parenté entre les buveurs de Rabelais et ceux qui se trouvent gfaMrifiés dans les vaudevires. Mais cette ressemblance est purement extMeure. La célébration des joies de la table n'est pas » chez Le Hoox , le résultat d'un système de philosophie arrêté ; il chante par caprice ou par goût , sans aucune espèce d'arrière-pensée, et il n'a jamais songé à modifier ni dogmes , ni constitutions. Sans doute , il est possible de signaler , çà et là , certains passages où la brièveté de la vie est enviss^ée à la manière an-
deux première couplets, que nous avons releTés sur le manuscrit Polinière et sur te manuscrit de la Bibliothèque de Caen :
Mannterit
Soula* mVft d^ouir, aux tables , Chanter cei range» Museaui, Arecques leurs groMes fallest Les Taudertrea nouveauxt Leurs goaiefs sont des tuyaux , etc.
Celui qui fait du critique Et du Rominagrobia, llépriaaot ceste musique * Bd table avec ses amis • Pour les tenait deTÎa , Je ne le tiens pas plus fin Que celui-U qui pratique Les chansons et le bon vin.
Ce simple rapprochement suffit à démontrer que, malgré le mérite incontestable des direrscs éditions des vaudevires, il y a beaucoup à prendre dans lès manuscrits que nous signalons.
Imprimé.
Soûlas m*est daiaUt aux tables.
De cAdiltr r^u§€$ mufeoiur , àm€fwn Imn $ro9$t» falUs , Et iMmdnirt» nouveaux.
Leurs gosiers sont des tuyaux » etc.
Celai qui fait du critique Bl dn Rominagrobis , UipriH utte tn^n^ut , Dt tûUir 0 $ti «mis, etc.
tique (1) ; mais ces souvenirs d'Horace, d'Anacréon ou de V Anthologie, ne tirent pas à conséquence. — La pensée dn poète reste toujours visiblement respectueuse à F égard de la religion, et il est impossible de relever dans ses vers la plus légère attaque contre la plus petite des vertus reconnues.
Le plaisir de boire proprement dit , le bruit doucement résonnant des brocs , les teintes dorées du cidre , les reflets pourprés du vin ; voilà tout le sujet de ses chants. Quelquefois il décrit la défaite de la soif ou la marche triomphante de Bacchus; il invective les plaideurs, les gens d'affaires, les médecins, les avares, les soldats et les agens du fisc, et entremêle le tout de réminiseeBces historiques , mythologiques , bibliques ou philosophiques; mais ce sont là autant de fentaisies littéraires qui n'altèrent pas un seul instant l'immuable sérénité de sa pensée.
Le sentiment de l'amour se joignant aux plaisirs de la table , cette double ivresse ebantée piar Sérangw, et sqr laquelle tous les chansonpier» se sont exercés à l'envi , n'a pas été abordée par l'avocat de Vire. Pour lui , les deux goûts étaient incompatibles :
Faisant Tamour , je ne saurais rien dire , Ni rien chanter, sinon un vaadevire.
Ce seroit trop une fiUe abuser (2).
Pourtant l'amour n'est pas entièrement banni des Chants nouveaux. Nous le voyons apparaître timidement dans quelques pièces éparses dans le recueil ; mais, la plupart du temps , il n'y figure que pour jouer le rôle de vaincu, absolument conune l'avarice, l'ambition ou l'humeur processive :
(i) 11 n'est <{tte ménager M vie,
Et chanter mant bien contente.
Les Vaui de Vire da TÎeui tempe , Et faire toajoori chère lie ; Qaand le bon compagnon mourra t Paie aes dettes qui voudra.
Le* morte ne beuvent plua dedans la sépulture, Et qui sçait i*il TÎTra , Peutpètre encor demain ?
Vaux^de-Tirt , ëdiL de 1859, p. 6S et ISS. (S) ld,,p, 196. Cr. Le Tauderire D*. 80, p. 166.
Puisque, beaux Basilics ^ Qui tuez par la vue , Je tiens ma liberté Que j'estimois perdue , Beaux yeux, assurez- vous qu'on ne me verra pas Retomber dans vos lacs (1).
Au reste, après avoir signalé le danger, il indique avec une bonhomie charmante le remède infaillible à tous ces écarts insensés de rimagination :
Pour chasser cet amour, lequel me fantasie. Je ne veux épargner ne vin ne malvoisie Me deust il faire maL Petit mal j'aime fort , Qui plus grand mal endort! ! (2).
Au milieu de ces vaudevires indifférents ou moqueurs , un seul semble tout d^abord faire exception. Cest une espèce de dialogue scénique entre Fauteur et une Yiroise , nommée Madelaine , qui commence par une description champêtre, assez vivement dessinée. Toutefois, malgré les promesses du début , le poète revient bientôt à sa manière primitive : Fivrogne reparaît sous Famoureux et professe, en fin de compte, la supériorité du jeu de boire sur le jeu d'aimer (d)* Si ces créatures équivoques et peu embarrassantes, qu'elles s'appellent Madelaine ou Denise, n'inspirent à Le Houx qu'une médiocre sympathie, il ne faut pas en savoir trop de gré à sa moralité ou à ses sentiments religieux ; car il est impossible de le dissimuler, la femme de ménage, qui prend au sérieux les obligations de la vie, n'est ni mieux comprise ni mieux traitée dans le recueil des Chants nouveaux. Ce trôuble-féle domestique , comme il l'appelle , avec ses prédications de vie réglée et d'économie , n'excite en
(I) VauX'dê^Vire, édil. de iSSS, p. 06. (3) Id., p. 67.
(8) /<<., p. I &2. Ce vaade^ire charmant, doDt on pourrait retrouTer Tidée daiu quelques vers plus aneieos qui figurent dans différents recueils« débute ainsi s
■ En oo jardin d*ombrag« tout cooTCit ,
■ Au ebaud do jour ai trouvé Madebioe ,
• Qui près le pté d'un sicomore vert
• Dormoît au bord d'un* claire fontaine ;
• Son lit éloit de tbjm et magolaine , ett. • ■
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hii qu'une respectueuse aversion , et il constate à plusieurs reprises, avec un vif sentiment de tristesse , qu'il ne faut plus aUer chercher chez ses contemporaines le respect absolu du mari, la gatté expansive, et ce visage engageant d*hôtesse qui caractérisait la Yiroise des anciens temps :
• Femmes ne sont plus telles « Comme elles étoient jadis , « Ceux qui se passent d'elles « Font bien à mon advis (i). •
Il est inutile dMnsister davantage. Ce n'est pas du côté des femmes que s'est portée la tendrese de Le Houx ; elle s'adresse uniquement à cette société mêlée qui fréquente les tavernes, avocats, bourgeois et marchands, grands docteurs au jeu de palet, gale bon-temps, joyeux drôles et compagnons Yirois. — Ce n'est pas ainsi que les poètes anonymes normands, pour la plupart, du manuscrit de Bayeux avaient compris la chanson populaire. On trouve, il est vrai, dans leurs productions l'éloge des douceurs exquises de la Vinée , des gentils galants compagnons du raisin , et des vertes commères oubliant gatment leurs maris et leurs ménages à l'ombre des pots fumeux. Mais , tout à côté , se succèdent de vives tirades sur l'influence souveraine de l'argent , sur la fragilité des fenmnes et sur les malheurs des maris de Normandie. L'amour, avec ses préludes naïfs et charmants, n'y est pas non plus oublié : il vient mêler son langage aux descriptions printanières, aux murmures confus des campagnes fleuries et aux chants des oiseaux bocagers (2) . Ce côté de
(1) Vaux-^e- Vire , p. 1«0.
(S) Roync des Fleun que je déùe Unt ,
Quand je voo* vob, mon cueur tôle de joie ;
Ah ! dicte»-moi si mon amour est moye,
J)îcte»4e moi, genlll corpe advenant.
Va^x^t-Virt^ édit. de 1821, f». 160. A la p8|^ 487 du même recoeil oo rencontre aussi une pièce asscr eoorte^ que nous cileront comme an type aulhcntique de l'ancienne ciianMn bachique :
Gentib gallana coMpagaoïu da raisin.
Buvons d^aultant au soir et au matin Jusqu'à cent sols ; Bthol A notre hôtesse ne paierons point d*axgent , Fors un credo!
Et ho.
hO OLIVIER BASSBLIN,
TancieD vaudevire , que nous retrouverions encore dans une foule de poésies mises en musique par Josquin, Jacotin et Ridiafort, n'a pas été complètement négligé par les poètes de la Renaissance , et Villon lui-même le chantre des Repues franches , s'est montré beaucoup moins exclusif que Le Houx en célébrant , à Tégal du rôt et du vin , les dames du temps passé , Marion Fydole , Jeanne de Bretaigne et la Douce Heaultniêre.
Tout se tient dans les idées : la haine des déclarations amoureuses a conduit le chansonnier bas-normand au dédain des pastorales et des descriptions champêtres. Aussi ne faut-il pas s'étonner s'il n'a pas compris la campagne , s'il préfère à la voix des rossignols l'appel bruyant des crieurs de vin , et si , pendant l'automne , au lieu d'écouter comme un moderne le bruit du vent dans les feuilles , il ne prête l'oreille . qu'au tintamarre plaisant des tonneaux que l'on relie. Pour lui, comme pour Saint-Amand , le cabaret est le vrai centre autour duquel tout rayonne et devant lequel tout s'efface :
• J'aime Men mieux l'ombre d'un cabaret
ff Et du iKNidion de taverne vineuse^
« Que cil qui est en on beau jardinet (1). »
Ses prédilections , en tous genres , se ressentent de ce point de vue exclusif. Si le forgeron battant l'enclume devient pour lui un thème favori de composition, c'est que ce robuste travailleur est toujours en proie à une soif inextinguible. Les mariniers, les pèlerins altérés, n'ont pas d'autre titre à sa sympathie ; et le rôle que le Pressourier joue dans les vaudevires s'explique encore par celui qui lui appartient dans la fabrication du cidre (2).
Cette manière d'envisager les choses n'a pas satisfait également tous les critiques , et quelques-uns ont reproché rudement à notre poète ses tendances matérialistes , son défaut de culture et sa grossièreté habituelle : « 11 habite , dit M. Yaultier , un pays pittoresque , entrecoupé de coteaux « boisés, de rochers agrestes et de prés verts, et il ne lui vient pas en « pensée de fixer son attention sur un seul de ces objets. L'oiseau du
(1) Vaux-^e-Vire, édiU de 1Ô33, p. l&S.
(2) Le maDascrit Polinière renrerme un vaudevire consacré, d*une matiiëre spéciale, aux presêouritrs et au pre$$<mrage. Il n*apparlient peut-être pas à Le Houx; mais il est fort curieux, parce qu*il fait oon-
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bocage , la demoiselle aux ailes d'azur qui se balance sur les roseaux de la vallée, n'obtiendront de lui ni un trait de description ni un mot d'apostrophe. S'il vous parlait du pommier eu fleurs , ce ne serait pas pour peindre le mélange de blanc pur et de tendre incarnat qui se fondent sur ses graeieux rameaux (1). » Nous l'avouons, en tonte simplicité, Le Houx n'a rien fait de tout cela , et qui plus est nous ne lui en savons pas mauvais gré. Noos avons en effet peine à comprendre que ses vaudevires eussent pu rester des vaudevires, s'il se fût attaché à dépeindre les ailes de tous les insectes et les nuances de toutes les fleurs du val de Vire. Nous conviendrons, avec la même fecilité, que, malgré d'assez nombreuses imitations , Le Houx ressemble assez peu à -Anacréon et qu'il n'a rien appris à certains chansonniers modernes. Avant tout , c'est un poète bourgeois et Bas-Normand. Sa poésie plantureuse et bombancière a un goût prononcé de terroir , et elle convenait à merveille à ces populations du Bocage qui
naître les procédés de fidirication du cidre à cette époque. Au reste, jusquMci cette îndastrie ne semble guère s*èCre perfectûmnée. Voici quelques passages de cette chanson, qui n*a été publiée que par M. d'Isîgnj :
Un preMOurier vnymeot, L«t grands labot» sue piedt ,
Est Ineo pliu qa*oo ilc penM , Le bonnet à la tète ,
Cesi comme un président ; Sur la «uqf respectés ,
Qoand le marc il agence. Us font toucher la béte
C*est le premier. Entre tous les métiers , Aux Tallets. Entre tous les métien ,
Vime celuj des pressourien. Vire celuy des pressouriers.
Quand le marc est assis, A eui seuls appartient
Pressourien vont repaistre , De tout le pressourage
Et diner au logis , L'entier goutemement,
A la table do maître , bl, du grand couteau large ,
U &at do rôt. Entre tous les métien , Tailler le marc Entre tous les métien i
Vive celoy des pressourien. Vive celnj des prenouriêrs.
hnjumeUet , la vu ,
Les euMê , le mew/af « ,
Le wMuttn , la kr^hU ,
La mey loor font bommage ;
Bref, je tous dis : entre tous les métiers,
Vi?e celu j des pressouriers.
(1) Mémoire sur le$ Vaus-de-Vir^ , par H. Vaultier, p. 10. En n'adoptant pas ici Topinipn de &I. F. VaultJer, nous n'entendons pas contester le mérite de son mémoire qui restera toujours Ton de» meiHeurs irafaux d'ensemble sur le Vaudevire normand.
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ont réservé pour la boisson et surtout pour le cidre , le mattre bère gui prêche son homme , leurs appellations les plus gracieuses ou les plus énergiques^ (1).
Ce genre d'inspiration peut sembler excessif, vulgaire et monotone , Le Houx le sait, mais il ne change jamais de langage. 11 ne dissimule pas un seul instant ses goûts , il n'essaie ni excuse , ni atténuation à cet égard, et sa franchise dans la mise en œuvre constitue une partie de son originalité.
Quand je te vois, le cœar me rit , Beau cildre , et ma gorge séchée T'attend ainsi que dans le nid L'oiseau qui reçoit sa bécbée.
Ayant le dos an feu et le ventre à la table. Assis parmi les pots pleins de vin délectable , Je ne me laisserai mourir de la pépie Quand en devroye avoir la face cramoisie Et le nei violet I
Beau nez , dont les rubis m'ont cousté mainte pipe
De vin blanc et clairet , Et duquel la couleur richement participe
Du rouge et violet ;
Grand nez , qui te regarde à travers un grand verre
Te trouve encor plus beau :
Tu ne ressembles pas au nez de quelque hère
Qui ne boit que de l'eau.
Un coq-d'Inde sa gorge à toi semblable porte ; Combien de riches gens N'ont pas si riche nez (2) i
M*en déplaise à tous les critiques du monde , je tiens cette apostrophe rabelainenne comme supérieure à bien des {Paysages et à la plupart des déclarations d'amour. L'horizon du poète est étroit, mais on sent circuler dans ses œuvres une émotion sbicère et presque sympathique. Malgré la recherche de l'expression et Timitation classique , ses vers ont tous
(1) S$$ai ntr la Ftart pofmimrt de la Nornuméie, par Edouard Le Héridier, p» $S. Afraochiis, 1857. — Cf. de Tesson, C<mte$ et mûralUé$,
(2) Vaux-de-Virê, édition de 1833, p. 87, 111, 117.
la coaleur ^et FenluminenieDt qui convient. Bien n'y révèle la fadeur subtile des rondeaux du XY'. siècle et la grâce mignarde et souvent bien apprêtée de quelques ronsardisants. En définitive, Le Houx n'était ni un lyrique, ni un él^aque, mais simplement un vaudeviriste , c'est-^-dire un peintre de la petite nature comme Téniers et Jordaens. Il n'a pas fait vibrer les cordes élevées de Tàme humaine , mais il a rendu les sentiments auxquels il s'est adressé dans un langage précis, coloré et souvent énergique. A cet égard , son mérite nous semble avoir été parfaitement indiqué par un critique élégant, que nous aimons à citer ici : • Il se trouve, dans ses
< chansons, nous dit M. Boiteau, peu de traces de composition, peu de € souci du drame , peu de grandes pensées , concentrées dans le jet
< rapide d'un beau vers ; mais quelle insouciante jeunesse ! quels élans de t galté ! quelle imperturbable franchise ! De la monotonie un peu ( c'est
< toujours le vin ou le cidre qui font les frais de la chanson ) ; mais comme c cela est cavalièrement tourné , et quel bon petit trot emporte le chant sonnier le long des vignes (i) ! »
Souvent à ces qualités précieuses se joint, dans les C hâtas nouveaux, surtout dans les réflexions religieuses , mythologiques ou historiques , une pointe de cette bonhomie malicieuse et narquoise , qui forme l'un des caractères saillants de la physionomie de nos anciens auteurs. Le Houx appartient à leur descendance et il accuse nettement cette filiation , soit qu'il disserte, avec une gravité toute théologique , sur la faute du premier homme , soit qu'il apostrophe en termes chaleureux Noé , ce digne patriarche qui planta la vigne , soit qu'il termine un de ses derniers vaudevires par cet épiphonème inattendu :
O soûlas des gosiers !
O très-bon jus de pomme!
Prions pour le bonhomme Qnl planta les pommiers (2) ?
Cette tournure joyeuse d'esprit se manifeste ^ en toute occasion , par des saillies aussi vives qu'inattendues. Les guerres , les malheurs du temps , la mort prochaine , tout devient pour le chansonnier excitation au plaisir.
<l) Revue française, 10 septembre 1857 (Olivibb Basulm), par Paul DoUeau, p. 266. (2) Vaux-de-Vire, édtt. de 1895, p. 188.
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Le souvenir de sa vieille grand'mère se transforme en précepte gasUx>nomique (1), et la vue même du cimetière n*â pas le pouvoir de modifier le courant habituel de ses idées. Au lieu d'y songer pieusement aux défunts, il rêve hospitalité antique et gais biberons. Les pommiers qui couvrent les sépultures de Basse-Normandie lui ont complètement faussé les graves enseignements de la tombe.
Oo plante des pommiers es bords Des cimetières, près des morts.
Pour nous remettre en la mémoire Que ceax dont là gisent les corps , Ont aimé comme uoos à boire (2).
Au reste, cette méditation funèbre , qui rappelle assez peu celles d' Young ou d'Harvey, se clôt assez vite par une réflexion originale et consolante dans laquelle se résume à peu près toute la philosophie du poète:
« Ne songions plus aux trespassés , « Soyions gens de bien, c'est assez.
« Âa snrplos, Il faut vivre e9 paix (3). >
Comme il est facile de le voir , ces spectacles d'une moralité austère convenaient peu à T humeur joyeuse de Le Houx. Ce qu'il aime avant tout , ce qu'il décrit avec une sympathie visible et prononcée, ce sont tous ces vieux usages qui servaient autrefois de prétextes aux libations prolongées: les Chants de Noël, la Fêle de la Fève et surtout la veillée sans façon où Ton devisait entre les pots des dames de Vire , du grand Kan, du Soudan et de ce singulier personnage, le prêtre Jean, qui
(4 ] J'ay oui diro à ma grand' mère :
Toujoiin des vieui on apprend.
Que de la goutte dernière La bonne chère dépend.
Bonne femme i
Que ton âme Puiaie être au ciel en repo* I
J'ai enfie ,
Si j ai Tie , De MÛTre bien (eapropoa.
Vaus-de- Vire , édit. de 1833 , p. 189. (3) Id., p. 199.
(3) Id, , p. 300.
occupa si loDg-tempa rimagioatiQP des peuples de rOceideat Le vau-
de?iriste est là dans son élément, et il faut voir avec quelle verve et
quel entrain il décrit ces soirées bourgeoises , aiqonrd'hui disparues sans
retour :
L'Hyver durant la pluye.
Au soir nous Doas hantons, Près beau feu , la rôtie Dans le vin nous trempons; Noos ne parlons d'affaires^ Mais de discours plaisants ^ Cependant que les poires Et marrons vont cuisant (i).
L'on pourrait encore rapprocher de cette description familière le vaudevire sur le temps passé , qui fait partie du manuscrit Polinière , et que publia, en 1831 ^ M. Dubouiig-d'Isigny :
Le temps jadis , on se soulloit esbattre > Estant à l'huys la neige et les glaçons ; Près un beau feu , trolf à trois , quatre à quatre , Ensemble estolent ao soir les bons garçons , Et répétant les viroises chansons.
Sans détenir aucun mauvais langage , Ou sur la poire ou bien sur le fromage , Passoient le temps Joyeux , honnêtement ; S'il y avoit chez eux de bon breuvage , L'abandonnoient fort volontièrement.
Mais maintenant^ ce qui beaucoup m'étonne , Chez son voysin on ne hante non plus Que si c'estoyt quelque étrange personne ; Les vaudevires on estime estre abus ; Le seul soûlas » c'est d'avoir des escus.
Le bgn vieux temps ensuivons, je vous prie : Escus ne sont que crainte et pensement ; Mais que puissions bien passer nostre vie , Qu'est-il besoin nous damner pour Fargent (2) ?
(f ) Blaoascrit de la BiblioUièque de Caen. — Ce vaudevire se rencontre aussi dans le manuscril Polinière et dans le livret de Leeesne (Réserve de la Bibliothèque impériale). (3) Manuscrit Polinière.
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Tous ces souveDirs de la vieille vie française, avec ses moeurs faciles, son abandon et son insouciante gatté , obsèdent perpétuellement Timagination de Le Houx et il a trouvé , pour les chanter, à Tinstant précis où le courant d'un siècle nouveau allait les emporter , des accents d'une gravité sévère et qui vont presque à Tatlendrissement C'est à ce genre calme et recueilli qu'appartiennent les Plaintes sur la disparition des moulins fouleurs et Y J dieu aux gentils vaudevires. Le poète aime toujours le vin , le cidre et les folles compagnies. Mais le présent ne le satisfait plus d'une manière complète , et ce n'est pas sans un vif sentiment de tristesse qu'il évoque devant lui les ancêtres , l'ancienne ville de Vire et ce joyeux compère , Olivier Basselin , qu'il avait pris pour patron :
Voyant en ces vallons vlrois Des moallns fonleurs la mioe^ Où nos chants prirent origine ^ Regrettant leur temps , je disois :
Oh sont ces moulins , 6 vallons I Source de nos chants biberons ?
Le traficq de nos pères vieax
Estoit jadis en draperie;
Le bon Basselin, lors en vie.
Se re^ouissolt avec eux.
Oh sont ces chansons » ô vallons!
Source de nos chants biberons ?
Ores le bon temps est passé De tontes choses une pose ; Va dans mon corps et t'y repose ; Béni solt-il qui t'a versé (1).
Nous avons essayé d'indiquer la note dominante des poésies de Le Houx , et de déterminer le cercle précis dans lequel il s'est renfermé. Mais les recueils des vaudevires présentent un autre genre d'intérêt Comme tous les chansonniers de sa lignée , Le Houx n'est pas un poète impersonnel. Sans doute , peu de faits se trouvent indiqués dans les Chants nouveaux ; mais , à défaut de renseignements biographiques proprement dits , Ton y
(I) Vmuo^eVire, édiL de i8S3, p. &5.
découvre sans peine le contre-coup des impressions de Thomme et la trace visible de ses habitudes de vivre et de sa profession* Cet étudiant , que nous y voyons, admirant Messieurs du Parlement, passant avec rapidité devant les boutiques des Grossiers et lisant, sans grand plaisir, les rubriques du Digeste, c'est maître Le Houx ; et c'est lui encore que nous retrouvons plus tard solennisant la St-Yves avec ses confrères du barreau de Vire, et allant chercher un peu de repos , après les discussions du Palais, sous les ombrages d'ifs ou de lierre , dans les tavernes oii Ton boit. Le Houx nous apparaît , il est vrai , plutôt comme un avocat amateur que comme un véritable praticien : il plaidait à ses heures un peu malgré lui , nous dit Sonnet, et il ne semble pas qu'il ait jamais eu un goût très-vif pour sa profession. Mais il a vécu au milieu de la cohue ; il connaît le langage usité au Palais ; il a observé clients et défenseurs et il a rapporté de là une tournure d'esprit et un genre de plaisanterie qui révèle l'homme de loi et qui lui est particulier. Gomme à tous ses compatriotes , esprits frondeurs de leur nature , les apparences ne lui en imposent guère ; il croit , peu au désintéressement de Mesi^eurs de Justice et ce n'est point sans un certain parti pris d'ironie, qu'il recommande si souvent à ses confrères d'épargner le pauvre peuple qui paie le vin qu'il ne boit pas. Il ose même quelque part, dans un accès de hardiesse poétique que nous voulons croire peu justifié, faire rimer plaiderie avec tricherie (1). Quant au sergent qu'il avait moins de raison d'épai^er , il l'a étudié à fond et il a tracé son portrait dans la signature d'un vaudevire d'une manière brève, incisive et tout-à-fait caractéristique :
Je voos dirai le garçon Qui a faict ceste chanson Quant tonte la compagnie Aura vidé son guiciion :
Ce fut un sergent N'aimant mal ni tricherie , Pas plus qu'un vieux ioup saillant Dans la bergerie (2).
{i) Vau»^'Vir€, édit. de 1835, p. 57.
4}) 1<L, p. 107. On trouve dans ce recueil beaucoup d'autres eiempies de signatures. Nous eu citeroos
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La réserve qae Le Houx a toujours mamfestée , en matière de religioii, était la seule proTession de foi qu'il pût coBvenableineiit glisser dans les couplets joyeux d'une chansou de table; toutefois, malgré la légùnelé habituelle de ses (x^mpositions , on rencontre à la fin du premier reeueU , sous le titre de Grâces , un vaudevire qui atteste des sentiments élevés , et qui ne ress^nble pas au Dec grattas après boire d'un esprit fort ou d'un épicurien :
Nous c(^Doissons, grand Dieu^ nostre avoir et nos biens Procéder purement de ta main Donrricière ; Et quoique nous soyons une race fautière , Bon Père , que c'est toi qui nous entretiens.
Grâces nous te rendons de tes biens qu'avons pris ; Si avons accordé ce quil faut à nature , Ne cesse toatefois de nous d'avoir la cnre ; Pour s'esjooir sans mal ne nous mets à mépris.
Fais qu'ensemble beuvant ton nom nous ne prenions , Fais que nous ne soyons ni gourmands , ni prodigues , Ni contempteurs de toi (!)•...%
La physionomie décente et respectueuse des Chants nouveaux, ù étrangement méconnue lors de leur apparition , ressort.d^une manière plus nette et plus éclatante lorsque Ton se reporte aux diatribes obscènes ou sanglantes contre la religion catholique, le clergé et les ordres monastiques que le XYI*. siècle vit éclore en si grand nombre. Les sentiments religieux
•ettlemrnt deui. L'une d'elles est datée ; Vwm peint mnis son véritable jour Pavocat ehansoDoier qoe nous essayons d'apprécier ici :
L'an Mûl tis eant dooM , an «ar«im
Bon prenourier fit U «kaoMn. p. 105.
L'auteur de cet chanaou icy Ne \n fit poar coatraiodre à boire f liais pour chaaaar de \uj souci Quand il n'ealoit à l'auditoire } Il ne pensoit rendre notoire Son nom quand il les composoit ; Au moins. Messieurs, ne blasmex sa m^oire. Si quelque inogne en abusoil. p. 38. (1) Ms. de la Bibliolbèqae de Caen.— Vaux-dc-Virc ^ ^dil. de !838 , p. 75.
de Le Houx se ééveloppent avec plas de largeur « et se prononcent davantage 4mïs les Cantiques laédits de JNoel , dont nous avons précédemment parié. Nous ne voulons pas exs^rer la valeur de ces compositions ; mais , comneeUes n'ont jamais été publiées, il n'est pas inutile d'en transcrire ici quelques strepbes. Elles peuvent éclaii*er le vrai caractère du poète et d'ailleurs elles ne manquent ni de délicatesse , ni de grâce.
A la Vierge.
Arche de la Divinité ^ Goache d'or , puy de chasteté , Qui neuf mois gardas la richesse , Par qui réternèlle Bonté Change nos soupirs en liesse ;
Royne des célestes esprits , ' Perle d'inestimable prix »
Fleur qni ne fos jamais foulée , Astre qui poar notre heur reluis , Bénin sur la voûte étoilée ;
Sainte toyson de Gédéon , Verge merveilleuse d'Aaron , Porte au seul Etemel ouverte , Colombe de dilection Qui apportas la branche verte ;
Reçoy^ Patronne des Virois^
Le sacrifice de nos voix ,
Et en la grâce fortunée
De ton enfant y le roy des roys^
Fais-nous recommencer Tannée (1).
Les opinions politiques de Le Houx , empreintes d'une remarquable modération , répondaient à ses idées religieuses. Il n'appartenait pas au parti de la Ligue ; et à cet égard , malgré une certaine sobriété de langage , ses recueils ne sont point aussi dépourvus d'actualité qu'on pourrait le supposer tout d'abord. Ils ont leur date et leur portée. Chose remarquable.! et qui à elle seule eût pu épargner bien des erreurs à la
(t) Manuscrit de la Bibliothèque de Caen.
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critique moderne, il n'y est jamais question de Godons ou A'Anglaiis pas plus dans le premier que dans le second recueil. Les ^uvenirs que Ton y rencontre se rattachent tous à des faits postérieurs: c'est d'abord la bataille de Dreux et la bataille de St -Denis (1); ce sont encore les malheurs du temps, les taxes sur les boissons, les ravages des gens de guerre et surtout les espérances de paix qui, dans ces jours de trouble, aboutirent si souvent à d'amères déceptions.
Or sus, beuvons ! Que nous sert de plorer ? £n aitendant qu'on ofe publier
La douce patience ^ Me soyions plus si vilains et hagards.
Que de laissler ce bon vin aux souldards
Qui nous font tant â*outrages (2).
La paix générale qui suivit Tavènement de Henri lY ne pouvait laisser le chansonnier indifférent. Deux vaudevires sont consacrés à célébrer cet événement , et ils portent l'empreinte d'un enthousiasme sincère et de ce sentiment vraiment national qui trouva sa plus haute expression dans la satire Ménippée , mais qui se manifeste encore dans une foule de piroductions provinciales, trop dédaignées aujourd'hui :
Vive le Roi I voici la paUence !
Plus ne nous faut maintenant redoubter Les Espagnols , vieux ennemis de France , Lesquels vouUoient ce royaulme usurper.
Ces faulx ligueurs nous nourrissoyent la guerre Qui nous a fait oublier nos chansons.
Ils ne nous ont rien laissé que la terre , Et , en vidant nos tonneaux et poinçons , Nous ont osté ce qu'aimions le mieuix.
Mais maintenant qu'ils sont à vau de route Et que failli ils ont à leurs desseins ;
(i) Vaux^dê-V}ré,éA\X. de 1835, p. 62.
(S) Vaux-de-Vire^ édit. de iSSS, p. 200.
Beuvons d'aultant ne nous chaille qu'il couste , Clar nos tonneaux peut-être seront pleins (1).
Beuvons à la. santé du Roi
Vin d'Orléans ou de Limoy ;
Ensevelissons la mémoire
Des maux passés , et leur tombeau
Bâtissons d'un pot de bon boire
Tiré du plus friand tonneau (2).
La poésie viroise s'est généralement inspirée de sentiments analogues. Le poète le plus célèbre du Bocage , Robert Le Chevalier d'Aigneaux , a même composé, après le meurtre d^ Henri 111» un factum en vers pour Henri lY, dans lequel il prête à la France un langage qui n'est dépourvu ni d'originalité, ni de hardiesse. On pourra en juger par le passage suivant, dirigé contre les moines, et dans lequel respire tout Femportement des passions contemporaines ;
O Froc , qui n'as jamais rien couvé que malice ! O nation perverse , hypocrites maudits!
Loups fiers et ravissants sous la peau des brebis , .Qui voiles d'innocence et de sainteté pure Toute mescbanceté , tout vice et tonte ordure , Vous estes seuls auteurs de mes maux et ennuis Et du piteux état où réduite je suis , Quand, au lieu de prescber la parole divine , Vous ne preschez partout d'une langue mutine Que la révolte fière et la dissension , Que le sang , le carnage et la sédilioa.
Les apOtres ont-ils , pour la simpUdté ,
Prêché la violence et , pour la charité ,
La sanglante discorde, et pour la paix la guerre ,
Quand ils ont annoncé Christ par toute la terre (3)? »
(4) Vamx-dê-yirê , «dit. de 18SS , p. 7$.
(3) léL^p. 83.
(8) Le Tombeau de Rob. et Ant. Le ChepoUier frérea, tieur9 (VAigneaux^ docte* et exceUâi^te poêîee de Virt^ en Normandie; ledit tombeau reeueiUi de plusieurt doctee et poêtee par P, L. S, dM» ^ques éeauae poim/ee retrouvé* en leur étude , p. 5S.
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Notre chansonnier n'a jamais d'accents aussi vifs, aussi élevés ; mais lui aussi, il a détesté à sa manière la Ligue et les guerres fratricides ; et beaucoup de ses vaudevires , malgré leur tournure bachique , sont au fond des invitations pressantes à la concorde et à la pacification.
Le Houx publia son recueil des Chants nouveaux vers la fin du XYP. siècle ou au commencement du KYIP. Il n'avait chanté que le vin , il avait flétri en termes convenables les amours illicites ; il avait même Tait une foule de réserves édifiantes pour atténuer la vivacité de sa verve et expliquer le sens précis de son ivresse ; et pourtant , malgré ce luxe inusité de précautions , la mise au jour des vaudevires ne se fit pas sans difficulté. Ce petit volume , si. anodin et si décent , comme le remarque Charles Nodier , attira immédiatement à son auteur la désapprobation énergique du clergé. Il condamna unanimement l'avocat de Vire et lui reAisa l'absolution. Le Tait paraît certain : toutes les biographies de Le Houx l'affirment, et la tradition est d'accord sur ce point avec les renseignements puisés dans les manuscrits de l'abbé Béziers. Cette sévérité anormale , que nous ne comprenons guère , mais que peuvent justifier certaines circonstances exceptionnelles, assombrit l'humeur joyeuse de Le Houx. Catholique sincère , il se fit de ce refus d'absolution une affaire capitale : aussi tenta-t-il d'établir la moralité des vaudevires en général et des siens en particulier. Ses plaidoyers ne produisirent qu'une médiocre impression. C'est alors qu'il s'écria , avec une tristesse moqueuse :
On les a censurés^ Les povres vaudevires ; Un tas de reschignés Ne cessent de niesdire ; VeuU^t ces morfondus Nous empescber de rire»
Ils fout les entendus Et ne savent rien dire.
Qui, Joyeux et gaiUard , Chantant ne boit du pire , Vaut mieux qu'un vieux mulard , Qui toujours est en ire (1).
(1) Vaux-dt-Vire , édit de 4853, p. 38. . •
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Mais les colères et les dédaies ne l'éussireot pas plt» que les apologies, les restrictions et le» protestations de bonne volonté. Le clei^é restait impassible. Le Houx eut alors recours à un moyen suprême. De Vire il en appela à Rome et, sur-le-champ, il se dirigea vers T Italie pour aller demander lui-même au Pape l'absolution qu'on lui refusait dans son pays. Il partit assez allègre en entonnant un dernier vaudevire comme chant du départ , et finalement il rapporta de son voyage Tabsolution et le surnom de Romain sous lequel il est généralement connu (1).
Â quelles conditions obtint-il cette absolution tant désirée? Nous ne le savons pas d'une manière positive; mais M. Âsselin présume avec raison qu'on lui fit promettre de retirer, autant qu'il le pourrait, les vaudevires de la circulation. Cette supposition , si elle était exacte , expliquerait la disparition complète de la première éditioD et l'extrême rareté de la seconde (2). C'est peut-être aussi pour expier ce que l'on appelait son grand scandde , qu'il composa les Cantiques de Noël et qu'il fonda , par acte passé derast les tabellions de Yûre le 6 février 1613 , huit messes basses pour les pauvres. Trois ans après , en 1616 , Le Houx mourut réconcilié avec l'Église et fut honoré d'une épitaphe tombée de la plume cavalière du docteur Sonnet de Cour val. Malgré son exagération laudative, nous croyons devoir la reproduire , à titre de document (3) :
Passager viatenr , qui visites ce temple , Arreste on pea tes pas et de grâce contemple Ce tombeaa dans lequel gist le docte Le Houx ;
(4) Mémirire pour $enrir à ehitioire de Vire et du paraiMêm ^< en d^femient, par M. L« Cocq* lieiitensDl paiticalier au bailliage de Vire» p. SAl.— >0n trooTe aiual qnelquet détails sur Baaielin et Le Hoax dans la Biographie univeneUe de Michattd ( article de M. de La Renaudière , et dans VEiêoi sur Chiitoire arekéotogique du Bocage et VBistoirt archéologique de» Boemn» de Richard Séguin.
(5) M. Do Bois explique la dlapariaon de ees oposevies par rinfloeacie des miisieQMires de Fiers, dont de Cesoe était rimprimeor. Charles Nodier a émis, à ce sujet, une tout autre idée, c On ne saurait corn- « prendre, nous dit-ll, racharnement qui se serait attaché à la destruction de ce petit livre, si naïf, si com- « plètement inoOènsIT, je dirais volontiers li décent... Je sois asseï porté à croire que son extrême rareté
< est le résolua assea aatorel de sa popalarité, et que ces peliu volumes, dHio usage si vulgaire qu*on ne
< cessait probablement de les porter que lorsque leur contenu était passé tout entier dans la mémoire» ont « subi fai destinée commune aux livrets éphémères du même genre, qu^on distribue incessamment sur nos
< places pobHquesHquidisparalswnt do commerce, au moment où tout le monde les sait par caor • {iÊMànges tirée (tune petite bibliothèque, 1890, p. 2^9).
(8) Les OBuvres de Sonnet (Satires), in-8*., 1629, p. 849.
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lioox toojoars verdoyant en vertus immortelles , Eo cent perfections admirablement lielles. Qui le faisoient paroistre un soleil entre nous.
Il fut peintre excellent et très-sçavant poète , Très-disert advocat; mais son esprit céleste Détestoit du barreau la chicane et le bruit , Peu sortable à une âme extrêmement pieuse Comme la sienne estoit, se montrant peu soigneuse, D'exercer son estât qui les plus fms séduit.
Si quelquefois contraint il plaidoit au barreau , C'estoit un Cicéron ; un Appelle au pinceau ; En latine poésie un Marron très-habilé , Et pour les vers françois Ronsard il égaloit; De sorte que lui seul tout Thonneur il avoit De Ronsard, Cicéron » d' Appelle et de Virgile.
Passant , va-t-en en paix , et n'espères apprendre D'autres siennes vertus que Ton ne peut comprendre Sur ce plan racourcy, remarque seulement Que le docte Le Houx , poète , orateur , peintre , Est gisant en ce lieu qui fait ensemble plaindre Les Arts y Thémis » Parnasse , auprès son monument
Un chansonnier a rarement recueilli de plus pompeux élevés. Quoi qu'il en soit de cette appréciation d'un compatriote et d'un ami, Le Houx était certainement pour son temps un homme fort distingué. Nous ne pouvons aujourd'hui juger de son mérite oratoire , de ses vers latins et de sa peinture ; mais ses vaude vires suffisent amplement à sa réputation. • A son moment, il a dignement représenté Thumeur française, la « vieille humeur gauloise qui ne périra jamais chez nous , en dépit de . nos révolutions; » et il doit être compté parmi ces bons aïeux de notre littérature qui ont < si grassement enrichi le fonds public de franchise « et de gatté narquoise » (i). Par une singularité, qui lui est commune avec beaucoup d'autres rieurs de son genre , ce chantre des Betwettes gentilles avait une santé délicate, une assez grande sobriété et un naturel mélancolique. Son caractère, indiqué légèrement dans l'épitaphe dé Courval
(i) /ieviie FrançaUe (septembre i857), p. 365.
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se révèle dans la plupart de ses poésies. Il a , da reste , tracé son portrait dans un sonnet fort explicite qui vaut à lui seul toute une biographie (1).
Vous blasmez ces chansons et vous les rejettez , Et ciddez , abasés pour du bon vhi , escrire Que je sois grand buveur? Contre vostre mesdire » Je produis mes amis par moi les plus hautes.
Faible en ma complexion. Je hais rivrognerie,
Mais pensant résister à ma mélancoUe,
Je cherche ceux qui sont de Joviale humeur.
Pour n'être seul muet en tettes gaiUardIses Qu'ils chantent sans excès ^ J'ay, sans être buveur» Fait pour mol ces chansons» lecteur» que tu méprises.
Avec Le Houx se clôt d'une Douanière définitive Thistoire du vaudevire dans la Basse-Normandie. On pourrait encore signaler quelques chansons postérieures, où il est toujours question des compagnons Galtais, des dames de F ire et des nez boutonnée. Mais ces imitations lointaines , malgré la franchise de certains détails, accusent visiblement la décadence. Plus tard , les réminiscences du gai vaudevire se font de plus en plus rares. La faveur du public s*est portée ailleurs, et bientôt cette poésie provinciale s'éteint obscurément au milieu des splendeurs littéraires du règne de Louis XIY. L'heure de Le Houx était passée, et ses refrains avinés ne convenaient plus à un siècle qui ne comprenait que l'art noble et qui répudiait , avec un égal dédain , les kermesses des peintres de la Flandre et les bouiTonneries originales de Scarron et de Saint-Amand.
(1) Manuscrit de la BiblioUièqiie deCaeo, iDtrodacUon. Dans Pétude intéressante que M. de La Perrière ▼ioit de eansacrer à la ferailte des La Boderie, nous foyons que» par une particularilè piquante, le chanfloonier Le Houx aTait pour neveu Jean Halbout, en religion Frère Elîéar, qui mourut , en odeur de sainteté, dans le courant de l*année 1626. Le$ La Boderie, Éttute tur une familU normande « p. lOS.
MES imOUIGKtDES
SUR
LE ROMAN DU MONT-SAINT-MICHEL
pab m. le hérigher.
Membre de la Société*
Le Roman de Rou est Pépopée nationale de la Normandie. Composée par un normand , Mattre Wace , de Jersey , sur Tbistolre de la Normandie et principalement sur son événement le plus glorieux , la conquête d'Angleterre, elle fut publiée et annotée par des normands, MM. Pluquet et Auguste Le Prévost , et éditée par un normand , dans la capitale de la province, en 1827. Cette date, qui est la veille d*un grand mouvement littéraire , auquel Férudition donna une intelligence plus vraie du passé , rappelle, sinon le réveil des études philologiques sur le moyen*-âge, au moins un temps où elles n'avaient pas acquis la sûreté et l'étendue qu'elles ont obtenues depuis. Aussi cette publication fait-elle époque dans l'bistoire de la philologie firançaise , et a-t-elle donné un puissant élan à ses progrès. Cette œuvre capitale, jugée à son heure, est le plus grand et le plus beau moniunent que la Normandie ait élevé à la fois à la poésie , à la linguistique et à l'histoire , et on y lira long-temps avec honneur et reconnaissance les noms de l'architecte et du sculpteur.
Toutefois ne serait-il pas possible, par suite du développement des études locales et générales, que quelques modifications de détail, quelques additions, quelques corrections pussent y être introduites, par amour de
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fart, sonmnes au jogemeiit de cdui des deux auteurs qui survit encore et qui s*est toujours signalé par une vertu rare chez les antiquaires « par ie désintéressement dans les questions de science et d'histoire? Ne serait-il pas permis de jeter quelques notes sur ce poème , en vue d'une réédition qui viendra tAt ou tard ; car nous sommes loin d'être arrivés à la pureté philologique sur notro poète national et classique , qui , toute différence poétique observée, doit être pour nous l'objet d'autant de soin qu'Homère pour les Grecs, Dante pour l'Italie, Shakspeare pour l'Angleterre? N'aboutirons-nous même pas à une édition complète de l'œuvre entier du trouvère normand? Je voudrais essayer, pour ma part, d'exposer quelques observations que m'a suggérées un commerce assez intime avec le Roman de Rau, par suite d'études philologiques comparées, entreprises depuis long-temps pour un Glossaire anglo-normand , qui se hasardera peut-être à paraître un jour, après les travaux remarquables en ce genre qu'a pro^ duits la Normandie, parmi lesquels le Dictionnaire de MM. Du Méril réclame , comme type , le premier rang. L'édition future de Maître Wace devra tenir un grand compte , après cette première œuvre de MM. Pluquet et Le Prévost, des Observations sur le Roman de Rou de M. Raynouard et du Supplément aux notes historiques sur le Roman de Rou, par lesquelles M. Le Prévost a complété ses notes exactes et judicieuses qui , avec d'autres travaux , font de lui un des hommes les plus versés dans l'histoire de la Normandie. Enfin , avec les leçons du ms. 6987 et du ms. 7567 de la Bibliothèque impériale , de celui du British Muséum , de celui de M. de Sainte-Palaye , on pourrait élever un monument qui serait digne de Tétat actuel de la philologie française.
Le titre du poème n'est pas correct, lisez : Romans de Rou.
i. Des nobles fez è des bons aiz
Re 11 Baron è U Seignor firent de teins andanor. — V. 12.
Ancianor est interprété par ancien^ avec cette note que la rime a forcé Wace à forger cette terminaison. Il est plus probable que c'est une forme de comparatif, analogue à un mot fort commun dans le poème et à cette
époque, greigtiar, plus grand , dérivé de grandicr. Il dira, aii y. 7689, juvenur, pour plus jeune.
Jadis soloient Ortenoiz
Gfl de Norwege è li Danois.
Il ne suffit pas de dire d' Ortenoiz, « nom d'un peuple du Nord; > il faut dire : habitants du Holstein.
4* Dans Texplication topographique des ravages de Hasting , à partir du vers 390 , plusieurs lieux ont été déclarés inconnus. Il est peut-être possible d'en déterminer quelques-uns, en se renfermant dans le Nord-Est ' de la presqu'île de la Manche. Revonminic semble être Ré ville , vers Tembouchure de la Saire , la terminaison celtique minic étant remplacée par une suffixe latine. Les noms suivants se trouvent aussi dans le bassin de la Saire , que sans doute Hasting remonta , à la manière normande : ainsi , Sairepart ne peut être que le lieu appelé plus tard St.-Vaast-la-Hougue , port à l'embouchure de cette rivière ; Barfleur, malgré l'autorité de M. de Gerville , ne peut convenir à cette appellation. Abillant ressemble à Brillevast, sur la même rivière; la suffixe vast, pays ravagé, ayant sans doute, après les ravages de ces mêmes Noimands, succédé à la suffixe celtique ou latine. Aussi Wace dit-il qu'Abillant est situé au-dessus de Saireport :
AbiUant siet sur Saireport
Le Mont-Haguez doit être cherché , non pas à Monthuchon , mais dans la Hague, dont l'adjectif est Haguais, et M. Ri^nde, de Cherbourg, l'y a localisé dans uu travail intitulé le Mont-Haguez, inséré dans l'i^ii/ttiatre de la Manche, La Toilette pourrait bien être ToUevast , dont les ravages normands auraient modifié la finale. Quant à St-Ândreu , il n'y a dans le voisinage que St.-André-de-Bohon , dans des marais, sur le cours infé-
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iiear de la Taute , que les Normands pouvaient très-bien remonter sur leurs chalands. 11 est même très-probable que la suflSxe de St -André et de St. -Georges est un nom normand, ajouté dans cette période et à la suite de ces dévastations. Bohon est un nom Scandinave : il va être question dans notre poème, au vers 1335, de Botun^ qui est dans Dudon : « Boihonem prœcipuum Northmannorum comitetn. i Quant à Erin du vers 425 , c'est indubitablement T Irlande, la verte Erin.
Sis chastels fist abatre , è sis mars gravanter
Sis mezons è sis viies è sis bois aiiuner ;
N'i lessa nide rienz ke il pont grater. — V. 936.
U est probable qu'il y a dans les manuscrits gaster; alors tomberait la traduction de grater par recueillir, lorsque d'ailleurs tout ici annonce la destruction , et rien le butin. Deux vers plus loin , Wace dit que Rou « En Escoce passa o sis nés solement. » Une note veut que ce mot s'entende d'une tle d'Ecosse, parce que le poète dit : « c'est une Ile de mer, > et qu'il eût été trop téméraire de vouloir conquérir ce pays avec six vaisseaux. D'abord , en fait de témérité , les Normands ont toujours fait leurs preuves ; ensuite, rien n'indique que Rou veuille conquérir le pays ; enfin, Wace peut bien dire tte pour presqu'île , comme les hommes du Nord appliquaient leur holm non-seulement aux lies , mais aussi aux presquMles et iH*omontoires.
La guerre eti esméoe
Francheli Foot coiomeDcbi&
Il n*est pas exact de traduire esméue par commencée , puisqu' alors il y aurait redondance : c'est ici Fidée générale , l'état , et la proposition suivante indique le fait particulier, Faction : Bellum motum est : Franci inceperunt.
10. Li gaaiog ke ont grant les oigullle et envoise. — Y. 1307.
Envùise ne s^fie pas réjouir, mais enchanter, enivrer. C'est une des formes du mot envoûter, ensorceler.
Et FraDCheiz les encachent è à hu è à cri. — V
Il ne suflBsait peut-être pas de traduire par huée Finteijection hu, d'ailleurs facile à comprendre ; il fallait sans doute dire que Au i cri formaient un mot composé , une onomatopée double , consacrée , comme le mot de haro, interjection analc^e, aujourd'hui le houra, et latinisée en hueeium, huiesium , et anglisée en Aue and cry , fréquent dans le vieil anglais (T. notre Étude sur le haro, dans les Mémoires de ta Société^ XIX*. vol.^.
Kl son anemi trove en bataille aramie. — V
Bataitk aramie expliquée par bataille rangée , avec cette analogie que ^ dans le Bessin, être en aramie signifie être delxMit, ne fisdt pas pénétner dans la constitution du mot, qui dérive de ramus et signifie littératenent être debout comme une branche^ comme un e^Mdier. Ramir (un coup) signifie encore , en basHiormand , assener un coup de bâton.
Du sanc des bestes ont lor cors ensanglantez. — V
U n'y a pas de rapport entre les Normands qui , pwur eflfrayi^ les eaneois , se couvrent de sang de bètes et s'entourent 'd'un rmnpart d'aninaus:
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écorchés, et les paysans du Bessin» « qui se firottent de sang de bœuf poar des douleurs. » D'ailleurs , s'il est resté en Normandie beaucoup d'éléments Scandinaves pour le langage , il eu est resté peu pour les mœurs et les institutions.
Li filz vout U regoe, Swien neF lessont — V
On dit que ce Stoen ou Souenon est appelé Sueur dans la Chron. de Narm., et que ce nom est trèsKX)mmun dans le Bessin et le Gotentin. Cette note tendait à frire croire que ce dernier nom propre , si commun en effet, a une origine Scandinave et représentenut Swen, tamfis qu'il a une origine latine et représente iutûr, un cordonnier.
IS. Venes àli parler, vos repairerez ja. — V. 273 A.
De ce mot ja, on dit qu'il signifie (i^és : c'est le jam latin , et comme lui, avec un futur, il signifie bientôt.
Mez les legières famés, U vielles » 11 chanues
O bastoDz, o civaux , o bares, o inachues, Totes eschevelees vont cerchant par 11 rues. — V. 2S37.
Chenu, qu'il ne faut pas confondre avec le français chenu, blanc, de canus, signifie ici jeune; c'est une forme dejuvenis, et il est resté en patois dans le sens métaphorique : < c'est du chenu, » c'est-à-dire du bon, du beau, du solide, attributs physiques de la jevaesse. D*ailleurs, expliquer ici « 11 chanues > par c les chauves » , ce n'est pas sevlement «ne eraenr de mot , c'est un sens inoompatible avec l'expression < Totes eschevelees » des vers suivants.
Âltres si se desmentent com se fa sevelez. — V. 315S
S^ affligent ne rend pas la force de desmenter, qui veut dire être fou : c Quos perdere vuU Jupiter dementat. » Y. aussi le vers 8521 .
£ dementer de duil et dire.
.21. Ne remest viex espées ne viex escos à post — V. 3651.
Post , qui est resté dans le patois normand , par exemple , dans p6t de barrière, signifie, non pas aii et planche , mais poteau, pilier ou colonne où Ton suspendait les armes.
Mult ont riche conrei li Jor en sa mezon. — V
Ud conrei d'AlemaïuE de meillors ki là erent —V. 3917.
Ce mot conrei, conroi, si fréquent dans notre poème, traduit par M. Pluquet tantôt par sain, tantôt par fête, tantôt par troupe, nous semble avoir deux significations bien distinctes : celle, de réunion , troupe , de congrègare , et celle de nourriture , festin , convivari , double signification qui se trouve dans les vers que nous réunissons ici.
2li. Soventre H chevalchent è Breton et Norroant. — V. 3989.
Ce mot, que M. Pluquet a traduit par deux sens opposés, par auparavant, p. 40, et par après, p. 20&, doit venir de subinfra, immédiatement au-dessous , après. C'est ainsi que subintro , qui est de saint Augustin , signifie : je surviens , je succède.
Li mors vont despoillaiit, si jurent com pors
N'eo ont graignor pitié , k'ii eussent de escors. — V. /i035.
< Nous pensons , dit le commentateur , que ce mot signifie charognes d'animaux. » C'est assez heureusement deviné; toutefois il fallait dire que escors Signifie écorché , de excoriare , lequel correspond bien au mot despoillant , qui précède.
Normanz oirent li chaos de cels de fors frémir
Ki la cité veneient par grant Ire assaillir. ^ V. 6065.
Wace décrit ici longuement l*assaut de Rouen par les Allemands d'Otbon : ces guerriers allaient à cet assaut avec des c/èants, des chants frémisêants de colère ; c'est ce qu'indique parfaitement le complément de ce mot c les chans de cels de fors, » les chants de ceux du dehors. On ne comprend guère comment M. Pluquet a expliqué ce passage : « Les Normands en^ tendirent les champs, la terre, trembler à rapproche des Allemands. >
CH suz los geterent de merveiHos ab
GraDz pierres è graos fus, maint en firent plalr. — V. 407S.
j4(r traduit par farce est le mot ire, déjà employé dans le poème sous cette forme et prononcé à la manière anglo-normande :
Et Héraut par air Ta traite. — Y. 13301.
Quant à fus,}e ne crois pas qu'il signifie feu, car Wace a dit ailleurs : c en feu^ en flambe Falluma, > v. &11. C'est le mot fusiis^ morceau de bois, d'où sont venus le français fût et futaie, et le patois fouteau. En outre, fust < fust porrit > se trouve dans deux passages assez poétiques de Wace , v. 65 et v. 5300.
Se nos lor poons Festre de Tesve oster. — V
dit Otbon assiégeant inutilement Rouen par terre et se proposant d'in* tercepter la rivière en aval de sa situation. M. Pluquet traduit estre par la t communication , la route de la rivière > . 11 est difficile de tirer ce sens du mot estre , h moins de le confondre avec erre. Il représente Y aquarium des Latins , qui sigbifie bras de mer, embouchure de rivière où vient la marée , œstus , un estuaire , œstuary.
29. Li Roîz t*a mult sofert, ne te vout mez sofrir. — V. 4/»53.
Mez ici signifie simplement plus, et non exactement désormais,
Donc voissiez d'espées merveilios ferreor. — V
Ferreor ne veut pas dire « ferraillement • , c'est un substantif concret qui répond un peu à notre mot ferrailleur.
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Si. £ maint belme voier, è maint coirier anrler< — Y. lMi2.
On lit cette note à coirier : « Espèce de collet de buffle. Et maint collet de cuir jeté en arrière. Tel me parait le sens de ce passage. • Coirier s de carium , est sans doute un baudrier de cuir. Quant à arrier^ qui rime avec quatre ou cinq infinitifs , c'est sans doute la contraction du verbe marier. Du reste , le vers 12/t62 fixe le sens : < couires emplir » , c'est le carquois, soit de cuir, soit de cuivre , car les Anglais rappellent qmver.
Tant est sor li estriz è creuz è montez. — V
Estriz ne semble pas d'abord un nom applicable à des personnes et signifier querelleur : il doit signifier dispute , comme l'anglais strife, le vieui français estrif et le français populaire étriver.
'61. O'epleus è de recors i fièrent esknler. — Y. &638.
« Le sens, dit M. Pluquet, indique que le mot recors est une arme , mais ce mot ne se trouve dans aucun glossaire. • Ne serait-ce pas le synonyme de frapper d'estoc (de pieu) et de taille? Remarquons ici que si un devient quelquefois t ^ il ne devient jamais Us à cette époque : c'est donc une mauvaise leçon qu'offre le vers i313& :
Ke d'une angarde ù Us s'esturent Ih. Ke 11 envoie sis bons et a sigle et a vage. — V. &897.
M. Pluquet traduit < a sigle et a vage i par « à voile et à flot > et le second terme n'ofite pas beaucoup de sens. Gela doit signifier à voile et à rame. En effet, il est probable qu'il y a dans le ms. nage, comme on a déjà vu la rivière ^Bhe pour la rivière d'Elne^ Otna, c'est-4Mlire TEaune. Alors on obtient le verbe nager et le substantif nage, qui signifient encore dans les ports ramer et remigium, ce qui donne le sens naturel de voile et de rame. Ce qui confirme cette interprétation , ce sont les deux vers qui suivent à peu de distance , et qui correspondent à cette double expression :
Tant alèrent siglant, è tant bien espleitèrent , K*en Normendie vindrent , amont Saine vagèrent.
Le sigtant se rapporte à la navigation sur mer, c'est-à-dire à voile , et le
sut LB ROMAN DB AOD. 65
vagirent oa plotèt nagèrem, à la navigation sur la riiière. Au fers 5155 : • Par mer è sigler è vagier » , même signification. A tout prendre, vagier peut aussi bien être avec métatbèse la contraction de uavigier, que nagier.
Por destraire Thiebant ^ Id mez out mérité. —V
Mez est le magis et ne peut signifier depuis long-temps.
36. P. 267, note où Ton dit que les villages de N.-D.-d'Alonne et de St.-Pierre-d'Alonne sont aux portes de Yalognes. Ces deux villages, ou plutôt paroisses , sont à plus de 6 lieues à TOuest : c'est Alleaume , la véritable i^/atina, qui est près de Valognes, remarquable encore par son cirque et son balnéaire.
Ed treis eonreto sUDt for» issu
Ni escadron, ni corps de chevaliers, ni gens de cheval ne peut rendre canrei; c'est toujours une troupe, congregatio, en français moderne, un convoi.
3S. Li estraiers emparèrent , U panel , ki soiere
Kf escus, Id espées» ki healmes, ki crespiere. — v. 4682.
, Panel est expliqué par morceau d' étoffe, terme assez vague ; mais un pmel , en patois bas-normand , est une espèce de selle sur laquelle on met de» bottes; il dérive siins doute depannus, pannêtluê.
Si com il chéent, cil les swient
Et escaiers les entraînent — V. 6725.
Sur ces deux vers, évidemment fautifs et de rime et démesure, M. Le Prévost cite le nos. de Londres , qui a la variante : « les everainent t , et suppose que Wace a francisé le mot anglais over rtiit. Il y a trop peu de saxonismes dans notre poète pour autoriser cette supposition , car les citations qa*il bit de phrases saxonnes ne pourraient permettre de dire que son style est saxonisé. Enraite , la difficulté ne serait que reculée , car le premier v^*s manque d*un pied et la rime n'est pas observée. Il nous semble que la vraie leçon est indiquée : d*abord, par le temps dans lequel le poète raconte cette action , c'est-à-dire le passé , temps auquel sont tons les verbes qui précèdent et ceux qui suivent ; ensuite par la nécessité de donner huit pieds à chaque vers , et enfin par la rime en irent des vers
suivants , avec lesquels les deux vers en question formeraient quatrain. Alors , on pourrait lire :
Si caro U chéent y cil les swiirent , £t escniers les entrainirent
Ces deux passés sont encore du patois normand.
/lO. Malgier kl fu Glers ordenez ,
E puis Arceveske sacrez ,
Mult fest ke sage ki Dex sert Variante. Mnlt féist ke sa'me Dex sert.
Ni Tune ni l'autre de ces deux leçons ne parait satisfaisante à M. Le Prévost. On le conçoit bien de la dernière ; mais Fautre forme un sens complet et bien en rapport avec le fait dont elle est la conclusion , et pour ainsi -dire la morale : « Il ne fait que chose bien sage qui sert Dieu. • Ne faire que sage est une forme encore quelquefois usitée de nos jours : elle est dans La Fontaine , le plus roman des classiques français.
k\. Tant ke France orent passée >
Al fuer de cbescune cuntrée , Achatoent fuerre è viande. — V. 7338.
Al fuer^ traduit par au prix^ ce qui a peu de sens« doit être la forme primitive de « au fur et à mesure , > c'est-à-dire au fur et à mesure que l'expédition entrait dans une contrée , etc.
WL As Garesce , dient aaquanz.— V. 7771.
c C'est bien le vrai nom de ce ch&teau, situé au milieu de terres labourables, dans les environs de Dol. • M. Le Prévost a été induit en erreur ici par Tabbé des Thuilleries. Le vrai nom de ce château , aux marches de Normandie et non pas en Bretagne, est Charruel, selon G. de Jumièges « vocatur Garruel , seu Garrucas. » Il était , en effet , au milieu de terres labourables. Ses restes se voient sur une hauteur, dans la commune de Sacey , canton de Pontorson. La Chronique des Ducs de Normandie l'appelle Gharrues. Ge château était à plus de six lieues de Dol. Stapleton a aussi commis sur sa carte l'erreur de mettre Gherruel au-delà du Goisnon. Aux rectifications, M. Le Prévost, d'après M. de Gerville, a rétabli la vraie situation de cette forteresse.
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hZ. De la preie accoillir se peinent ,
Se veant vos o els l'en melnent— V. 7818.
c Si en votre présence ils réussissent » Réussissent n'a pas de rapport avec l'en meinent, c'est-à-dire emmènent le butin, la proie.
hU. Estannans è boens mariniers.^ V. 7913.
Esturman signifie pilote , littéralement Thomme du gouvernail , de Tislandais stiari, gouvernail ; il ne faut donc pas le traduire par maielots , mot qui d'ailleurs forme pléonasme avec mariniers.
U5. En vlez eslamier fa mudez.
Et en Pestraîn fu seul lessiez. -^ V. 8039.
Évidemment ici esiamier et estrain expriment une idée différente, et on ne, peut leur donner à tous deux le sens de paille. Ce sens ne convient qu'au mot bien connu d'étrain, stramen. L'autre dérive de slamen, d'où le français étamine et qui signifie étoffe. Un esiamier est encore aujourd'hui, en Basse-Normandie, un fabricant de bas; on dit encore bas-d'estamier.
U6. Herbergeours è pautoniers. — V. 81^7.
Un paatonler ke Dens roalvle.^ Y. SZlk.
Dans le premier cas, pautonnier est traduit par valet; dans le second , par misérable. Ailleurs il est encore traduit autrement. — Y. Roquefort.
Ul. Com à Seignenr U obéirent ,
Li novels chatels abatirent , A enviz è volentiers le servirent
Évidemment il manque ici un vers pour compléter le nombre pair, toujours observé dans Wace. Une note nous apprend qu'il y a dans le ms. de Duchesne le vers suivant :
Se mal pensèrent si encororent.
C'est le vers absent, si Ton rétablit la rime.
f Se mal pensèrent , û encorirent »
ft8. Partie fu ki ke Fen die ,
Mise à chescun en Tabele.
Ce dernier mot est embarrassant; mais dire que le poète l*a mis pour la rime , c'est oublier et sa grande facilité et la richesse de son idiome. Il faudrait plutôt y voir une mauvaise leçon , par exemple une altération de mesnie, et Ton obtiendrait un sens conforme à rhistoire; car il est positif que Guillaume donna une partie des biens de Grimout à Féglise de Bayeux , et l'autre à ses chevaliers,
U9. En Normandie velt passer »
£t en CosteoUn arlver.
A] port ke l'en claime Winçaot , Par mer alout la nef siglant
Il est évident que Winçant est un port de Picardie , c'est-à-dire ^i>sant > et non pas un port du Gotentin. Mais quel mot le copiste a-t-il pu mettre pour celui-ci ? Comme il s'agit certainement ici d'un porLde Gotentin, du côté des tles du Gotentin, aujourd'hui iles St-Marcouf, et que, snr toute la côte , il n'y a pas de localité en atU , il faut peut-être y mettre cette localité d'JMlant, signalée dans le ravage de Hasting sur ce littoral et dont le nom s'adapte parfaitement au vers ; on dirait même avec une rime plus riche , si notre poète et son époque eussent tenu à cela.
Les cops de lances, ne les bos
Ke wmame sofri sovent— V. 4(^238.
Ce mot bw ^ qui est le même que buz que le poète a employé plusieurs fois vers la fin du 1*'. vol. , traduit par notre commentateur en coups portés en avant , doit avoir une signification plus précise et signifier une bourrade , un coup violent ; il doit être un des éléments du verbe onomatopique rebuffer, si ce n'est [dutôt le verbe bouter: on dit, en patois, d'un bœuf qu'il boute , c'est-à-dire qu'il frappe de la corne.
MaiaL jo sai bien k'U s'esU-angla
D'un morcel ké 11 Rolz chigna A rattnie ù il malnga.
L'expression « chigna ■ est assez obscure , et le commentateur , en l'expliquant par fournit, ne feît que hasarder un mot qui n'a pas beaucoup de sens. Je proposerais une hypothèse que je tire de ce même fait, raconté par la Chronique de Normandie, t Gaudoin dist : Ainsy ce morcel que je tiens m'estrangle , si je me fye jamais à ton frère ni à toy. Ainsy soit , dist
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Eâoaard , que tu le dist , et à Theare ledict Gaudoin fut dndict morcel estranglé. » Il nous semble qu'après le souhait du roi , ce morceau était pour ainsi dire maudit , marqué d'un mauvais signe, et alors on pourrait lire:
c D'un morcel y ke li Roiz signa t
ou tout autre verbe qui rendrait Fidée de maudire, & ensorceler , é'envouter.
E Robert ki Moretoin ère
Il manque ici une prépo»1ion , à on de. Peut-être le poète avait-il écrit :
E Robert k'a Moretoin ère.
A moins qu'on ne fesse Moretoin de deux syllabes, ce qui du reste ne se trouve pas dans tout le poème , où ce mot est cité une dizaine de fois.
5a. Rentes pramist as vavassors
Et as bamnz pramit enors.— ▼. 11&90.
Ici le commentateur a serré le mot enor de plus près qu'il ne l'a fait ailleurs, et il a donné pour synonyme fiefs ^ domaines; ce qui n'est pas assez précis, enor signifiant un domaine déterminé, une baronnie:
Muit les véîssiez démener
Treper, è saillir è chanter:
Bublxc, crient è weissel,
E laticome è drinche heil .
Drine hindrewart è drmtome,
Drinc heifè drinc tome.
Nous sommes arrivés à cette terminologie saxonne que M. Le Prévost a recommandée aux personnes versées dans Tanglo-saxon , s'abstenant , excepté pour to drink, d'interpréter ce passage. Depuis, le docteur Lingard a donné une explication qu'on peut voir aux corrections du t II. 11 a interprété weissel par / wish health; drincheheil par / drink health; c'est très-juste , et ces formes sont le wassail et le drink hail du vieil anglais. Voyez ces mots dans Sbakspeare (Macbeth). Il est surprenant que l'analogie ne l'ait pas mené à l'intelligence de drimame, dont drink tome est une variante, et qui signifient bois à moi, drirUc tome; et celle de drinc helf, qui est la variante de drincheheil, c'est-à-dire bois la santé.
Il reste à expliquer butàtic, laticome, hindrewart. Le premier mot est sans doute une altération de copiste, car on lit dans le ms. de Duchesne une leçon satisfaisante :
< Bufler è crier welseil. »
C'est le t^ouffer, manger bruyamment, du patois actuel. I^ second est probablement let it corne ou let him corne , qu'il vienne! terme de provocation à l'ennemi ou à son compagnon. Quant à hindrewart j il doit signifier aiTière ! et rentrer dans le sens de laticome. Il est exactement de la même composition que l'anglais actuel backwqrd (back wardj , arrière! étant composé de hind, resté dans behind, dos, et ward qui
Gaert ^ disi Héraut , oe iesmaier
Dex nos pot bien , s*il volt aidier.— Y. 13015.
• Ne t'inquiète. C'est la rime qui a forcé Wace a employer irrégulièrement cet infinitif. » Nous ne croyons pas cette raison suflBsante , comme nous rayons déjà essayé de prouver. On peut lire ce vers de cette manière :
« Guarty dist Héraut, de t'esœaler.
Garde-toi , dit Harold , de t'étonner.
^0. En la chanpagne ont un fossé :
Normanz Tavelent adossé , En belliant Torent passé.
Ne i'aveient mes esgardé.-- V. 13216.
Voici la note sur t En belliant j combattant : ce mot vient de bellare ; il ne se trouve point dans le Glossaire de M. de Roquefort. » 11 est fort douteux que ce mot vienne de bellare : d'abord , parce qu'il ne rend pas compte de Yi du mot en question ; puis , parce que le vers n'a que sept pieds naturellement ; enfin , parce que c'est un mot superflu , quant au sens. Peut-être la leçon suivante serait-elle admissible :
• Oubelliant ke Forent passé.
Oubellier se dit quelquefois en patois, par métathëse, pour oublier.
Getée a les mains,, si la fralte
Variante. Getée , mais ains Tout fraite.— V. 13302.
< Aucune de ces deux leçons ne nous paraît complètement satislaisante. » Un simple changement de lettre ferait un sens intelligible :
« Getée a des mains , si Ta fraite. ■ 62. Ë li Engleiz les parswirent.-* V. 13526.
Ce vers manque d'un pied. Dix vers plus haut , on lit :
Tant que Engleiz les porsivront.
Ce qui permet de le rétablir ainsi :
Et li Engleiz les porsivirent , — on porswiirent De même pour le vers lââ&2.
Un chevalier de Normendie
Vit le forfeit e l'estolUe , K'U alout des Normanz faisant.— Y. 13513.
En effet, eslollie signifie folie, imprudence; mais on ne pense pourtant pas à en tirer Tidée de massacre^ de ravage. Il faut lire un autre mot, comme escorcie ou esiarmie. Ainsi le v. 230& « Vinrent andui par estoutie. » Ce dernier mot, qui se rapproche beaucoup du précédent , signifie audace et doit dériver de l'allemand stolz, fier, d'où l'anglais siout, hardi. L'islandais stolt signifie aussi hautain.
Mandé ii a par mal des piet - V
Non pas • par méchanceté , » mais par dépit (de despectus), de ce que Guillaume avait refusé l'hommage à la France pour l'Angleterre,
^"7. Engielerre ai conquis à torL,.
Et à tort ai 11 règne pris^ Eçolcej'ai a tort toleit, Ou Jo n'en aveie nni dreit;..— V. 14270.
Quand il serait hiuoriquement vrai que Guillaume mourant, selon la leçon cependant moins accentuée d'Orderic Vital {regni quod tôt peccaiis
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obtinui) , se serait repenti de la conquête d'Angleterre. Ce Tait serait poétiquement faux dans la bouche d'un poète, et c'est en cela surtout que Wace est poète, c'est qu'il est passionné pour la race normande et le héros de cette race, le Conquérant. En outre, cette concession est un démenti positif au poème tout entier , aux longs discours du Conquérant et aux paroles de ses barons : tout cela appuyé sur les trois droits positifs : le testament d'Edouard, le serment de Harold et la sanction du Pape. Aussi la version du ms. deDuchesne rentre-t-elle dans le sens général du poème, et la logique des idées nous y somble-t-^Ile préférable :
Por ceo le puiz fere par mei , Reignablemcnt savez por kei.
Englelerre ai cuDquîse à drelt Et por ceo voil seignor en seit
6S. Hobens ferment, windent il tref.— V. 16879.
« Ferment le haubans et hissent la voile. » Fermer les haubans n'offre guère de sens ; c'est ici le verbe firmare , fermer , assurer , fortifier, si usité dans notre auteur. Quant à windent, d'où dérive notre verbe guinder, et le patois guindeau, cabestan, il signifie virer ^ comme sa racine to tcind, en anglo-saxon, ou plutôt en Scandinave qui nous a donné la plupart de nos termes nautiques : wœnda, suédois. Nous croyons que windent ti tref signifie : virent le cabestan , c'est-à-dire le treuil.
Bels fu ô genz è bien pleniers.— V
D'après la remarque faite sur genz « que le pluriel , employé lorsqu'il ne s'agit que d'un personnage , est toujours une marque d'honneur , > on devrait croire que ce mot est au pluriel : il est au singulier, comme représentant gentitis, et cela d'après la règle générale du moyen-âge où la 2*. déclinaison latine en us servait de type pour les modifications des adjectifs et substantifs (Y. les remarques de M. Raynouard , sur le Roman de Rou , où il a établi ce principe ). Si M. Pluquet eût connu cette règle, il eût intitulé son livre Romans de Rou.
■ 70. K'as pas des cers aparceveit
De quanz ramors li cers esteit. -> V 1 5653.
La traduction exacte est ramures, et non cors et têtes.
Enginos fu , sis aresta. — V
Quant il lieu vit, sis agaita.— 16292.
Sis est expliqué par ainsi , les , explication forcée pour le sens et pour la forme. En lisant autrement ces deux vers , on obtient un sens plus satisfaisant :
Enginos fu . si s'aresta.
c'est-à-dire se posta.
Quant U Ueu vit , si s'agaita.
c'est-à-dire se mit aux aguets, en embuscade.
Quant à lieu , il ne signifie pas les , mais bien un lieu propre à l'embuscade.
Ih. A Lîvrande a Robert mandé.
livrande est en un hermitage , Si est close de grant bocage Ke Ten clanae Lande-porrie.
Ici la science topograpbique de M. Le Prévost n'a pas eu sa sûreté ordinaire : Yvrande est assez éloignée de Condè-sur-Noireau et n'est pas fort éloignée de Lande-Pourrie ; elle est entre Tinchebray et Mortain , et son nom est souvent associé , dans les anciens titres , avec celui de Lande-Pourrie, Aussi , Stapleton la place dans une forêt que continue
Li pautODiers ki iço vireDt — V. iùUZS
« Nous avons déjà souvent rencontré ce mot ; notre auteur remploie constamment dans le sens de mercenaire, goujat , gens de rien. » Si son étymologie n'est pas le mot pont , comme le pontonier actuel , il s'applique cependant ici à des hommes employés au péage d'un pont. On vient de voir le Barrier piller les bagages de Robert , qui sort de Caen par la porte Milel, située près de l'Orne, vers Yaucelles, dont il vient de franchir le pont. Mais un texte que nous avons rencontré depuis cette hypothèse établit une dilTérence entre ces deux mots :
Sor une chaere ensement ,
Bien entaillier soltement.
Se fu assis le paatocnfer.
Il n'estoit mie paatonier.
Yesluz fu d*un plicoo hennin
Et bien fu chauciez d'ostorio.
Romans de Flaire et Blanche flar, édité par M. Édéiestand Du Méril^ qui dérive pautonnier de TaUemand paltenœre^ habit de voyage; comme vagabond^ ce mot signifie Uttéralement errant.
Poiza li k'il le vist sor sis veizics monter
Envie ont k'U le vist U Francheiz vergonder.— V. 2125.
On lit, à propos de vergonder : « ce mot signifie déshonorer ; mais ici il paraît mis pour flatter. J'ai déjà remarqué que notre poète historien change souvent l'acception des mots en faveur de la rime, v II serait sans doute difficile de justifier cette dernière critique ; mais vergonder dérivé de verecundus, d'où nous avons gardé vergogne , signifie bien faire rougir, et n'a pas besoin d'être excusé pour la rime, car il s'adapte parfaitement ici au sens général, c'est-à-^dire à la crainte que le duc Guillaume ne domine les Français et ne leur fasse subir des conditions humiliantes.
MuU humblement merci guerra
En Sa maneie se mettra.— V. 6170.
• En sa main , en sa puissance. Borel et M. de Roquefort paraissent
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n'avoir pas entendu ce mot. » Maneie est ici une variante dii mot si commun de maesnie, qui signifie les hommes de la maison, du fief, de la vassalité.
78. Il y a un mot dont le sens a été complètement manqué dans tout le cours du poème, un mot très-fréquent dans le vieux français et qui dans notre poème se présente au moins une douzaine de fois : c'est le mot dangier , danger , domnigerium , domigerium ^ fort éloigné au moyen-&ge, en français et en anglais, de sa signification actuelle, et qui, selon sa racine latine , voulait dire domination > seigneurie. Je prends au hasard dans le second volume:
Ja se fet orguUlos è maine graot dangier.— V. 2975. c'est-à-dire mène grande seigneurie et non : t train , suite , équipage. »
Ja ne trovera mez ki l'en face dangier.— V. 3323. c'est-à-dire qui lui impose sa domination , et non : • qui l'inquiète. •
Hue Chapet mena mult grant dangier.— V. i!i313.
c'est-à-dire grande puissance , et non : « courut de grandes aventures. »
Gam se ele U feist dangier.— V. 578&.
c'est-à-dire opposition , commandement , et non pas exactement : c faisdt difficulté, n
Metuns nos fors de lor dangier. — V. 6026.
hors de leur puissance. Ces citations ont peut-être aussi l'avantage de montrer le rapport assez mystérieux qui a associé l'idée de péril à celle de la puissance , et cette étymolc^e est peut-être une profonde peinture du moyen-ftge.
Dans une édition complète de Wace, traitée avec le soin que les Anglais ont donné à celles de Ghaucer et de Spencer , il faudrait accepter presque sans réserves la Conception Nosire-Dame publiée , en 18/i2 , par MM. Mancel et Trebutien. Avec une très-grande connaissance de l'idiome
SDR LE ROMAN DE ROU
du XIP. siècle et du patois bas^-nonnand , ils ont donné un texte et des interprétations auxquels il reste peu de chose à ajouter. Cependant ces notes sur le Rou sont une occasion de leur proposer quelques observations sur leur texte et leur Glossaire , en vue d'une édition que, mieux que personne , ils seraient à portée de mener à bien , par leur science et leur position.
Dans la description de la tempête , à la page 5 , le poète parle ainsi du désespoir des matelots :
A grand duel vont wacrant par mer :
Ghascuns se gist et crie et pleure , Grant paor oot^ ne gardent Teure, Que U tourmenz les acravent
Les éditeurs traduisent wacrant par errant , ajoutant que la racine de ce mot parait être walker , qui , en langue germanique , signifiait piler , fouler, en anglais to tvalk, marcher. Outre qu'il y a peu de rapport entre errant et le sens de cette racine , ils ont oublié le mot bien répandu du bas-normand qui représente le mot en question , c'est-à-dire vancre , qui se dit d'une crue d'eau débordante , et vancrer signifie être emporté par le courant. Je doute qu'ils aient eu la vraie intelligence des deux derniers vers. Au lieu de présenter les deux graves objections que soulève ce que retombant sur le dernier vers et le sens coupé par t Abandonnent la manœuvre • leur traduction de « ne gardent l'eure » » j'aime mieux présenter la leçon qui rétablirait le sens :
Grant paor ont , regardent l'eure
Que H tormenz.les acravant ,
Bâtent leurs coupes rouit souvent 9 etc.
Les cas d'infinitifs-impératifs sont assez rares, et plusieurs admis conune tels peuvent se résoudre autrement, comme nous l'avons essayé ci-dessus sur un vers du Rou. A la page 25 , une simple modification de ponctuation produit ce résultat. Ainsi , au lieu de lire :
Aies joie» si i'esleece.
Ne douter pas por ta vieillesse :
Lisez :
Aies joie , si t'esleece ( réjouis-toi ) Ne douter pas por ta vieillesse.
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Il faut passer ud deleatur sur le premier a du second vers , p. 58 , introduit par l'inadvertance naturelle du copiste, trompé par deux./i :
Assez souvent avoit véuz A H angles à li venuz.
Le sens veut : « Li angles à li venuz. > Mais , comme il est difficile d'ajouter la syllabe qui manque , on pourrait peut-être la prendre dans répitbète de la variante { t Li saint ange. »
A la page 55 , au lieu de :
Et tant ora agenoUions y
ne faut-il pas lire : • à genoillons » 7 C'est la forme du poème contemporain de Wace, le Roman du Mont-SL-Mickel , et dans le ms. du Musée britannique et dans l'édition de M. Francisque-MicheL — Y. 3559. Le verbe, essentiellement normand, se démenter ^ qui ^gnifie aujour* d'hui se préoccuper, se mêler de, dérivé de démens, a eu le sens primitif de se préoccuper jusqu'à perdre l'esprit , mais non celui de se lamenter j que lui donnent les éditeurs dans une série d'interprétations oh se désespérer se rapproche pourtant du vrai sens. Le poète qui dit immédiatement : « Forment désir — son filz que tant desiroit, » a voulu exprimer une préoccupation presque aussi forte que le sens étymologique dans ces vers :
Por desirrier del roi autisme
Se dementoit à soi meisme, -—P. 61.
Le mot tant, expliqué par alors, p. 62, ne peut réclamer cette signification ni par le sens général , ni par l'étymologie : c'est le tantum , seulement , dans ce passage :
A l'angle a tant respondu :
où la Vierge fait une réponse en quatre vers seulement. C'est le sens de tant , au v. 13 de la p. âO. C'est le même sens au v. 8 de la p. 1& , et au lieu d'écrire :
11 faut mettre :
Joacbim a respondu : Tant Ce me poise se n'ai d'enfant
Joachlm a responda tant :
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d'abord, parce que ce tant n'a point de que corrélatif , puis parce que sa réponse n'a que cinq vers , enfin parce que le poète la termine par un mot qui l'explique :
Ne fist pas Joachim lonc conte.
Il y a un passage sur lequel les éditeurs ne se sont pas suflSsamment expliqués :
Cornent, dist ele, enfanterai?
Eu quel guise enfant aurai , ' Qui a homme n'en ai parlée Et tenir veil ma cliasteté ?
Cet avant-dernier vers semble signifier simplement : i Moi qui n'ai jamais parlé de cette chose à ou avec aucun tiomme. » Cependant ils attachent à ce passage cette note : « Le verbe parler est encore employé dans ce sens en Basse-Normandie et notamment dans les fauboui^s de Caen. > Mais quel est donc ce sens ? Ne feraient ils pas allusion à une forme patoise, bas-normande en effet, pour les faubourgs de Caen, je ne sais : « Parler une femme , parler un homme , > c'est entretenir des relations amoureuses. S'il s'agit de cette locution, elle n'affirme pas en soi de relations intimes. Ensuite le texte n'offlre pas ce sens absolu ; il dit : ff Parler d'une chose à quelqu'un, t
Disons^ en passant, pour la note de la page &?, qa'Iterare n'est pas de la basse^latinité. On se rappelle l'ode d'Horace oii il y a « Cras iterabimus aequor « , V\ liv. Du reste , le vieux normand erre vient plutôt* d'^rrâf^. Oirre est une forme plus française et plus moderne qui, avec beaucoup d'autres caractères, annonce un texte moins ancien que celui du Rou.
La page 70 off^e plusieurs vers incomplets , ou parce qu'ils ont été effacés , ou parce qu'ils ont été mutilés par le relieur. Il serait facile de les rétablir; mais on serait sans doute obligé de laisser le quatrain de la lacune -dans un poème à rimes plates. Quant à la lacune de la page 68 , le vers de la variante la comblerait, tout en faisant un léger pléonasme, qui existait d'ailleurs en vieux français et qui est resté dans la langue anglaise :
Et à grant miracle le tinrent Qu'en tel manière ensemble vinrent.
Le sens donné à conroi, soin, curaiiOy par les éditeurs convient aux deux ou trois passages oit il se trouve et peut s* ajouter à nos deux interprétations précédentes, ou se fondre dans le conroi, dérivé de convivarù
En publiant d'abord dans les Mémoires de la Société des Antiqtmires de Nortnandie , puis dans un Tolume à part , avec une notice historique et Kttéraire de M. E. de Beaurepaire, le Roman du Mont-Su-Michel , par Guillaume de Saint-Paier , M. Francisque-Micfael a rendu un service de plus à la vieille littérature de la France , et ajouté une illustration à la Normandie , et spécialement à rAvrancbin , dont ce poème est le monument littéraire le plus important Je dirais même qu'il est son épopée, si le geste n'y avilit une bien moindre part que la légende. Elle enveloppe une grande figure historique , la plus grande de T Avranchin dans ces âges héroïques, celle de saint Aubert, à qui, en ce moment, une main amie, intelligente et dévouée à sa tâche, s^eiforce de rendre sa réalité civilisatrice et son vrai rôle religieux. En éditant ce poème du XI P. siècle , dont la langue est si fortement normannisée, qu'on la parle encore en partie notable sur les bords de la baie du Mon t-St. -Michel, M. Francisque-Michel a rendu un service signalé aux philologues , surtout à ceux qui s'occupent du dla* lecte normand et de ses rapports avec l'anglais. Il a fait cette publication d'une manière digne de la science et de sa réputation de philologue, e'est-àdire avec l'intelligence générale de la langue du moyen-âge. En y ajoutant un Glossaire , il lui a donné un nouveau prix , et a contribué à faire comprendre et à répandre un document important pour l'histoire de la langue et de la poésie. C'est uniquement sur ce Glossaire que je désire présenter quelques observations, et plus particulièrement sur les mots que l'éditeur a déclaré lui-même ne pouvoir interpréter.
Outre la science générale , une condition est indispensable pour se faire l'interprète des monuments de la vieille langue française , c'est d'appartenir à la province , à la localité , où ces œuvres ont pris naissance , ou bien d'avoir fait avec ce pays une connaissance très-intime , c'est-à-dire en particulier avec sa topographie et son patois. C'est ainsi que , pour la publi-
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cation du Rotnan de Rou^ un des éditeurs, M. Pluquet, apportait dans ses notes philologiques la connaissance du patois du Bessin , et ce fut là un puissant auxiliaire dans son intelligence d'un texte pour lequel on ne le regarderait pas aujourd'hui comme muni de connaissances suflSsantes. Uautre éditeur, M. Le Prévost, apportait dans sa collaboration une science très-sûre de la topographie normande. Mais , pour juger équitablement cette œuvre, reportons-nous à son époque, à cette aurore des études philologiques, première lueur d'un grand mouvement littéraire , dont les deux principaux caractères ont été fa liberté individuelle et la nationalité. La philologie peut y réclamer une belle part. La philologie anglo-normande reconnaît aussi une importance de premier ordre à un poème qui ajoute considérablement à l'élément normand dans la constitution de cette langue anglaise , reconnue de jour en jour moins saxonne , et confirme le phénomène historique extraordinaire de conquérants qui imposent presque tout leur idiome aux vaincus. C'est aussi un mérite du poème édité par M. Francisque-Michel ; mais les lacunes ou les erreurs philologiques de son Glossaire démontrent pleinement combien il importe, pour la top(^Taphie et la langue , d'être très-familier avec le pays où un poème a été composé. C'est une vérité qui , je l'espère , résultera de l'examen anquel nous allons nous livrer , en suivant l'ordre du poème.
La première erreur que je signalerai prouve bien l'importance de la topographie. Le trouvère , décrivant le cours de la Sée , dit qu'elle baigne la paroisse de Ponts , puis Avranches ; or , l'éditeur a rendu son vers inintelligible en donnant à entendre que Ponts est un nom commun :
Avrencbes passe et ponz avant
Je parlerai à peine d'une interprétation qui , dans un homme tel que M. Michel , est plutôt une inadvertance qu'une erreur. Il est évident que romieu signifie roman > et non pèlerin dans les vers suivants :
Ta tornée De latin tote et ordenée Par veirs romieus. — V. 11.
Du reste , le ms^ du Musée britannique , dont une copie est à Avranches , écrit romiens. C'est enfin par inadvertance que l'éditeur a douté de veier, du V. 2841 , de la leçon du ms« du Musée britannique. C'est le même mot
que dans tout le poème, c'est-à-dire vrai. Le v. 129 renferme le mot beus , interprété par beau , mot parfaitement insignifiant ici. Nous croyons que c'est une superfétation et qu'au lieu de lire :
Li beus buens preslres , quant il le vit ,
il faut lire, à la satisfaction du mètre de huit pieds, qui est celui du poème :
Ll buens prestres ^ quant U le vit
Le Glossaire a oublié de traduire la forme ert du futur erit^ comme dans ce vers :
E fust et est et ert toz dis.-~Y. 167. V. aussi v. 1029, v. 1950
V. 2309 9 etc
Il y a un curieux passage où sont détaillées toutes les parties d'une église , et où se trouve le mot très-remarquable de cherche. Moi aussi , il y a déjà long-temps , j'y avais vu le terme église , l'anglais church , et je l'avais inséré dans un article dont Kirke était l'entéture. Mais la seconde pensée qui , en philologie , est presque toujours la bonne , ne m'a pas permis de m'arréter à cette interprétation. Il suflSt de citer ce passage pour montrer que cherche désigne une partie de l'église chrétienne :
Jonchier deveint dedenz le cor £ la cbercbe^ Terière-cuer ; Les crolz-ne la neif del mosUer .
Gel n'en est pas de lor mesUer.
Qu'est-ce donc que le mot cherche ? Je le trouve dans les cartulaires d'une cathédrale voisine, celle de Goutances, où circata , àevenn plus tard la cerclée , désigne ce qu'on appelle aujourd'hui abside ou tour des chapelles.
Si l'éditeur habitait les bords de la baie , théâtre de son poème , il entendrait lei signifiant elle, et non pas lui, comme il le dit du v. &60 :
Quant le jaiant avec lei ( Bélène ) Jut
Il ne suffit pas de dire de porpeis, que c'est une espèce de poisson ; c'est le marsouin ou porcus piscis : l'étymologie du mot roman grospeis, crassus piscis, était aussi plus étendue que baleine, et comprenait tous les cétacés propres à faire huile. Même remarque pour fresteat, qui n'est pas
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simplement un instrument de musiques mais un instrument particulier bien connu, la flûte à sept tuyaux. Li tref, v. 798, dérivé de trabes, dé* s^e plutôt des tréteaux que des tentes, sens que, du reste, ce mot a quelquefois par extension. '
Arrivé au mot chez du v. 900 , l'éditeur le cite en son Glossaire comme un mot inconnu. Voici le passage :
Emprès sont U chamdelebre , ou esteient Fichie li chierge qui ardeient Derrière chez le textes aioient D*or et d'argent qui molt pesoient
ce qui veut dire : derrière ceux-ci, c'est-à-dire les chandeliers, allaient les Évangiles d'or et d'argent. Ce mot chez se trouve clairement expliqué, avec une l^ère variante , six vers plus loin :
tr Revestu saut od cez 11 moine I »
Le patois du pays dit toujours cese^i, chese-ci, cese4à, chese-là, pour ceux-ci , ceux-là : c'est l'anglais thèse. Notre poème renferme donc des formes d'ailleurs très^voisines de cese et chese d'aujourd'hui.
Diva ! n'est point une exclamation. Wace l'emploie dans le Roman de Brut : « Diva ! font-ils. Frolles , que fais ? » On trouve : c Diva ! fols bergiers > dans une chanson de Y. de Gorbie (Voyez Diva, v. 301 et 2902 ) . Nous croyons que Roquefort s'est trompé en traduisant Diva par dame. Une autre interprétation est possible : dans la copie du ms. du Musée britannique que j'ai sous les yeux , il y a en deux mots, au v. dOi , di va, qui seraient les mots dis, va, die, âge. Je crois d'autant plus à cette interprétation , que j'ai toujours rencontré cette locution dans des phrases interrogatives , comme dans les deux exemples de notre poème , comme dans tes citations précédentes. Une conflrmation de cette solution se tire d'un passage du poème même, pour un mouvement analogue où on lit :
Di, Collbert, por qui venis? — V. 3638,
Chanter en grésillons, locution que le Glossaire cite avec le point dMnterrogation , nous semble être une forme onomatopique , un chant
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tranblé , un trémolo. EsUil possible de traduire orguener par chanter eu présence du vers 991 :
La kiriele fut chantée
Molt dolcemeot et orgaenée.
Si le poète n*a pas voulu parler de Faccompagnement d'orgue , ce qui serait possible , en supposant naïvement des objets de son temps comme existant au temps de ses héros , il a au moins voulu désigner un accompagnement de voix imitant Torgue. Garison du v, 1074 sîgnifie-t-il bien provision? ne signifie-t-il pas plutôt garantie, allusion à la charte confirmée par le papeet le roi, dont saint Âubert parle au v. 1035?
Escrit en ei ensemble od mel De TApostoile et puis de! Rei.
Du reste , garison a le sens de garantie. Y. Roquefort , qui le dérive à tort de curatio ; il se rattache à une racine germanique , ward , warant , d'oii le français garder.
Dans le vers :
Li crocerons tallié trifiere ,
on trouve, non pas « taillé en trèfle > , mais le latin trifarius , trifide.
L'expression colvée , appliquée aux amours de RoUon , a naturellement embarrassé l'éditeur. Le ms. du Musée britannique lève la difficulté : il porte tolvée pour tollue , de tollere , enlever , comme evée est pour eue. Huit vers plus bas , sur les conquêtes de Charlemagne , on lit dans Tédi tion de M. Michel : % Et trespassa les ports d'Espaigne. > Nous savons que ports est le terme local des défilés des Pyrénées ; mais notre ms. a poiz ou pies , qui a plus de valeur poétique.
Au V. 1621 < meslée sort el parlement, » il nous semble qu'il faut lire : « [d']el parlement, » comme au v. 1595 , il y a : i De meinte part guerre li sort. » Esgarder n'est traduit que par regarder ; mais au V. 1721 , c'est le verbe du substantif esgart cité dans le poème plusieurs fois avec le sens ^' égard*, considération; et ici le poète, avec évidence, peint en détail la délicatesse que Richard mit dans ses remontrances aux chanoines. Du reste , esgarder signifiait avoir égard en vieux français.
Dans la description des déportements des chanoines, je trouve ce passage :
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Beivre et mengier et altre chose ,
De quel suere nuls ne s'alosc 5
Refaiseient espessement
Dont l'en partout molt laidement. —V. 17Zil.
L'éditeur donne à suere le signe de Tinconnu. C'est le mot suivre , en patois actuel suir et suure , et nous croyons qxx' alose est au subjonctif : « De laquelle chose suire nul ne se permette, x C'est un conseil du conteur. D'ailleurs, ce même verbe réparait ^ v. 277 : suiet, c'est-à-dire suit
Un accent sur ou , v. 2000 , le rend inintelligible. Le patois normand dit toujours quique seit pour quelque chose ; il faut donc lire :
Macié trésor ou quique seit Que celé noit embler voleit.
L'intercalation de t est superflue dans le v. 2022 ; le lieu étant déter* miné par les vers précédents , il suiBt d'écrire celéement avec l'accent pour faire huit pieds. Le Glossaire signale comme inconnu le mot laz de ces vers sur Bernier , qui avait caché le corps de saint Aubert :
Nuls des moines n'out sopeçon Que sor les laz de la maison Mucié éast alcune rien. — V. 2116.
Laz doit signifier lattes , et je le crois d'autant plus qu'une langue issue presque totalement du normand , l'anglais , dit lath. Les vers 2153 et 215ft :
Li abès Mainarz , del mostier
Qui premiers out cure el mostier, etc.
oflrent à la rime le même mot sans signification. 11 . faut sans doute lire au second vers t et mestier ^ » c'est-à-dire service, sens que ce mot a dans tout le poème , tninisterium.
Le détail des biens donnés au Mont par le duc Richard n'est quo la paraphrase de la charte de ce duc , que l'on possède encore. C'est par erreur que le Glossaire fait de Canse une rivière qui sépare la Normandie de la Bretagne 9 dont les localités ici désignées sont séparées par la baie du Mont-Saint-Michel. En outre , ce mot ne représente] nullement une
rivière, mais Tarchipel de Ghausey : c cum imula que dicitur Catsoi^ > dit la charte de 1022 , et nous croyons qu'il faut lire Cause.
Quant à Kele^ville, le ms. du Musée britannique qui a Bele-vite, donne la bonne leçon : c Belvillam, » dit la charte du duc Robert A cette topographie ajoutons Astre , cité trois fois dans le poème. Ce mot , que l'éditeur explique par c un prêtre de TAyranchin, » est simplement l'ancien nom de Beauvoir» la localité celtique Asteriacum , comme on peut le voir dans les chroniques du Mont- St. -Michel.
Les coutumes de la moitié de Guemesey , v. 2/iii5 et suiv. , offrent une redevance dite tnetage , inconnue à l'éditeur et à Du Gange , qui dit : c prœstaiio , sed incertœ mihi noiionis. » Ne serait-ce pas la coutume perçue sur les pommes à ddre , tnelagium , de malum ? Quant à bocheals , suivi de Crapout et Neirum^ il n'a rien d'embarrassant pour ceux qui connaissent les chartes du Mont-St -Michel où sont fréquenunent cités les bois (bosctis) de Grapout et de Néron , situés entre Garolles et Dragey. Bocheat est une forme de bocal , petit bois , en vieux français ; eal est le dialecte du poème : trapeal^ fresteal, béai, cluisleaL La togne du même passage , appelée « nom de localité » par M. Michel , représente sans doute le tonlieu , le telotieum de la charte d'où ces détails sont tirés : « cum stagna et theloneo^ » et se rapproche de la forme du vieux français tonneu, contraction de teloneum. Vasserant, v. 258&, porterait avec lui son sens et son étymologie, s'il était écrit c la serant, » le soir, expression très-usitée en Normandie. D'ailleurs, il est écrit ainsi en deux mots dans la copie du ms. du Musée britannique. M. Michel n'a-t-il pas modifié sans nécessité, et même en altérant le sens , ces vers très-intelligiblës dans leur construction symétrique , tels qu'ils sont dans notre manuscrit :
Quer unques un mort n'en i fut
Ne en sarcoel nul n'en 1 jut. — V. 2336.
en écrivant :
Ne en sarcoel nul rien i jut?
Accolliz, V. 788, n'est pas exactement traduit par attaqué : dérivé de ad'-collectus , il signifie forcé, serré. Colligere hostem, dans Stace, c'est serrer l'ennemi et le forcer à se réunir. Dangier ne signifie pas refus , difficulté, mais autorité , domnigerium, la signification générale :
SUR LE ROMAN DU MOM-S*. -MICHEL
Otrié unt cen qu'il rcquist .
Unques dangier nais ne l'en fist. — Y. 2580.
c'est-à-dire n'usa d'autorité.
Cruel lis ont , ce 11 sembla ,
E vie chose bien semblout— V. 2613.
Il y a la bonne leçon dans le ms. : Irie chose.
On sait que l'orthographe du moyen-Age s'adresse plus aux oreilles qu'aux yeux, et que c'est pour cette époque principalement qu'on a raison de dire que le son est la raison du sens et de l'étymologie. Or , il y a, y. 2630, une phrase inintelligible à cause d'un mot , veaus , que l'éditeur déclare ne pas comprendre. Elle deYient claire si veaus est écrit voz , mot avec lequel il sonne et qui est dans le Yers précédent , et si le mot se est changé en ^t adverbe sic , donneiz étant à l'impératif de cette manière :
Si vos voleiz , ^
Si veaus (voz) non trueves li donneiz Tant que as angles ait dreit fait Â qui il a grament forfeit
Le mot adossez, y. 271 &, est assez commun en Yieux normand , dans le sens ^affaisser, coucher ;
Par lor loges s^aclassent. IL de Rou , p. 86.
et, d'après M. Pluquet, il s'emploie encore aujourd'hui dans les environs de Bayeux.
Le toit, du Y. 292/t : • Je vos ai tolz toz dis amée, > pourrait s'expliquer par totus; mais, comme cette forme n'est peut-être guère usitée , il est plus naturel de supposer que le copiste avait écrit toit pour toz et qu'il fallait aamée , adatnatam. Ainsi , on lirait :
Je vous al toz dis aamée.
La forme lennen, du v. 17&6, n'embarrasse que par la manière dont elle est écrite. Écrivez l'en en ( l'on en ) et la phrase se construit et s'enlend. ' M. Michel , en deux endroits , a signalé des lacunes dans ce poème , malheureusement trè&-mutilé; mais il y en avait une très-frappante à
signaler au v. 2871 , où manque presque toute la légende de la pierre miraculeuse, redite analytiquement , v. 3117.
Mesra, du v. 2412, est indubitablement pour mestra, mettra; et chanée, v. 3474, est une cruchée, le contenu d'une cane^ cruche, en normand et en anglais.
Vre , du vers 3023 :
SI a en haut sa voix levée Al ure Deu omnipotent.
semble être nre, abréviation de notre.
Noaudre ? du vers 3035 :
Que ne péusse plus pcchier N'aveir noaudre reprovier.
est pour non autre.
Escherdaus , v. 3220 , s'explique par le patois normand esquerde, carde, de carduus, c'est-à-dire revêtu de poils durs , et par le français écharde.
Repoint , v. 3576 , s'explique par un mot des riverains de la baie du Mont-St. -Michel : « la mer est à son point , » c'est-à-dire à son plus haut degré; ce mot dérive de repungere, poindre en arrière, qui marque en même temps le retour. C'est le français actuel reflux. « La mer est de grant repoint »
Il y a deux vers d'une interprétation diflScile dans les chants de la foule , lors de l'arrivée des reliques :
Qui plus ne seit si chante outrée ^ Et Dex aie ! u assusée.
M, Michel voit hurrah dans le mot outrée , ce qui est possible , quoique haro soit plus essentiellement normand ; mais il marque du signe de l'inconnu la fin du second vers. Je crois que le dernier mot représente le français guise , issu de visée, ou manière de voir, et qu'il faut lire : f u à sa visée , wisée, t c'est-à-dire que chacun chante à sa guise , ce qui est au moins le sens du contexte.
U y a un vers (3051) qui nous semble torturé, pour le sens et l'orthographe :
Dex I tant a ci lai [t] destorbier !
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11 n'est pas besoin d'exclamation ni d'addition de lettre ; c'est tout simplement un épipbonème qui clôt la période ainsi :
Oex tant a ci lai [laissé] destorbier.
C'est, du reste, le seul endroit où la ponctuation m'ait semblé erronée. Ces critiques qui , pour une part du moins , ne pouvaient être faites que par des personnes de la localité même , n'ont d'autre but que d'aider à la pureté de l'interprétation d'un texte important à plusieurs points de vue et plein de charme pour nous et qui , tiré à un trop petit nombre d'exemplaires, aura probablement les honneurs d'une nouvelle édition.
Sox^* — Pour compléter \e% obserrations de nos savants coUègoes, MM. Eugène de Beaurepaire et Le Héncher , sur le Roman du Mont-SK-Miehel , nous croyons devoir renvoyer à quelques pages excellentes, insérées par M. Paulin Paris , dans le t. XXIII de V Histoire littéraire de la France , sur un manuscrit de ce poème , qui offre des variantes considérables et qui, de plus-, contient des passages qu'aucun autre texte connu ne présentait. Nos collègues n'ont pu tirer parti de ce précieux document , le volume qui le contient n'étant arrivé que fort tard , nous ne savons trop pourquoi , dans nos bibliothèques publiques. Que ce soit leur excuse et la nôtre auprès àe l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres , qui pourrait s'étonner , à juste titre , que nous ne connaissions pas mieux ses travaux quand elle veut bien ne pas ignorer les nôtres.
Caen, 18 janvier 1859.
IU
Au commencement de l'été dernier, par une belle matinée du mots de juin 9 je quittai Gaen et me dirigeai vers cette riante yallée d'Auge qui, grâce à la fertilité du sol et à Tintelligente activité des habitants, compte parmi les plus riches contrées de France.
En approchant du joli bourg de Crèvecœur, je découvris sur une éminence, à travers le feuillage épais de quelques grands arbres, une tour assez élevée^ des murs formant une enceinte et divers bâtiments sur lesquels il était facile de reconnaître , au premier coup-d'œil, le passage de plusieurs siècles.
J'étais arrivé au château de Crèvecœur, oii je savais que je devais recevoir une aimable et gracieuse hospitalité. J'avais entendu parler de cet antique manoir , et ce fut avec un iqdicible intérêt que je le visitai. Je me livrai , sans résistance , à ce sentiment qu'on éprouve en présence des vieux monuments. Ici, me disais-je, ont vécu et régné en maftres d'illustres chevaliers, des Montmorency, des membres de cette maison puissante que Henri lY regardait comme la plus noble de France, après la maison de Bourbon.
Mais là aussi , et avant eux , vécurent des feudataires des ducs de Normandie, des seigneurs du moyen->iige qui n'avaient d'autre loi que celle de la force , d'autre souci que celui des combats ; et , à leur tète « je croyais voir ce sire de Crèvecœur dont l'histoire et le roman nous ont transmis le nom et qui, à la suite de son- seigneur et maître, le duc Guillaume , prit une glorieuse part à la conquête de l'Angleterre.
Pour peu qu'on fouille dans les secrets du temps , on voit combien la plupart des origines sont obscures. Je le savais , sans en être ému , car ce n'étaient pas des ruines seulement que j'allais interroger; c'était
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iHen le château de Crèyecœur que je voyais debout , du moins en partie , et je croyais trouver dans la poussière de ses archives la trace de quelques-uns de ses possesseurs. Je me faisais une secrète joie de pouvoir les suivre à travers les luttes féodales, les chances diverses de Toccupation étrangère , les guerres de religion , les troubles de la Ligue et les temps plus calmes qui leur succédèrent Vain espoir: chartes, parchemins , papiers domestiques , contrats , titres de famille et de propriété y tout avait disparu. Un jour , quand la Révolution française eut éclaté , au bruit de la tourmente qui dépeuplait les ch&teaiu, une nuée de ci devant vassaux, envahit le manoir du ci-devant seigneur; un bûcher fut dressé au milieu du village , et là , titres et aveux , foi et hommage , rentes et redevances, droits légitimes ou usurpés, furent livrés aux flammes; de nouveaux citoyens proclamèrent en chœur leur aflGranchisseraent , et le feu leur donna quittance au nom de la liberté.
Trompé dans mon attente , privé d'une source oii j'avais espéré puiser d'utiles documents , ma curiosité n'en fut pas pcmr cela refroidie. Ce fut même pour elle, à vrai dire, un aiguillon déplus , et mes recherches, devenues phis actives, durent à d'obl^eantes commumcati<Mis de n'être pas tout--à^fait stériles.
Le château de GrèvecoBur est, autant qu'il peut m'être permis de l'affirmer, une forteresse du XII\ siècle. La vue des lieux, un. examen attentif de l'emplacement qu'il occupe , la motte ou éminence artifideUe qui lui sert de base , les fossés profonds qui l'entourent, le style de la construction , rapprochés des données de la science et de l'histoire archéologique émanées des hommes les plus compétents, tout s'oppose à ce qu'on lui assigne une date plus récente.
On y arrivait par deux ponts-ievis : le premier conduisait dans une enceinte assez vaste où l'on voit encore plusieurs bâtiments ; ici est la chapelle , plus lom le colcmibier. Le second servait de passage pour aller de la première raceinte dans la cour où. étaient le donjon et la demeure du châtelain ; elle présente une superficie de 25 mètres ^n longueur sur une largeur de 23.
Dans l'origine , il y avait des constructions tout autour de la seconde enceinte ; il n'en existe plus que d'un seul côté ; c'est ce qui compose rhabitation du possesseur actuel.
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Mise en harmonie avec toutes les convenanœs de la société et les besoins de la famille , parfaitement appropriée à tous les usages domestiques , elle retrace encore une foule de vieux souvenirs. Quelques fenêtres nouvelles y ont été ménagées avec discrétion ; d'autres ont conservé leur ancienne dimension étroite et mystérieuse ; enfin , des réparations dirigées avec goût et intelligence ont fait de cette aile de Fantique manoir un séjour charmant , tout en lui laissant sa précieuse et solide vétusté.
A rextrémité de ce bâtiment , vers le Sud , est une tourelle élégante qnl fait corps avec le mur d'enceinte. Couronnée d'une plate*forme , couverte d'un épais 'manteau de lierre qui l'assombrit un peu, mais qui la prot^, elle sert de limite au château , dansT la situation la plus heureuse. On s!y rend des appartements et on aime à s'y reposer , pour jouir sur la campagne d'une vue ravissante*
On peut s'étonner tout d'abord qu'an milieu de fortes tours et d'épaisses murailles , cette partie du château ait été bâtie en colombage ; mais il ne faut pas oublier l'extrême rareté de la pierre dans le pays d'Auge, surtout à cette époque ; et comme ce côté , formant l'intérieur de l'enceinte , n'était pas exposé aux adressions directes du dehors, il se trouvait suffisamment garanti par la large ceinture de pierre dont on l'avait revêtu.
On y monte par un escalier dont la construction n'est pas du même temps. Il est placé à l'extérieur et couvert d'un auvent que soutient une belle et forte charpente. Je ne sais si je me fais illusion , mais sa vue m'a rappelé la cage d'un escalier que l'on voit dans la cour du château de Blois , et par où Catherine de Médicis se rendait à son observatoire.
Un puits fort ancien , qui mérite d'être remarqué, occupe le milieu de la cour.
Les fossés creusés autour de la double enceinte n'ont plus aujourd'hui la même profondeur, et l'eau des ruisseaux voisins a cessé d'y pénétrer. Va riche tapis de'verdure et des arbres d'une belle végétation en ont fait un lieu de promenade , dont la proximité augmente l'agrément Destinés autrefois à la défense du château , ils concourent maintenant , par une trans* formation toute naturelle , à l'égayer et à l'embellir.
Voilà tout ce qui reste de l'antique château de Crévecœur. Qu'est devenu le cAté qui faisait face à celui qui subsiste encore ? Qu'a-t-on fait du dooyon ? En entrant dans la cour on aperçoit , au niveau du sol , les premières mar*
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ches d'an escalier en pierre pratiqué dans le mur ; il conduisait à un corridor ou chemin de ronde qui passait au-dessus de la grande porte d'entrée, et faisait, en s'élevant graduellement, le tour de TédiGce. Op reconnaît tout auprès remplacement de la salle d* Armes; on voit, de distance en distance , des meurtrières , des fenêtres basses de diverses dimensions; une énorme pierre évidée qui servait à Técoulement des esLUx de cuisine ; mais les regrets que la vue de tout cela fait naître augmentent encore , lorsqu'on apprend que ces ruines sont l'œuvre des circonstances ; qu'il a fallu , dans des temps diflQciles , sacrifier une partie du château , et que la volonté capricieuse des hommes s'est montrée , cette fois , plus cruelle que la faux du temps.
Dans le fond de la cour , du côté le plus rapproché du bourg de Grèvecœur, s'élevait majestueusement un donjon de forme carrée , aux massives et vastes proportions. Il avait à sa base plus de 10 mètres de long et au moins 8 mètres de lai^e. Je ne répéterai pas tout ce qu'on en dit , mais au milieu des exagérations dans lesquelles le vulgaire s'égare avec une sorte de terreur rétrospective , on peut assurer qu'il réunissait toutes les conditions prescrites aux hauts-justiciers par le droit féodal le plus rigoureux. Pourquoi s'en étonner? c'était la loi du temps : Ijes comtes, barons et châtelains ont droit de pilori, échelles et fourches patibulaires à quatre piliers ; ils doivent avoir prisons bonnes et sûres , de hauteur et largeur compétentes. Si on en croit des témoins dignes de foi , le donjon de Crèvecœur ne laissait absolument rien à désirer. Aussi , dans les jours critiques auxquels je faisais allusion, il n'y a qu'un moment, on dut le raser par prudence , pour s'assurer la paisible possession du reste. Bien qjie le dernier soufDe de la puissance seigneuriale se fût exhalé dans les étreintes d'une révolution , ce donjon présentait aux regards d'une population ombrageuse je ne sais quoi de sinistre et de menaçant qui troublait , disaiton, la sécurité des 'campagnes ; et sa démolition fut commandée autant par la crainte d'un avenir inconnu que par le souvenir d'un passé odieux. Avec lui disparurent les bâtiments qui lui étaient contigus ; mais que les temps et les lieux sont changés I Sur l'emplacement qu'occupait ce monument redoutable , dont nul n'eût osé sonder les obscures profondeurs , on aperçoit maintenant , sous une double rangée de tilleuls , an riant berceau de verdure où se trouve placée une escarpolette»
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La chapelle est fort intéressante par son ancienneté, mais elle ne présente pas de détails qui soient de nature à fixer long-temps l'attention. Plusieurs époques cependant lui obt laissé leur empreinte; sa construction doit être à peu près du même temps que celle du château , à en juger par son style , et notamment par son portail dont Tarchivolle est ornée d'étoiles et de dents de scie. Dans le XIIP. siècle, elle fut percée des deux croisées en lancettes qu'on remarque à Tabside et qui , par leur forme comme par le profil des moulures, se distinguent évidemment des autres. Enfin, du c6té de répttre , on ouvrit une nouvelle croisée dans le XY*. siècle. Quelques débris, récemment découverts , donnent lieu de croire que des briques émaillées furent employées dans le pavage de cet édifice.
Gomme beaucoup d'autres chapelles du moyen-ftge , celle du château de Crèvecœur a cessé , de nos jours , d^ètre consacrée aux cérémonies du culte. Chaque seigneur , en ce temps-là , avait son chapelain conune il avait son sénéchal. Lorsque la guerre l'appelait ait loin ; lorsqu'il allait , à la voix de Philippe- Auguste ou de saint Louis , se battre contre les infidèles , c'était dans sa chapelle que l'on faisait des vœux pour sa victoire et pour son retour ; c'était là aussi , lorsqu'il avait succombé , que l'on priait pour le repos de son âme.
Aujourd'hui , les choses ne se passent pas tout-à-fait de même : les chapelains sont rares, et les communications sont devenues si faciles ; on va tout simplement à l'église de son village , et l'antique chapelle , triste et délaissée , n'est plus qu'un lieu de dépôt pour les objets les plus vulgaires.
Le colombier , qui est situé dans la même enceinte que la chapelle , est plus curieux à voir dans son ensemble et dans ses détails ; on n'hésite pas à fixer sa date à la fin du XYP. siècle , c'est-à-dire à une époque où la seigneurie de Crèvecœur appartenait aux Montmorency. Il est de forme carrée ; le toit à double égout dont il est couvert est en tuiles , ainsi que le revêtement des murs ; ce revêtement ne descend pas jusqu'à terre ; il s'arrête à 3 mètres du sol et s'écarte ensuite comme un auvent dont les supports forment une corniche à modillons , de l'eSët le plus pittoresque.
On sait combien le droit de bâtir un colombier était autrefois rare, précieux et recherché ; c*était un des privilèges de la noblesse et de la
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foitiioe. Aux termes de la Coutume , un seigneur qui possédait 100 arpents de terre labourable pouvait avoir une simple volière à pigeons , contenant deux cents trous ou boulins. Un visiteur , tant soit peu au courant de la législation féodale, eût reconnu la puissance du châtelain de Crèvecœur rien qu*à Taspect de son colombier ; on y compte les boulins , non par centaines , mais par milliers. Pour leur donner plus de solidité, Tarchi tecte a fait entailler des planches de chêne à mi-bois , les unes dans les autres » et en a tapissé les murs depuis le rez-de-chaussée jusqu*au som* met On peut y atteindre au moyen d^une immense échelle , adaptée à un arbre fixé au milieu du sol et tournant sur son axe.
La possession d'un colombier, et le nombre de ses boulins, sont maintenant , à part les appréciations de Tartiste , la chose du monde la plus indifférente. Mais on peut aller voir celui dont je viens de parler ; par son originalité , il en vaut la peine ; qu'on ne craigne pas d'effaroucher les habitants de ce paisible lieu ; ses trois mille boulins sont abandonnés , et y malgré son état de conservation parfaite , on n'y trouve que le silence et la solitude.
De tous les chevaliers qui, au moyen -^e, possédèrent la cbfttellenie de Crèvecœur , le premier qui se présente à moi est celui qui attacha sa fortune à celle du duc Guillaume. Il paraît que , dans la grande bataille d'Hastîngs, il fut un de ceux qui ne quittèrent pas l'infatigable conquérant ; Wace le dit dans le roman de Rou :
De Crievecoer e de Driencort
E H sire de Brieocort
Sueient li'Dus kel part kil tort
Après la conquête, il se fixa en Angleterre oii, comme bien d'autres, il reçut du nouveau roi des terres considérables. Sa famille ne tarda pas à se faire connattre par des oeuvres de charité , et fit dans le pays de nombreuses fondations. En 1119, Robert de Crèvecœur fonda , dans le comté de Kent , le prieuré de Ledes qu'il se plut à agrandir par des dons successifs ; il aimait à rappeler dans ses chartes son titre de fondateur : Ego Roberiuê de Crepito corde , disait-il , en latinisant son nom à sa manière, fundatùr cœnobii de l^edes... Son fils Daniel maintint religieusement toutes ses dispositions : Concéda et confirma ecctesia sancii
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Nicotai de Ledes et canonicis ibidem Deo servientibus guidguid paier meus in eleemosynam dederai. Un de ses descendants^ faisant à ces mêmes chanoines de plus amples concessions , s'adressait à eux dans les termes les plus bienveillants : Dilectis fralribus nosiris canonicis infra baroniam nostram de Crevecoer. Plus tard, Hamon de Crèvecceur confirmait, en les augmentant , les dons faits par ses aïeux : Omnes donationes atavi mei^ vel avi mei\ vel patris, vel aliquorum antecessorum confirmavimus caria nostra prœsenli, pro nobis et haredibus nostris.
Ces fondations pieuses , dont le Monastigon angliganuh retrace la longue série , n'avaient pas pour cause, comme cela arrivait parfois dans ces temps reculés , un besoin de tardive expiation , ou une superstitieuse crédulité ; il s'y révèle , au contraire , un doux et calme sentiment de foL Dès qu'une église était bâtie , dès qu'un monastère était fondé , la noble famille semblait se concerter et s'entendre pour l'entourer d'une sorte de prédilection : Sciatis me dédisse concessione et consilio Mathildis uxoris meœ et Atexandri fitii mei et aliàrum hœredum meorum, disait, dans une de ses chartes , un antre Robert de Grèvecœur ; n'était-ce pas une heureuse pensée que cette association du donateur, de sa femme et de ses héritiers ? Ceux-ci , bien loin de se plaindre » se trouvaient heureux de pouvoir, à leur tour, faire de nouvelles libéralités , et la bienfaisance, en se perpétuant, devenait ainsi dans cette maison une véritable tradition de famille.
C'est, tout poile à le croire, un de ces chevaliers nouvellement établis de l'autre côté du détroit qui reconstruisit, dans le XIP. siècle , son château de Grèvecœur-en-Auge. Je n'en voudrais pour témoignage que ce que je trouve écrit , à ce sujet , par un archéologue éminent dont le nom fait autorité (1) : Les barons gui s'étaient fixés en Angleterre n'avaient point abandonné leurs possessions continentales ; ils venaient souvent les voir et les habiter; beaucoup d'entre eux mirent une sorte d'orgueil à donner dans leur pays natal des preuves de leur prospérité en faisant construire leurs châteaux sur un nouveau plan.
Si à ces réflexions on ajoute que, sous le roi anglais Henri !"• » fondateur du donjon du château de Caen , l'architecture militaire prit un nouvel
(I) M. de Caumonti
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essor ; qae Timpulsion fut la même sous le long règne d^Henri II , et qu'en 1203 la confiscation de la Normandie , prononcée par la Cour des Pairs de France , fut le signal du départ pour un grand nombre de riches familles , on demeure convaincu que ce fut dans cette première période de la domination anglaise, dans le siècle des chàteaux-forts, que les sires de Crèvecœur , enrichis par la conquête , durent reparaître en Normandie , faire reconstruire sur un nouveau plan leur manoir féodal, tracer cette double enceinte , creuser ces fossés profonds , élever cette ànotte et bâtir ce donjon colossal , monument de leur richesse et de leur puissance.
Vienne maintenant le XIIP. siècle avec son architecture moins sévère ^ ses colonnes groupées avec art , ses voûtes élancées , ses fenêtres en' lancettes, ses arcades aiguës; c'est là, comme on Ta dit, toute une révolution à laquelle n'a point assisté Tarchitecte de Crèvecœur quand elle s'est faite, le château était terminé.
Encore quelque temps, et la vie des sires de Grèvecceur-en-AUge va s'écouler sans retour dans leur patrie adoptive ; on ne les retrouve plus en Normandie, ou du moins aucun événement ne les signale dans l'histoire de la province. Il serait difficile de préciser l'époque où le château cessa de leur appartenir : pris par le duc de Clarence, en 1&17 , sur la fin du règne de Charles Y I (1 ) , repris trente ans après par le brave Dunois, il était devenu la propriété de la famille de Ferrières, lorsque , le 19 décembre 1522 , Claude de Montmorency , maître d'hôtel de François P'. , et lieutenant-général de la Marine^ épousa Anne d' Aumont qui , après lui avoir apporté plusieurs grandes terres , recueillit , à la mort de Françoise de Ferrières , sa mère , la baronnie de Thury-en-Normandie , et la châtellenie de Crèvecœur-en-Auge.
Le voilà donc entré dans le domaine des Montmorency , ce ch&teau déjà vieux de trois siècles ; il n'en sortira qu'à la chute de la monarchie , et durant le long espace de deux cent soixante-dix ans , l'illustre famille comptera toujours parmi ses membres un châtelain de Crèvecœur. Lorsque Henri III érigea en marquisat la baronnie de Thury , en faveur
(i) Bréquîgny, daus sa colleetioo, nous a donné les noms des eapilalnes anglais placés par Henri V , en 1&48 , dans les filles et les orteresses normandes ; le commandant du château de Crèrecœur se nommait »ir Thomaê Kyrkeley*
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de Pierre de Montmorency^ gentilbomme de sa Chambre, les lettrespatentes énoncèrent parmi ses titres celui de seigneur de Grèvecœur , et la veuve de François de Montmorency , mariant sa fille Marguerite au baron de Sache , en 1589 , rappela dans le contrat que son mari était ^ en son vivant , sire et châtelain de Grèvec«ur-en-Auge.
Le 25 juin 1598^ Henri lY écrivait aux habitants de Gaen : Nous avùM ordonné le sieur de Crèvecceur pour commander , sous l'un de nos fils y dans nos ville et château de Caen ; nous l'avons jugé digne de succéder , en cette charge , au feu sieur de La Vérune , nous assurant qu'il apportera le même soin et non moindre affection à votre conservation et repos , et s'acquittera fidèlement de cette charge avec autant de vigilance et prudence qu'il nous en a témoignées es autres qui lui ont été com^ mises (i).
Ce sieur de Grèvecœur n'était autre que Jacques de Montmorency , chevalier de T Ordre du Roi et capitaine de cinquante hommes d'armes , l'un des plus intrépides champions de la cause royale , en Normandie , dans les guerres de la Ligue. Déjà trois Montmorency l'avaient précédé dans le poste important où l'appelait la confiance du Roi , et le prince sous lequel il devait l'occuper était le chevalier de Vendôme , issu tout nouvellement de la belle Gabrielle, et qui se trouvait investi du commandement de la grande forteresse > à l'âge de deux mois.
Lors du voyage d'Henri lY et de Marie de Médicis à Gaen, au mois de septembre 1603 , le sieur de Grèvecœur , qui avait été d'abord fort bien accueilli par Leurs Majestés , à leur entrée au château , fut remplacé , quelques jours après , par Bernardin Gigault de Bellefonds.
H ne faut pas croire que le château de Grèvecœur fût une de ces propriétés , comme les grands seigneurs en avaient en province , qu'ils ne daignaient pas visiter , et qui servaient tout au plus de résidence à leurs intendants. Il est certain que les Montmorency l'ont habité, et un acte de partage, en date du 1". octobre 1559, passé entre les enfants de Claude de Montmorency, énonce que François, l'un d'eux, échanson ordinaire du Roi et châtelain de Grèvecœur-en-Auge > demeurait dans ce château , à l'époque du contrat.
M) Registre de THôtel-de-VilIc de Caen. Année 1598.
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On comprend , du reste , que ces seigneurs ne Thabitaient pas seuls. Ils avaient auprès d'eux leurs gentilshcnnnies et leurs officiers, tant militaires que civils , chargés de veiller à leur sûreté , à leurs intérêts et aux soins de la justice.
Cette considération ne fut sans doute pas étrangère au choix que , sur la fin du XVI". siècle , on fit de cette forteresse pour lieu de détention d'un prélat qui s'était acquis une certaine célébrité.
Une vaste érudition et une grande aptitude pour la discussion des questions théologiques avaient fait nommer Claude de Sainctes, par Henri III , à Tévêché d'Évreux. Cela n'empêcha pas ce personnage de se signaler , lors des troubles qui suivirent la mort tragique des Guises , par une audacieuse apologie du régicide. La ville de Louviers ayant été prise par Henri lY , au mois de juin 1591 , Claude de Sainctes , qui s'y était réfugié parmi les plus ardents ligueurs , fut fait prisonnier et conduit à Caen pour y être jugé. C'était une capture importante ; car Henri lY écrivant , le jour même , aux magistrats de son fidèle Parlement , se félicitait d'avoir l'évêque d'Évreux en son pouvoir. Claude de Sainctes com{>arut devant le Parlement, qui le déclara atteint et convaincu du crime de lèse-majesté. Mais comme il n'eût pas été prudent , surtout dans ces temps d'orages , de faire tomber la tête d'un prélat , on ne le condamna qu'à la réclusion. Il fut transféré dans le château de Crèvecœur , in casirum de Crepicordto , nous disent les Bénédictins ; ce n'est pas assurément que ce château pût être considéré comme prison d'Ëtat; mais il y avait à Caen, en ce temps-là , pour gouverneur, Gas* pard Pelet de La Yérune qui , dans la lutte des partis et an milieu de tant de défections , était resté fidèle à la cause royale. En i 591 , dans l'année même où Claude de Sainctes fut pris et jugé , Pelet de La Yérune épousa Jourdaine-Madeleine de Montmorency , sœur de ce sieur de Crèvecœur qui sept ans après , en 1598 , le remplaça dans son commandement. Faudrait-il s'étonner que , dans une aussi grave circonstance, les deux beaux-frères , l'un gouverneur actuel, l'autre qui désirait le devenir^ eussent mis la forteresse de Crèvecœur à la disposition du Roi? Claude de Sainctes y mourut quelques mois après, à l'âge de 65 ans. Une mort si prompte devait naturellement provoquer des soupçons ; on en conçut contre diverses personnes , et notanmaent
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contre une de ses parentes qui sans doute avait obtenu la permission de communiquer avec lui ; le bruit courut qu'elle Tavait empoisonné pour le soustraire à de plus grandes infortunes : quœ ex perturbatione rerum deterius aliquid reformidabat (1). Le chagrin, les fatigues et les privations pouvaient bien aussi , sans le secours du crime , avoir abrégé les jours d'un sexagénaire.
Or , il n'y a pas très-long-temps , en faisant quelques démolitions au château de Grèvecœur , on a découvert dans l'épaisseur du mur , à une hauteur de plusieurs mètres du sol , un espace étroit et mal éclairé dans lequel était le squelette d'un homme dont la mort devait remonter à une époque fort reculée. Quel était donc ce prisonnier pour qui on avait ainsi substitué le privilège de l'isolement aux vulgaires tortures du donjon 7 On eût été fondé à penser que ces restes étaient ceux de Claude de Sainctes , si des témoignages irrécusables ne fixaient, de la manière la plus précise , la date et le lieu de sa sépulture. Il fut transporté et inhumé , au mois de septembre 1596 , cinq ans après sa mort , dans la cathédrale d'Évreux , auprès du grand-autel, à la gauche du chœur. Les Bénédictins nous ont conservé l'épitaphe latine , assez curieuse , placée au-dessus de sa tombe , ad parietem ; il n'y est pas dit un mot , et cela se conçoit , du rôle politique qu'avait joué l'impétueux prélat ; mais aussi quel éloge du controversiste ! et comme on cherche à pallier la nudité du monument : si vous ne voyez ni pompe extérieure , ni décoration , cela s'explique par les habitudes modestes du défunt et par la simplicité de ses goûts^ Il n'était pas de taille à exiger une bien grande place : Suffidt angustus parvo carpori tocus. Et puis , quelles colonnes pourraiton ériger dignement à celui qm fut la colonne de l'Église ? Ses discours prononcés en présence des rois et devant les peuples empressés de l'entendre, ses livres admirables , son génie divin ont assez illustré son nom ; mais si , par impossible , vous étiez aveugle et sourd à ce point de ne le pas connaître , passez votre chemin , ces lignes ne sont pas tracées pour vous ; allez et priez : Si hœc nescis cœcus et surdus , ista non sunt scripta tibi ; vade et oru* Ce ton un peu brusque , il faut en convenir , est assez étrange dans une
(1) Gallia ettrUtiana, L XII, p. 611. Êdit. 4769.
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épitaphe; mais, après tout, un certain air de mauvaise humeur ne messied pas au panégyriste de Claude de Sainctes ; ce devait être un ligueur mécontent.
Une fois en possession du château de Crèvecoeur , les Montmorency continuèrent toujours d'en jouir. Un aveu du 28 septembre 1 760 , reçu par M% Lamperière, avocat au Parlement de Paris, postulant aux juridictions de St.-Pierre-sur-Dives et sénéchal de la châtellenie^ constate qu'elle appartenait alors à Charles-François de Montmorency, duc de Luxembourg ^ pair et maréchal de France.
À l'époque de la Révolution, le châtelain de Crèvecœur quitta la France, et sa terre fut confisquée; des affiches en précédèrent la vente ^ et le grand seigneur , dont naguère l'écu timbré d'une couronne de prince portait pour devise : Dieu ayde au premier baron ghri^tien , n'était plus que l'ex-citoyen Anne-Léon Montmorency, émigré. L'adjudication eut lieu, le 25 frimaire an III (15 décembre 179/i), par-devant les administrateurs du district de Pofit-Chaslier ; c'était le nom corrigé de la ville de Pont-fÉvêgue qui, comme tant d'autres, avait subi l'empire des circonstances. Il faut lire l'histoire des troubles de Lyon, en 1793, pour savoir ce que c'était que ce Chaslier , dont le nom fut imposé par le fanatisme politique , à des villes , à des rues , à des places publiques. C'est à la suite de cette adjudication que les démolitions furent commencées. Le nouveau propriétaire disposa des canons du doujoa en faveur de quelques villes peu éloignées (1), et les ornements trouvés dans la chapelle passèrent, quelques années après, dans une modeste église du voisinage.
Le château avait , comme on le voit , changé trop souvent de maîtres , et traversé des temps trop agités , pour qu'on pût croire que le renom de ses preux et l'ancienneté de sa bannière fussent sa seule richesse. Un jour, on répandit le bruit qu'il renfermait des trésors; on rappela que les Anglais l'avaient occupé et s'étaient vus inopinément contraints d'en sortir; on.parla des luttes sanglantes des catholiques et des protestants, des fureurs de la Ligue, des douleurs de l'Émigration; ce que les] possesseurs du château n'avaient pu emporter , n'avaient-ils pas dû l'enfouir? On assurait qu'en pays étranger il existait , à cet égard , des
(1) La commane de Crèrecœnr en possède trob , qui serTent babituellement dans les réjouissances puUiqttes.
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indices nombreux. Des fouilles furent pratiquées sur plusieurs points ; elles furent long-temps infructueuses^ et on commençait à n'y plus compter lorsque , en 1856 , sur le sommet de la tourelle , au moment même où le propriétaire qui dirigeait les travaux venait de s'éloigner , un ^trésor fut découvert et devint la proie d'un ouvrier infidèle. Ce fait ne peut être mis en doute, car , en 1857, une Cour d'assises a appliqué à son auteur la peine du vol domestique.
De ce trésor si long-temps cherché , et précieux sous plus d'un rapport, le hasard n'a malheureusement détaché et sauvé du creuset qu'une seule pièce ; elle est en or et du temps de Louis XII ; sa belle conservation et la grandeur de son module font vivement regretter de ne pas posséder le reste.
Grâce au talent des architectes modernes , ou voit s'élever dans nos campagnes des habitations somptueuses oti la nature et l'art semblent épuiser leurs ressources. La commodité y est partout unie à l'élégance ; l'intérieur est distribué avec goût; les dehors sont aussi riches que variés, le site on ne peut mieux choisi. Eh bien! au milieu de tout cela, il manque encore une chose que toute la puissance de l'art ne saurait donner: c'est le charme pénétrant des souvenirs. N'en déplaise aux partisans outrés du positivisme, les satisfactions de l'âme sont bien pour quelque chose dans nos jouissances , et elles n'en sont assurément ni les moins douces , ni les moins profondes. Quel plaisir intime , en effet, ne goûtoiis-nous pas à visiter ces antiques demeures, ces châteaux d'autrefois, vénérables témoins d'un autre âge, retraites séculaires de plusieurs générations éteintes 7 Sans se rendre un compte exact du sentiment qu'on éprouve , on est heureux de les voir , plus heureux encore de les parcourir. Les personnages qui y ont vécu , les événements qui s'y sont passés , sont autant de sujets d'étude et de méditation. // me semble^ dit un célèbre écrivain, qu'une voix humaine sorte de la pierre, se fasse entendre à travers les siècles, et, s* adressant à l'homme^ lui dise que d'autres hommes, dans ces mimes lieux, ont senti, pensé et souffert comme lui.
Je borne ici cette notice , trop heureux , en la terminant , de me rencontrer avec un philosophe qui étudia de près la nature et nous apprit à l'aimer, avec le peintre gracieux de Paul et Virginie.
SUR
L'EGLISE SAINT-GEORGES
m CHATEAU DE C AEN ,
Par m. g. MANCEL,
Membre de la Société.
Les anciennes églises de Caen ont été étudiées avec plus ou moins de soin, avec plus ou moins d'exactitude, non-seulement par nos compatriotes , mais aussi par les savants étrangers. Il en devait être ainsi dans une ville qui, indépendamment des richesses artistiques qu'elle renferme, est le centre de la Société des Antiquaires de Normandie, d'une Société qui , depuis plus de vingt ans , se consacre tout entière à la tâche diiBcile de recueillir , pièce par pièce , les matériaux qui doivent servir de. base à notre histoire nationale. Une de ces églises semble , toutefois, avoir été complètement négligée : c'est St-Georges-du-Château, qui , cependant n'a cessé d'être église paroissiale qu'en 1789.
Cet oubli vient , sans doute , de ce que cet édifice , malgré des beautés réelles , n'ofire l'aspect que d'une simple chapelle. Il vient aussi d'une erreur de M*, l'abbé De La Rue , dont les opinions ont , peut-être , dans notre pays , un peu trop force de loi , et qui a appelé l'attention sur une autre construction du Château , curieuse à tous égards , mais qui , quoi qu'il en dise , n'a jamais été un monument religieux ; M. Stapleton dans la Préface de ses Rotuli Nonnanniœ , et M. Trebutien dans un petit livre , modeste de titre , mais plein de recherches judicieuses , l'ont prouvé de reste.
Je vais essayer de réparer l'omission de nos devanciers , et le vœu ^is , il y a deux ans , par le prélat qui inaugurait alors avec tant d'éclat
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son entrée dans notre diocèse, de voir rendre au culte Téglise St.- Georges , donnera à mon travail un caractère d'actualité qui , à défaut de talent, devra jeter un certain intérêt sur lui.
L'église primitive de St-Georges-du-Ghftteau dut être bâtie aux Xl% et XI1% siècles ; c'est ce qu'attestent, ^ l'extérieur, le mur latéral du coté Nord , couronné de modiUons bizai^res , à sculptures variées , dont plusieurs mériteraient d'être reproduits ^r le crayon , et , à l'intérieur , l'arche semi-circulaire du chœur appuyée sur des chapiteaux du style roman le plus pur , et composée d'un grand nombre de claveaux dont la tête est ornée de deux chevrons contrechevronnés , séparés par un léger espace d'un rang d'étoiles ; c'est ce qu'attestent encore plusieurs actes passés sous le r^e de nos anciens ducs.
Au XY*. siècle , elle subit une complète transformation. Les fenêtres , sans grande importance et même d'un caractère un peu maigre, sont toutes de cette époque , et le côté Sud offre un porche dont les gracieux détails rappellent les plus remarquables types des monuments de cette période brillante ; l'entrée fort basse est formée de trois colonnes prismatiques sans chapiteaux , et se continuant tout d'une venue pour composer une archivolte ornée d'une guirlande de feuilles de chardon et terminée de chaque côté par un petit animal fantastique. Deux autres animaux , dans le même goût, s'appuient sur des contreforts et soutiennent une suite de choux frisés , placés comme des crochets qui en arrivant à la pointe de l'accolade , s'épanouissent en deux bouquets et présentent l'aspect d'une double croix. La porte surbaissée à laquelle cette entrée donne accès est encadrée dans une guirlande de chêne aboutissant à deux figures de lions.
À l'intérieur, ce qui attire l'attention aussitôt qu'on a mis les pieds dans la nef , c'est une charpente admirablement conservée , d'une construction sans analogue en Normandie, peut-être unique en France, et que MM. Parker et Georges Bouet, l'un et l'autre éminemment compétents en ces sortes de matières, n'ont pas hésité , en la comparant aux nombreux monuments d'Angleterre du même temps, à attribuer à des ouvriers de cette nation. Là vérité des assertions de ces deux antiquaires est facile à constater , en consultant les modèles que le premier a fournis dans son Glossaire et dans son Jrchitecture domestique, ainsi que |ceux dont M. YioUet-Leduc vient
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tout récemment d'enrichir le Dictionnaire raisonné d'architectuYe ; les ressemblances sont frappantes et ne peuvent être mises en doute.
C'est un fait assez singulier que nous retrouvions dans cette chapelle ignorée le seul souvenir monumental qu'ait laissé la domination étrangère dans notre contrée (1) , lorsqu'un préjugé, partagé, il faut le dire, par une foule d'hommes instruits et que les poètes ont consacré par une sorte de sanction , veut que tous les magnifiques clochers des XIII*. et XIV*. âècles qui dominent nos côtes normandes aient été bâtis par les Anglais. Casimir Delavigne, lui-même , n'a-t-il pas dit à propos d'Harfleur :
Et ce clocher d'Harfleur « debout pour vous apprendre Que TAnglais Ta bâti , mate ne Fa pu défendre.
Noire Société a depuis long-temps établi l'inanité de cette opinion. Les titres écrits démontreraient d'ailleurs le contraire, quand on pourrait admettre que les conquérants temporaires de la France avaient passé à construire un temps que l'histoire prouve qu'ils ne pouvaient employer qu'à l'attaque ou à la résistance. Pour moi , j*avoue qu'il m'a toujours été difficile de me figurer les fougueux adversaires de Du Guesclin et de Danois, lesChandos et les Talbot, l'épée d'une main, l'équerre et le compas de l'autre , et leurs rudes compagnons avec les attributs du maçon , la truelle et le tablier.
La charpente de St-Geoi^es-du-Château se distingue par l'absence d'entraits qui caractérisent d'une manière bien remarquable les charpentes d'Outre-Manche. C'est , comme je l'ai dît , le seul spécimen de ce genre que nous possédions dans notre province. Bien qu'il ne soit pas parfait sous le rapport de la disposition et de la solidité , on doit le citer comme un des bons essais qu'on ait tentés dans ce système défectueux , et il méritera d'être étudié par les constructeurs en ce qu'il présente une disposition mixte entre les combinaisons anglaises et françaises. Efifectivement , par sa masse , notre charpente parait presque calquée sur celle de la cathédrale d'Ely , au comté de Cambridge , que connaissent tous les antiquaires ; mais dans celle-ci les pannes ont une grande importance , ce qui indique évidemment qu'elle est disposée par fermes , tandis que les char-
Ci) M. Bouel a reconnu aussi quelques détails d*omenientetion de ceUe époque à la voûte centrale de la cathédrale de Bayou I.
pentes de notre pays se distinguent spécialement par Tabsence de pannes, ce qui fait que chaque chevron forme lui 4nème une ferme. En supprimant les pannes de la charpente d'Ely , en rapprochant les fermes à 35 centimètres Tune de Tautre et amoindrissant leur dimension , on aura une idée de la charpente de Caen. Auprès du portail principal , la charpente est renforcée d'un entrait soutenu , aux deux bouts , par deux poteaux , et au milieu, par deux contre-fiches courbes » s'assemblant dans les poteaux, audessus d*une petite colonnette. Tout cet ensemble constitue un arc ogival très-surbaissé. L'augmentation de force donnée en cet endroit était motivée par la présence d'un beffroi dont il reste encore quelques traces.
Le chœur de l'église ne dut être bâti que plusieurs années après la nef; les clefs des voûtes commencent à s'allonger et accusent déjà une espèce de tendance vers les pendentifs de la Renaissance ; leur date est d'ailleurs indiquée d'une manière péremptoire par les armes de Silly dont est ornée la principale de ces clefs. Jacques de Silly ne fut pourvu des fonctions de bailli et de capitaine de la ville et château de Caen qu'en 1&91, et ces armoiries annoncent que ce fut par lui ou son fils, qui lui succéda, que furent achevés les travaux de construction de l'édifice , entrepris par les gouyemeurs étrangers. Suivant Béziers , les Silly portaient d'hermine , à la fasce vivrée de gueules , surmontée de trois tourteaux de même. Notre écusson présente une variante : on y voit quatre tourteaux au lieu de trois. Il est , au surplus, d'une charmante exécution ; le -sculpteur Ta posé sur un coussin ; il a pour ciniier un casque très-historié et pour support deux aigles à dextre et à senestre.
L'histoire locale nous apprend que Jacques de Silly était un grand bâtisseur. Il répara les murs de Caen en l/i96et li!t97 ; au mois de mai de cette dernière année, il posa la première pierre d'une tour qui existe encore au sud-ouest du château, en face de l'église Saint- Julien et à laquelle les habitants de la ville donnèrent , pour honorer leur bailli , le nom de tour de Silly.
Dans le chœur, près du sanctuaire, du côté de l'évangile, on aperçoit encore le socle du tombeau du frère de M. de La Vérune que le peuple croyait être le tombeau même de cet ancien gouverneur de Caen (1 ).
(1) tïaipard Pelel de La Véraue»souveriieur de Caca, mort le iS avril 1598, fui cnlerrécansli; eliœur derègUse Sa!u:-PKTre,
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Avant la Révolution, ce socle supportait une statue qui était réputée une des merveilles de la ville. Le voyageur qui, en passant dans nos murs, n'avait pas été la voir n'avait rien vu. Les vieillards se souviennent de l'attitude humble et dévotieuse du vieux chevalier de pierre qui^ le corps penché en avant ,. s'inclinait presque jusqu'à terre, comme pour demander au Dieu de paix le pardon des fautes que la guerre lui avait fait commettre, et un sourire vient errer sur leurs lèvres lorsqu'ils se rappellent aussi un usage bizarre auquel cette pose avait donné lieu et auquel peut-être ils s'étalent soumis dans leur enfance , mais que je ne crois pas nécessaire de mentionner ici. L^exécution de la statue répoudait-elle à l'enthousiasme des bons Gaennais ? Nous n'en pouvons juger , puisqu'elle a disparu. Toujours estil que ce gouverneur méritait bien que son nom fût resté populaire dans la cité. M. de La Yérune qu'on nommait plus souvent , par corruption , de La Vérone ou de La Yéronde, avait préservé leurs aïeux, au temps delà Ligue, des horreurs de la guerre civile ; royaliste ardent , il avait conservé la place qui lui était confiée sous la dépendance des rois Henri III et Henri lY , l'avait approvisionnée et mise en état de résister aux ennemis puissants dont elle était environnée et à ceux4à même qu'elle renfermait dans son sein.
Le frère de M. de La Yérune avait été inhumé en 159&. Une épitaphe enclavée dans la muraille à côté de son tombeau en fait foi.
ËPIYAPHE.
Cy-GIST • LE • CORPS • DE
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Plusieurs autres pierres funéraires se rencontrent aussi dans le chœur et dans la nef (1).
(i) A droite du chœur, sor la même ligne que le tombeau de M. des Perlages :
HIC JACBT
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Dans la muraille, quelques mètres au-dessous du tombeau de U. des Perlages, vers le milieu du chœur»
Pépitaphe suivante , portant les armes de Courcy : Ct Dbtaht Gist lb cobps ob m** ÎAQvaf dbCotrct
CbETAUBB s* DB TlBSrVMÉ POTBYBT PAR LB ROT LAR
1660 DB La Chabob db Maiob bt Cohhardars dbs Ville bt Gbastbat db Caer bt lb 5"* db itir 1688 A Rek» la dittb Cbabcb a sa Majbst^ Laqtbllb Eh a Disrof b lb 5** db itillbt bb patb? a db M** Iaqtbs db Cotbct son Fils Esnbt, Aptte qtoi Lb
DICT s' VlESrOMÉ BST DBCBDB LB 10 DaTS 1688 AkQÉ DB 76 Ars
Gt Dbtart Gist avst Lb Cobps db If'* Iaqtbs
DB GovaCT GbbTALIBR S' DB COTHCT COLOHU. Vf
RbOIHBRT DBS GaBDBS DlRFARTBBlB DB SON
ALTBSSB ElBCTORALB DB GOLOORB MaIOB BT
COHMARDAMT DaS ViLLB BT GbASTBAU DB GaBR
Leqtbl dbcbda LB 15 DE Mbt 1701 Agé db 66^ Ars
Et Gt Dbtart Gist Eroobb Lb corps db
hoblb Damb cbablottb ob S* Glbb Fillb
DB M** FaAHCOfs DB S* Clair Cbetalibb s**
DB Batcbb D'Ebargtillb Et dbs Gbrbtbtx
SoH Espotsb Laqtbllb DacBDâ lb 6 db
lARfiBB 1701 AGbb db 38 Ans
Phibz Dibt povb lbtbs Ambs.
An-dessous de ceile-d » dans le pavage , se trouve une plene portant les armes de La Villette et de Le Bas I et rinscription :
Jet repose
le corpt de noble dnmt
Geneuiéve de la Villette
veuve de Meseire Bernard
Franeoii le Bas seigneur
et patron de Combes du
BÊolay et autres lieux
dame et patronné dAvenay
laquelle est deeedee
le onze davrU 17A0 ornée
des vertus morales et
chrétiennes dans la
cinquantième année de
son âge priez dieu pour
le repos de son ame.
A droite, en r^ard delà précédente, on distingue encore l'épiUphe elfocée d^one comtesse d*Harcoun. La nef n*offre que cette inscription lumulaire:
Prevot de
deeedeé le
1718 aagee de
a ledit S Duquesnay fPI
fonde deux messes le 17 [?]
et 2& mars,
Requiescat m paee.
SLR l'Église saint^gboboes du château de caen.
L'étendae de relise St-Geoi^es-dn*Ghftteaa est , dans œuvre , de 30 mètres 95 centimètres de longueur et de 8 mètres 80 centimètres de largeur, sans compter une petite chapelle latérale et un bâtiment que je pense être une substruction et qui , sans doute , servait à loger un gardien.
Un bien petit nombre de Taits historiques se rattachent à ce monument. On sait seulement qu'au XP. siècle le Chapitre de la cathédrale de Bayeux en avait le patronage , qu!il le céda à la reine Mathilde pour des revenus au Fresne-Gamilly et que cette princesse le donna en 1082 à son abbaye de Sainte-Trinité; en 108^, Guillaume de Weston , ayant donné au prieuré de Brewton , en Angleterre , le patronage de Pierrevîlle en Cotentîn , Fexécntion des clauses de la donation fut ordonnée à Caen « dans la chapelle t de St. -Georges, martyr, devant les justiciers tenant alors l'échiquier. » Plus tard, en 1562, notre église Tut pillée par les Protestants; mais en cela elle ne fit que partager le sort des autres paroisses de la ville. Un boulet qui a laissé une forte empreinte sur Tarcade du chœur et qui évidemment avait dû entrer par la porte située à Touest , doit faire présumer qu'elle éprouva aussi quelque dommage , lors du siège du château par Tannée de Charles Vil, dont les principales attaques eurent, on le sait, ' lieu de ce côté.
Voilà tout ce que j'ai trouvé sur un monument resté, pow ainsi dire, inconnu. J'erre n'avoir laissé échapper , dans cette courte notice , aucune erreur , aucune omission ; en tout cas , elle serait bien excusable ; personne n'avait encore remarqué l'église St-Geoi^es-du-Chftteau, et il n'a fallu rien moins que le voyage à Caen du digne collaborateur de M. Bouet , de M. Parker , un Anglais I pour me la faire découvrir ; je me fais un plaisir de la signaler, à mon tour, à mes compatriotes qui probablement ne la connaissaient pas plus que moi.
Od trouve enfin les restes d*une autre épitapbe dans la chapelle latérale.
Kl LBGI AMI
im Vire
Et ville de Caen avril
ans et de Marie Olbon
décédé le âgé de 60 ans.
Priez Dieu pour te repos de son a me
SUR LE
GIPPE FUIIËRAIRE iNTIQUE DU BiTEUEl iPRinS ,
PAa M. J.-M. THAURIN,
Membre Ululaire de la Société.
I^ communication que je yais avoir Tbonneur de faire à la Sodété se rattache à une découyerte arcbéologique présentant l)eaucoup d'intérêt , et qui est d'une véritable importance pour Thistoire de l'antique Roith magus. Cette ville d'origine absolument gauloise (1) qui nous apparaît, à l'époque gallo-romaine , avec le titre modeste de cité des Yéliocasses ou Yélocasses , devint bientôt la métropole de la seconde Lyonnaise. Eotomagus était alors la capitale d'une agglomération considérable de peuples dont les survivants se trouvèrent renfermés , plus tard, dans la circonscription de l'ancienne Normandie; c'est par cette raison, ontr'autres, que lemonument gallo-romain dont j'ai à parler ici se rattache à l'histoire de la province que dous habitons.
On connaît trop bien les nombreux titres scientifiques de M. Gomarmond , pour que j'aie besoin de les énumérer. Il me sulBra de rappeler que ce savant archéologue a écrit , entr'autres ouvrages , la Description
(i) Son nom , sur les plut anciennes médailles , se trouve écrit : Ratvmùco» ou Ratwmago9 — Voyei, dans les Mémoires de la Société du Antiquaires de Normandie ^ t. XI, p. 60 et suifantes, V Estai sur tes médaUles gautoises de Rouen, par M. A. Deville ; et t. XIII, p. lAA, an passage de V Essai sur la /Vnmismatique gautoiudu nord^mest de la France ^ par H. Ed. Lambert
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du Musée lapidaire de la ville de Lyon {l), dont il était le conservateur. En parcourant ce travail remarquable , j'y ai rencontré le dessin et la description , publiés pour la première fois , d'un cippe funéraire qui fut élevé , par un jeune Gallo-Romain de Lugdunum , à la mémoire de son père bien-aiméf d'abord batelier delà cité des Yéliocasses, fondateurs de Rotomagus , puis colon de Lugdunum et incorporé parmi les mariniers utriculaires de cette dernière ville.
Ce cippe , qui renferme les cendres du vieux batelier rouennais Aprius , est en calcaire jurassique , dit choin-de-fay ; il fait partie du musée lapidaire de Lyon , établi dans le Palais-des-Arts , oii il figure sous le n^ /i65.
11 a été f selon les termes mêmes de M. Comarmond , découvert dans les fouilles faites à Yaise , en 18/i6 , par ordre du Gouvernement; sa hauteur est de 1 mètre 47 centimètres; sa largeur de 60 centimètres et son épaisseur de 32. Sa base et son couronnement sont ornés de moulures ; ce dernier est surmonté de deux espaces cintrés, creux et renversés > ou les extrémités des arcs voisins sont conjoints et simulent un fronton à rouleau sur les côtés. Les angles sont écornés ; les moulures du côté gauche ont été abattues ; du côté droit , ce cippe tenait à une autre partie d^un monument^ analogue peut-être , et qui ainsi, eu s'unissant avec le premier « constituait deux cippes jumeaux ; cette partie , encore proéminente , a été taillée au marteau.
Sur la face antérieure, entre le couronnement et la base, est gravée une inscription, composée de onze lignes, en lettres d'un assez bon style, et qui ont 30 millimètres de haut Les mots ou initiales sont séparés par des points à forme triangulaire (2).
A la quatrième ligne dans le mot inmjmer de l'inscription , les deux n sont conjoints ; à la huitième ligne , dans vixit, les deux lettres i et t qui terminent ce mot sont mutilées ; à la dixième ligne , dans la syllabe fil , F [ dépasse les autres lettres en hauteur.
(\) In-&% Lyon, P. Dumoaliu, l8Â6ct 185&. Telle, pageSPS. — Dessin du monument, pi. V**. ^ ▼o:.ei, dam cette même livraison , p. x, la notice blo(;raphf que que lui a consacrée notre acerélaire, M. Charma.
{t) Il en est de même dans nnscription du bcou et grand cippe (en libage de Canmont) de Gassiola, trottTé à Rouen, en i8S0, dans V% rouille4 de )o p'aoe des Carmes, soui le pavage dt t*aocienne rue de TAumône.
La voici , du reste , telle que la publie M. Comarmoud :
BT • MEMOfaAE • AETERN ILLIOMAIU • APRILINTIA RI • EX CIVITATE • YELIOCAS SIVM • SYBLEGTO . INNVMER COLONOR* LVG • GORPORA TO • ÏNTER • VTRICLAR • LVG CONSISTENTIVM QVI . VIXIT • ANN • LXXXV • SINE • VL LIVS . ANIMI • SVI • LAESIONE APRIVS • ILLI0MARV8 • FIL • PA TRI • KARIS8IM • F • G • ET • SVB • A • D
Uéditeur traduit ce texte de la manière suivante : « Et à la mémoire éternelle d'IUiomarus Aprilintiarus, de la cité ou capitale des Yéliocasses ou Yélocasses , choisi dans le nombre des colons de Lugdunum , et in* corporé parmi les Utriculaires établis à Lugdunum , qui vécut 85 ans sans aucun trouble d'esprit. Aprius Illiomarus, son fils, a fait élever ce monunument à son père bien-aimé et Fa dédié sub ascia (1).
La première chose qu'on remarque dans cette traduction , c'est Terreur bien évidente échappée par inadvertance, sans doute , au savant archéo* logue. 11 n'est guère possible , en effet , quand on lit écrits au nominatif, dans la seconde phrase de Tiuscription , les noms Aprivs Illiom arvs , FIL ... , d'admettre que le père de ce jeune Gallo-Romain portât celui d'Aprilintiarus. Je suis convaincu , pour ma part, et en cela je m'appuierai de l'opinion du savant archéologue , M. André Pottier , qui approuve ma conjecture, qu'ApRiLiNTiARi , lu d'un seul mot par M. Gomarmond , est
(1) Âscia est le nom d*un outil , espèce de doloire, dont la fl^re se voit sur une foulo de pierres tumulaires, Dotamment sur celles d* Aprius et de Cassiola. Une belle ascia, en fer, a été recueillie dans les rouilles de Saint- Amand, en 1856. « On croit que cette ligure et les mots $uù aida indiquent que le mona- « ment a été dédié et placé sur le tooibcau à Tintention formelle et précise du défunt et à Tissue des • mains du sculpteur (ChampoUion-Figeac). • On trouve de très-curieux >létails sur ce siyet dans le traité De jure manium, par Jaoob Gutlierius, lib. I. , pag. 139; lib. Il, pag. 834 à 836, in-&*. Paris, 1615. Voir aosst Tintroduction en tête de Touvrage de AI. Gomarmond, p. lui. Cf, Muratori, Novu$ Thaatuiu veterum inêcriptionum , t. L, p. ouiii, et suiv* ; A. de Boissieui imcriptioni antiqiut de Lyon, p. 108, et Auguste Pelet, Catalogue du Mutée de Nîmes ^ 5*. édition, p. 103-110.
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composé des deux mots âpri, génitif | d*ApRius , et Lintiari, génitif de LiNTiARus, lisez Hntrarius, batelier, matelot, .canoteur (1). Cest en ce sens , du moins, qu'on trouve écrits les dérivés et les composés du mot lintrarius dans Cicéron , Gaton , Tite-Live , Jules César , Ovide , Virgile , TibuUe , Aulu-Gelle , Sidoine Apollinaire , Priscus, et dans les auteurs modernes Vossius et Gruterus (2).
Je me crois donc autorisé à traduire notre inscription de la manière suivante :
« Et à la mémoire éternelle d'Illiomarus Aprius, batelier, de la
cité. ou capitale des Véliocasses ou Vélocasses , etc. , etc. , etc. i
On comprend l'importance nouvelle que prend l'inscription ainsi traduite , à cause de la qualité de batelier , qui s'y trouve donnée à l'un des anciens habitants gallo-romains de Rotomagus. Gettê qualification a cela de remarquable que , sans fournir la preuve absolue de l'existence à Rouen, pendant l'époque romaine , d'une corporation de bateliers en possession du droit de naviguer sur la Seine , elle présente , au moins , une forte induction de plus en faveur de l'opinion émise à cet égard par le savant auteur de Y Histoire de Rouen pendant l'époque communale (3).
On sait d'ailleurs très-positivement , d'après le géographe Strabon (&) , que, dès les premières années de l'ère chrétienne , la Seine et plusieurs de ses affluents étaient l'une des grandes voies par lesquelles se pratiquait le commerce maritime important , qui avait Heu entre la Gaule Belgique et les ports du littoral de la Grande-Bretagne.
Grâce au géographe grec Ptolémée , contemporain de l'empereur Hadrien, nous savons encore depuis long-temps que Rotomagus était la capitale des Véliocasses ou Vélocasses , même avant de devenir celle de la deuxième Lyonnaise. Mais, jusqu'alors, c'est en vain que l'on avait cherché le nom de ce peuple, écrit sur un monument de quelque étendue ; jamais on ne
(1) Nous avons mieux qu'une conjecture pour appuyer celte restitution. L'examen attentif du monu* ment lui-iii<!iDe nous a très-clairement laissé a perccToir, entre les mots Apaiet Lintiabi, le point tri angulaire qui les sépare Tun de l'outre. 'Seulement ce signe qu'on n'a pas noirci, comme on a fait |M>ur tout le reste, n'est Tisible que pour un œil bien inléressé à tout voir {Noie du Secrétaire).
(S) ce Faodolatti, Totius latiuitatis Lexicon^ U II, pag. 675, 676. In-folio. Londini, Black Yoong, 1835.
(8) A. Cbéruel, Introduction k l'ouvrage cité plus haut , pag. t.
[à) Rerum Geographicarutn lib. IV. In-f^. , Lutetiœ Parisiorum. Typ. reg. MDCXX.
Tavai^ tfouyé çntouré d^accessoiries intéressant^ comnie sur le cippe du Yéloeassicn Aprius , qui émigra de nos murs , pendant Sta jeunesse , pour alle^ tenter la fortune à Lyon, ville fort éloignée de sa patri^ J^ serais plus disposé à croire , malgré la fréquence des émigrations (^9ns leç Gaules , à cette époque reculée , que le batelier Aprius , en partant pou^ ^.yon , ne fit que suivre son patron lUiomarus dont il devint plus tard Taffrapclii.
Avant la découverte du cippe , objet de cette notç , le nom des Véliocasses , antiques fondateurs de Rotomagus , n'avait été rencontré que sur une petite p^édaiUe de bron2;e , publiée d'abord par M. le n^arquis de La Goy , qui ne put kd donner une attrib^tiop certaine. !pius tard ^ M. A. Deville parvint à démontrer clairement (1) que cette même monnaie , au revers dq laquelle il avait lu le mot Yeliocatui , ayant sa dem^èrç syllabe écrite avec letbéta (th) grec , avait été frappée, par les Véliocasses de Ptolémée , dont le cbef porte, sur toutes les médailles connues de ce peuple, le nom gaulois de Sutigos ou Sutiggos. . .
Quant aux utriculaires de Lyon parmi lesquels fut incorporé le Yélocassien Aprius , M. Comarmond dit que : c des auteurs , dont Topinion. est « généralement adoptée , ont considéré le collège de^ utriculaires comme <r un corps de mariniers se servant de barque^ appropriées au transport « des marchandises et se rapprochant , par leur forme renflée , des ouéres t antiques > (2). Nous croyons <}ue, çur ce point, le sfavant archéologue est dans Terreur. On ne conçoit guèrp des barques arrondies (transversalement bien entendu) comme des outres ; ce qui e(^t rendu fort difficile Tembarquement et le débar,quement des marchajidises, surtout de celles qui auraient présenté un volume plus ou moins développé , plus ou moin^ pesant Ces utriculaires, selon nous , sont ce qu'aujourd'hui nous appelons des. flotteurs de bois, effectuant. le transport des marchandises diverses,
(1) Voir supra, p, iiO» noie 1.
(2) iDtroducUoD à Touvrage ci lé , pag^. lviii. •— Huratori , dans le Nopus Thésaurus veterum inâcriptionum, 1 1.» p. ouxi, à, au-dessous d'une inscripiion où ïe^oiUgium uirieulariorum est mentionné, renfoie à plusieurs inscriptions recueillies |)ar Grutcr et Spon , où il est question de cette même institution. • Fuerunt utricularii^ ajoute-t*Jl, species nautarum utriculis, navibus nempe exiguis atentes. Appeilati quoque utriculariif qui tibia utri juncta ad sonandum utebantur , quemadmodum et nostris temporibus circumvagari quosdam ejusmodi instrumenta déférentes interdum conspicimus. » -> A la page HDX, I , du même recueil I une inscription découverte dans la ville d^ Arles nomme le patron Fabrorum navut, utrielar* {Note du Secrétaire).
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OU peut-être des bols de constrdctioii séuleinent , au moyen de radeaux analogues aux nôtres ; ceâ radeaux étaient maintenus à la surface de Feau par des outres gonflées d'air ou remplies de paille , comme celles dont parle Tégècè , dans son traité De te mititarù au livré lY . De nos joui*s y ori à remplacé les outres par des futailles vides ^ui en tiennent lieu.
Il ajoute : « Nous ferons observer que les rfoms du défunt sont évic demment des noms gaulois auxquels on a donné une tei^minaison ff latine. Illlomarns^ originaire de la cité des Yéliocasses, était venu se f fixer à Lugdunum , où, sans douté, il ^rit une position qui le fit choisir < pour, entrer <ians la corporation des utricnlaires. t Je ne saurais partager non plus , sur ce dernier point , T opinion de M. Comarmond qui prend, ainsi que je crois Tavoir démontré précédemment, le prénom d'Illiomarùs pour le nom propre Âprius du déàmt et de son fils. Ce qui me fait crdre , à pan la construction latine des deux pbrases de rinscription , que le mot gaulois' Ilrïomarus latinisé est bien le prénom du défunt , c'est que , chez les anciens Romains , les noms de famille se terminaient généralement et presqu' exclusivement en ius (1) , particularité qui sert même à les distinguer* Le nom , évidemment gaulois, d'IUiomarus me parait être , en effet , celui du patron gallo-romain d' Aprius , que ce dernier, son affranchi, aura pris pour prénom , selon l'usage du temps (2). Je crois encore que le nom propre , absolument latin , du vieux batelier rouennais Aprius pourrait bien être un composé du mot aper.
En terminant cette note trop étendue peut-être , mais qui a pour excuse rimportance réelle du sujet , je dirai qu'il serait bien désirable de voir figurer le plâtre du cippe d' Aprius au milieu des richesses archéologiques de notre musée départemental. Le précieux monument gallo-romain de Yaise appartient bien certainement à une époque antérieure de beaucoup à celle où Rotomagus devint ville capitale de la seconde Lyonnaise. Ce grand événement eut lieu de l'an 250 de notre ère à l'an 320, ainsi que j'aurai bientôt l'occasion de l'établir dans une Histoire civile j politique, militaire, religieuse, littéraire, artistique, géologique, topographique et industrielle de Rotomagus, dont j'amasse les matériaux depuis plus de vingt ans.
(i) Fr. Noél, fiMoi kUtorique sur le$ nonu propre» di» anciens et des modernes ^ pag. 19, îihS^. Ptrit, H. Nicolle el C**. , 1806. (2) Le même, lococitalo.
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Il n'est peut-être pas inutile de rappeler que Rotomagus, une fois devenu métropole de la provincia Lugdunensis secunda, commandait, en cette qualité , au grand nombre de pays , riches et déjà très-populeux , qui forment aujourd'hui les départements de la Seine-Inférieure , du Calvados, de la Manche , de F Orne et une notable partie du département de Seine-et-Oise« Les peuples principaux de cette belle province galloromaine étaient, comme on sait , les Yéliocasses ou Yélocasses , les Calètes de Juliobona , les Aulerques ou Aulerces Éburovices , les Lexoviens , les Yiducasses , les Bajocasses , les Unelli , les Abrincatui et les Saîens.
Les villes chefs-lieux et principalement Timportance nationale de ces difiérents peuples, autrefois puissants et indépendants, furent considérablement amoindries au profit de la nouvelle capitale Rotomagus. Cette métropole s'accrut alors en superficie et se construisit une deuxième et nouvelle enceinte romaine , distincte et bien diiTérenle de la première , comme je me propose de l'établir bientôt dans un travail spécial.
PAR M. DE BOYER DE SAINTE-SUZANNE
Membre titulaire de la Société.
Nous lisons dans une note du Rapport si consciencieux et si intéressant de M. Charma sur la découverte du Théâtre romain de Vieux : « Ou a quelquefois distingué le proscenium de la scène ; c'est que , trouvant dans le livre De architectura les mots proscenium , scena, pulpilum, on a voulu donner à chacun d'eux sa signification propre ; mais ces mots sont, à ce qu'il semble , employés indistinctement pour rendre la même idée et comme absolument synonymes ; de Bioul en a été surtout convaincu en voyant les ruines du théâtre d'Herculanum et dePompéi, où il a remarqué toutes les parties dont parle Vitruve, entr'autres le proscenium, sans en rencontrer aucune autre à laquelle on pût donner le nom de pulpilum ou de scena (1). > Cette opinion nous paraît contestable. Nous nous proposons de démontrer que les mots proscenium , scena \ pulpilum, ont chacun une signification spéciale et désignent les difTérentes parties , on pour mieux dire les différentes divisions du théâtre antique.
Le théâtre occupe une place importante dans la vie publique et privée des Romains. Les citoyens se réunissaient journellement au théâtre pour discuter les intérêts généraux de la cité, ou traiter de leurs affaires privées. Ils s'y rendaient les jours de fêtes pour assister aux spectacles donnés par les édiles.
(1) Voyei Biémtfireê de la Société de» Antiquaires de Normandie, t. XX, p. 472, note «.
1 i 8 OBSERVATIONS
Les spectacles, composés, suivant les circonstances, des jeux physiques (ludi équestres, gymnici), ou des jeux de Tesprit (ludi scenici, poetici, musici ) , étaient placés par les Romains au rang des solennités les plus importantes et les plus saintes. Ils faisaient partie du culte. On les célébrait pour apaiser le courroux des dieux ou mériter leurs faveurs. Si la patrie était en danger, on instituait des jeux pour conjurer Forage ; s'il survenait un événement heureux, si les armées victorieuses rentraient à Rome, chargées des dépouilles des vaincus , on donnait , pour en perpétuer le souvenir, des spectacles qui étaient mentionnés dans les actes publics ; on y marquait avec quelle pompe ils avaient été célébrés et quelle somme , à leur occasion , avait été dépensée.
Le théâtre , spécialement consacré aux jeux de Fesprit , était , après le temple , Fédiflce le plus important de la cité romaine ; de tous les monuments antiques, c'est celui qui nous donne Fidée la plus exacte des mœurs et de la civilisation du peuple-roi. Les études archéologiques reiatives^ au théâtre antique et les questions qu'elles soulèvent sont donc du plus grand intérêt ; c'est pour ce motif que nous avons cru devoir relever Fopinion indiquée ci-dessus et présenter à ce sujet quelques observations.
L'intérieur du théâtre romain se composait de deux parties principales : le lieu afifecté aux acteurs et la place occupée par les spectateurs. On appelait scène la première de ces deux parties; bâtons--nous d'ajouter , pour éviter toute confusion , que ce mot avait deux significations : dans le sens le plus étendu, il représentait , comme il vient d'être dit , le département des acteurs ; dans un sens plus restreint , il ne dési* gnait qu'une partie de ce tout.
En elTet , la scène ou le théâtre proprement dit se composait de quatre parties : 1". le pulpitutn; 2*. le proscenium; &\ la scène; 4*. le postscenium.
PuLPiTUM. — Les monuments qui nous restent ne peuvent donner anéun éclaircissement sur Fexistence et Femplacement du pulpitum ; on retrouve, il est vrai , en quelques endroits la scène et le pasiscenium dans ua* était plus ou moins satisfaisant de conservation ; mate off n'aperçoit plus mille part la moindre trace du proscenium et du pulpitum ; la raison en- est simple : le proscenium, bâti en bois, ne pouvait résister aux injures du temps comme les autres parties qui étaient construites en briques , en pierre et en marbre.
SUR LES DIVISIONS DU THÉÂTRE ANTIQUE
Quant wpulpitum , Perraut, dans ses Commentaires $ur Vitruve, prétend que les mots pulpUum et proscenium ne désignent qu'une seule et mèine cho^ie : Tespace compris entre la scène ou mur du fond et Torebestre. Selon plusieurs archéologues, le pulpitum ser^iile proscenium considéré non plus dans son rappo^rt avec la scène qu'il précédait, mais comme Téchafaudage en l^s Formant le sol, le plancher destiné à la représentatimi théâtrale.
Barbaro affirme que le pulpitum était une partie distincte et réelle de la scène , le mot scênje désignant Tensemble des quatre parties indiquées cidessus; d'après lui , le pulpitum était une construction à part, élevée audessus du proscenium. Les partisans de cette opinion qui parait plus spécieuse que les précédentes, se souvenant que les Romains ont copié les Grecs dans la construction de leurs théâtres , en infèrent qu'on doit retrouver dans le théâtre romain les différentes parties dont se composait le théâtre grec , notamment le thymélé qui en était une partie essentielle. L'orchestre qui, chez les Grecs, était l'emplacemei^ destiné au chœui* était, chez les Romains, occupé par une partie des spectateurs ; le thymélé ne pouvait plus 9!y trouver ; les Romains le flrent rentrer dans le proscenium ^ et c'est ce thymélé pljacé sur le proscenium qu'ils auraient appelé pulpitum. On ajoute que les mots pulpitum poriatile se trouvent Tréquemment dans les auteurs; qu'en outre Yitruve , parlant de la ligne droite tirée au-dessous des gradins et passant par le centre de la circonférence dont le théâtre ne représente parfaitement qu'une moitié , dit qu'elle sépare le pulpitum du proscenium et de l'orchestre (quae disjungat proscenil pulpitum et orchestrae regionem).
En admettant cette hypothèse, quel serait l'emplacement du pulpitum ? Cette construction sera-t-elle située à l'extrémité du proscenium toiu;haat l'orchestre, au centre du proscenium, ou contre la scène? Le pulpitum ne pouvait être situé à l'extrémité du proscenium ; il aurait caché aux yeux des spectateurs de l'orchestre, c'est-à-dire de l'élite des spectateurs, qe qui se passait sur la scène. Il ne pouvait être situé au centre ; il aurait gêné les évolutions du chœur et masqué la porte royale. Il ne pouvait non plus être adossé à la scène ; l'acteur qui venait déclamer, l'acrobate qui exécutait ses tours, devaient être rapprochés autant que pp^sible du. public , surtout, dans ces vastes théâtres qui contenaieut jusqu'à âO,000 spectateurs ; si l'on reculait le pulpitum jusque vers la scène , le spectateur voy^t moins et entendait à peine.
OBSERVATIONS
Les opinions indiquées ci-dessus ne peuvent donc être admises. Selon nous, lepulpitum est une partie distincte, mais fictive^ conventionnelle in proscenium; c'est une division du tliéâtre, formée du proscenium touchant l'orcbestre , la plus rapprochée des spectateurs , et où Tacteur venait débiter son rôle ; ce serait la partie appelée la rampe dans le théâtre moderne.
En adoptant cette interprétation , on comprend pourquoi les auteui*s parlent indiiTéremment du pulpitum ou proscenium , et on se rend compte du silence de Yitruve sur les règles d'architecture à suivre dans la construction du pulpitum. C'est en effet une partie fictive où Tarchitecte n'a rien à faire.
Proscenium. — Le proscenium était l'espace vide compris entre la scène, le versura et le pnlpitum ; chez les modernes , c'est la partie comprise entre la toile du fond (scena) , les coulisses de l'un et de l'autre côté (versurae) et la rampe (pulpitum) qui la sépare de Torchestre.
Chez les Romains , cette partie du théâtre présentait plus de largeur, mais moins de profondeur que chez les modernes. Les chœurs y venaient faire leurs évolutions ; les personnages secondaires y remplissaient leurs rôles en laissant toutefois le premier plan , pulpitum, aux premiers rôles ( actores primarum partium).
Le proscenium était élevé de 5 pieds au-dessus du niveau de l'orchestre ; il était terminé le plus souvent par une ligne droite qui séparait la partie qu'occupaient les acteurs du reste du théâtre. Néanmoins dans quelques théâtres , notamment dans ceux de Milet et de Laodicée , il affecte la forme d'un angle obtus ; cette disposition rendait le proscenium plus étroit sur les côtés , mais elle permettait à un plus grand nombre de spectateurs de voir ce qui se passait sur la scène.
Scène. — La scène formait le fond du théâtre et remplissait l'emploi de ce que nous appelons , dans le théâtre moderne , le rideau du fond ; elle égalait deux fois le diamètre de l'orchestre. Cassiodore la définit ainsi : « Scena frons theatri fuit seu locus actorum uude in proscenium prodi- « bant histriones. »
La scène offrait l'aspect soit d'un portique droit, soit d'une façade en hémicycle ; elle était ornée de colonnes superposées de différents ordres et composées de marbres précieux , mais établies dans une teUe . jH^oportion que le second rang était plus petit d'un quart que le premier ; le troisième,
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plus petit d'un quart que le second (théâtres d'Herculanum , de Laodicée).
C'est surtout dans la décoration de la scène que le théâtre étalait tout son luxe. Scaurus la fit faire toute de marbre, Muréna la fit argenter, Pétreus la fit dorer.
La scène était percée de trois portes* Celle du milieu , qui se trouvait au centre de la scène, s'appelait regalis, royale ; elle était quelquefois cintrée avec une petite voûte et prenait alors le nom de valva regia. C'est par cette porte que les acteurs représentant des rois ou des princes faisaient leur entrée; elle était flanquée de deux autres ordinairement plus petites, appelées hospitales^ c'est-à-dire des étrangers; c'était par là que les étrangers , ceux qu'il fallait se représenter soit comme figurant sur une autre scène que la scène commune , soit comme venant d'un autre lieu que celui où logeaient les principaux personnages de la pièce , entraient sur la scène. Pollux assure que la porte de gauche était celle d'une prison.
Les portes regalis et hospilales étaient fermées aux trois quarts par des espèces de pyramides à trois faces et tournant sur pivot ; sur chaque face étaient clouées des tapisseries qui composaient les décors du fond.
Aux deux extrémités se trouvaient les retours de la scène, ver sur œ, qui embrassaient le proscenium à droite et à gauche. On trouvait là encore deux portes : l'une pour ceux qui arrivaient de la campagne, l'autre pour ceux qui venaient du port ou de la place publique.
PosTscENiuM , Parascenium , PoscENiuM. — La partie située derrière la scène prenait indistinctement ces trois noms. Elle n'était pas en vue des spectateurs et répondait à nos coulisses. C'était là que les acteurs s'habillaient et préparaient leurs entrées. On y trouvait les chorages ( choragia}*, petits appartements où le régisseur organisait la mise en scène et où on faisait répéter les chœurs; ils servaient de magasins pour les costumes et les instruments de musique.
La partie supérieure du théâtre proprement dit , prise dans son ensemble , portait le nom A'episcenium ; des niches y étaient pratiquées et recevaient les statues soit de quelques divinités , soit des empereurs ; la partie inférieure s'appelajt hyposcenium ; c'était là que le machiniste préparait les appareils destinés aux ascensions, aux apparitions des ombres ou des dieux infernaux.
OBSEAVATI0N8 SUA LES DIVISIONS DU THJ^ATRE ANTIQUE
Nous avons cru utile de rappeler ces divisions de la scène antique , mentionnées dans plus d*un écrivain autorisé soit chez les anciens , soit chez les modernes , pour remettre à Tétude une question qui nous semble n'être pas suffisamment éclaircie ; nous ne doutons pas qu^avec le temps , et une discussion plus approfondie, la science ne parvienne à une solution qui enfin satisfera les esprits les plus exigeants.
Nota. — Nous ne pouvons répondre immédiatemenl à Tappel qae noire honorable collègue adresse à ceux qui se sont occupés de la scène antique; mais nous nous engageons à revenir quelque jour sur Pimportante question que ses obserrations nous obligent de reprendre et que notre Rapport n*afait touchée qu'en passant. Depuis notre heureuse découverte du monument gallo-romain de Vieux, trois théâtres» du même temps à peu près, ont été découverts et décrits : Tun, en Algérie, par notre savant confrère M. le commandant de La Mare (Voyez son Excursion aux ruines de Khremiua dans ta province de Constantine , Paris 1856, brochure in-8^); le second, à Champlieu, hameau dépendant de la conmiune d^Orrooy (Oise), par M. Edmond Caillette de L^HervilUers (Voyez la Revue archtoloffique , XV". année); le dernier, à Trigoères, dans Tarrondissement de Montargis (Voyez la notice de If. F. Du puis , dans les Mémoires de la Sonété archéologique de C Orléanais ^ t. IV, p. 890 et suiv. ); nous n*avons rencontré, dans les descriptions qui nous en ont été données , ancun détail propre à nous éclairer sur le point en litige; le plan du théâtre de Trignères présente bien un puipitum, nu proscenium et an postcenium; mais « ce sont des restitutions feites sur le papier par M. F. Dupuiset qui n^établiasent que son opinion particulière.
-— Puisque cette explication, provoquée par la bienveillante critique de M. de Boyer de Sainte-Suzanne, m*a ramené au théâtre de Vieux, qu*oo me permette de saisir cette occasion pour confirmer, par un passage du traducteur de Vitruve, que m*a signalé M. Lavalley-Duperroux , ropinion de M. de Caumont sur ces constructions semi-circulaires, adossées en plus d*un endroit aux murs qu^elles semblent destinées à soutenir. Vitruve, an livre VI, eh. il, parle d'éperons et d*arcs-boutanls, anterides, erismœ, appuis souterrains , perpendiculata^ au mur qu'ils soutiennent » et attachés à ce mur comme l'éperoo Test au talon. Ces arcs sont, selon Perrault (l**. édiu i078, p^ Si5, et r. édit. 1684, p. 229}, tantôt en I dents de scie , tantôt à nfemi-drnc/otres, et la figure qu*U donne de ces derniers rappelle exactement ceux
que nous avons observés à Vieux ( Voyez Biémaires de la Société, t. XX, p. A77-8), et qu'on y pourrait retrouver encore. VitruTe Ajoute que ces éperons doivent ètrç d'autant plus près les uns des autres (et il semble qu'il eût dû ajouter ; d'autant plus nombreux ), que le mur qu'ils doivent étayer est plus haut.
SLR LN PERSONNAGE NORMAND DU XIV^ SIÈCLE
Par m. Léon PUISEVX ,
Vice-Président de ia Société.
L'archéologie , quoi qu'on en dise ou qu'on en pense , a ses charmes et ses plaisirs. Oui, cette science austère et funèbre qui vit parmi les ruines et les reliques et se complaît au milieu des champs de mort , l'archéologie a pour ses adeptes d'enivrantes émotions , décevantes, hélas ! parfois. Avec quels tressaillements l'antiquaire arrache à la terre, laborieusement fouillée , les témoignages visibles d'une civilisation engloutie ! Avec quel respect palpe-t-il le parchemin vénérable trouvé sous la poussière, et que signait, il y a dix siècles, la main d'uu monarque puissant ou d'un savant illustre 1 Dirai-je les soins maternels dont il entoure sa découverte ; avec quel orgueil il la publie ; avec quel courage intrépide et jaloux il la revendique et la défend ; la merveilleuse habileté , surtout, avec laquelle, de cette petite chose, il fera la base d'un grand système? Restituer, avec les débris d'un portique, un temple disparu , avec quelques lignes épargnées par les vers, un monument de notre histoire ou de nos lois, comme Guvier restituait, avec un fragment fossile, les monstres antédiluviens ; retrouver sur quelques monnaies frustes toute une dynastie ignorée , c'est là plus qu'inventer, c'est créer , c'est goûter à pleine coupa les jouissances de la paternité. Que les profanes n'en rient pas trop fort ! Cette faiblesse , si faiblesse il y a , cette intervention de la personnalité dans Fart et dans la science , est un mobile plus précieux qu'on ne pense ; c'est l'étincelle qui alhime le feu sacré. Aussi , compté-je sur l'indulgence de mes savants confrères, s'il m'arrive de caresser avec trop de complaisance , d'amplifier outre mesure et de surfaire indiscrète-
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ment la modeste trouvaille que je viens leur soumettre aujourd'hui. Car j'ai voulu aussi faire ma fouille ; j'ai creusé les couches séculaires qui re-. couvrent les générations d'autrefois, et, d'un repli de ce terrain fossile, j'ai exhumé^ non point un vase précieux, non point une médaille inédite, ni le harnais de guerre d'un roi sieambre, mais un nom , rien qu'un nom.
Ce nom , à la vérité , est celui d'un homme qui s'est mêlé , non point comparse obscur , mais acteur important , aux plus grandes questions de son époque. Inconnu aux biographes, entrevu à peine, et d'un seul côté , par un historien moderne (1) , il a pourtant tenu sa place , une place digne et pure , dans les trois grandes luttes qui occupèrent la fin du moyen-âge : je veux dire l'invasion des Turcs Ottomans , la rivalité de la France et de l'Angleterre , le grand schisme d'Occident Cet homme c'est un Normand , Robert TErmite.
Le tirer des limbes où il était enseveli , le faire marcher et vivre ; le rendre, s'il est possible, à l'histoire: tel est le but, telle est l'ambition de ce petit travail (2).
Au pays de Caux vivait , dans la seconde moitié du Xiy% siècle , un pauvre écuyer appelé de son nom de famiHe Robert I^ Mennot II était de noble race et parent de Guillaume Martel , sire de Basqueville , premier chevalier de la chambre du Roi et l'un des plus grands seigneurs de Normandie. Né vers l'an IS&â (â) , aux environs de Dieppe, terre fertile en génies aventureux, il se sentit entraîné de bonne heure vers les lointains voyages. C'est de là que partaient, à la même époque , les Braquemont, les Béthencourt (&)» ces conquérants des Canaries, qui marquèrent
(i) M. de Baraole, Bistoire de$ dues de Bourgogne,
(3) Quelques lignes des chapitres S5, AS, 50, eltoul le chapitre U de Frotuart (H?. IV), uiie cita* tiou de Tkéodone de Niem^Vun des théologiens qui siégèrent au concile de Constance, deux lignes du Heligieux de SU'Deni$, une page des amiales ecdésiastiquct de Ragnald, le «ontisuateur de Baronius; tels sont les seuls témoignages directs que Thistoire m*a fournis sur Robert U s^agisaaiti avec ces fragments épars et à Taide de rapprochements, de reconstituer notre personnage.
(3) Froissart lut donne 50 ans en 1899.
(&) Robert ou Robinet de Braquemoot, qui (Ut amiral de IVanoe en 1&17, avait été amiral du roi de Sicile, puis du roi de Castille. Celui-ci lui concéda, Ters lAOO, I^autorisation de conquérir les Canaries qu*on venait de découvrir — Braquemont céda ses droits sur ses Iles à son frère utérin ou son cousin ^ lean de Bétheneourt, qui en m la conquête (UQS-14QG)..
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aux limites extrêmes de Fancien monde la première étape des découvertes modernes (1).
Ce n'étaient, il est vrai, ni les mystères de TOcéan, ni le désir de la gloire mondaine qui sollicitaient Tftme de Robert; mais F Orient, le berceau des divins mystères, FOrient où Fon pouvait verser son sang pour la croix ou se reposer, au pied du saint tombeau, des misérables spectacles que donnait alors F Occident.
Robert Le Mennot appartient à cette vaillante famille d*aventuriers , héritiers de Fesprit des croisades, qui, courant d'un bout du monde à l'autre, allaient mettre leur foi et leur épée au service des chevaliers teutoniques ou des chevaliers de Rhodes , des rois chrétiens d'Espagne ou des empereurs de Gonstantinople et de Trébizonde. INous les retrouvons sur la Yistule contre les idolâtres de la Prusse, sur le Guadalquivir contre les Maures, en Bulgarie, en Asie-Mineure contre les Ottomans, en Arménie , en Syrie contre les Persans , les Tartares et les Mameluks.
Ils revenaient ensuite conter leurs hauts faits « dans la chambre des dames » comme Join ville , le bon sénéchal , et faisaient de merveilleux récits des contrées lointaines et des nations étranges qu'ils avaient visitées (2). Quelques-uns même pénétraient dans les profondeurs de FAsie centrale et , comme le bavarois Schildberger , soutenaient le renom et l'honneur de la chevalerie d'Europe sous les tentes des petits-fils de Djengiz ou parmi les sauvages compagnons de Timour : pionniers intrépides qui , sans le savoir , ouvraient au commerce et à la géographie les routes de l'extrême Orient
C'est ainsi que notre écuyer normand parcourut la Grèce et la Syrie, les pays des Turcs et ceux des Tartares , tantôt rompant des lances contre
(i) Go sait qae c'est des Canaries que Christophe Colomb 8*elança à travers Tocéan , au bout duquel H devait trouver PAmérique.
(S) Le type le plus complet de ces pèlerins voyageurs et guerriers est le maréchal de Boucicaut. l\ alla trois fbis guerroyer contre les païens de la Prusse et de la Livonie, une fois en Espagne contre les Maures* II fit qaatres voyages ou expéditions en Orient, visita deux foi» Jérusalem, combattit les Turcs à Nlcopolis, défendit contre eux Gonstantinople, porta la terreur, à la tète d'une flotte génoise , sur les côtes de la Syrie et de TEgypte, donna la chasse aux pirates barbaresques et fit respecter ou bénir le pavillon fiançais dans tous les ports et sur tous les rivages de la Méditerranée (il gouvernait alors Gènes, au nom du roi de IVance) : ce qui nVmpéche pas Boucicaut de prendre part, en Europe, à toutes les grandes guenes de aon temps. II combat les Anglais en Normandie , en Flandre, en Espagne, il va les chercher en Angleterre même. La botaille d'Axincourt où il Ait pris ( U15), mit fin à cette carrière si longue et si remplie.
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les infidèles , tantôt visitant , dévot pèlerin , les lienx consacrés par la vie et la passion du Sauveur (1).
Vers la fin de 1392, il reprit le chemin de l'Europe , et s'embarqua à Beyrouth (2) sur un vaisseau génois qui devait le ramener près des côtes de France. Pendant ces longues heures inoccupées, où le passager suit d'un oeil méditatif et distrait le sillage du navire, de tristes pensées venaient assiéger Robert. Â travers l'atmosphère éclatante et limpide des mers de la Grèce, par-delà les limites de l'horizon visible, son esprit évoquait les images des lieux qu'il venait de quitter, de ceux qu'il allait revoir. Sombre tableau, désolantes perspectives ! Partout des nuages gros de tempêtes , partout des cris de haine ou d'angoisses , des tonnerres se répondant de tous les points de l'horizon.
Il avait entendu les gémissements de Constantinople en détresse et les chants de victoire des janissaires sur le Danube. Il avait vu Bajazet Uderim, terrible comme la foudre dont il prenait le nom, s'avancer d'une marche irrésistible vers l'Occident. Puis , derrière les Turcs, et du fond des steppes de la haute Asie , on entendait gronder le murmure sourd , croissant , immense , des cinq cent mille cavaliers de Timour- I^nk. Sous les pas de V Exterminateur , les moissons séchaient, les cités étaient dispersées comme la paille de l'aire , et leur place n'était plus marquée que par d'épouvantables trophées de quarante mille , de quatrevingt mille tètes. Ainsi avaient disparu Ispahan, Bagdad; déjà la Syrie était entamée , l'Asie-Mineure allait l'être. L'Europe aurait-elle son tour (5) ? C'était comme un torrent sur un torrent , et qui menaçait d'engloutir dans une ruine commune ottomans et chrétiens.
(1) Le comte kVV.vl , un compalriole de Robert, faisait, à la même époque, le pé*erinoge de Jérusalem et de tous les saints lieux. Ce voyage n'était pas sans danger , le comte d*Eu fut retenu pluMeurs mois prisonnier à Damas avec toute sa suite {Mémoires de Jean de Boucieaut),
(3) Froissart. Ce port de Baruth, comme l'appellent les chroniques, l^ancienne Beryte, était Tune des escales les plus Fréquentées par les marchands d'Europe et les pèlerins. Les Vénitiens y aTaient de magnifiques comptoirs. C^est là aussi que se rembarquèrent le comte d'Eu et Boucicaut.
(3) En Europe on vit d'abord avec une espèce de satisfaction les progrès de cette formidable invasion. C'était une diversion qui forçait les Turcs à se retourner vers TOrient. Dès le XIIK siècle il était entré dans la politique des Occidentaux derediercber Talliance des Tartares contre les Turcs. Les missions des moines Piano Carpini et Buysbroeck, envoyés par le pape et par saint Louis, n'avaient pas d'autre but Puis,quand on vit Timour-LenlL arrivé en face des c6tes de la Grèce , on ne le désira plus autant: « Celuy Tamburlan n'eust pas Aiict meilleure compaignie aux chrestiens, que avoit faict le Basât (Bajazet), si longuement
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Et cependant qu'était-ce pour F Europe que ces dangers auprès de Feunemi intérieur? Un soufDe de lutte et d'anarchie avait passé sur toute la chrétienté. L'Eglise catholique était divisée en deux camps; la tunique sans couture était déchirée ; et deux papes siégeaient Tun à Rome , Tautre à Avignon. Douleur immense ! problème redoutable pour les âmes chrétiennes ! Où était relu de Dieu ? De quel côté invoquer la lumière? Déjà par la brèche du schisme se glissait F hérésie : Wiclef prêchait en Angleterre et Jean Hussen Bohême. Les peuples, opprimés et souffrants, s'agitaient en convulsions terribles, mais impuissantes. L'Italie avec ses factions éternelles, l'Allemagne engourdie avec son empereur ivrogne (i), se déchiraient et s'annildlaient à plaisir. Si mal gouvernées que fussent la France et F Anglegletenre, Fune par un roi ins^isé , Faulre par un prince à la fois faible et violent, toutes deux rançonnées par des oncles ambitieux et cupides (3) , la sève etFespoir de la chrétienté étaient encore là. Mais ces deux nations se poursuivant d'une haine implacable , tenant Fune pour Rome, Fautre pour Avignon, entraînaient F Europe entière dans leurs divisions et usaient dans une lutte stérile des forces qui , réunies , n'eussent pas été de trop contre Finvasion orientale.
Oh trouver le remède? Dans F union de F Eglise , à coup str. Mais cette union tant désirée qui la procurerait , innon la réconciliation de la France et de F Angleterre? On verrait alors les deux peuples, embrasés d'une M nouvelle, rassembler sous la bannie pontificale, comme aux beaux temps d'Urbain II et d'Innocent III , leur Taillante chevalerie , refouler en Asie les hordes musulmanes, et peut-être , triomphe non inespéré encore à cette époque, replacer sur le Calvaire Fétendard de la croix.
Qui serait le promoteur de cette grande œuvro ? Dans ce siècle de corruption et de ténèbres ,'où les plus sages erraient, oii les puissants deve-
eust TetCQ : car jà ne easl esté saoul de conquérir lerre. ■ Biemoirei de J, Bawieaut , ^t\» l, c 86. L*auteur donne à Timour-Lenk le surnom qu^avait pris Atli'a, le fléau de Dieu.
(i) Wencesias de Luxembour|[f. Lorsque ce prince vint à Reims pour assister avec Charles VI à la grande assemblée qui se tint dans celle ville pour les affaires de l'Eglise, il ne put venir au dîner d*apparai que donna le roi de France, attendu qn*il était ivre et qu'il fallnt lui laisser cuver son vin. Très* souvent on était obligé de remettre son conseil au lendemain. — Relig, de SL-'Deny» , U !!• , p. 567.
(S) En France, Charles VI, avec ses oncles paternels les ducs de Bourgogne et de Berri, et son oncle maternel , le duc de Bourbon ; en Angleterre , Richard II , avec ses ondes, les ducs de Lancastre, d*York et de Glooester.
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naient fous , qui serait assez autorisé , assez cru , si Dieu lui-même , par des signes évidents, ne manifestait sa volonté ?
Telles étaient les réflexions mêlées d'amertume et d'espoir qui se pressaient dans Tesprit de Robert , lorsqu'à la hauteur de Fîle de Rhodes , une affreuse tempête vint assaillir le vaisseau qui le portait. Pendant deux jours et deux nuits, le navire erra, ballotté au gré des vents et des vagues. Marins et passagers, attendant leur dernière heure, ne savaient plus que répondre par des cris et des larmes aux mugissements de l'ouragan. Robert , calme et résigné , priait pour tous. Tout à coup, et comme si la pensée qui dominait son âme eût pris une forme sensible , une image plus brillante et plus pure que le cristal , raconta-t-il depuis , lui apparut ; et il entendit une voix qui disait : « Robert ! tu échapperas de ce péril , toi et tous ceux qui sont avec toi , car Dieu a pris en gré tes prières. Il te commande d'aller vers le roi de France. Dis-lui qu'il s'incline à la paix avec son adversaire le roi d'Angleterre; car entre eux deux la guerre a trop long-temps duré. Et lorsque leurs conseils seront assemblés pour traiter de cet accord, entre hardiment parmi eux I Tu en seras écouté ; et ceux qui contrediront à la paix le paieront chèrement, t Puis la voix se tut et la clarté s'évanouit En même temps le vent s'apaisa , les flots se calmèrent et le navire, pour^ suivant heureusement sa route , déposa Robert dans un port de la rivière de Gênes (1).
Ainsi , l'instrument désigné par Dieu pour la grande entreprise qu'il avait rêvée , c'était bien lui , le pauvre écuyer normand. Il doutait encore cepen* dant , dans son humilité. Poursuivant sa route vers la France , il passa par Avignon, et là, étant entré dans l'église de St -Pierre, il fit rencontre d'un saint prêtre auquel il raconta en confession sa merveilleuse aventure. Le prêtre y vit le doigt de Dieu et confinna Robert dans la mission que le Ciel semblait lui donner.
Robert alors, renonçant aux vanités du siècle, quitta ses habits d'homme de guerre, se vêtit d'une longue casaque d'étoffe grise et grossière, et s'achemina vers Paris. Il prêchait , sur la route , la paix , la concorde et la pra-
(i) Froissart , Ht. IV, c hà.
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tique des vertus chrétiennes , mais il gardait le secret- le plus profond sur sa vision. Son éloquence douce et entraînante convertissait tous les cœurs. La simplicité de son extérieur, Faustérité de ses mœurs et sa Taçon dévote de vivre le firent appeler Robert TËrmite , glorieuse similitude avec Tardent apôtre de la première Croisade.
Arrivé à Paris , il apprit que le roi était parti pour Abbeville , afin d*être plus à portée de Lolingben , petit village entre Boulogne et Calais , où se tenaient des conférences , plusieurs fois, depuis quatre ans (1), interrompues et reprises entre les plénipotentiaires anglais et firançais.
Le temps des grandes expéditions était passé ou n^était pas encore revenu. Mais les deux nations se harcelaient par un échange de ravages réciproques et d'entreprises avortées , qui posaient plus cruellement sur les populations que la guerre de batailles et de conquêtes. Les allées et venues des troupes, qu'on payait mal et qui prenaient leur solde sur le pays , les taxes énormes dont cette guerre inglorieuse était le prétexte, avaient, en France surtout, réduit à Fétat le plus misérable les villes et les campagnes (2). Des deux côtés les bras tombaient de lassitude. Tout le monde voulait la paix et personne ne savait la donner. Les Anglais ne pouvaient se résigner à perdre les bénéfices des belles batailles de Crécy et de Poitiers, que leur avaient repris la politique de Charles-le-Sage et Fépée de Du Guesclin. Élevant prétentions sur prétentions, ils revendiquaient toutes les provinces cédées autrefois par le traité de Brét^y , c'est-à-dire le tiers de la France. Ils réclamaient jusqu'au reliquat de la rançon du roi Jean , mort prisonnier à Londres. Les Français ne voulaient accorder que la Guyenne ; ils demandaient, de leur côté, la restitution de Cherbourg et de Brest, et bien plus, exigence monstrueuse aux yeux des Anglais , la démolition de Calais. On ne put s'entendre sur ces bases et les débats paraissaient interminables.
C'est alors que Robert se rendit à Abbeville : on était au mois d'avril de Fan 1393; la Cour célébrait les fêtes de Pâques à Fabbaye de St.- Pierre , où elle était logée. Un heureux hasard voulut que Robert y ren-
(1) Les premlèrei oonlSireBoes Airent tenaes à Lolingben en juin iS89. Rym., Aeta pubL, U HI, ptn A» p. 87.
(2) Le eomte d^ArnndelI Tenait de foire pour plus de sept millions de butin dans le Cotentin, pendant qneles conakesd^Harfleur fliisaient éprouver au commerce anglais des pertes immenses. L*armement fos» tueni et inutile de i^Êduse» en 1586» avait coûté à la France 108 millions de francs, valeur actuelle.
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contrât son i>arent , le chambellan Guillaume Martel ^ qui TiAtrodulMt près du roi. Il raconta à celui*ci son Toyage , sa vision , la mission xiu'il avait reçue du ciel , ses plans de paix et de croisade.
Les paroles de l'Ermite, au milieu de ce saint temps de Pâques, oh tout parlait du Christ , de sa gloire et de sa miséricorde , firent une profonde impression sur Tâme pieuae et aimante de Charles YL Dans le naufrage de son intelligence , un sentiment , un seul , sorte d'épave bénie du ciel , avait surnagé chez ce prince infortuné : c'était Tamour de son peuple. Et son peuple le lui rendait bien* Ce roi , malade d'esprit et de corps , délaissé au milieu de sa cour , destitué des soins les plus vulgaires , et ce peuple misérable , écrasé d'inq^ôts » ruiné par les grands et les gens de guerre , se sentaient attirés Tun vers l'autre par une sympathie mutuelle , celle de la souffrance. Au milieu des calamités affbeuses où l'incapacité et les crimes des gouvernants plongèrent le royaume , jamais il ne vint en pensée au peuple d'en imputer la faute à son roi. Il ini garda jusqu'au bout sa vénération et son amour ; et lorsque l'innocente créature mourut , ce peuple suivit en fotde et avec larmes ses modestes funérailles , lui conservant dans son souvenir le surnom de Bien-Âimé. La paix de Fâme et celle du c^ps, la pm^ dans l'Église^ la paix avec l'Angleterre, tel était çn France l'unique vœu du peUt peuple et du roi (1).
Charles YI « avec l'emportement des âmes faibles, se prit d'une soudaine affection pour l'Ermite et d'un vif enthousiasme pour ses plans. Il voulut le garder près de lui , le fit écuyer d'honneur et gentilhomme de sa chambre (2) . Le roi était alors dans un de ces moments demi-lucides où il était c^sé ei^ercer personitellement le pouvoir. A quelques jours de là , le duc de B<mrgogne , qui avait la haute maio dans le gouvernement , et le diancelier Arnaud de Corbîe revinrent de Lolinghen à Abbeville pour lui soumettre c^taines propositions excessives des Anglais. Le rd les prit à part, leur communiqua ce que l'Ermite lui avait révélé, et exprima le désir de le faire intervenir aux conférences.
(i) Élevons nos cœurs , ô dévot peuple chrétien , s*écritjt , versce méioe temps, riUditre dodeor Jean Gerson ; mêlions hors tonte autre cure ; donnons cetie iieure à considérer le beau don de paix qui «pproebe. Que de fois» par grands désirs , depuis près de trente ans* afons^nous demandé la pais , soupiré la p9h ! Vcniat paxIGenon,, Op,^ t. IV, p, 567.
(J) Frossart, liv. IV, c. 35.
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Le duc et le chancelier s'entre-regardèrent. Hommes d*eipérience et de raisonnement , accoutumés à traiter les affaires par les voies terrestres , ils accordaient difficilement un rôle dans la politique à Finspiration et aux moyens surnaturels. Avant de répondre , ils demandèrent à entendre Robert. Celui-ci était dans la chambre voisine. Il entra , s'agenouilla devant le roi et salua hund)lement le duc.
« Or çà, Robert» dit Charles, répétez devant ces seigneurs tout ce que vous m*avez dit >• — ^ Volontiers, Monseigneur, » fit TErmite. — Alors, de sa voix douce et calme, il recommença son récit, et, en terminant, demanda , de par Dieu , à être admis aux conférences. — « Hé bien ! cher oncle, demanda le roi, que pensez-vous de tout ceci? » — Le duc, toujours prudent et mis d'ailleurs en défiance par cette foule d'empiriques qu'on avait vus proposer des remèdes ridicules et sacrilèges à la maladie du roi , répondit : « Monseigneur, nous et Monsieur le Chancelier, nous vous en dirons notre avis demain. >
Ce chancelier était, au dire de Froissart, c un homme sage et moult Imaginatif, et qui véoit au long toutes les besognes de la France, comme elles pouvoient cheoir et venb*. » Le duc et lui se consultèrent longuement » car ils voyaient que le roi avait fort à cœur la personne et les paroles de l'Ermite. Soit donc que la persuasion les gagnât à leur tour , soit que ces habiles personnages aient jugé qu'on se pourrait utilement servir de cet homme aux négociations ; considérant d'ailleurs qu'il avait un beau langage et très-persuasif, qu^il parlait au nom d'une vision miraculeuse, et qu'on pouvait , sans pécher , employer un tel moyen , ils décidèrent qu'il fallait adhérer aux désirs du roi. Ils l'allèrent donc trouver le lendemain, lui déclarèrent qu'ils n'avaient reconnu aucun maléfice, ni rien qui ne fût licite dans le fait de ce Robert , et demandèrent qu'il leur fût adjoint aux conférences^ c afin, dirent-ils, de mieux persuader les seigneurs anglais. » Charles YI , ravi , donna aussitôt à Robert des pleins pouvoirs pour intervenir au traité et le fit partir en compagnie du duc de Bour* gogne et du chancelier (1).
(1) Tott» ces détails nous sont fournis par Froissart , qui était alors même k AbbefiUe et trM)ieD plaoé pour savoir les choses : cOr, ponrcetems, je, Jehan Froissart, auteur et proposeor de ce livre, fus en la bonne ville d*AbbeviUe, comme cil qui grand'coognoissance avolt entre les seigneurs; si en demandois À la fott à ceux qui aucune chose en debvoient sçavoir. • Froissart , liv. IV , c 99.
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Ces conférences avaient un caractère tout-à-fait ^lennel Deux camps, formés de tentes et de riches pavillons (1), s'étaient dressés Tun en face de Fautre dans la plaine de Lolinghen , autour d*une petite chapelle en ruines : des hôtelleries, des boutiques, des Ueux de plaisance en avaient fait comme une ville improvisée. Là s'ébattait, mangeait, buvait, Tinnom* brable suite des princes et des négociateurs. Au milieu, s'élevait une grande tente où se, tenaient les délibérations et où les représentants des deux pays, qui résidaient d'ordinaire, les Français à Boulogne et les Anglais à Calais, se réunissaient deux ou trois jours chaque semaine (2).
Voilà donc notre modeste écuyer, avec son humble vêture , appelé à prendre siège dans l'une des plus nobles assemblées de la chrétienté. Il y avait là quatre princes du sang , fils et oncles de rois , les ducs de Berri et de Bourgogne, pour la France ; les ducs de Lancastre et de Glocester, pour l'Angleterre , six évéques et les premiers seigneurs des deux royaumes (5).
n s'avança hardiment au milieu d'eux , montra ses pouvoirs , et corn-
(1) • Quand ils vouloient, ils «éjournoient en lears tentes et pavillons qa*ils aroient là bit tendre et parer si grandemenl que menreiUe étoit à considérer. > Froissart» liv. IV , c. 35.
(3) Suivant le Religieux de St.-Denis, qui accompagnait le duc de Berri , les conférences se tenaient dans la chapelle même. Pour cacher Tétat de vétusté de l'édifice, le duc de Berri avait fait tendre, tout autour, des tapisseries de laine qui représentaient divers sujets de batailles anciennes. Mais^ dès la prefliiére entrevue, le duc de Lancastre demanda qu^on les ôtftt, disant que ceux qui cherchaient la paix ne devaient point avoir sous les yeux des images de combats et de destruction de villes. Ou remplaça donc ces tapisseries par d'autres, brodées en or, qui représentaient les principaux traits de la passion de N. S» Jésus- Christ. Voici Tordre obsenô pour le cérémonial : Les ducs de Berri et de Lancastre avaient un siège plus élevé et plus richement décoré que les autres. Les ducs de Bourgogne et de Glocester occupaient la seconde place. Autour de la salle étaient rangés, de chaque côté, les évéques, les comtes et les chevaliers. —La tente du duc de Bourgogne peut donner une idée du luxe qu*on déployait alors. C'était un pavillon en forme de ville, environné de tourelles de bois et de murs crénelés. A l'entrée, s'élevaient deux grosses tours entre lesquelles 8*abaissait une herse ; au milieu de la tente était la salle principale, de laquelle partaient en tous sens, comme d'un centre commun, un grand nombre d'appartements, séparés par des espèces de rues, et où Ton pouvait, disait-on, loger jusqn^à trois, mille hommes. — Relig. de SL -Denis, L. XIV, c 1.
(3) Les plénipotentiaires anglais étaient, d'après nue commission délivras par Richard II : Jean, duc de Guyenne et de Lancastre; Thomas, duc de Glocester; Wautier, évèque de Durham; Thomas, comtemaréchal, capitaine de Calais; Thomas Percy, sénéchal de l'hôtel du roi ; Louis Clifford, chevalier de la chambre du roi; Richard Rowhall, docteur ès-lois, clerc du roi (Rymer, t. III, pars A, p. 83). A ces personnages furent adjoints, s'il fhut en croire Froissart, le comte d'Anindell, les évéques de Lbcoln et de Londres, et Guillaume Clan vowe, chambellan du roi d'Angleterre. Les plénipotentiaires français furent, d'après un sauf-conduit donné par Rymer : les ducs de Berri et de Bourgogne ; Nicole, évéque de Bayeui; Jean, évéque d'Arras; Waleran, comte de Ligny et de St.-Pol; Guillaume, comte de Melon , sire de Tancarville; Raoul , sire de Raineval; Guillaume de La Trémoille ; Guillaume de Neuillay et Yves Derian. Il fiiut y ajouter, d'après Froissart, le chancelier de France Rq^naut ou plutôt Arnaud de Corbiat
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meuça à parler froidement et sagement» Il redit tout au long Taventure qui lui était survenue en mer , disant et maintenant que sa vision était d'inspiration divine et la volonté de Dieu même. Puis, remontant les temps écoulés depuis le traité de Brétigny , il passa en revue lès griefs des d'eux nations « la France saccagée par les Grandes-Compagnies (1), à Tinstigation de TAngleterre , les seigneurs gascons révoltés contre le prince de Galles avec Faide du roi de France : de là de nouvelles et cruelles guerres , « par quoi , disait-il , sont encourus moult grands mescbefs et destruction de peuples et de pays ; par quoi aussi la foi de Dieu et la chrétienté ont été moult affaiblies et foulées , et se sont relevés les ennemis de Dieu. > Et il montrait les Turcs accablant F Église d'Orient, à la faveur de ces divisions détestables; TAmorat-Baquin (2) détruisant le royaume chrétien d'Arménie, serrant de près Constantinople et menaçant la Hongrie et l'Europe entière. Il adjurait les chevaliers de France et d'Angleterre de mettre fin à leurs mauvaises querelles pour aller tous ensemble, sous le signe de la croix, chevaucher contre les Sarrasins : « Très chers seigneurs , Notre Sauveur J. G. souffrit mort et passion sur la croix pour nous tous pécheurs, et pardonna à ceux qui le crucifièrent : il convient aussi tout pardonner, à qui veut avoir part à la gloire du paradis. • Joignant la menace aux prières, il ajoutait : • La guerre a trop duré ; Dieu veut que fin s'en prenne, et tous ceux, tant d'un royaume comme de l'autre, qui y contrediront, le paieront chèrement dans cette vie ou dans l'autre (3) . »
L'attitude inspirée de Robert , l'autorité de sa parole , la foi qu'on accordait volontiers aux apparitions miraculeuses, firent un grand effet sur le duc de Lancastre et le plus grand nombre des seigneurs anglais. Mais le duc de Glocester et le comte d'Arundell accueillirent avec une incrédulité railleuse l'Ermite et ses discours, c Ge ne sont là, disaientils en sortant à leurs collègues , que fantômes , paroles controuvées et faites à la main pour nous mieux abuser. >
Glocester était le chef du parti de la guerre. Il ne voulait de paix qu'avec
(1) «El firent mortelle el crueuse gaerre... et appcloient le royaume de France Uur ckambre. • Froissart. Ibid,, ch. àà»
(2) Ainsi désignait-on alors Bajazet. Amorat'-'Baquin était pour Mourad^beg ou bey* C*était le nom d*Amurat I*', dont on avait fait an nom générique, et qu*on avait transféré du fils au père. Bajazet, ou mieuz Bayttid, était aussi appelé par les chroniqueurs chrétiens le Bazat ou le Ba$ach, *
(8) Froissurt, loc. cit.
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la France humiliée, mutilée et ramenée au point où Tavait mise autrefois son père Edouard III. Il se sentait appuyé , dans son pays , par la jeune noblesse qui ne rêvait que batailles et chevauchées sur le continent (1) ; par les communes d'Angleterre qui disaient « que la guerre aux Français leur était mieux séant que la paix. » Uorgueil blessé du duc ne pouvait d'ailleurs pardonner aux Français cette dextérité , cette agilité , ces séductions de langage qu'ils déployaient dans les controverses et qui mettaient , à chaque instant, en défaut sa raideur britannique. Il se dépitait, lui nourri dans la langue féodale que les Normands avaient portée en Angleterre, de ne plus comprendre le français subtil et savant que les législates de la cour de France avaient introduit dans les discussions et les actes diplomatiques (2) .
Cependant , au sortir de la conférence , le duc de Lancastre avait ex-pédié au roi d'Angleterre, qui se tenait sur la côte de Kent, à proximité de Calais, une lettre où il lui rendait compte de la mission et des paroles de Robert. Richard fut frappé, comme les autres, de cette intervention miraculeuse. Naturellement porté à la paix, il en avait besoin pour combattre plus facilement à l'intérieur l'opposition menaçante des communes , qui ne se conduisaient que par la volonté de son oncle Glocester. Il conçut dès-lors un vif désir de voir l'Ermite et de réclamer ses conseils ; en attendant , il répondit à ses commissaires de conclure un prompt et solide accord. « Car vraiment, ajoutait-il, selon la parole de ce Robert, la guerre a déjà trop long-temps duré. »
Les plénipotentiaires anglais et français, de concert avec l'Ermite, se remirent donc à l'œuvre, et malgré la résistance opiniâtre de Glocester, « qui brisoit et empeschoit tout, » convinrent des préliminaires de la paix. La France abandonnait au roi d'Angleterre le duché de Guyenne, moins le Lûnousîn, le Rouergue et le Quercy. Celui-ci, de son côté , rendait Cherbourg au roi de Navarre et Bffest au duc de Bretagne. Jusqu'à ce que ces articles fussent convertis eu paix définitive, les trêves de 1S89
(1) c Et f 0U9 dis que ce messlre Thomas, doc de Glooestre, sMncIinoit plutost à la guerre qoe à la paix, et avoit la voix et accord des jeunes gentilshommes d'Angleterre, qui se désiraient à armer, t Froiaaarf, Ht. IV, c 81.
(a) • lis (les eodhaissaires anglais) disoient qae le françoîs qu'ils avoient appris chex eux d'eiifence n'étoit pas de telle nature et condition que cil de France étoit, et duquel les clercs de droit en les traité» et parlures usoient. > /6<V/.,c«*5&,
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étaient prolongées pour un an (1). Il ne manquait à cet arrangement que la signature de Glocester, l'homme redoutable, qui pouvait le faire aboutir ou échouer devant le Parlement anglais.
Robert entreprit de faire tomber ce dernier obstacle. Il alla trouver le duc sous sa tente : t Monseigneur, lui dit-il, veuillez ne point rompre les articles de paix qui ont été convenus. En ce faisant, vous ferez œuvre pie, car la guerre a déjà trop duré, tellement que sainte chrétienté en est tout affaiblie et amoindrie. Et puisque les temps Texigent , et que les rois la veulent, leurs parents et sujets s'y doivent conformer. >
« Robert, répondit le duc, je veux bien, pour l'amour de Dieu, n!êlre ni contraire , ni rebelle à cette paix , mais vous autres Français , vous n'avez que paroles colorées, lesquelles sont obscures à notre entendement ; si bien que, quand vous voulez, il est guerre , et quand vous voulez, il est paix, El ainsi nous avea$-vous menés jusqu'à présent; et ainsi toujours, tant que vous en soyez venus à votre entente. Si le roi , monseigneur, m'en eût cru , moi et la i^us gi*ande partie de son royaume , jamais il n'y eût eu de paix entre la France et l'Angleterre , jusqu'à temps qu'on nous eût rendu ce qu'on nous a enlevé. Mais, puisque Monseigneur s'y incline, c'est raison que nous la voulions aussi. Si donc la paix se fait, comme les deux rois le désirent; gardez qu'elle soit bien tenue de votre côté; elle le sera de môme du nôtre. » Ce disant il quitta brasquement l' Ermite, se mêla à la foule de ses gens et parla d'autre cbose»
Glocestei* signa la convention de Loliughen , mais en frémissant et plein d'arrière-pensées, « Il se promettoit bien, dit Froissart, lui retourné en Augleterre, que jamais accord avec la France n'auroit lieu de son fut n
Le Conseil de Charles VI ne s'abusait ni sur les mauvaises dispositions de Glocester, ni sur la fragilité de ces an*angements provisoires ; il fallait prévenir un revir^nent de politique et amener le gouvernement anglais à la prompte conclusion d'une paix définitive (2). Personne n'était plus
(i; De ia St.-Micbel I89S 6 la m^e épo«ra« df Tan iddâ. Rymer, Aeta pub.,, U III, pars IV, p. 87. (3} Il y eut cDcoret cette année et Tannée suivante, des pourparlers relatiOiaux préUmioaîres de la paix.
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propre à cette tâche que Robert T Ermite. On coDDaissait le désir qu'avait de le voir le monarque anglais. On comptait sur le prestige de sa parole et sur les beaux récits de voyages qu'il ferait aux barons d'outre-mer ; « or, de telles matières les seigneurs d'Angleterre oyoient volontiers parler. » Notre écuyer partit de Paris, dans le cours de l'année 1395, muni des lettres de créance de Chades VI pour le roi d'Angleterre et pour ses oncles. Ambassadeur d'im des premiers souverains du monde, il n'avait voulu accepter qu'un modeste équipage de sept chevaux. Il passa de Boulogne à Douvres et trouva Richard au manoir d'Eltham, à quelques lieues de Londres. Le roi, le duc de Lancastre et les barons anglais lui firent grand accueil et recherchèrent à l'envi son entretien. Les derniers arrangements relatifs à la paix furent réglés : on parla ensuite d'un mariage entre le roi d'Angleterre et la fille de Charles VI , et Richard se montra très-empressé à cimenter par cette union l'alliance prochaine des deux couronnes ; on s'occupa aussi de l'Orient et des dangers de la chrétienté ; mais Robert rencontra plus de curiosité chez les seigneurs anglais que d'enthousiasme pour la croisade. La grande question du schisme, enfin, fut abordée et nous verrons bientôt Richard II s'associer pleinement aux desseins de Robert.
Gomme on se défiait toujours du duc de Glocester , qui se tenait à l'écart dans son château de Plaisty (1), Richard charçea l'Ermite de Faller sonder, et de fléchir , s'il était possible, cette âme opiniâtre et hautaine. Le duc reconnut le saint homme et l'accueillit honorablement , mais ne voulut entrer en pourparlers qu'après avoir vu les lettres de créance du roi Charles. Il se montra d'ailleurs froid à toutes les paroles de paix, altier dans ses réponses et plein de haine contre la France : t Cher sire, lui disait Robert, veuillez ne point être contraire à la paix : vous y pouvez beaucoup. Voyez I le roi, votre neveu la désire si grandement qu'il veut s'unir
Le 5 août 4895, en effets Richard II accorde un sauf-oondttit à Nicole, év^ue de Bayeui, et à six aalret docteurs ès-lois pour veoir conférer à Lolinglien avec les commissaires anglais. L'un de ces articles préliminaires était sans doute la restitution de CiierlMurg au roi de NaTarre, Charles II ; car Tordre du roi d*Ang]eterre au gouverneur de la place pour en faire la remise aux officiers du roi de Navane est do 2à oct. 1398. Rym, Jbid,, p. 89 et 90. Les conférences solennelles de Lollnghen furent reprises au commencement de l'année 189Â. On y remarque Vabêence de Glocester qui est remplacé, comme collègue du duc de Lancastre, par son autre ftëre, Edmund, duc dTork. On signa, le 27 mai , une trèYe générale de quatre ans pour la France, l'Angleterre et tous leurs alliés. Rym., /6ji., p. 95-98. (1} On lit aussi Pltùêsy, Pletby.
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par mariage à la fille du roi de France, union qui sera une grande alliance de paix et d*amour. » — A ce mot de mariage, le duc Tinterrompit vivement : t Robert, Robert, . quoique vous soyez écouté et cru des rois et des seigneurs des deux royaumes , et que vous ayez grande voix et audience dans leurs conseils , la paix est une telle affaire qu'il faut plus grand que vous pour s'y entremettre. Je vous le dis ici, comme je vous Tai dit ailleurs : je ne suis point contraire à la paix; mais je ne veux pas qu'elle se fasse au détriment de notre honneur. Les Français ont tral«treusement enfreint et violé la paix qu'ils avaient jurée : ils ont repris et saisi les terres et seigneuries qu'ils avaient cédées par traité au feu seigneur, mon père. Ce sont toutes ces choses, Robert, qui me reviennent en souvenance, qui m'angoissent et me courroucent. Aussi nous émerveillons-nous, moi et beaucoup d'autres de ce royaume, que le roi, notre sire, soit assez jeune, assez faible, assez oublieux du temps passé et si peu attentif au temps présent, pour s'allier à nos ennemis, et par cette alliaoce déshériter la couronne d'Angleterre et nos rois à venir. »
Robert n'en put tirer d'autre réponse, et, après deux jours de vaines instances, il jeta au duc en partant la menaçante prophétie qu'il avait déjà fait entendre à Lolinghen contre les adversaires de la paix. De retour à Eltham, il y passa encore un mois auprès du roi et des seigneurs , qui ne pouvaient se lasser de ses sages entretiens , et qui le comblèrent de présents au départ. Il revint ensuite en France, et rendit compte au Conseil de Charles YI des excellentes dispositions où il avait laissé la cour d'Angleterre pour le traité et pour le mariage (1).
La réconciliation de la France et de l'Angleterre réalisait la première partie du grand dessein de Robert Restaient l'union de l'Église et de la croisade. Sans doute, il eût voulu, avant de lancer la sainte expédition sur l'Orient, la placer sous les au^ices du Saint-^iége. La voix d'un pape universellement reconnu eût alors entraîné toute l'Europe (2). Mais
(1) Froiasaru LW. IV, c hh.
(3) Le pape de Rome, Bonirace IX, fit prteber une croisade contre les, Turcs en 1804; mais les bulles quMI publia demeurèrent sans effet et l*Europe resta sourde à sa Toix.
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ruuion était une affaire difficile et longue ; la guerre sacrée était urgente. 11 fallut se contenter de l'action isolée» mais immédiate de la France.
Il y avait cent ans que les saintes expéditions avaient cessé : ce fut en 1 291 que les débris des ordres militaires, héroïque arrière-^arde de Y Europe chrétienne , comme ils en avaient été la glorieuse avant-garde , dirent un dernier adieu aux rivages de Syrie. Mais F idée de la croisade vivait toujours dans les cœurs ; en France surtout, et de temps en temps, elle se traduisait en manifestations enthousiastes et bruyantes , en promesses généreuses que malheureusement Texécution ne suivait pas. Jean-le-Bon prit la croix à Avignon ; Charles Y songea d'abord à envoyer Du Guesclin avec les grandes compagnies sur le Danube, pour y guerroyer contre les Turcs; une des pensées les plus chères à Charles YI était celle de la croisade : il voulait, dit Froissart, t acquitter ainsi les âmes de ses prédécesseurs. »
En même temps de fréquents appels étaient faits par rOrientàFOccident. On vit un roi de Chypre, un roi d'Arménie, un empereur de Constantinople, dépouillés ou menacés par les infidèles, venir prêcher la croisade aux peuples , implorer le secours des princes, et étaler, dans toutes les cours de F Europe, le témoignage éloquent de leur misère. Mais la guerre des Français et des Anglais , les troubles de F Allemagne et de F Italie , Fexil de la papauté dans Avignon, où elle oubliait la grandeur de son rôle, le schisme qui en fut la suite , enfin le besoin qu'avaient alors les gouvernements de se constituer ou de se défendre, tout se réunit pour paralyser ces mouvements généreux et laisser le champ libre à Fislamisme.
Robert, lui aussi, voulut reprendra cette œuvre tant de fois avortée. Il avait, à la vérité, trouvé F Angleterre froide et insouciante dans son tle: il rencontra plus d'écho dans le cœur de ht noblesse française. Les grandes missions qu'il venait de remplir ajoutaient une autorité nouvelle à la sainteté de sa parole. A F hôtel St. -Paul, chez le roi, à l'hôtel d'Artois, chez le duc de Boui^ogne, on se pressait autour de lui pour l'entendre raconter ses voyages en Syrie, en Tartarie, en Turquie. Il peinait les souffrances des chrétiens d'Orient, les mœurs des Turcs, leur effroyable cruauté, leur savante manière de faire la guerre. Il disait comment les habitants de Constantinople , bloqués depuis six ans, en étaient réduits à manger les animaux immondes et à se chauffer avec les poutres de leurs maisons ; comment le fils de l'Empereur, un Paléo-
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logue , servait comme esclave à la porte du snltan. Il répétait les paroles de Bajazet , se vantaut de faire man|pr bientôt Tavoine à son cheval sur Tautel de St. -Pierre.
Ces récits , Fappel éloquent aux armes chrétiennes qu'il avait fait entendre à Lolingben et qu'il renouvelait en tous lieux, excitaient Findi* gnation et la pitié, exaltaient l'émulation guerrière de cette jeunesse impressionnable, sincèrement croyante au milieu de ses désordres , avide d'ailleurs de dangers, de batailles et de nouveautés.
C'est alors que d'effrayantes nouvelles arrivèrent des parties orientales de l'Europe. Les Turcs avaient franchi le Danube > occupé la Yalachie , inondé la Hongrie. L'Allemagne poussait des cris de détresse. Les am* bassadeurs du roi de Hongrie étaient à Paris, implorant du secours. Jean de Nevers, fils du duc de Boui^ogne, prit la croix. Les plus grands seigneurs du royaume et la fleur de la chevalerie française accoururent s'enrôler sous sa bannière. Hs étaient quatorze cents chevaliers et écuyers (i ) , sans compter un nombre plus que décuple d'archers à cheval et de gens de pied. Ils partirent joyeux et confiants et traversèrent l'Allemagne dans le plus magnifique équipage, salués au passage par les populations émerveillées et reconnaissantes. Hs se promettaient, après avoir chassé les Ottomans de l'Europe, de passer le Bosphore à Constantinopie, et d'aller, sur la route des premiers croisés, conquérir la Syrie et délivrer le Saint-Sépulcre.
La France entière les suivait de ses vœux et de ses prières, lorsque, le 25 décembre 1396, le jour de Noél, un chevalier d'Artois entra botté et éperonné à l'hôtel St. -Paul. H s'agenouilla devant le roi et raconta qu'une grande bataille avait été perdue par les chrétiens , à Nicopolis. Les chevaliers français, méprisant les conseils du roi de Hongrie^ Sigis* moud, s'étaient précipités avec une folle audace sur l'armée des Ottomans. Hs avaient culbuté la première ligne de l'ennemi, puis la seconde ; mais bientôt enveloppés^ perdus au milieu de la redoutable réserve des janissaires^ ils avaient succombé sous le nombre. Quatre cents gentilshoDunes étaient restés sur le champ de bataille^ trois cents autres avaient été égorgés après le combat Bajazet n'avait accordé la vie qu'au duc de
(I) S,000, suivant le Beiigieux Oe Su^Dwiê. L. XVII, c 8.
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Nevers et à une vingtaine des plus qualifiés , dans Fespoir d'énormes rançons.
Le deuil fut universel à la cour et dans tout le royaume. Mais {)er8onne, plus que T Ermite, ne dut déplorer ce grand désastre. Il voyait ainsi ajourner, pour toujours peut-être, le plus cher de ses désirs.
On s'étonnera, sans doute, que ce vétéran des guerres d'Orient n'ait point accompagné l'expédition dont son expérience et l'autorité de ses conseils eussent peut-être prévenu les malheurs. Mais Charles YI l'avait retenu près de lui pour régler , de concert avec le comte de Saint-Pol , la forme du traité avec l'Angleterre, ainsi que les conditions et le cérémonial du mariage de sa fille Isabelle (1).
Un mot sur ce mariage, auquel notre Robert se trouva si intimement mêlé. A la suite de la visite qu'il avait faite en Angleterre au roi Richard II, celui-ci envoya en France une ambassade solennelle pour demander la main de Madame Isabelle (2). L'empressement presque passionné que le roi d'Angleterre mit dans sa recherche ne saurait s'expliquer par les attraits d'une petite princesse de huit ans. Cette union avec une fille de France était un grand honneur : c'était un gage de paix , c'était un appui contre le mauvais vouloir des communes, un contre-poids aux intrigues de Glocester. Il est possible d'ailleurs ; disons mieux , il est certain que Richard, auquel le Parlement mesurait les subsides d'une main avare , ne fîit point insensible aux charmes d'une riche dot. Ce dernier point tient une lai^ place dans les négociations : il est curieux de suivre, dans les instructions confidentielles qu'il donna à ses ambassadeurs, les petits calculs par lesquels le monarque anglais, en vrai marchand, entend exploiter la gêné-
(1) • Et de toutes oe$ besognes et approchemeiis d'amour» et sur traité dâ |Mix, étoient moyens (inter* inédiaires] Robert rErmite et le comte de Saint-Pol. • Froissart. L. IV, c. 50.
(2) Les ambassadeurs étaient Tarchevéque de Doblio, l'éréque de St.-David, le comte de Rolland , frère naturel du roi, le comte Ifaréohal et sir William Scrop. Les commissionsi rédigées le 8 jniUel 1895, ne furent délivrées que le 48 décembre. Les négociateurs pour la France furent les ducs de Berri, de Bour* gogne^ d'Orléans et de Bourbon, dont les commissions sont du S9 octobre 1305 (Rymer, Acta publica, T. m, pars &, p. 108, 100, 112, 118, IIA).
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rosité de son futur beau-père (1). Demander beaucoup, Timpossible méoie, pour avoir le moins ; telle fut rinvariable tactique de la diplomatie anglaise au XIY'. et au XV% siède. Après avoir parlé d'une dot de deux millions de francs d'or ( chiffre énorme , quelque chose comme 72,000,000 , valeçr actuelle)^ on se réduit peu à peu à 800,000 fr. (28,800,000 fr.), plus 100,000 fr. de joyaux (3,600,000 fr). La somme était encore assez ronde, et il fallut lever une grosse taille sur le royaume de France pour la payer. Le mariage néanmoins fut accueilli avec faveur de ce côté du détroit, t On pensa alors ^ dit le Religieux de SL -Denis > que la paix, cette paix après laquelle on soupirait depuis cinquante ans , se trouverait ainsi assurée. On espérait que le gouffre de la guerre (varagiries guerrarum), qui avait été ouvert par le mariage de Madame Isabelle , fille de Phi-* lippe-le-Bel, allait être fermé par le mariage de cette autre Isabelle (2). » Illusion 1 Cette même union allait provoquer en Angleterre une irritation également funeste au royal fiancé et à la France. On rendait Brest aux Français après avoir rendu Cherbourg (3) ; un article secret qui ne pouvait tarder à être connu, stipulait que ni Isabelle, ni aucun des enfants nés de ce mariage, ne pourraient réclamer aucun droit au royaume de France (&). C'était renier le victorieux Edouard III, condamner la guerre
(1) Les inslroctions secrètes des commissaires anglais portent que « eu la meilleure manière et la plus honeste que faire se pourra • ils demanderont d'abord deux millions de francs d*or à VAgnel, Si les Français ne s'y feulent accorder, laisser passer un jour et demanderun million etdemt. Si noufeao refus, laisser passer tnns jours et demander pour finale conclusion un million. >-En outre, demander t par manière come desos » trois raillions de francs en cas de dédit. ~ Ce petit million n*est pourtant pas encore le dernier mot des marchandeurs anglais. De nouvelles instructions du i«% janvier fS90 per* mettent aux commissaires de se réduire à 800,000 fr. en or et 100,000 fr. en joyaux, ce qui leur fut accordé (Rym., Itid,, p. 141).— Mêmes procédés pour échelonner les termes du paiement On voit (p. ili et 120} que Richard craint de n'être pas payé. Il demande 200,000 fr. comptant le Jour du mariage ; mais Il se contentera des deux tiers, puis de la moitié^ moyennant de bonnes sûretés ; à une oondiiion cependant : c'est que le roi de France, son frère et ses oncles, s'engageront tous solidairement et par serment « à aider le roi d'Angleterre ^neoiin/re toute manerede gents, et auxi de lui aider et susteigner, ovec tout leur povair encountre aucun de ses iubgeu • Ces sujets contre lesquels on voulait se prémunir et s'assurer de l'intervention de la France, c'étaient le duc de Gtocester et les communes. Le gouvernement français ne voulut point prendre d'engagement; il préféra pi^er .sans mardiander et plus qu'on.nelui demandait. Le joar même du mariage, il compta au roi d'Angleterre dOO,000 A-. d'or (10,800,000 fr.). La quittance de Richard en fait foi (k nov. 1390. Rym., lbid.<, p. 125). Le reste dut être pay^ en cinq amiuités.
(2) Uv. XVI, c 22,
(5) Ordre au comte de HuntingdoD de Castro, Villa et Bastida de Brest deliberandis, 28 mars 1997. Bym., Ibid,, p. 127.
(6) Instructions secrètes de Richard II, art* 6, lévif., p. 111*
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de Cent-Ans : la gloire de Grécy et de Poitiers , l'honneur même de l'Angleterre étaient vendus pour un mariage.
Richard II vint recevoir sa jeune épouse des mains de son beau-père^ entre Ardres et Calais , où Turent célébrées des fêtes somptueuses (1). Quant à la paix, Richard n'osa complètement passer outre à Fopposition de son oncle Glocester ; conclue en fait , elle fut déguisée sous le nom d'une trêve de vingt-huit ans (2).
C'est alors qu'investi par les deux rois d'une confiance sans réserve, l'Ermite entreprit de faire concourir leurs efforts à l'extinction du schisme qui déchirait l'Ëglise d'Occident.
Ce n'est qu'avec une extrême hésitation que nous touchons à cette triste querelle, qAii remplit d'affliction les contemporains et devait léguer à l'avenir des germes si funestes. Hâtons-nous de le dire, rien ne prouve d'une façon plus éclatante le caractère divin et la perpétuité de l'Eglise catholique, que d'avoir survécu à de pareilles crises. Les monarchies sont tombées par les fautes des monarques, les républiques par l'excès de leur principe ; la grande institution catholique, malgré les défaillances de ses chefs, est restée debout, sortant de chaque révolution plus pui*e et plus inébranlable.
Nous nous bornerons à côtoyer rapidement cette regrettable histoire , ne voulant y entrer que pour y chercher la trace de notre héros.
De toutes les plaies par où saignait le cœur du bon roi Charles YI , la plus douloureuse était le schisme. Les calamités qui affligeaient la chrétienté , l'affreuse maladie qui le frappait lui-même étaient pour lui les signes de la vengeance de Dieu , irrité des discordes de son Église (3) . Il se
(1) La cérémonie du mariage eut lieu le h. noY. 1896.
(8) A partir de la SL -Michel 1898, époque à laquelle expiraient les trêves conclues à LoUnghen (Rjm., p. 115). — Cette trêve est qualifiée de paix par Richard II lui*ménie dans un sauf-conduit accordé à Guillaume, vicomte deMelun (Rym., p. 119).
(8) Cum igiturCarolns Francorum rex $e, ob sehutna, divina pereusêum manu animadverteret, recoleretque miserandas dades, quas illod intulisset, quantas fidelibus strages» quanta animarum ezitia, qoam fœdas regnorum vastilates peperisaet ; Inde in ecclesiastico ordine primsvum sanctitatis florem emarcnisse^ dalam baereticis ad venena spargenda lioentiam , iafidieles ki dies iasoleaeere, ac tum ex AfHca , tum e
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regardait , rinfortuné , comme la victime expiatoire des crimes de son temps. Depuis bientôt vingt ans , les démarches des souverains , les prières des fidèles^ les moyens conciliatoires proposés par les plus grands docteurs , tout avait échoué. " Charles VI entreprit d'amener les deux pontifes alors régnants, Benoît XIII d'Avignon etBoniface IX de Rome , à une renonciation volontaire et simultanée . 11 fallait pour cette délicate négociation un homme recommandé par la sainteté de sa vie , qui parlât au nom du ciel plus que des puissances terrestres , et empruntât sa force moins aux aipiments théologiques qu'aux inspirations du cœur. Cet homme , Charles l'avait près de hii , c'était Robert.
Quant à Richard II , il avait trouvé le clergé anglican intraitable et rebelle à toute transaction , tant par attachement au pape de Rome , que par mauvais vouloir envers la France (1). Mais animé d'un zèle sincère pour l'union , il en avait sérieusement conféré à Calais avec son beau-père, avec les ducs de Boui^ogne et de Berri (2), avec l'Ermite surtout, qu'il avait revu avec grand contentement. Tout pénétré encore des entretiens du saint homme, et pour mieux signifier ^qu'il unissait son action à celle de la France , il lui donna également ses pleins pouvoirs et le chargea de le représenter auprès des deiix papes.
Robert partit donc, en 1397, en qualité d'ambassadeur des rois de France et d* Angleterre (3) , chaîné de parler au nom des deux premiers souverains de l'Europe dans la question la plus grave qui occupât alors le monde chrétien. A la cour d'Avignon, il obtint une adhésion explicite , sinon sincère,
Tareico imperio in Chrislianos, inotois occupâtes discordi'n, sammo reKjponis daniDo ac fidei dedecore , crumperCi vietriciaque signa în pluribus jain r«gnts et provînciis circamtulisse: constituit rpgiam aoctoritalem ac riin admovere ad idem scbisma radicitus excindendum. Raynaid., ÂnnaL eeel. ad an. 1898, $9. {i) t Le roi d^Angleteire fil savoir au roi Charles que ses sentlmeuts personnels étaient d^accord avec ceux de TÊglise de France; mais que' l' Église d' Angleterre B*y accédait aucunemenL » Relig, deSt,*Denu, L. XVII, c 5.
(3) Dans ses instructions à William Scrop, Tun des négociateurs do mariage, Richard II exprime le désir que les ducs de Bourgogne et de Berri viennent aussi à Calais. • Il parleroit volontiers avec eulx pour Tunion deTEsglise. > i5 juin 1396. Ryra., p. 120.
(8) On acte authentique lui en donne le titre : « Relatio domino nostro régi Fraooorum ftkcta XV die januarii (45 janvier 1898), Parisiis, in domo regia Sancli Pauli, prssentibus rege Navarreo, duce Biturri», comitibos Sancti Pauli et Armeniaci (Armagnac), domino Carolo de i ebret (d*Albret) et pluribus aliis, per Robertum Eremitam, qui exporte domini nostri Reffit et Régis Àngliœ , ad domînnm nostrum Papam, Avenionem, et Romam, ad allerum, transmissus fnerat • Raynald cite cette pièce à Tannée 1397, S 3.
1&& ROBERT L^ERIUTB.
aux désirs des deux rois. Benoît XIII promit d'abdiquer , si sou adversaire résignait de son côté la tiare. D'Avignon , Robert se rendit à Rome. Dans cette ville commençaient à affluer les représentants de tous les souverains et de toutes les églises de la chrétienté qui venaient supplier Boniface IX, ou lui enjoindre, de se prêter à Textinction du schisme. On attendait la grande ambassade française nommée par le clergé de France , dans rassemblée de Reims, et présidée par le savant docteur Pierre d'Ailly. L'Angleterre avait aussi envoyé officiellement des députés à Rome ; mais Tagent confldentiel de Charles YI et de Richard II était Robert TEnnite.
L'arrivée de Robert dans la capitale du monde chrétien eut un caractère très-significatif. La France , à cette époque^ avait un magnifique rôle à jouer en Europe. Ne voyant d'ordinaire cette époque qu'à travers la démence de Charles YI et les folies furieuses des Armagnacs et des Bourguignons, nous ne nous figurons pas assez tout ce qui s'attachait alors d'influence et de prestige au nom de la France. Les oncles du roi , s'ils gouvernèrent déplorablement l'intérieur, avaient su tendre au-dehors sur toute l'Europe un vaste réseau d'alliances politiques ou matrimoniales (1). Gênes venait de choisir le roi de France pour son seigneur ; le drapeau des lis flottait alors sur toutes les colonies génoises , jusqu'au fond de la mer Noire , jusqu'en Crimée. Le nom de la France était toujours le premier qu'invoquassent les chrétiens d'Orient, ' le seul connu et respecté des infidèles. Dans cette terrible question du schisme, les décisions de la grande Université de France étaient demandées, attendues comme des oracles par toute la chrétienté.
La cour de Rome voyait avec frayeur l'influence française s'étendre en Lombardie, en Toscane^ gagner les Etats de l'Eglise. Boniface IX imagina d'opposer les Anglais comme contre-poids aux Français en Italie. Il entama avec le propre frère de Richard II, le comte de Huntingdon , une négo-
(1) Les amis de Boniface IX lui représenleut la palssance da roi de Franoe, la parenté, les affinités et les alliances que lui et ses oncles ont dans toute la chrétienté. Le roi d* Angleterre est son gendre, Tempereur et le roi de Hongrie sont ses cousins; les autres rois, c'est-à-dire ceux d'Espagne, de Navarre, d'Ecosse, liés à loi par le sang, par des mariages ou de solides alliances, sont à sa volonté. ( Raynald., ad an. 1897, S A. ) — A Lolinghen , les rois de Franoe et d'Angleterre firent comprendre dans les trêves générales leurs alliés. Charles VI stipula pour le roi des Romains et de Bohême, les rois de Castille, d'Aragon, de Navarre, de Hongrie, d'Ecosse, la commune de Gènes. Je ne vois, du côté de l'Angleterre, que le roi de Portugal et le petit duc de Gueldre.
dation pour lever une armée anglaise qm Viendrait en Italie défendre le Saint-Siège de Rome. Huntingdon accepta le commandement de Fexpédition; le comte d*Arufidell^ Tami de Glocester, son frère Tarcbevècpie de Ganterbury et Tarchevéque d'York entrèrent avec ardeur dans Tentrt^rise. Tous ceux qui devaient y prendre part^ porteraient Tinsigne de la croix et jcmiraient des indulgences accordées aux soldats des guerres saintes. Le Pape assigna, pour les frais de l'expédition, un dédme sur les églises d'Angleterre et d'Irlande^ et les deux archevêques se chargèrent de prêcha cette notivelle croisade. La idtte de la France et de TÂngleterre cban; géant sians cesse de théâtre, d'abord en Flandre et en Ecosse , puis en Bretagne, hier en Espagne» aujourd'hui en Italie^ eût ainsi fait le tour de T Europe : successivement féodale , conmierciale i nationale , elle eût pris un nouveau caractère, celui d'une guerre de religion. Le mariage de Richard II fit échouer tous ces beaux projets ; il défendit à son frère de se mêler de l'entreprise et fit cesser les prédications , les levées d'hommes et d'argent. L'arrivée de Robert l'Ermite à Rome , en qualité de mandataire, des rois de France et d'Angleterre , acheva de ruiner toutes ks espéarsasces qu'on avait fiMidéeé de ce cdté (1).
Od les arguments subtils et les savantes démonst^tions des tbéolo;g|«iis avaient échoué , l'éloquence naïve et passionnée de l'Edite fut au point de réussir, c Car il avoit moult douce et belle parlure et convertissoit par son lainage tous les cœurs qui l'oyaient parler (2). > Admis en présence de BMiface IX , il le supplia» au nom des rofe, au nom du salut commun de la chrétienté , d'abdiquer ses droits pontificaux , afin de rendre à l'Eglise son ancienne unité. 11 lui représenta le pape d'Avignon prêt à déposer, lui aussi, la tiare. Puis, jouant les menaces aux prières, il fit entendre que si les deux pontifes ne voulaient céder, tous les souverains de l'Europe étaient décidés à renoncer à l'une et à l'autre obédienœ ; à chercher , sans eux , les moyens de rétablir la paix du monde chrétien (3).
(t) Ce bit cofieiix, œ projet de croisade onglaise en Italie, n*e8t signalé, que je sache, par aucun liirtorien moderne. Les preuves tout dans Rajnald , ad an, 1897, $ 3.
(S) Froisaart.
(S) Raynald, d*aprè8 la pièce déjà citée plus haut : E»latîo, etc. » Precipoum porro legationis Pontifici a Roberto aposif» capnt fttît adbortado, ut pro instanranda pristina eccleslarum coojunctione pontificatu seabdioam, féUéûiaqfu obtrusit promissa , Petrum è Luna pariter iosignla* positurum : tum minas addidit, nisi oterqoe oontroTerso loco cederet, Reges di utroque se subdncturos atque, titroque invito ac
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Ces paroles firent impression sar le pontife , il protesta de son désir sincère de voir finir cette malheureuse querelle ; mais il éluda la question de Tabdication , se retranchant derrière la mauvaise foi bien connue de son adversaire. Robert alors le pressant d'indiquer lui-même aux rois un moyen de sortir de Finextricable embarras du schisme , Boniface voulut , avant de répondre sur une aflaire si ardue et si dâicate , consulter le conseil des cardinaux (1).
Les cardinaux et les prélats de Rome s'assemblèrent, et, par Torgane de Fun d'eux , firent connaître le résultat de leur délibération : c Saint Père, lui dirent-ils, nous avons mûrement réfléchi dans nos consciences, sur l'avis que vous nous demandez et que nous vous apportons ; si vous le suivez , votre adversaire est perdu. Il est manifeste, en effet , que le roi de France , ses oncles et F Université de Paris , en qui réside toute sagesse, s'éloignent du prétendu pape d'Avignon. En ce moment, il n'a pas plus d'autorité dans l'Eglise que le diable dans le paradis ; ses propres cardinaux lui sont hostiles et parlent d'élire un troisième pape. Montrez-vous porté spontanément à répondre au désir des princes des deux partis et à vous unir à eux pour pacifier l'Eglise. Proposez-leur de vous rendre pour conférer avec eux et avec votre adversaire dans un lieu quMls désigneront eux-mêmes, soit en France, soit en Allemagne. Tenez pour certain que votre adversaire, en doute de son bon droit, n'osera s'y présenter et sera ainsi vaincu et renversé de son siège usurpé. »
c Yoilà , dit Boniface IX , le meilleur conseil qui m'ait jamais été donné. » Mais, deux jours après, sa mère, ses parents, quelques-uns même des cardinaux lui remontrèrent le danger qu'il y avait à s'aller mettre , en pays étranger , à la merci du roi de France qui avait circonvenu par des traités toutes les puissances de l'Europe, et de l'Université de Paris qui ne voulait qu'un pape français. Ils insistaient avec prières et avec larmes ; Boni-
spreto , pacem Ecclesiae repostum iri. • Raynald peat aocuser Benoit XIII de tromperie : les partisans d*Avignon seront eux-mêmes d'accord avec lui. Mais Robert était à l*abri de ce reproche, et nous aimons mieux croire qu'il fut trompé comme les autres. Raynald parle de lui comme d'un fauteur déclaré du schisme, • quidam scbismaticus eremita, nomine Robertus t. L'épithèle est imméritée : personne ne poursuivit avec plus de lèle l'extinction du schisme,
(4) « Cumque rationem abolendi schismatis denunciandam Regibns a Bonifacio pottularet*. retulii [Robertus] Navarre Régi, et prindpibusGalliarum, a Bonifacio Roms cardinalium et prssulum synodum coactam , ut in rè ardua optimum oonsilium caperetur. • IbuL
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race IX , ébranlé , eflfrayé , hésitait , lorsqu'un incident vint 6xer ses irrésolutions. On découTTit à Rome une conspiration tramée , disait-on , par quelques nobles Romains avec Martin, roi d'Aragon. Celui-ci devait amener sur ses galères le pape d'Avignon , Benoit XIII ; Jean de Yico , gouverneur de Civîta-Vecchia, devait leur livrer cette place, pendant qu'à Rome les conjurés s'empareraient de Boniface. L'affaire échoua avant même d'avoir eu un commencement d'exécution ; mais, à Rome, on crut y voir la main du gouvernement français, et Robert lui-même ne fut pas à l'abri des soupçons qui enveloppaient alors tout ce qui venait de France ou d'Avignon (1).
Quoi qu'il en soit , le Pape revint sur sa première décision et Robert n'en put obtenir ni la renonciation, ni le concile. II reprit alors le chemin de la France prêchant aux populations italiennes la paix de l'Église et laissant an milieu d'elles le souvenir de sa sainteté et de ses vertus. Rentré à Paris, il y rendit compte de sa double ambassade dans une réunion solennelle à laquelle assistaient le roi de Navarre , le duc de Berri , les comtes de Saint- Pol et d'Armagnac^ le sire d'Albret et un grand nombre d'autres seigneurs (2).
Robert fit-il un second voyage en Angleterre pour instruire Richard de l'insuccès de sa mission 7 Nous ne le saurions dire ; mais de ce côté encore se passèrent des événements qui durent faire de cruelles blessures à cet apôtre de la paix. Le duc de Glocester , qui poursuivait toujours ses menées contre l'alliance française , arrêté comme conspirateur , transporté dans les prisons de Calais , y avait trouvé une fin mystérieuse et certainement violente (3) , terrible accomplissement de la prophétie de Robert
(i) Raynald, an. 1397, $ 4 et 5« — L*Église de Fraocen'élait pas aussi eiclusire qu'on le pensait à Rome, ni systématiquement liostile à un pape italien. Je lis dans la délibération de la grande assemblée du clergé de France, tenue» en 1894, à Paris : c Devant Dieu il n*y a pas d'acception de personne. Il vaut mieux^ sans contredit, avoir un pape italien (et fosse le ciel qu'il soit saint 1} que devoir plus long-tempt l'Église ainsi déchirée. « fiidig, de St.-Denis, I. XV, c xir.
(S) 15 Janvier 1398. Belatio , etc., pièce citée pins haut — L'ambassade conduite par Pierre d'Ailly tnrava Boniflice IX plus mal disposé encore et ne réussit pas mieux que l'Ermile. V. Froissart , liv. IV.
(8) L'opinion générale fut qu'il avait été étranglé. Froissart, liv. IV ; Relig. de Su-DenU, liv. XVII, CL XX ; Raynald , an. 1397, S S. Le comte d'Arundell, cet autre implacable ennemi de la France, fbt décapité.
contre les adversaires d$ la paix. Mais la BoAiop anglaise ne pardonna à Richard U ni son mariage, ni la restitution de Cherbourg et de Brest , ni le concours prêté au roi de France dans la question du schisme , ni enfin ia perte de son chef aimé (1). On sait comment {lichard, déposé en 1399, an profit de Henri lY de Lancastre , alla trouver au fond d'une forteresse une mort pareille à celle de Glocester.
L'avènement de la maison de Lancastre brisait cette alliance récente de la France et de F Angleterre que Robert avait pris tant à coeur de nouer , et mettait fin au concert des deux gouvernements dans la grande aflhire de r^glise, L'Angleterre se prononça de plus en plus pour le pape romain , et r union Ait encore ajournée. Deux fois le Saint-^i^ vint à vaquer à Rome par la mort de Boniface IX (UOi) , d'Innocent VU (1&06) : deux fois l'occasion vint s'oflfrir ainsi d'elle-même de terminer le schisme, et deux fois les cardinaux romains , soutenus par l'Angleterre , la repoussèrent et élurent un nouveau pape, Grégoire XIL
Cependant, l'assemblée du clergé de France, toujours infatigable pour la cause de l'union, députa, en 1/l06, vers les deux papes une grande ambassade, présidée par le patriarche d'Alexandrie^ et dont faisaient partie l'évoque d'Évreux, l'abbé de Jumièges et celui du Mont-St. -Michel. Mais on savait les populations romaines très-hostiles aux Français ; on craignait pour la sûreté, pour la vie même des ambassadeurs. Qui leur ouvrirait les voies ? Qui les couvrirait contre les insultes et leur donnerait accès auprès du Saint-Siège romain? Ce fut encore Robert l'Ermite, dont la trace vénérée était encore toute fraîche par-delà les monts (2). Grâce à ce précurseur respecté de tous , l'ambassade oflScielle arriva saine et sauve à Rome et fut honorablement accueillie par le pape Grégoire XII.
On convint d'une entrevue à Savone> sur la côte de Gênes. Les deux pontifes s'acheminèrent, en efiet, l'année suivante, vers le lieu du rendezvous. Mais on ne put les décider à entrer dans la ville ; l'un se tenant
(!) On disait hautement que « le roi Ricbard 11 s'élwl reodu coupable du crime de baute trahisoo envers le royaume. • iklig.t IhitL
(2) « Considérant que la gent italienne se laisse facilement aller à des préfentions fiivorablei ou oontraîfes, on résolut dVovo^er par terre à Rome Robert C Ermite, pour annoncer dans chaque riUe ParrÎTée des ambassadeurs de France, et leur assurer partout sur leur passage un bon accueil, s Reiig,, Ut. XXVIIl, c 5.
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dans les montagues, l'autre sur ses galères (1). Uentrevue tfeul pas lieu. Une irritation universelle éclata alors dans toute la chrétienté. I/assemblée du clei^é de France prononça la soustraction d'obédience contre Benoit. Les cardinaux romains eux-mêmes abandonnèrent Grégoire. Des deux côtés, on en appela paiement à un concile général et au futur pape. Des négociations directes et actives s'engagèrent entre les deux collèges, et Robert FErmite nous apparaît, dans la lettre même des cardinaux français , conune l'intermédiaire de ce rapprochement (2). Nous le voyons, en Î407, courir d'un collège à l'autre, d'Avignon à Livoume et de Livoume à Avignon, priant, négociant, parlant tantôt au nom du ciel, tantôt au nom des puissances de la tertre. Tant de dévouement et d'efforts devaient porter leurs fruits. Après le concile irrégulier de Pîse> qui n'eut d'autre résultat que d'ajouter un troisième concurrent aux deux autres (1&09) , le concile général de Constance , qui s'ouvrit en IHk , rétablit enfin, par l'élection de Martin Y, l'antique unité de l'Eglise, au milieu de l'allégresse, universelle de la chrétienté.
Robert eut-il la consolation de voir s'accomplir cette dernière partie de la grande tâche qu'il avait poursuivie ; ou bien, ce généreux apôtre, usé par tant de voyages et de travaux, brisé par les années et par tant d'espérances déçues, consumé par l'ardeur même de son zèle, succombat-il avant la moisson ? Pour nous, sur ce point , l'histoire est restée muette. Nous le perdons de vue en 1407, pour ne plus le retrouver. Il avait alors 6& ans.
(4) L*ua craignant Teaa, Tautrela terre, dit un cootemponiin. L*auteiir do Livre det faite de Jean Bou* eiqumiî a caractérisé d'une façon asseï piquante les tergiversations et le [veu de sincérité des deux papes : « Si avoit chascun d'eulx promis que, pour mettre l'Église de Dieu en paix , il céderoit, à condition que Tautre le ?ouloist semblablement fkire. Mais s'entre entendoient bien. Car, pour se excuser chascun sur son compaignon, disant : « mais que il cède, je céderoy : > et semblablement respond l'autre. Et ainsy est la fable du ricocheL > Édition Buchon , à la suite des Chroniques de Froissart , t 111 1 p. 656.
(J) Reeponsio anticardinalium (ceux d'Avignon) ad Hueras cardinalium (ceux de Rome), super facto unionis: « Vobis notum fadmus per pnesenles, quod, receptis litteris vestris ^XIIII die mensis Januarii
per Rupertum Eremitam^ fuimus ultra quam dicere valeamus in Domino consolali, firmam spem
concipientes in eo, quod ipse Eoclesia sua compatieos, populi cliristiani misertus, corda vestra letigit, et clarilalesui luminis illustrando, etc. • Apud Theodoricum a Niem^ Nemoris Unionis Via, Tractatus I, p. 975. Théodoric de Niem fut secrétaire du Saint-Siège de Rome , Pun des pères du Concile de Constance et plus tard évêqoe de Verdeo. Il traite fort sévèrement Grégoire XÏI (Greffortus), dont il défigare le nom en celui â^Srrorius. Le dergé français n'était pas plus respeetneax env«rs Benoit XIII {Benediclus), qu'il appelait Benefietus,
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Tel fut ce Normand qui , tour à tour ^ dévot pélerîu , champion des guerres saintes , instructeur des peuples , médiateur des rois et des papes, consacra sa vie à la poursuite des plus nobles et des plus saintes entreprises . Certes, je n'ignore pas le peu que valent, d'ordinaire, les résurrections historiques, paradoxes ingénieux ou protestations puériles contre la tradition universelle. Le bon sens de la postérité la trompe rarement ; ce qu'elle a mis en lumière, ce qu'elle a laissé dans l'ombre, y reste invinciblement. Tous ces morts ensevelis dans les limbes de l'histoire sont bien morts, et pour la plupart ne revivront plus. J'oserai pourtant interjeter un appel timide de la sentence d'oubli qui pèse sur notre écûyer normand , et je revendiquerai pour lui une place modeste sur la liste des hommes qui ont bien mérité de la religion, de leur pays et de l'humanité.
Robert est l'un des derniers représentants de l'esprit héroïque des croisades, esprit qui, se transformant sans s'éteindre, revivra de siècle en siècle dans les rêves de Colomb et les exploits d'Albuquerque (1); dans les plans de Leibnitz proposant à Louis XIY la conquête de l'Egypte ; enfin, presque de nos jours, dans la grande expédition civilisatrice de Bonaparte en Orient En même temps , notre héros a certainement des
(i) Je ne parle point de la mascarade puérile da banquet de Lille, où Philippe^e-Bon , duc de Bourgogne, 6t paraître rimage de TEglise épiorée , montée sur un éléphant , et 6t jurer à ses chevaliers, par les Dames et le Potion , de prendre la croix contre les Turcs ( 1450 ) ; ni des prophéties qui promettaient ù Charles VIII la conquête de Constantinople et de Jérusalem ( ihH):
U fera de si grant bataitlei.
Qu'il «ubjugjuera les YtaiUea (riulie) ; Ca fait , d^ilcc il s'en ira Et pa«era de là la mer ; Entrera piu« dedaoa la Grèce , Ou, par M vaillante prooeaie, Sera nommé le roi dea Greot i • En Jéruaalem entrera Et mont Otivet montera.
GuitUulu d» Boritmut.
« Prince, disait & Charles VIII le philosophe platonicien Iffarsile Plein , à son entrée dans Florence , Prince, yous faites un merfdlleux voyage : tous allez rendre au Sauveur des hommes cette sainte Jérn-* salem , que détiennent les plus cruels des barbares. • La foi et Tenthousiasme étaient absents de ce» manifestations avortéer.
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rapports de parenté avec les Gerson, les Pierre d'Ailly , les Clémengis , ces vigoureux athlètes qui engagèrent une lutte désespérée contre la dé* cadence morale , contre Tanarcbie politique et religieuse de leur temps. 11 n'a, je le sais , ni leur profonde doctrine, ni leur dialectique puissante ; mais il a l'éloquence de Fâme, et pour tous des paroles de paix et d'amour. Robert procède essentiellement de Tinspiration populaire ; ce n'est point un docteur, c'est un mystique.
Hais , en France , le mysticisme lui-même participe du génie pratique et du bon sens de la nation. Il ne se retire pas du monde pour se réfugier dans la vie solitaire et contemplative. Il part au contraire de la vie intérieure pour se jeter au milieu du monde réel et prendre en main les affaires humaines. Robert, toute distance gardée , est un mystique à la manière de Jeanne d'Arc, et volontiers verrai-je en lui le précurseur de notre héroïne nationale. Sa venue , comme celle de Jeanne , semble appartenir à ces voies mystérieuses dont la Providence se sert pour avertir et sauver les nations. Comme elle, il obéit à des visions et à des voix intérieures. Comme elle , humble ouvrier d'une mission divine^ il se fait accepter des puissances , il entre hardiment dans la querelle de la France et de l'Angleterre. Ce qu'il s'efforce de dénouer par la parole, elle le tranchera, elle, par le glaive. Si Robert convie les deux peuples réconciliés à marcher contre les Turcs , la même pensée se retrouvera chez Jeanne. Qu'on lise ces deux lettres, si simples et si nobles, où elle invite le duc de Bourgogne et ces mêmes Anglais qu'elle vient de marteler rudement, à se réunir aux Français sous sa bannière « pour guerroyer les Sarrasins et accomplir la plus belle entreprise, dit-elle, qui oncques fut faite pour la chrestienté (1). > La paix de l'Eglise encore chargée de nuages, la délivrance de Jérusalem et le triomphe universel de la foi, telle fut aussi la grande pensée, le but suprême de la Pucelle (2). Enfin, et comme si le hasard lui-même se fût chargé de
(1) Lettre de Jeanne d*Arc aux Anglais, du 3S mars i&SO; Quicherat, U V, p. 95; —au duc de Bourgogne, du 17 juillet 4^29, Ibid,, p. 136.
(2) Une curieuse prophétie, écrite en 1^29 par la célèbre et alors très-TénérabIc Christine de Pisan, n*est oerlainement que ]*écho de la pensée de Jeanne :
En chreitienté et en TEgliM Sera pir ^e mû concorde.
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maltipiier lés rapf^rocbemeiits , c'est en Normandie que naquit Robert r Ermite, c'est en Normandie que Jeanne d'Arc tint mourir.
Les meieréanU dont on defûe
El \H hétiici ( béiétiqoet ) d« Ti« ùtde
Destniira .........
Des Sarrasios fera essart
En conquénnt la Stiote Terre.
Là nenra Charles , que Dieu gard t
ibU.^U V, p. 16.
Cette opinion sur la mission de Jeanne d'Arc se retrouve chez tous les contemporains. Voir un petit poème du tempSt publié par Quicherat, t V, p. Si. -Quelques-uns même Pinvoquaient comme l'arbitre de la chrétienté, et le comte d* Armagnac hii éoriTeIt du fond de V Aragon pour lui demander ■ qui estoit ▼rai pape t de Martin Y, l'éla du concile de Constance » ou des deux succeaseurs que quelques cardinaux avaient donnés, dans les montagnes de Valence, au vieux pape d^Avignon déposé, Benoit XIIL /6i<f., 1. 1» p. S&S-3&6 ; Henri Martin, BuU de France , t VI , p. 191.
SUR LES CHASUBLES
DE SilRT RATER . SAIRT RiSIPH ET SAIRT PARTALËOR
Par m. l'abbé J. LAFFETAY,
Membre de la Société.
L'Extrait des ghartrs et autres actes normands ou anglo-normands gui se trouvent dans tes Archives du Calvados , par M. Lécbaudé-d'Anisy , p. 466 , II*, volume , contient une erreur grave , qui repose sur Finterprétation très-inexacte d'un chapitre de Raoul l'Angevin ( Brevis tractatus de consuetudinibus et statutis ecclesiœ Bajocensis); je demande à la Société des Antiquaires la permission de la lui signaler.
Dans l'analyse qu'il a publiée de notre manuscrit, l'auteur s'est expliqué de la manière suivante :
< De modo parandi eccleslam et altare.
La description de la décoration de l'église le jour et la semaine de Pâques, et particulièrement celle du sépulcre pour y déposer le corps de J. -C. et les vaseï^ sacrés dans la semaine sainte , est fort curieuse. On y voit qu'outre la chasuble de saint Regnobert , qui existe encore^ la fête des saints Raven et Rasiph y était célébrée avec leur chasuble , ainsi que celle de saint Pantaléon , qui se célébrait également avec la chasuble de ce saint >
Laissons de côté la chasuble de saint Regnobert , qui , comme le dit l'auteur, fait encore partie du trésor de la cathédrale,, et voyons d'abord si cette espèce d'ornement a pu appartenir aux trois autres personnages auxquels on l'attribue.
Saint Pantaléon souffirit le martyre, l'an 303 de J.-G. Il était médecin de l'empereur Maximien Galère , et il ne fut jamais élevé au sacerdoce.
Saint Raven et saint Rasiph, anglais d'origine, établirent un ermitage dans la paroisse de St.-Aubin-de-Macé, à une lieue de la ville de Séez;
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ils farent martyrisés Tan 469 de J.-C* Saint Raven seuj, d'après Hermant , était entré dans la cléricature.
En lisant ce simple exposé , on a dû se demander déjà , s*il est possible que Tauteur du Cérémonial ait attribué à ces trois saints, dont deux très certainement n'étaient ni prêtres ni religieux , un ornement qui fut toujours, dansTË^ise, la marque distinctive du sacerdoce ou du moins des ordres sacrés.
Avant de répondre à cette question , lisons d'abord le texte dont nous aurons ensuite à chercher l'interprétation :
a Item sciendum est quod in omni festo duplici, cum duobus cappis,.... excepto temporali (sic) Adventus et temporali a Septuagesima usqiie ad Pascha, paratur altare majus textis.... et pulvinaribus , excepto festo B. R^noberti in Maio , in quo apponitur capsa ejusdem, et excepto festo B. Vigoris in quo paratur capsa majori. In festis autem duplicibus, cum quatuor cappis , quarum dus sunt de secundo stallo , paratur altare textis et CAPSA B*"™". Ravenni et Rasipbi, exceptis festivitatibus Natîvitatis B. Joannis , et translationibus S, Regnoberti , in quibus apponitur capsa ejusdem B. Regnoberti ; et excepto festo B. Pantaleopis in quo apponitur ejusdem capsa ; et excepta Annuntiatione B. Yirginis in qua capsa non apponitur nisi post Pascha celebretur. t
Il est évident que toute la difficulté roule sur le sens du mot capsa , répété six fois dans ce paragraphe. Est-^e, comme Ta cru M« Léchaudéd'Anisy, la chasuble des saints que l'on doit apporter devant ou sur l'autel (apponitur) ? Ne serait-ce point plutôt la châsse où ils reposent?
Tout le monde sait qu'en 1562 les protestants ravagèrent la cathédrale et s'emparèrent de quatre châsses précieuses où étaient déposées les reliques : l^ de saint Regnobert ; 2^ des saints Raven et Rasiph ; 3^ de saint Pantaléon ; li\ de saint Antonin. L'Angevin ne parle pas de la dernière ; il n'y a pas lieu d'en être surpris ; son manuscrit fut rédigé à la fin du XIII*. siècle, circa annum 1269. L'inventaire des joyaux, gapses, reliquaires, ornements, tentes, parements, livres et autres biens ^appartenant à l'église Notre-Dame de Bayeux fut dressé après le chapitre général l'an 1476. Or , voici comment s'exprime le texte de l'inventaire à l'égard de saint Antonin :
« En la tierce capsb ou fiertre , est clos et repose le corps du glorieux
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martyr Monsieur St Antonin , la quelle est de plus nouvelle et très*be]le façon. »
Cette châsse était nouvelle au XV% siècle ; elle n'existait doue pas lorsque F Angevin rédigea son Cérémonial.
Remarquons en passant le mot capse , traduction littérale du mot capsa , employé pour désigner les châsses.
Maintenant que Fou relise avec attention le texte cité plus haut , et Ton se convaincra sans peine que le mot capsa ne peut en aucune manière désigner la chasuble.
< Dans les fêtes doubles, dit le Cérémonial, que Ton célèbre avec quatre chapes, dont deux sont portées par les oflBciers du bas*chœur'(l], on pare Tautel avec des étoffes et avec la châsse de saint Raven et de saint Rasiph ; excepté aux fêtes de la Nativité de saint Jean , et de la Translation de saint Regnobert , dans lesquelles on apporte ( apponitur ) la châsse de ce bienheureux. »
Si je ne craignais d'insister outre mesure , je demanderais quelle est cette chasuble commune à saint Raven et à saint Rasiph , dont n'a jamais parlé aucun historien, La tradition rapporte que le corps de ' ces bienheureux fut enveloppé dans une peau de cerf, quand on les transporta de Macé^ à St-Ydast ^ et que ce fut dans cet état que les trouva Hugues II , évêque de Bayeux : 0$sa sanctorum cervino caria invotuia apparuerunu
Enfin , si le sens du mot eapm pouvait encore paraître douteux é quelqaes^ns , je les prierais de traduire avec moi la phrase qui termine, dans le Cérémonial, la dtalion donnée plus haut : < Et quotiens paratnr altare CAPSA MAJOHi , tenetur custos aceendere duos cereos in mijoribus candelabris* i Et toutes les fois que Cait orne F autel de la grande chasse , le couleur est tenu d'allumer deux cierges sur tes grands chandeliers.
Ce que nous avons dit de saint Pantaléon , de saint Raven et de saint Rasiph est applicable à saint Regnobert C'est donc sa châsse et non sa chasuble que l'on apportait sur l'autel les jours de fête qui lai sont con* sacrés.
(1) De seeundo stallo (ou forma). Ces mots sont opposés perpétuellement ft oeax*d : de stallo altiori ; les chanoines siégeaient dans les hautes-formes* et les chapelains occupaient le second rang.
SUR
RETROUVÉS A PITRES
CANTON OU PORT-D£-L*ARCHE, ARROND. DE LOCVIBRS (EURE), EN i86iï, 1855 ET 1856 ;
Par m. l'abbé COCHET,
Membre de la Société.
Pitres n'est plus qu'un modeste village de Fancienne Normandie , et pourtant son nom est connu de tout le monde savant. La raison de cette célébrité européenne vient de trois diètes ou conciles qui y furent tenues au IX*. siècle par un des successeurs de Charlemagne , des divers règlements que promulguèrent ces illustres assemblées, et surtout du fameux édit monétaire encore connu sous le nom d^Édii de Pitres.
La première fois que Pitres apparaît dans l'histoire , sous le nom de Pis- Us , c'est en 861 , sous le règne de Charles-le-Cbauve , et il disparaît sous Cbarles-le-Simple qui y signa seulement quelques diplômes.
Charles-le-Chauve paraît avoir habité le palais de Pitres plusieurs années et à diverses reprises. On sait qu'il y tint trois assemblées ou diètes successives , afin d'y prendre des mesures contre les Normands qui envahissaient alors la France, et pour y régler les affaires les plus importantes de l'Église et de l'État
La première diète ou concile de Pitres s'ouvrit le 25 juin 861 et dura jusqu'en 862. On y vit figurer les archevêques de Sens , de Reims et de
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Rouen ; les évèques de Paris, de Tournai, de Senlis, de Beauvais, d'Àutun, de Cbâlons , de Meaux , de Séez , de Troyes , de Coutances , etc. , et une foule de comtes et d'abbés. Ce concile est ordinairement appelé roj^a/ ou universel , ou plutôt national.
Le second concile s'ouvrit le 25 juin 86&. Cest le ^lus célèbre de tous, et il est connu sous le nom d'Édit de Pitres , à cause de la loi monétaire qui y fut portée. On compta,' dans cette diète , plus de cinquante évèques ou abbés venus de toutes les parties de F Empire créé par Gharlemagne (1). Le célèbre Hincmar, de Reims, parait avoir étéFâme de ces assemblées, où Wénilon, archevêque de Rouen, figure à peu près comme le lieutenant de ce grand pontife (2). Dans cette diète on instruisit le procès de Pépin II, roi d'Aquitaine, qui fut déclaré déchu de ses États (3).
La troisième diète ou assemblée de Pitres s'ouvrit en août 869, et Ton y dressa treize capitulaires (&).
Après ce grand éclat , Pitres retombe dans une ol>scurité complète : < Evasii in exigui nominis vicutum (5). »
Hais évidemment, pour avoir été, ne fût-ce qu'un instant, le séjour des Empereurs , et pour avoir donné l'hospitalité à cinquante prélats et à une foule de grands personnages , Pitres dut posséder un palais aussi grand que celui de Gharlemagne à Ingelheim, près Mayence (6). Mais un palais carlovingien suppose , sous les Mérovingiens , une métairie royale comme Arelaune ^7) et le Yaudreuil (8), et même, sous les Romains, une villa antique,
(i) BrtaQté, Notice kUtoriqM $ur Pitreê^ p. iS.
(S) Pommeraye, Histoire des arehevesq.de JUmen, p. 218;^ Brteuté^ Notice hist. sur Pitres,^. 8.
(8) L. Bréanté, Notice hist. sur Pitres^ p. 17.
(4) Sortes dlTènoondles de Pitres, eonsu!ter : Balaie, Capitularia regum franeorwn, t II, col. 158-68; — Dom Bessln , Concilia Rotkama^ensis.ffrovineiœ, p. 17 ft SB ; — Dom Pommeraye et Godin , Sanctœ Rotkom* ecelesim coneiL ae synod, décréta, p. S8-^i; — Mabilloo , De re diptomatka^ lib. IV, cap, 110, p. 158-59.
(5) Bcssio, Coneil. Batkom, provinc, p. 17 ; — Bréauté, Notice Atst. sur Pitres, p. 19.
(0) Der Palast Karl des Grossen in Ingelheim a?ec planche ; in-A". de 19 pages^^Maini, 1858.
(7) Sar le palais d*ArélaaDe, aujourd'hui VaUefUle et Brotonoé , foyes Les églises de l'arrondissement ^Yvetot, l**. édit., 1 1*'., p. 1SA-8S ; — Falhie, Biém. de la Société des antiq. de Normandie, U X, p. 8d9-&0A; — Charlier, Ibid., U XI, p. S6&-69.
(8) Ce Itat an Vaudreoil que Frédégonde prémédita la ikiort de l'érèque Prétextât, aMassiné dans laea* Ihédrale de Rouen en 585. — Aog. Thierry, Récits des temps mérovingiens ; — de Duranyille , Revue de RoueUf de iBA5, S«. sem., p. S66 ; — BulL monicm., t. XXV, p. 70.
vaste comme celles de Marboué (1), de BigDor (2), de Woodchester (S) et de Ste.-Marçuerite-sur-Mer (4).
Ce palais , cette métairie, cette villa se retrouvent-ils encore à Pitres et en connait-on les restes ? C'est là précisément ce qu'on a cru rencontrer depuis quelques années. Les journaux Tont annoncé ; des recueils archéologiques l'ont enregistré dans leurs colonnes (5).
C'est pour vérifier cette assertion que, le 22 septembre 1858, j'ai visité Pitres, afin d'y voir par moi-même les débris trouvés depuis quatre ans par un habitant de ce célèbre village, découvertes dont j'avais maintes fois entendu parler.
En passant le long de la vieille église, je remarquai , dans la portion romane du côté nord du clocher, des tuiles antiques , entrées irrégulière<ment dans l'appareil et évidemment employées comme matériaux pris au hasard. M. le Curé , que j'interrogeai sur son village, me dit que , dans les jardins et les masures qui avoisinaient l'église an septentrion, on trouvait de nombreux débris, et que ce terrain s'appelait lesSatteSs nom pour moi trèssignificatif en Normandie et indice à peu près certain de constructions antiques (6). En eiTet, sur ce même territoire des Salles, se trouvent deux
(4) De CaumoDtt BmlL monutÊU, t VI> p. 183*80. (3) Id., IM^ p. i77-8S, et planche.
(3) Id., Ibid., p. 171-77.
(&) Feret, BulL numicm., t. IX, p. 92 et plan.
(5) R. Bordeaax, BulU monum., t. XXI, p. 360 ; — Id. , Congrès areh, de France, séaDoes générales tenues à Louviers en 1856, t. XX, p. 278-74, 887-89.
(6) Nous connaissons une foule d'endroits en Normandie ou ailleurs, appelés les Salles, et partout on j trouve des antiquités ; citons de ce nombre la cour des Salles , à St.-AnlND-sar*Mer ( Normu souterr,^ V*. édit, p. 129; 2«. édit, p. 1&5;— Les églises de r arrondissaient itYvttot, f, édiL, t !•'., p» 879); le bois de la Salle ^ à Touffi^ille-la-Corbeline ( Les églises de Varrondhêêmsni dt Vvéïot^ 9*. édiU, t. II, p. 351). D'autres 5a//es semblables existent aussi à Grayendhoa, k BelleDcombre, à SL-âiéns, il St -Martin- Omonville et ailleurs {La Normandie souterraine^ 1". édit., p. 129; 2*. édit, p. 247). A MillenCôurt, près ÂbbeTille, est le fief des Salles , divisé en haute el basse SaUè, Le diMeaa de Guillerague (Ghnoode) i^p^ pela d*abord aula d^ArmentU ( Compte-rendu des trav. de la Commisse des monum* histor. dé la Ginmd$f ann. 18&8-50, p. 25). Budes Rigaud, areheTèque de Rouen, aaXlU*. siède, appelle oonstammeoc laSalle^ aux-Pucelles, aula Puellarum, le manoir de Henri II PlantageneC» à QoeviUy, près Rouen ( Regest* visitât^ nrchiep, Rothom,, p. 100, A07, 888, 488, etc.). Salie, kull, m/a sont fréquente dans les appellallons du moyen-ftge et sont synonymes de cbftteau, manoir eu maison importante ( Bulletin nurnsm. , t XXI, p. 194). Mais le meilleur rapprochement que nous puissions foire des Salles de Pitres ^ c^est la Sotte de Savonières, près Toul , « Pancienne villa regia des rois d^Austrasie, où deux graariii concileB fisrent mus en 859 et 862, conciles auxquels assistaient Charies-le-Chauve; Lothaire, rel de Lomiae, d Charles, roi de Provence V ( Dufresne, Mém, de F Académie nationale de Metz, ann. $849, p. 927),
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rues qui portent dans leur vocable la trace de grandeurs disparues ; Tune est la rue de l'Abbie (pour F Abbaye ) et l'autre la rue de la Geôle. Une des masures qui avoisinent cette rue s'appelle la cour de la Geôle. Tout près d'elle est , dit-on , un vieux puits où un ancien aqueduc conduit les eaux. C'est dans ce quartier que réside , au sein d*une modeste chaumière, le sieur Leber, jardinier maraîcher, l'auteur des découvertes que nous allons raconter.
En 185&, cet homme, nous ne saurions trop dire pourquoi, s'étant mis à fouiller sa cour, trouva des constructions. Ces débris se composaient surtout de pierres taillées, de silex et de tuiles d'une grande dimension. Les murs couraient dans tous les sens et formaient des couloirs, des carrés et des tourelles. Ce qui le frappa le plus, ce furent les piliers d'un hypocauste. Il parle aussi de colonnes ; mais nous ne savons à ce sujet à quoi nous en tenir. Totijours est-il qu'alléché par ces premiers résultats, il résolut de continuer son opération , vendant ses pierres et ses tuiles comme matériaux de bâtisse. Il se fit ainsi une carrière dans sa propre cour. Cette exploitation dura trois ans, pendant les années 185&, 1855 et 1856, et la mine ne s'épuisa pas. Elle pourrait vraisemblablement être encore exploitée aujourd'hui. Outre le débit qu'il a pu faire , cet homme a rempli sa cour, son jardin et ses bâtiments ruraux de matériaux antiques. Nous en avons vu partout, dans les celliers, dans les. caves , sous les loges, en un mot dans tous les petits bâtiments de l'exploitation.
Les tuiles y étaient entassées sur plusieurs points. Tontes les fwmes y étaient représentées. Il y avait des tuiles convexes , provenant vraisemblablement des toits ; des tuiles à rebords , de l'épaisseur , de la grandeur et du type des tuiles antiques ; des tuiles plates , comme celles qui entrent dans la composition des piliers d'un hypocauste. Ce qui nous a le plus frappé, ce sont les grosses et larges briques que nous appellerons carlovin-gienneêy parce que nous n'en connaissons pas de pareilles anx époques antiques (1). Ces briques rares, que nous n'avons vues qu'à Pitres, ont une forme particulière et un développement considérable. Elles sont longues
(1) Des bricfoes carrées, dont Tépaisseur est de A centimètres, • ont été trouvées sur le sol • d'un édifice romain décou?ert en i857 dans la forêt de Bellesme (Orne). Bulletin monumental, t. XXV, p» 151.— M. de Pibrac, de S(.-Ay (Loiret), noos assure avoir trouvé dans là villa de Verdes, des tuiles semblables à celles de Pitres, encore attachées avec des crochets le long des murs de Tédifice.
d'environ 60 centimètres, épaisses de &, 5 et 6 centimètres et larges de plus de 30. Des échantillons de ces tuiles sont déposés au Musée de Rouen. Il s'y trouvait aussi un bon nombre de tuiles formant étuves ou conduits de chaleur. Ces tuyaux carrés, rayés à la surface, percés d'un ou de plusieurs trous, sont bien connus de tous les antiquaires. Ils servaient à conduire la chaleur jusqu'à hauteur d'appui, le long de la muraille intérieure des appartements. Ces tubes céramiques étaient attachés au mur au moyen de mortier d'abord, mais aussi à l'aide de crampons ou fiches-pattes en fer, dont une douzaine existent encore chez M. Leber (1).
L'espace ménagé entre chaque conduit était rempli au moyen d'une couche épaisse de ciment rouge et dur comme de la pierre. Des massifs de ciment encore plus forts que ceux-ci provenaient sans doute d'anciens pavés. Le fait est qu'il s'y trouvait de véritables roches de mortier antique. En 18&2, dans mes fouilles romaines d'Etretat (2) et du Ch&teau-Gaillard (Seine-Inférieure) , j'ai rencontré de ces blocs de ciment rouge durs et épais comme de la pierre. Au Château-Gaillard, les murs en étaient encore recouverts, et des crampons de fer à deux têtes adhéraient aussi aux moellons de l'appareil.
Si les pierres taillées étaient moins nombreuses que les silex et que les tuiles , c'est que la plupart d'entre elles avaient été vendues et enlevées comme matériaux de construction.
Quelques-unes de ces pierres avaient reçu des inscriptions à la pointe. Trois ou quatre de ce genre ont été confiées par M. Leber à MM. Bonnin et Lebeurier^ qui les ont déposées à la bibliothèque d'Evreux. C'est là que je les ai vues. Ces inscriptions, que je n'ai su déchilTrer, sont en latin, tra^ cées en lettres cursives à l'aide d'un instrument aigu, M. F, Lenormant a cherché à interpréter ces grafiti dans la Revue de$ Sociétés savames de 1858 (3).
Parmi les autres débris provenant des murs de l'édifice, je signale encore la présence de moellons de petit appareil taillés comme des briques à savon et rayés sur leurs surfaces extérieures, De^ pierres de ce genre se sont révélées, en grand nombre, dans nos fouilles de Lillebonne et
(i) Fouilles du Chàteau^Gaillard (arrondissement dq Havre), p. à; —-Revue de Aimeii^ de janvier 18A3. (1) VEtretut souterrain, 1". série, p. 17 et 18; — Revue de Rouen, 18AJ, p. 380-81. (9) F. Lenormant , Revue des Sociétés savantes, U IV, p. /i7S-78.
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d'Étretat (1). Nous croyons qu'on en trouve à peu près partout, dans les édifices antiques de quelque importance. .
A rinstar des anciens murs , les parois intérieures du palais de Pitres étaient recouvertes de crépis coloriés. Nous avons retrouvé ici une masse de mortiers encore revêtus de peintures oii dominaient les couleurs rouges ou bleues , obtenues à Taide de Tocre et de la fritte d'Alexandrie. Des crépis coloriés du même genre sont sortis de tous les édifices romains de la Seine-Inférieure 9 notamment des villas d'Ëtretat, de Bordeaux, du Château-Gaillard, de St.-Jean-de-Folleville, de Cany, de Ste.-Mai^eritesur-Mer et des maisons romaines d'Eu ( Augusta) , de Lillebonne (JuliolK)na ) , de Caudebec-lès-Elbeuf ( Uggate ) et de Rouen ( Rothomagus ) .
On pourrait attribuer au pavage des salles une foule de pavés en terre cuite, carrés et épais, qui semblent avoir eu cette destination. Nous n'avons point vu ici de dalles de liais semblables à celles qui pavaient les bains d'Étretat et les hypocaustes du Cb&teau-Gaillard.
Mais ce qui prouve la magnificence de Tédifice de Pitres , ce sont les fragments des marbres qui durent le décorer autrefois. Nous en avons remarqué d'un gris tacheté ; lisse et poli avec beaucoup de soin ; de semblables ont été trouvés à Ste.-Marguerite-sur-Mer. Du reste , aucune villa de nos contrées n'en adonné un aussi grand assortiment que cette dernière (2).
Une question intéressante à étudier serait de savoir si le palais de Pitres possédait des fenêtres vitrées comme nos maisons modernes. Ce qui est certain, et ceci nous a beaucoup frappé, c'est que nous avons rencontré parmi les débris plusieurs fragments de verre plat et épais comme nos gros verres à vitre. Quelques-uns de ces morceaux étaient blancs, mais quelques autres paraissaient avoir reçu de la couleur. Nous ne savons s'il faut attribuer ces restes au vitrage de l'édifice ; ce ne serait pas d'ailleurs la première fois que se présenteraient de pareils verres dans les constructions antiques (3) .
(i) UÉtreiat souterrain, i». série, p. 8. — Fouilles de Château-Gaillard, p. 8.
(S) Une curieuse coUecUon des marbres romaius de Ste.-Sfar|^uerite-surwBfer se Toit à la bibliothèque publique de Dieppe. M. Victor Simon, de Metx, a recueilli , dans celte dernière vilte , un riche assortiment des marbres qui ont été trou?és depuis quarante ans dans le sol de Tantique Ùivodurum, la cité des Modiomatricks {Buitttim de ta Société d^arch,* et d'hist. de la Moselle, 1**. ann., p. 70-76. — Mém, de CAcad. rojfole de Metz, ann. 1889). Mais c'est la cité de Trêves qui jusqu'ici en a présenté la plus riche réunion. On en connaît plus de trois cents espèces sorties du sol de celte Rome des Gaules (Voir, à ce sujet, une note Curieuse insérée dans le Bulletin de la Société d^ archéologie de C histoire de la Moselle^ i'*. ann., p. 66-70).
(8) Ea 1885, dans notre premîèie ibuille du balnéaire d^Étretat , nous avons trouvé un fragment de
i62 NOTE
Nous savons aussi que d'autres en ont rencontré en différents lieux d'entièrement semblables, avec soupçon d'une destination anal(^e (1).
Nous en avons fini avec Tédifice et nous arrivons maintenftnt aux objets d'ameublement. Le contingent, assez nombreux, n'est pas sans intérêt 11 se compose surtout de pièces céramiques et d'objets métalliques.
I^ céramique est représentée d'abord par les débris d'un dotium, de l'espèce de ceux dont nous avons retrouvé plusieurs échantillons dans les sépultures de Fécamp, de Lillebonne , de Cauville, de La C^langue, de Grainvillerr Alouette , de SL-Denis*le-Tbibout, de St.-Maurice-d'Ételan et surtout de Barentin.
I^s fragments de poterie ordinaire étaient très^nombreux : le rougç et le noir y dominaient. Il était facile d'y reconnaître des restes de cruches, de bols , d'assiettes ou de soucoupes. Ces dernières étaient en terre rouge dite de Samos. J'ai remarqué un petit pot rouge presqu'entier. Mais j'ai été surtout frappé de la présence de plusieurs fragments de vases à reliefs, d'une terre fine et luisante, d'une beauté vraiment remarquable.
Après ces types évidemment romains, au milieu de cet ensemble de formes presque classiques , j'ai été vraiment heureux de voir apparaître deux vases francs d'un type seniblable à celui qui abonde dans les sépultures de la vallée de l'Eaulne. L'un de ces vases est en terre grise et l'autre en terre noire , vernissée à la mine de plomb. Ce dernier est muni , dans son pourtour, de raies creuses d'une forme zigzaguée. Ces deux vases francs, par leur matière , leur type et leur décoration, sont ici comme la signature de l'occupation de ce palais par les représentants de la civilisation germanique. Il m'a été fort agréable de les rencontrer au milieu de débris que l'on a coutume d'attribuer exclusivement à la civilisation romaiqe, objets d'art et produits qui lui ont évidemment survécu dans nos contrées.
▼erre plat bUnc et poli comme celui qae Too Toil parfois «q rei-dendiausaée de oertaioet maisons {L'Etretat souterrain, i". série, p. ^9)* — R^vue de Rpuen, de juin i8&9).
(1) A Greiscli, dans le Luxembourg , an lieu dit Op Bôlz, on a trouvé, en iSSS, au milieu de débris romains , tels que monnaies, terre sigillée, etc., un fragment de verre vert et plat. « Je serais tenté , dit M. Namur, de prendre ce fragment pour un morceau de verre à vitre. M. Smith en mentionne de sem* blahles dans son ouvrage sur le Cercle de Sarrevliouîs f Her kreû Saor^UAiê,^ i^Sj. Le Journttlée Boven, du 10 juin i8&3, dit, en parlant d*une découverte fiidte dans la vUUi de la forêt de Brotonne: « Un assez long fragment de verre, oifranteetlepartîcalaHté, que, par ta forme, il ne peut guère proroiir que d'un verre ^ vitre, application du verre jusqu'ici contestée a^x anciens, f II es(probab)et ajout« M. Kavur,
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Outre la terre cuite , bous avons aussi remarqué des fragments de verre parmi lesquels se distingue une curieuse coupe de verre fin et irisé. Cette coupe, malheureusement brisée dans sa partie supérieure, est d'un type assez rare. Nous n*en avons connu Tanalogue qu*à Sigy, en 1858, dans le cimetière franc du presbytère. Elle posait sur un pied creux et aplati connue celui d'«n lacrymatoire antique. Nous pendus que c'était un vase à boire. La portion qui subsiste présente du tartre rouge comme les coupes mérovingiennes , et une forte croûte d^irisation. Nous attribuons ce vase à la période firanque.
Quant aux objets métalliques il y en avait de deux sortes : en fer et en bromse. Le fer était représenté par une clef de forme antique , par des crdmpons , des ficbes^^pattes et une quantité de clous de toutes les formes. Cbose assez singulière, quelques-uns de ces clous m'ont paru avoir la tête plombée ou revêtue de plomb.
Le bronie était représenté par plusieurs articles : d'abord, par une demidouzaine , au moins, de petits coulants qui ressemblent à des boucles, mais qui n'en sont pas. J^ai trouvé un de ces coulants, en 1858, dans mes fouilles de Barentin , et j'en ai vu un bon nombre dans les musées de Rouen et d'Évreux et dans la cdlection de M. Lalun, à Louviers ; on les trouve or* dinairement dans les ruines romaines ; j'ignore leur destination.
Mais le principal rôle du bronze était son rôle monétaire. 11 s'est rencontré ici un grand Q<Mnbre de monnaies, qui ont été à peu près dispersées. 11 restait encore un bon nombre de petits quinaires en bronze et huit ou dix grands et moyens modules. Tout cela était romain , mais assez fruste. Je n'ai reconnu qu'un Antonin*le-Pieux.
Ce qui m'a paru plus intéressant que les monnaies elles-mêmes , c'est la présence d'un petit vase en terre cuite, encore rempli de bronze fondu. Ce petit vase , que tout le monde prend pour un creuset , est maintenant à la bibliothèque d'Évreux. On comprend tout l'intérêt qui s'attacherait à la découverte d'un creuset monétaire dans ce même palais de Pitres, d'oii sortit l'édit qui, pendant plusieurs siècles, réglementa la monnaie dans tout l'empire de Charlemagne, c'est-à-dire à peu près dans toute l'Europe occidentale.
Il me reste encore à signaler quelques objets d'une moindre importance.
que kt Bomains te n^rvaienl de poi-eilles vitres, du moins daus le« derakrs tempe de Tépoifiie fallo-romaine (Namnr, Public, de la Société arch, de Luxembourg, U VIII, p. 50*51),
16Û KOTE
L'un est une pierre à aiguiser assez petite, mais qui dut recevoir une corde de suspension. Nous rappellerons , à ce propos , que des pierres à aiguiser ont été trouvées dans la sépulture des Francs. Elles étaient placées à la ceinture des morts à laquelle elles avaient dû être suspendues , à Faide d*un sac, d'une corde ou d'une lanière (1).
Il y avait aussi une meule à broyer en poudingue , pièce très-commune dans nos contrées, aussi bien dans les villes que dans les campagnes. Il ne faut pas perdre de vue que les meules ou moulins à bras ont duré parmi nous jusqu'au XIP. siècle (2) et qu'elles durent encore en Palestine , en Egypte et en Algérie (â) .
Je crois aussi me souvenir d'avoir vu chez M. Leber, au milieu d'une roule de petits débris que je n'ai pas eu le temps d'examiner en détail, plusieurs perles bleues côtelées et en p&tede verre. Ces perles, communes dans les ruines et sépultures romaines, se rencontrent aussi dans les tombeaux et les cimetières francs. On en a recueilli à peu près partout, et je puis citer, parmi les lieux de découverte : le Gbatelet, près Paris (à), Join-
(1) J'ai recueilli des pierres i aiguiser dans les sépuilares de Loodjoières, et M. Baudot, dans celles de Charnay (Gôte-d*Or). Voyes La Normandie souterraine, i". édit., p. S30 ; 2*. édit., p. 258. M. del Marmol en signale également dans les tombes du Védrin {Cimetières de Vipoque franque^ p. IS) .
(2) Les meules à bras et les meules à cheTaux {molœ manuariœ et molœ jument ariœ) furent à peu près les seules connues à Tépoque romaine. Les moulins à eau eiistaient à Tépoque fianque , et les moulins à vent ou turquois paraissent avoir commencé ches nous au XII*. siècle, après les Croisades. Mais jusqu'au temps de Philippe- Auguste, et peut-être même jusqu'à nos jours, les meules à bras paraissent s'être conservées en France. D'abord, il en est question dans la Vie de saint Ouen, au Vil*, siècle. M. Léopold Delisle dit qu'en 1198 on livra au châtelain d'Évrenx unum molinum ad manus^ Hlf. Le Prévost et Deliste citent tous deux un acte de 1207> qui déclare que toutes les meules à bras trouvées sur la terre de Thomas d'IvHIe devaient être brisées, à l'exeeplioo d'une seule réservée pour les malades : Molœ ad manum frangantur, prctter unam propttr œgros { L. Delisle, Études sur la condition de la dasse agricole en iVormandie, p. 318. — A. Le Prévost, Note pour servir à ta topog. et à f histoire des eomm, du départe^ ment de rEure, p. 50. — Voir aussi Houart, Traité sur les coutunus , i. II, p. &76, 5Â5). — M. Asselin, de Cherbourg, va jusqu'à dire qu'on s'en sert encore dans le Cotentin ( Notice sur la découverte des restes d'une habitation romaine dans la miellé de Cherbourg, p.i3-lii).
(3) Pour l'Orient, tout le monde est d'accord. Vers 1858, M. Louis Ênault a vu fonctionner chez les Bédouins de la Palestine des meules, dont des femmes se servaient pour broyer le dourah et le maïs ( L. Énault, La Terre Sainte, p. 808.— Voir aussi M. de Jaucourt, Encyclopédie, verbo : Mouliks a bras du Lbvakt. — Charma, Mém. de la Société des antiq, de Normandie^ t. XX, p. 834. — Le Magasin pittores" que,U XV, p. 86. — Ed. Joly, Collections scientifiques, etc.).
{à) Grivaud de La Vincelle , Antiq, gauloises et rem, recueillies dans les jardins du palais du Sénat^ i.l,p. 112; t. IV, p. 6-7^8.
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Ville (1), Lisieux (2), Choîsy-le-Roi (â), le Vieil-Évreux (4), Rouen (5), Menneval (Eure) (6), St. -Martin-en-Campagne (Seine-Inférieure) (7), Ouvîlle-la-Rivière (8) , LoQdinîères et Envermeu, On en a trouvé également en Suisse (9), en Belgique (10) et en Angleterre.
Enfin y et c'est par là que je termine, j'ai été très frappé de la présence^ au milieu de tous ees débris antiques , d'un tuyau de pipe en terre blanche comme ceux d'aujourd'hui ; ce tuyau n'est pas gros et le trou est petit comme dans les pipes du XVIi'. siècle. On en a trouvé un certain nombre dans les fouilles de Pitres, à ce que m'ont assuré les témoins de l'exploitation. Je n'attache pas plus d'importance qu'il ne faut à des objets si peu ou si mal datés ; mais comme on a trouvé des pipes dans plusieurs édifices an^ tiques, en France, en Suisse et en Angleterre , je croîs devoir les citer, par- ^geant à leur égard l'opinion du docteur Bruce, qui dit, avec beaucoup de raigon, que c le fait de trouver ces pipes au milieu de ruines romaines ne doit point passer inaperçu (11). ^
(I) Griiraud de La Vinceile, Antiquités gauloiaUj etc., t I, p. iii{.
(i) De Formeville, Mém. de la Société des antiq, de iVof*m., U XXII» p. 288, pL Gg. 37-28. (9) Ca>lu6, Recueil d^ant, égypt,, étrusq.'^Tec,^ rom, et gauL, t. III, pi. 102, Gg. 1. {&) Rerer, Mém. sur le Vieil-Évreux, p. 90, pL XV, flg. o , p.
(5) Langlois, Afem. de la Société des antiq, de Norm,, t. IV, p. 236-52, pi. XX, fig. r.
(6) Chez M. Métayer-Masselin, à Bernay.
(7) Sépultures gauL, rom,, franq, et norm,, p. 6^-136.
(8) /6ûif., p. 135. — La Normandie souterraine, 2*. édit., p. A37.
(9) De Bonstetlen, Recueil d'antiquités suisses, p. A7, pi. XIV, fig. 18.
(10) Joly, Antiquités celto-ijerman» et gallo-rom. trouvées à Renaix, p. 8« pi. II, fig. 6.
(II) .Déjà, dans notre Normandie souterraine^ 1^. édit. et 2*. édit, p. 76-78, nous avons signalé des (découîertes de pipes et surtout de tuyaux de pipes de ce genr^ d^ns les rouilles du cimetière romain de Nenville-du-Poilet , en 1845, & la porlelelte d'Âbbeville, dans les tombeaux indien^ de la Caroline, de la Floride et de PAmërique septentrionale, mais spécialement sur toute la longueur du mur romain d*Âdrien, 4\v\ sépare T Angleterre de r Ecosse.. Depuis ce moment de nombreuses découvertes analogues nous ont été signalées à Beaumont, près Arras, par M. Teminck; dans un tumulus de la cité de Limes, près Dieppe, par M. Féret; parmi les débris romains de Courseul, en^retaguc, par M. Rêver (Lycée armoricain, p. 8); dans le cimetière franc de Védrin, près Namur, par M. del Marmol ; dans les ruines romaines d^Avenches (Suisse), par M. de Bonstelteu ; et dans une mardelie celUque, prèsRuplon (Angleterre), par M. Josepli (Beldam. On ne lira pas sans intérèt.ce que disent, av sujet des pipes de ta Suisse et de PAIlemagne, M. de Bonstetten, Recueil d^ antiquités suisses, p. 86; le D' Walz, dans la G atette universelle d^Augsbourg^ n". 131 de 1856, et le Moniteur universel du 16 juillet 1856; ce qu'a écrit, sur les pipes de l'Angleterre , de PÉcosseet de Tlrlande, le D'. CoUingwood-Bruce, dans le Roman Wall, 2*. édition, etméiHe ce que ra- ^content des pipes de la vieille Amérique : Depping, Annuaire de la Société des antiquaires de France yoor
1852, p. 1&9; le Bulletin du Bouquiniste, de mars 1857, p. 100 « et MM. Davis et Squier,,dans )qi 'Smithsonian contributions to Knowledge, L I*'., cb. x, p. 19&.
LES BRIQUES ÉMAILLÉES
DU GHiTEiU DE DUGET;
Par m, Eugène de BEAUREPAIRE ,
Membre de la Société.
Il y a déjà long-temps que les travaux des archéologues français et anglais ont appelé l'attention sur les carrelages de couleur ^i ont disparu presque partout avec une si regrettable rapidité. Depuis quelques années , de nouvelles investigations ont été entreprises; et ont donné lieu à des études plus sérieuses et plus approfondies. Les recherches de MM. Ed. de Barthélémy , Deschamps de Pas , Petrus Scbmidt , Ramé et Fleury , ont éclairé , d'une manière à peu près complète , ce système d'ornementation qui remplaça , pour le moyen-âge , les mosaïques gallo-romaines, et qui enrichit les parvis des églises et les salles des châteaux de ces peintures étranges où se retrouvaient les scènes de la Bible , les dessins géométriques et les blasons féodaux. Peut-être serait-il temps de procéder à une classification générale de ces produits céramiques en Normandie et de tenter ainsi , pour notre pays , ce que M. Fleury vfent d'exécuter pour le sien avec un si légitime succès.
Malheureusement il est souvent fort difficile, à l'inspection seule du dessin, de déterminer avec certitude l'âge d'un carrelage ornementé. Comme l'a fort bien remarqué M. de Barthélémy , les types anciens se sont reproduits à diverses époques d'une manière pour ainsi dire indéfinie , et cette seule observation suffit pour faire apprécier tout à la fois les difficultés que présente un classement sérieux et l'intérêt qui s'attachera toujours aux carreaux dont la date n'est susceptible d'aucune-contestatîon. A ce point de vue, rien n'est à négliger, et les briques d'origine récente, malgré leur mauvais conditionnement, ne sont point indignes d'auention. Leur rareté les
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signale, d*aiUeurs, d'une manière toute particulière à l'étude des archéologues.
Au XVII'. siècle , en effet , la fabrication de3 briques ornées était en pleine décadence ; les produits de cet art dégénéré étaient en petit nombre , et la légèreté des glaçures qui les recouvraient ne leur permettait pas de lutter de durée avec les solides incrustations des Ages précédents. Aussi, tandis que les pavés des Xni% et XIY*. siècles, malgré la date éloignée de leur confection, offraient encore à T usage une résistance remarquable ^ les pavés du XYIP. siècle , à peine posés , s'écaillaient rapidement et voyaient , en quelques an^ nées, s'effacer leurs reliefs et leurs couleurs. Aujourd'hui, la destruction est à peu près complète, et il serait difficile de citer, en Basse -Normandie, un carrelage du XYir. siècle, d'une conservation à peu près satisfaisante. Geu]L du château de Ducey n'ont point échappé à la loi générale. Toutefois , il est encore possible, en rapprochant les unes des autres certaines briques moins effacées , de s'en faire une idée , au moins approximative.
Le château des Montgommery , situé sur les bords de la Sélune , eu avant d'immenses prairies^ a déjà été plusieurs fois visité et décrit, et malgré son état de délabrement, les souvenirs qu'il évoque expliquent parfaitement l'intérêt dont il a été l'objet Son architecture conserve un certain cachet de grandeur et de richesse. Les cheminées des grands appartements, avec leurs colonnes de. marbre, leurs emblèmes et leurs trophées, sont véritablement fastueuses. Les poutrelles des plafonds sont couvertes de reliefs en carton- pierre et de cuivreries dorées, et, le long des murailles, s'étendent de médiocres et prétentieuses grisailles* Chose singulière ! dans cette demeure d'un Montgommery, rien ne révèle ni les idées religieuses du calviniste , ni les habitudes de l'homme de guerre. Le tableau de la cheminée de la pièce dite le Grand- Premier, représentant une ville dévorée par l'incendie et un guerrier, en costume antic|ue , l'épée à la main avec la devise : Marie, non fmuna» nous ramène, il est vrai, aux prises de villes et aux nombreux incendies allumés par Gabriel V\ de Montgommer); mais cette peinture sur calcaire, qui n'est qu'une allégorie bien pâle de kl vie du chef militaire du calvinisme en Basse-Normandie , disparaît ou s'efface au milieu des sujets galants et mythologiques qui surabondent. Dans un cabinet voisin , on aperçoit une femme nue , à moitié endormie , devant laquelle voltige un enfant ailé tenant une rose à la main; et, au
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second étage , dans la chambre dorée , on peut aussi reconnaître un Montgommery , vêtu en berger avec la pannetière , Tare , le carquois et la perruque blonde. A ses pieds sont ses armes , le casque , le haubergeon , les brassards et le bouclier. Autour de lui paissent tranquillement des moutons , et, dans le lointain, sous des ombrages épais , s'ébattent des groupes champêtres et amoureux. Nous croyons que cette peinture sur pierre représente le constructeur du château , Gabriel II , oubliant le métier des armes dans les loisirs de la paix et devenu , comme le dit son ^itaphe , fidèle serviteur du Roi. La tête de ce personnage est peinte avec soin et peut être considérée comme un véritable portrait de famille. Nous en dirons autant du guerrier au costume antique , dont nous avons déjà parlé. La tradition du pays y reconnaît , sous le voile de Tallégorie , le portrait du héros de la famille , Gabriel I". , et , selon nous , tout se réunit pour donner à cette opinion un haut degré de vraisemblance.
Le carrelage des grands appartements répondait à cette fastueuse ornementation. A l'article Ducey de son Avranchin tnonumentat (1) , M. Le Héricher a signalé Texistence de briques peintes et ornées dans le cabinet voisin de la chambre dorée, mais les recherches auxquelles nous nous sommes livré nous ont permis de constater, qu'à Torigine, de splendîdes pavages s'étendaient également dans la chambre dorée et dans la plupart des pièces de réception. On aperçoit encore çà et là , le long des lambris surtout , les traces de la glaçure qui tranchent avec les tons rouges et crus de la brique dépouillée de son vernis, et avec un peu d'attention, il est assez facile de reconstituer quelques-unes de ces peintures vouées malheureusement à une destruction prochaine.
Ces briques , qui se groupent toujours quatre par quatre , pour former un dessin complet , appartiennent à deux catégories bien distinctes. Les unes offrent des surfaces planes à teintes rouges et jaunes; les autres, des reliefs assez peu accusés , mais d'une coloration uniforme , brune ou verdfttre. Autant que nous avons pu en juger par les débris que nous avons eus sous les yeux , les briques en relief devaient être assez nombreuses , et toutes représentaient des armoiries avec supports et encadrements de feuillages. Comme on pouvait s'y attendre^ les armes de
(i) Âvranehin wionumental t L I, p. M9.
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Hontgommery i écartelé au 1" et au &*. d*azur, à trois fleurs de Us f d*or « au 2*. et au S*, de gueules , à trois coquilles de saint Michel ■ d'or, » et surmontées de la couronne de comte, s'y trouvent trèssouvent, répétées. On peut encore les voir sculptées , avec leurs supports héraldiques , à l'entrée du château et sur la plaque de la cheminée du Grand- Premier. Beaucoup d'autres écussons devaient figurer sur les carrelages, mais nous n'avons pu en compléter qu'un seul, écartelé d'hermine au 1*'. et au &'. ; fascé au 2\ et au 3*. Ce blason , dont les couleurs ne sent pas indiquées , et que l'on retrouve déplorablement mutilé sur le manteau d'une des cheminées , a trait évidemment à une alliance de la famille de Montgommery.
Les carreaux à surface lisse , plus diflBciles à reconnaître , nous paraissent mériter un examen encore plus attentiC Ils représentent exclusivement des enroulements végétaux sans légende et sans personnages. Ce ne sont plus , il est vrai , comme sur les briques anciennes , des fleurs ou des feuillages empruntés aux plantes phanérogames. Les lignes flottent à l'aventure et imitent les expansions boursouJflSées des algues et des lichens. Mais , sauf cette modification , ce sont toujours des dispositions analogues , et il est fodle de les rattacher* sans trop d'efibrts , aux types plus nets et plus précis du XlIP. siècle. Malheureusement^ autant les époques anciennes étaient prodigues de combinaisons variées , autant le XYIP. siècle s'en est montré avare. Aussi , au milieu d'un nombre considérable de débris de briques ornées , nous n'avons pu rencontrer , en définitive, que deux dessins différents, qui se développaient d'une manière un peu monotone dans toute l'étendue de ces vastes appartements : l'un représente une rosace un peu lourde, avec bordure perlée ; l'autre , un cercle ayant pour rayons des ramures capricieuses, et inscrit dans un carré aux angles duquel se trouve un ornement indécis qui rap«> pelle de loin les trèfles et les fleurs de lis.
Le ch&teau de Ducey a été bâti en t62&, et U n'est pas douteux que les pavés historiés dont nous venons de parler ne datent de cette époque. Ce sont donc des spécimens certains de la céramique du XVII*. siècle, et ils nous semblent présenter d'autant plus d'intérêt , qu'ils sont , pour ainsi dire , les derniers vestiges de la splendeur d'une famille dont l'in-* fluence a long-temps été prépondérante en Basse^Normandie.
DE L'ADMINISTRATION DE LA NORMANDIE
SOUS LA DOMINATION ANGLAISE
aux uuiéM lâtA, fê9S et flâW ,
d'APHÈS trois comptes de la recette générale de NORMANDIE , CONSERVÉS A LA
BIBLIOTHÈQDE IMPÉRIALE ;
Pab Ch. de BEAUREPAIRE ,
Ancien élève de TËcole des Chartes, membre de la Socièlé.
11 existe à la Bibliothèque impériale, au département des manuscrits (n*'. 9&36, &; 9/t36, 5 ; 9/iâ6, 6), trois comptes de Pierre Surreau, rece^ Yeur-*général de Normandie : Tun pour une année et soixante-six jours, du 16 novembre 1^23 au 15 janvier 1&25 ; Tautre pour une année seulement, du 1". octobre 1&28 au 30 septembre 1&29. Le troisième est un comptejournal pour Tannée 1/^25. Les armoiries dont les deux premiers sont décorés indiquent qu'ils ont fait partie de la bibliothèque du savant conseiller Bigot , qui fut vendue en 1706. Ces volumes sont trop développés pour être publiés en entier ; mais il m'a semblé qu*une analyse pourrait en tenir lieu et servir de supplément à la collection de pièces recueillies en Angleterre par Bréquigny, dont la Société des Antiquaires de Normandie a eu la généreuse pensée d'entreprendre la publication. J'ai divisé cette analyse en trois parties : la première est con* sacrée à Tadministration supérieure , représentée par le Régent et par le Conseil ; la seconde , à Tadministratiou de la justice et des finances ; la troisième , à l'administration militaire et aux faits de guerre qui s'accom* plirent dans l'espace de temps que nos trois comptes embrassent (1 ) •
(i) Ces oompcei tout d*une écriiare soignée. Celui qui polis la cote 9Â36, & a A86 pages. C'éuît Texemplaire que le reoefeur-général Pierre Surreau a? ait conservé pour sa décharge , ainsi que le prouve une mention que Ton trouve à la dernière page : • Sic est in fine similis compoti in caméra compotorum domini Régis Parisius relenti. J. de Gamecj. > Le compte 9A30, 5 a 796 pages ; les derniers feuillets
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ADMINISTRATION SUPiRlBi:RE ; LB RÉGENT ET LE CONSEIL; MISSIONS POLITIQUES;
TRANSMISSION DBS DÉPÈCHES.
Le dernier jour du mois d'août \bS2i HeDii Y était mort à Vincennes, laissant sa conquête inachevée, et, pour lui succéder, un enfant flgé d'un an à peine. Conformément à ses dernières volontés , son frère, Jean , duc de Bedfort, avait pris le titre de Régent du royaume lie France. Le Parlement anglais y ajouta celui de proiecteur et de défenseur du royaume d'Angleterre et de t' Église anglicane , en subordonnant, toutefois, l'exercice de cette haute dignité à la condition de la présence de Bedford en Angleterre. Tant que vécut le Régent, les aflbiresde France furent trop compliquées pour ne point réclamer tous ses soins et absorber toute son attention. Aussi , fut-il obligé d'abandonner presque complètement à son frère, le duc de Glocester , le gouvernement de T Angleterre. C'est presque toujours en France que nous le rencontrons, à partir de la mort de Hemi Y jusqu'à sa mort à lui-même, en 1&35.
II avait une garde composée de cent lances et de trois cents archers à cheval, qui coûta, en 1424, 35,750 1.; en 1425 et 1429, 36,000 1. On remarquait , au nombre des personnes attachées à sa maison , en 1424 : Monseigneur Thomas Rampston, chevalier banneret, son chambellan ; Mattre Jean Du Yé , licencié en Droit civil et canon , confesseur de Madame la Régente ; Richard Marbury , son écuyer tranchant ; Jean Rarton , trésorier de Thôtel ; Jean Piquet, clerc, garde des coffres, et un fauconnier, nommé Gemoun , auquel on payait 40 s. t par jour , pour lui , six varlets et la penture de seize oiseaux (1).
manquenL Ces deux registres, Tiin et Tautre sur perchemin, sont précédés d*uDe copie des lettres du Roi pour la lefée des aMes ; od y a joint , lors de la reliure , det tables des noms de personnes , composées au XVII*. siècle. Le eompte-'Joumal , pour Tannée 1435, est écrit sur papier. Pour faire le compte de 142& en double exemplaire, on acheta chet un parcbeminier ii dovEaines de parchemin propre à reccToir récriture des deux côtés, à SO s. la doutaine. Le parchemin qu'on employait pour les lettres ne coAtait que 20 s. la douzaine. On paya pour IMcriture 2 s. t. par feuillet, en tout àà I., et 20 s. pour la reliure. Les regiitm-journaux étaient en papier ; le papier s'achetait , comme la cire , chex les épiciers, et se vendait 60 s. t. la rame. P. 4S2-&36. Ct 9486, 5, p. 785. En 1429, ce fut Jehan Boivin, libraire, qui vendit le parchemin à la Recette générale. (4) On pourrait encore citer, comme appartenant à la maison du Régent : Guillaume Bâte, son serviteur;
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En 1A28, messire Raoul BoateiUer et Thomas Blount prennent, Tun et Tautre , le titre de chambellan. Jean Du Yé était mort et avait été remplacé nous ne savons par qui. Jean Stanlawe, écuyer, était trésorier à la place de Barton.
La dépense de Thôtel de Bedford, indépendamment des gages de sa retenue que nous venons d'indiquer , fut portée, aux années l&2/i, l/i25 et 1 A29, à la soDune de 52,000 1. , à prendre sur les finances de Normandie. A cette dotation, si ce mot nous est permis, il faut joindre les revenus des domaines qui lui avaient été concédés en France : c'étaient les duchés d'Anjou et d'Alençon, les comtés du Maine et de Mortain, et la vicomte de Beaumont.
Conseil du Roi. — Le compte de l/i2& cite, comme membres du Conseil du Roi en Normandie à cette année-là :
Monseigneur Richard Layet, docteur eu lois, chancelier du Régent et conseiller, aux gages de 6 1. par jour. Il fut payé sur ce taux , du 1". juin 1&23 au dernier jour de décembre Ik^k ; à partir du 1". janvier 1&25 , il reçut 3,000 1. par an ;
Mons. Robert Jolivet, abbé du Mont-St.*Michel, aux gages de 1,000 1. par an ;
Mons. Raoul Le Sage , chevalier , aux mêmes gages ;
Mons. Jehan Popham, chevalier, aux mêmes gages;
Mons. Gilles de Clamecy, chevalier, aux gages de 600 1. ;
Richard Wideville, écuyer, seigneur de Préaux et de Dangu, aux gages de 100 1. sterling. Indépendamment de cette somme, Wideville touchait une forte pension à titre de grand-sénéchal de Normandie ;
Maître Raoul Roussel, docteur en lois eten décret, conseiller et maître des requêtes du Roi et du Régent, aux gages de 200 livres par an. Le duc de Bedford, par lettres données à Caen, le 20 décembre l&2â, porta sa pension à 300 1. , en considération des services qu'il avait rendus ;
Maître Jacques de Calais, licencié en lois, aux gages de 200 1. par an, conformément aux lettres du Roi, du 3 novembre l&2ii.
Colin (i*Anouval, huissier de la salle dudit seigneur ; Jean Feuton , clerc du signet ; Jean Thomas , son oublier.
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Maître André Margaerie, archidiacre du Petit-Caux, aux gages de 100 L paran;
Maître Denis Gastinel, licencié en lois et en décret, doyen de Téglise Notre-Dame d*Andely , aux gages de 100 1. par an ;
Hattre Jean Estourt, licencié en lois, doyen de la chapelle du Régent , aux gages de 60 s. t. par jour ;
Maître Guillaume Sebire, clerc notaire du Rd et greffier du grand Conseil, aux gc^es de 100 1. 1 par an (p. 155-162).
En l<i25 , le Conseil du Roi reste le même; mais, en 1&29, nous voyons paraître quelques noms nouveaux ; il se composait alors de :
Monseigneur Nicole Habart, évéque de Rayeux, aux gages de 1,000 K L par an ;
Mous. Robert Jolivet, aux mêmes gages ;
Mous. Gille de Duremont, abbé de Fécamp, aux mêmes gages. Le 19 février IftSS , il prêta serment, pour Toffice de conseiller, entre les mains du chancelier de France ;
Mons. Raoul Le Sage, chevalier, seigneur de St-Pierre-de*Roncheville et de Lamers, souvent désigné sous le nom de Mons. de Saint-Pierre , aux mêmes gages ;
Mons. Rerart de Montferrant , chevalier , aux gages de 800 1. ;
Mons. Gilles de Clamecy, seigneur de Prouvais, aux gages de 600 I. ;
Messire Jean Popham , chevalier , aux mêmes gages ;
Maître Jean Doule,aux mêmes gages. Il prêta sermentle 20 septembre 1 A.28;
Mattre Guillaume Le Duc , aiu gages de &00 1. ;
Maître Raoul Roussel , aux gages de 300 L ;
Hattre Jacques de Calais , aux gages de 200 1. ;
Monseigneur Thomas Holguille , chancelier de la Reine d'Angleterre, aux mêmes gages ;
Mons. Pierre de Rouville , aux mêmes gages ;
Maître Denis Gastinel, aux gages de 100 1. ;
Mattre Jacques d'Orléans , aux mêmes gages ;
Mattre Richard Gordonne, docteur en lois, aux gages de & 1. 1 par jour;
Mattre Guillaume Sebire était toujours notaire du Roi et greffier de son Conseil (p. 216-226).
Il résulte de cette simple énumération que le Conseil se composait à peu i»*ès
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exclusivement de Français, et qu'en i&29 il était pins nombreux qu'en l/i2&.
Les traitements des conseillers ne se payaient pas d'une manière uniforme. Les lettres par lesquelles le Régent les retenait au service du Roi leur faisaient à chacun une condition particulière. Les uns étaient payés à la fin de chaque quartier, en d'autres termes, à la fin de chaque trimestre; les autres, de mois en mois. La plupart avaient un traitement fixe par an ; quelques-uns, en petit nombre, étaient payés à raison du nombre de jours qu'ils étaient employés. A ces pensions il faudrait joindre, pour se faire une juste idée des appointements des conseillers, certains avantages que nous ne saurions exactement déterminer, et des frais de chevauchées , fixés , pour les plus favorisés , à 6 L t. ; pour les autres , à & 1. 1. par jour.
C'était généralement aux membres du Conseil que les missions politiques étaient confiées.
Au mois de novembre 1&28, Raoul Le Sage, Wautier de Hongreford , Tabbé du Mont-St -Michel et Raoul Roussel se rendirent de Rouen à Caen et aux basses-marches du Cotentin, pour conférer, avec les gens du Conseil du duc de Bretagne, au sujet de plusieurs grasses besognes touchant l'honneur, bien et prou fit du Roi, de Monseigneur le Régent et du pays de Normandie. Les conférences durent avoir lieu le 20 novembre et jours suivants.
Dans les premiers jours de février, Bedford, Philippe de Boui^ogne et les ambassadeurs du duc de Brabant eurent une entrevue à Amiens. Plusieurs membres du Conseil de Normandie y assistèrent ; ce furent : Raoul Le Sage, Jeah Popfaam, Gilles de Clamecyet l'abbé du Mont*St -Michel. On y vitpa* rattre aussi Hamon de Belknap, trésorier et gouverneur-général des finances. Le but de la réunion était de donner une solution au grave débat qu'avait soulevé le mariage du duc de Glocester avec Jacqueline de Bavière. Les conférences se prolongèrent jusqu'après la reddition du Crotoy ; elles n'amenèrent aucun résultat. Il fut décidé qu'on se réunirait de nouveau à Paris, à la fête de la Trinité.
Au mois de mars, Beraft de Montferrant remj^ssait, en Angleterre, une mission que le Régent lui avait confiée : Jean Popham et Jean Estourt allèrent l'y rejoindre. Du 6 juillet au 17 octobre, nous le retrouvons, en qualité de négociateur, à la Cour du duc de Bretagne.
Du 10 juillet au 18 août, Raoul Le Sage et l'abbé du Mont-St. -Michel vont àVernon, prendre les ordres de Bedford, qui les envoie à At^vtlle, à
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Ruet au Crotoy, pour opérer la remise de ces places entre les mains du Roi.
Au mois d'octobre, Raoul Le Sage, Gilles de Clamecy , Tabbé du Mont- St -Michel, Thomas Mautaint et Raoul Roussel, se rendent en Hainaut, près duducdeGlocester qui s'opiniâtrait à garder la femme (jLu duc de Rrabantet prétendait se mettre en possession des vastes domaines qui formaient sa dot.
La même affaire amena en Bourgogne Tabbé de Fécamp, entre le lA janvier et le 16 mars 1&25. Ce n'était pas la première mission délicate qui fût confiée à ce personnage : Henri Y Tavait envoyé , en 1422 , à la Cour de Rome, avec les évèques de Coutances et de Senlis, et, quelque temps après, en Angleterre , avec Tévéque de Beauvais.
Le compte de 1 A2A mentionne encore un voyage de Raoul Roussel , de Rouen aux villes d'Amiens, Abbeville, Paris, Mantes et Yernon (dernier janvier — 20 juillet l&2/t ), et un autre de Gilles de Clamecy , à Mantes , Yernon, Rouen , Évreux , etc. ( 27 juin — 8 septembre l/i2/i).
Le Conseil avait été réuni à Paris, par le Régent, aux mois de mai, juin, juillet, dans les derniers jours de novembre et les premiers jours de décembre 1&24, et à Rouen, en janvier 1&25.
Le Régent passa à Paris les premiers mois de Tannée 1&25. 11 y présida les Conseils vers le 19 février et le 11 mai. A la fin de juin , il partit de Paris pour la Picardie, accompagné de son conseiller Guillaume Le Duc et de son secrétaire Jean de Rinel. Il visita Gorbie , Doullens, Hesdin, AbbeviUe et le Crotoy, et vint à Rouen au mois de juillet. Yers la fin d'août , il retourna à Paris où les Conseils furent assemblés. L'abbé du Mont-St.- Michel et Raoul Le Sage l'y accompagnèrent. Au mois de décembre, nous le trouvons à Amiens , entouré des mêmes conseillers , de Thomas Mautaint et de Raoul Roussel.
Dans les derniers jours de janvier, Hamon de Qelknap reçut du Régent l'ordre de se rendre en Angleterre auprès de Henri YL Toutefois , il ne s*«mbarqua à Dieppe que le 21 avril 1&25. Même mission confiée à Thomas Maistresson, bailli de Caux (du 25 juillet au 5 septembre l/i25).
Pierre de Rouville fut envoyé en Cour de Rome, avec un abbé dont le nom n'est pas indiqué , « pour aucunes grosses besongnes et affaires touchant le bien et prouffit du Roi... et le bien universel de Sainte Église. » Ce personnage, dès l'année l/t22, avait déjà été chargé d'une mis»on pareille par le feu roi Henri Y.
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Quelques autres ambassades méritent encore d'être signalées. Â la fin de janvier, Thomas Rampston alla trouver en Hainaut le duc de Glocester, > accompagné de Jean Eslourt , de Tbcmias Mautaint et de Raoul Roussel. Dans le même temps , Gilles de Glamecy était député à la Gour du duc de Brabant avec Raoul BouteiUer. Au mois d'avril , le duc de Glocester était à Galais ; le Régent lui envoya Jean de Harpelay « pour aucunes besognes touchans grandement le ïAen du royaume. » Â la fin de juin, Gilles de Glamecy se rendit en Flandre • devers Monseigneur le duc de Bourgogne et Mesdames de Gloucestre et Haynau , pour les besognes et affaires du Roi. > 11 y retourna le 16 août avec Monseigneur de Londres et Wautier de Hongreford. Enfin , à la fin de septembre , le duc de Glocester , étant en Angleterre, reçut la visite de Raoul BouteiUer, en qualité d'ambassadeur de Bedford. BouteiUer employa cinquante *sept jours à la négociation dont il était chargé. Il avait avec lui Jean Estourt , et un autre ecclésiastique , messire Jean Ghariot
' Dans les premiers mois de Tannée 1^35, Thomas Mautaint fait un voyage de trente jours en Basse-Mormandie, à Gaen , à Bayeux , à Goutances , à Garentan , à Harfleur et aiUeurs , « pour certaines grosses besongnes et affaires touchant le Roy. »
Aux mois de septembre , d'octobre et de novembre , mission de Mattre Jean Manger, auprès du duc de Bretagne. A la fin d'août, Raoul Roussel se rendit en Basse^Normandie oii il eut une entrevue avec les gens de ce prince.
Au mois d'avrU, Raoul Le Sage fut envoyé au Grotoy « pour le fait des ouvrages et fortifications dudit lieu , » et de là à Hesdin. U passa quarante jours à ce voyage. Du 29 octobre au 17 décembre, U fit une tournée dans le Pontbieu avec l'abbé du Mont-St. -Michel.
Raoul BouteiUer aUa du Grotoy à Galais « pour recevoir et conduire phi«sieurs gens d'armes et de traict nouveUement descendus et venus d'Angle-^ terre, les amener et faire passer la rivière de Somme à Piquigny et recevoir les montres d'iceux. » De là il se rendit à Gorbie auprès du Régent, à DouUens, à Hesdin, à AbbeviUe, au Grotoy (7 juin — 9 juillet). Peu de temps après, au retour de son ambassade à la Gour du duc de Bourgogne, il fut chargé d'une mission dans la province du Maine ( 18 août — 16 septembre).
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Voici quelles furent les principales missions de Tannée i&28-l&29 : Le 8 novembre i&28 , d'après Tordre de Bedford , Raoul Le Sage quitte Gamacbes, sa résidence babituelle, prend, à Rouen, Tabbé du Mont*St.- MicbeUle premier président du Parlement de Paris, Philippe de Morvilliers, et quelques autres conseillers ; il se rend avec eux à Mantes, auprès du Régent, qui commençait à s'alarmer de la tournure que prenait le siège d'Orléans. Raoul Le Sage était de retour à Gamaches le 15 décembre. Il y séjourna près de deux mois : au bout de ce temps, il Tut rappelé à Paris, auprès du Régent et du Conseil, à l'occasion de l'arrivée du duc de Bourgogne à Paris. Il partit de Rouen le 10 février l/i29, avec l'abbé du Mon t-St. -Michel, et revint à Gamaches le 25 avril. Au mois de juin, il se rendit à Harfleur, accompagné de l'abbé du Mon t-St. -Michel et du Receveur-général. Il fit l'inspection de cette place, en augmenta la garnison et y présida une assemblée de bourgeois et d'officiers du Roi des bonnes villes de la Basse-Normandie, convoquée dans le but d'aviser à l'approvisionnement des garnisons et au gouvernement du pays. Chemin faisant, il visita Caudebec et Montivilliers. Il était de retour à Rouen le 9 juillet Dans le courant du même mois, il fit Tinspection des forteresses de la Seine, Pont-de-T Arche, Yernon, Mantes, et de Pontoise, Gisors, Neufchàtel, Eu, Arques, Dieppe et Caudebec. J^ 25 août, il se rendit, avec le Cardinal d'Angleterre, l'abbé du Mont-St. -Michel et le Receveur-général, auprès du duc de Bedford, à Yernon. Le mois suivant, le Cardinal l'emmena à Honfleur, où avaient été convoqués de nouveau les États des bailliages de Caen et du Cotentin. Ils devaient , après la session , s'embarquer pour l'Angleterre; mais il y eut contre-ordre. Ils furent forcés de revenir à Rouen.
Gilles de Durement , abbé de Fécamp , fut mandé , au mois de février 1&28« à Corbeil , auprès du Régent. Il reçut l'ordre d'aller trouver, en Angleterre , Henri VI et son Conseil , pour certaines grosses besognes dont notre compte n'indique pas l'objet. Il partit vers la mi-mars, accompagné de messire Raoul Bouteiller, capitaine du Crotoy, et de Maitre Jean de Rinel , notaire et secrétaire du RoL L'un et l'autre étaient de retour à Eu dans les premiers jours de juin. L'abbé du Mont-St. -Michel alla les y rejoindre et les suivit à Gamaches, où demeurait Raoul Le Sage, l'homme important du Conseil après Bedford. On y traita de plusieurs besognes et affaires touchant le bien du Roi, pour occasion du siège, advisé estre mis par terre et par mer de-
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vant la place du M ont-Si. -Michel, et de la garde du château du Crotoy. Bouteiller s'arrêta peu de temps à Gamaches. Il partit presque immédiatement pour Paris, afin de rendre compte à Bedford du résultat de Tambassade.
Raoul Roussel, Maître Quentin Massue et Durand de Thieuville furent chaînés de parcourir la Normandie, à Teffet de s'informer de la manière dont se comportaient les capitaines, les baillis et les vicomtes, et de recevoir les plaintes que les justiciables pouvaient avoir à porter contre ces officiers. Us visitèrent Cou tances, Avranches, Vire, Falaise, Caen, Bayeux, Carentan, Yalognes, St.-Lo , Évreux, Pont-Âudemer, Pont-de-l' Arche , Vernon ,' Mantes , Pontoise , Gisors , Neufchâtel et Gournay. Leur tournée dura du 2 octobre 1428 au 25 mars 1&29. Raoul Roussel nous est connu. Quant à ses deux compagnons, leur qualité nous est révélée par le compte de Pierre Surreau : Quentin Massue avait la charge déconseiller et de maître des requêtes de l'hôtel du Roi en France ; Durand de Thieuville était contrôleur du gi*enier à sel établi à Honfleur. L'un et l'autre avaient déjà , en plus d'une circonstance , reçu des marques de la confiance du Régent. Le premier, à la fin de septembre 1&28, avait accompagné Raoul Bouteiller à la cour du duc de Bretagne, et ce fut au retour de ce voyage qu'il s'adjoignit à Raoul Roussel; le second , au mois de novembre 1&27, avait été chargé, avec Girard Pigache, alors vicomte de Montivilliers, de se transporter à Harfleur pour y procéder à une enquête sur la conduite du capitaine Guillaume Mineurs, que l'on accusait d'abus de pouvoir au préjudice des bourgeois et des soudoyers.
Nous citerons encore deux missions en Angleterre : l'une , confiée à Jacques Boulenc (décembre 1428 — 1". mars 1420); l'autre, à Jean Corbuissier , écuyer , lieutenant du maître des eaux-et-foréts , et à Jean Chambrelain, contrôleur delà Recette générale (juin — 2 juillet 1420). Elles avaient pour but d'obtenir du Conseil d'Angleterre une flotte et des gens de guerre \youT mettre le siège par mer devant le Mont-St. «Michel. Corbuissier retourna en Angleterre , par ordre du Grand-Conseil , au mois de septembre 1429. 11 avait à remettre au roi Henri YI, au duc de Glocester et au chancelier, des lettres-closes par lesquelles on les pressait de hâter le départ d'une nouvelle armée qui devait se réunir au corps de troupes déjà rendu en Normandie pour le siège du Mon t-S t. -Michel.
Les agents administratifs du Gouvernement étaient, comme auparavant ,
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les baillis , les vicomtes et , au dernier degré de la hiérarchie , les sergents. Les baillis étaient gens d'épée plutôt que magistrats. La justice se rendait en leur nom , par Tintermédiaire de leurs lieutenants. Ils flguraient en personne à la guerre , se chargeaient de capitaineries , transmettaient et faisaient exécuter , dans les limites de leurs départements respectifs , les ordres de Tautorité supérieure. Les vicomtes leur étaient subordonnés. De même que la qualité d'homme de guerre domine dans le bailli , celle de comptable domine dans le vicomte. Les baillis sont de hauts et puissants personnages appartenant à la noblesse et , pour la majeure partie , à la nation conquérante. Les vicomtes portent des noms français et se recrutent dans la bourgeoisie. Il n'y a point d'exception à cette règle. Ainsi le voulaient d'anciennes ordonnances qui refusaient à la noblesse les places de receveurs des deniers publics.
Pour transmettre les ordres du Roi , les lettres«closes du Régent ou du Conseil, on avait recours aux chevaucheurs de Técurie du Roi, aux hérauts, aux poursuivants du Roi et, à leur défaut, aux hérauts des hauts fonctionnaires du Gouvernement. D'ordinaire, les actes qui n'avaient rien de confidentiel , comme les lettres-royaux , les ordonnances , les commissions émanées du Trésorier et du Receveur-général, étaient transmis par des messagers à cheval et plus souvent encore par des messagers à pied. En 1 /i29^ pouf n'emprunter nos exemples qu'à une année, nous voyons cités comme chevaucheurs de l'écurie du Roi : Gilles Ravine, Bertrand Bouville, Odinet de Hubert, Perrinet Le Galois , Mahiet Chastellain ; comme hérauts : Bedford, Secret , Mame , Candalle ; comme poursuivants : Condé et Secret , Marcheenay ou Marchiénoir, poursuivant de Guillaume de BrouUac; Thucy, poursuivant du bailli de Rouen ; Lyon , poursuivant de Thomas Bourgh ; Flour de Glay, poursuivant de Monseigneur Robert de Hongreford ; Désir, poursuivant de Mous. Yautier de Hongreford ; Chasteaubleu, poursuivant de messire Thomas Blount ; Dieux-y-pourvoie , poursuivant du prévôt de Paris ; Secret , poursuivant de Jean Fastolf. Une fois nous voyons chargés de la transmissibn des dépèches : Raoulin , trompette de messire Guillaume Oldhalle, et Etienne Rayne, trompille du bailli du Cotentin (p. 685 et 775).
On sait que , pendant toute la durée de l'occupation anglaise , la Normandie fut désolée par les brigands. Pour ne point éveiller leur défiance , pour dérober, autant que possible , à leur attention les ordres officiels, on
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eut souvent recours , de préférence aux courriers ordinaires , à des femmes et à des ecclésiastiques. En l&S/i , on s'adressa à une femme pour porter, de Rouen à Falaise, au lieutenant du vicomte la commission de la quotepart de Taide de 60,000 1. imposée sur la vicomte de Domfront (p. &26). Le messager Aubery avait déclaré que, pour lui, il n'oserait pas s'aventurer dans un pays infesté par les brigands. En 1/^29, une femme de Jargean , Jeanne La Pignie, porta au Régent , à Paris, une lettre de Hamon de Belknap et de Pierre Surreau , par laquelle ils l'informaient de la manière dont le comte de Salisbury avait accueilli ses ordres relativement à la conduite de Tarmée. Une autre femme , Agnès la Royne , de Rouen , fiit employée en maintes occasions pour la transmission des dépèches. Ce fut elle qui porta aux bourgeois d'Ëvreux les lettres-closes que le Ck>Bseil leur adressa, au sujet de la composition qu'ils avaient faite avec les Français. Cette fois elle ne fut pas heureuse ; elle tomba aux mains des ennemis et sauva sa vie à grand'peine. De pareilles commissions furent confiées à Jean Gautier , curé de St. «Michel de Rouen ; à messire Guillaume Leroy , chapelain de Raoul Le Sage , et à frère Pierre Néelle , du couvent des Carmes.
ADMIIflSTBATIOFf DB LA JUSTICE HT DBS FlflAHCKS.
Pour tenir l'Échiquier de Normandie, on avait recours à des conseillers du Parlement de Paris , conformément à un usage suivi antérieurement à la conquête. Le compte de l/i2& donne les noms de ceux qui y furent appelés cette année-là, avec l'indication de leurs titres, de leurs gages et du nombre de jours qu'on leur compta pour leurs vacations.
La session commença le 13 octobre et finit le 2& novembre (1). La présidence fut donnée à Maître Philippe de Morvilliers , licencié en lois , conseiller du Roi, président au Parlement de Paris. 11 reçut , à titre d'indemnité, 100 s. par jour en outre de ses gages ordinaires : ce qui fil, pour cinquantedeux jours, 260 1.
(1) M. Floquet : Hittaire du Pnrhment de Sormnndie, t. I, p. S32 etiuÎT.
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Il fut assisté de Maître Jean de MailU, doyen de St^-Germain-rÂuxerrois, conseiller et maître des requêtes de THôtel du Rd, même indemnité.
On cite après eux Maître Quentin Massue, dont nous avons eu déjà Foccasion de i>arler, 270 K ;
Maftre Guillaume Gotin, conseiller du Roi au Parlement, 60 s. par jour, 162 I. ;
Maître Jean de Longueil , conseiller du Roi au Parlement , même indemnité;
Maître Thomas de La Marche , conseiller du Roi au Parlement , même indemnité ;
Maître Mathieu Courtois, conseiller du Roi au Parlement , même in-* demnité ;
Maître Alain Kirketon , conseiller du Roi et archidiacre en Téglise d'Évreux, 156 1 ;
Monseigneur Raoul Le Sage, Tabbé du Mont*St -Michel, Jean Estourt, André Marguerie , tous conseillers du Roi et da Régent ; chacun d'eux reçut 50 livres, en sus de ses gages ordinaires (1).
On donna 130 livres à Maître Guillaume Gresle , notaire et secrétaire du Roi, pour avoir ronpli Toflice de secrétaire à FÉchiquier; et pareille somme à Maître Adan; Milet , clerc de Jean Milet , alors occupé en Champagne pour les affaires de F État.
Maître Jean de Lespine tint le greffe pour la partie eriminelle ; il prenait le titre de « notaire et secrétaire du Roi et son greffier criminel en son Parlement de Paris •. Guillaume Sebire, greffier du Conseil de Normandie , tint le greffe pour la partie civile. On donna au premier 130 1. , et au second 57 1. 10 s.
Aux années 1&25 et lft29, il n'y eut point d'Échiquier. On sait, d'ailleurs, qu'il fut très-rarement réuni pendant Foccupatlon anglaise (2).
Il y avait eu pour la Normandie, pendant quelques années, une Chambre des comptes particulière dont le siège avait été établi à Caen. C'est là que nous voyons Pierre Surreau aller faire vérifier le premier compte de sa gestion. Dès \k2li elle n'existait plus; elle avait été réunie
\\) Le compte de Pierre Surreou, de Tannée IA25 ( 9A366 f. 25), mentionne qu'une somme de 99 I. ftjt donnée à Guillaume Fitz-HenrI pour avoir vaqué à TÉchiquierde Normandie, (S) M. Floqaet : Oist, du ParL , t. I , p. 23à.
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à celle de Paris. Aux mois de septembre , d^octobre et de novembre , un Maître de cette Chambre , sire Michel de Lalier , vint à Mantes , à Yernon et à Rouen pour Térifier, an nom du Régent , les états des vicomtes et des grenetiers. Le compte de la Recette gépérale de Tannée l&2/i fut ou! et clos le 2li mai lb2h , au bureau des Comptes , à Paris , en présence de Maître Pierre de Canteleu , trésorier et gouverneur général des finances.
Une Chambre des comptes spéciale fut établie dans la ville de Mantes pour Âlençon , le Haine , Mortain , Beaumont , Mantes et autres pays conquis appartenant à M. le Régent du royaume de France , duc de Bedford. Elle était présidée par un conseiller du Roi Mons'. Loys Boui^ois, chevalier, aux gages de 250 1. par an. Il y avait trois conseillers maîtres des comptes , Jean Brinkelay, Richard Rnault et Waultier Smyth, aux gages de 200 L ; et un greflSer, Hervieu Le Bec, aux gages de 150 I. Au mois de janvier l/i26 , le Régent envoya à Paris Waultier Smyth et Hervieu Le Bec avec charge de se faire délivrer , aux archives de la Chambre des comptes , tous les registres relatifs aux domaines qui formaient son apanage.
Les officiers des finances étaient : le gouverneur-général , le receveurgénéral , les vicomtes , les receveurs des aides , ceux des imposition^ foraines et les grenetiers.
Du 2 janvier 1&22 au k janvier 1&29 , la chai^ de trésorier-général et gouverneur des finances fut confiée à Hamon de Belknap. Il touchait 600 1. par an, et, pour chevauchées, 9 1. par jour. Il eut pendant long-temps pour clerc et greffier Waultier Smyth , dont nous venons de citer le nom.
Le receveur-général Pierre Surreau touchait 500 1. par an, et, pour chevauchées, k 1. par jour. Il avait pour clercs, en 1&25 : Milet de Bray, Jeannin Surreau et Oudin Le Riche; et, en 1&29: Oudin Le Riche , Pierre Chacerat , Gasselin Le Débonnaire , Laurent Surreau , Jean Surreau et Pierre de La Perreuse. Ces noms sont assurément fort obscurs et méritent de Têtre. Toutefois , je n'ai pas cru sans quelque utilité de les rappeler ici , parce qu'on les rencontre au bas d'un grand nombre dç pièces , sans que rien indique eu quelle qualité les personnes qui les portaient ont donné leur signature.
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G*était dans le bureau du Receveur-général que s'expédiaient les lettres aux vicomtes , aux grenetiers et aux autres officiers des finances , ainsi que les commissions relatives à Tassiette des aides. Indépendamment de la surveillance de son bureau , le Receveur-général avait à faire le paiement des soudoyers ; nous le voyons tour-^à-tour porter Targent , assister aux montres et surveiller les travaux entrepris pour le compte de TÉtat.
En \h!ik et 1/^29^ un nommé Jean Chambrelain était contrôleur de la Recette. Il avait 150 L de gages par an et 40 s. par jour pour chevauchées. Le 5 septembre 1429, il tomba entre les mains des Français. Il fut remplacé par Robert Rotsey.
Le titre de vicomte ne donnait droit , à ceux qui en étaient revêtus , qu'à la recette de Vordinaire des vicomtes. Des commissions spéciales leur étaient nécessaires pour quMls pussent s'ingérer dans la perception des aides. Cette charge était fréquemment confiée à d'autres officiers, soit aux receveurs des quatrièmes , soit à des receveurs particuliers.
Des greniers à sel étaient établis à Alençon , Bernay , Dieppe , Évreux , Falaise, Fécamp, Gisors, Harfleur , Honfleur , Lisieux , Louviers, Mantes , Pont-Audemer , Rouen et Yerneuil. Leur produit était affecté à couvrir les frais de la guerre. Il avait, à l'époque à laquelle nos comptes se rapportent , une importance considérable. Mais, dans les derniers temps, il fut, pour emprunter les termes d'une ordonnance, comme annichilé , et les plusieurs des greniers abastardis et non fréquentez. Encouragés par la mauvaise organisation de l'Administration, les faux sauniers se multiplièrent. Ils vendirent du sel non gabelé , non-seulement dans les campagnes , mais jusque dans les villes , les châteaux et les forteresses du duché. Pour remédier à cet abus , Henri YI décida , d'après l'avis de son Grand-Conseil , qu'à l'avenir le sel serait baillé et distribué par impôt à tous ses sujets. La quantité imposée était réglée d'après la consommation présumée , c'est--à-dire d'après la richesse de chacun. Les particuliers étaient astreints à venir le chercher de trimestre en trimestre , en payant le pria: ordonné , es mettes du grenier dont ils ressor tissaient {^onen, 24 mai 14Û6) (1).
Nous devons encore citer , comme une branche des revenus publics, les
(1) ArchiY. de la Seine-Iafér. Pièces relatives à l'occupation anglaise. .
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hôtels de la Monnaie. Il y en avait deux dans le duché : Tun à Rouen , l'autre à St-Lo.
En 1&2& , on reçut de Robin Lambert , receveur particulier de la monnaie de Rouen , pour l'ouvrage d'or et d'argent fabriqué depuis le 27 mai l/i23 jusqu'au 9 mars IhSS, &9981. et d'Etienne Lambert, qui lui succéda , 500 l A la monnaie de St-Lo , on ne fabriqua que des tersains. Le maître particulier de cet établissement , Jean de Caumont , versa 987 L , et son successeur, Jean Ferry, 3616 I.
En l/i29, on reçut d'Etienne Marcel , maître particulier de la monnaie de Rouen, 29651. et 1358 saluts d'or. On fit cette année-là, à St.-Lo, de la monnaie d'or et d'argent qui valut au Roi 857 1. et 35 saluts d'or.
Voici , en abrégé , le tableau de la recette de Normandie aux années 1&2& et ihSQ :
RECETTE
Recette de rordinaire des vicomlés 3B,li76 ),^^^^,
Profit des monnaies 10,101 )
Recette des quatrièmes et impositions foraines 52,àl8 l
Recette des revenus des greniers à sel 40,6071
Recette des arrérages , à savoir 14,366 pour Tordinaire des vicomtes ;
'8,071 L pour les quatrièmes et les impositions foraines; 1,837 h pour les
greniers à sel ; 9,149 L pour les tailles on aides 42,484 1.
300,000 L avaient été octroyées par les États et furent payées en trois
paiements : le premier de 80,000 1., les deux autres de 60,000 L chacun. On
leva en outre une aide de 60,000 U
Le dixième accordé par le clergé aux États de Gaen, du mois de décembre
1423, produisit : pour le diocèse de Rouen, 2,520 1.; pour le diocèse
d'Évreux, 856 L; pour le diocèse de Usieux, 100 L; pour le diocèse de
Bayeux, 166 L; pour celui de Goutances, 200 L; et néant pour ceux de
Séez et d^Avranches , soit qu*on n'y eût rien recueilli , soit que ce dixième,
ayatit reçu une destination particulière , n'ait point été compris dans le
compte de Pierre Surreau. En somme, la recette des tailles et dixièmes
s'éleva à 247,326 1.
On voit encore figurer à la recette 446 L rabattues parle receveur-général
à certains capitaines pour n'être point allés devant Compiègne .... 446 1.
180 1. rabattues à d'autres pour avoir failli à envoyer leurs gens , avec
Fastolf et lord Scales , au siège de Beaumont dans le Maine .... 180 1.
61 L recouvrées sur quelques autres pour des causes indéterminées . 61 L
892 1. pour les tierces des tierces des gains de guerre 892 L
La recette de tout le compte s'éleva à. 428,2561. 12s. 4d.
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DÉPENSE
Denién baillés à officiers qui en doivent compter 92,862 L 10 s.
Gages d'officiers. 13,860 1. 18 s. 3 d. | ^g^Q^iogg^
Deniers payés pour PÉchiquier de Normandie. 2,241 1 10 s. J * ...
« Deniers paiez par le receveur général pour fait de guerre à plu* « sieurs cappitaioes de gens d'armes et de traict, baillifs et autres ofir ficiers ordonnez à la garde, sceurlé et deflense d'icellui pals de Nor- « mendie, comme par lettres de endentures, garands demondit « seigneur le Régent, monstres et quic- « tances... peut apparoir, n 185,631 1. 16 a. 11 d.
c Deniers paiez par le dit receveur gé* « néral pour le dit fait de guerre à plua sieurs cappilaines de gens d'armes et de l ^^^ 820 1. 6 s. û d. ob.
m traict ordonnez à la garde du duchié « d'Alençon , comme par lettres d'enden- « tures, garands de mon seigneur le Régent c peut apparoir. » 62,388 1. 11 a. 5 d. ob.
o Deniers paiez par le dit receveur par mandemens de monseigneur « le Régent à certaines personnes... pour fait de guerre, pensions, ser- « vices et compositions à eulx faites par « mondit seigneur, n 2,519 1. 12 s. 6 d*
a Deniers paiez par le dit receveur ge^ o neral, par Tordonnance de mondit seic gneur le Régent , pour subjuguer et « mectre en Tobéissance du Roy et de « mondit seigneur les ville et chastel de « Guise en Tbierescbe que tenoient et occ cupoient les ennemiz et adversaires du c Roy notre sire et de mondit seigneur le « Régent, iceulx deniers paiez par vertu
a des lettres patentes de mondit seigneur V ^^ ^^^ U 12 s. 6 d.
« le Régent données à Paris le premier « jour d'avril Tan mil cccc xxiii, avant c Pasques, expédiées par mondit seigneur c le Trésorier le nu* du mois ensuivant. i> 17,855 l
c Deniers paiez par le dit receveur gé- « néral à plusieurs cappitaines de gens • d'armes et de traict commis et ordonnez o par mondit seigneur le Régent mectre et « tenir le siège devant les ville et chastel « de Gaillon... comme par lettres patentes « de mondit seigneur données à Paris le
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« xzviii* jour d'avril mil cccc. uni. ex- « pédiéesie x* jour de may ensuivaut cccc. « xxiiii appert » 6,388 L 3 & 11 d. t.
« Deniers paiez par le dit receveur gé- « néral , par Tordonnaoce de mondit sei- « gneur le Régenl le royaume de France, « duc de Bedford , à plusieurs cappitaines « de gens d*armes el de traict ordonnez « par mondil seigneur meclre et tenir le « siège devant la ville et forteresse d*Ivry- « la-Ghaussée que tendent et occupoient « les ennemis et adversaires du Roy et de « mondit seigneur, comme par lettres pa- « tentes de mondit seigneur données à « Vemon le xix^ jour de juillet Tan mil « cccc iziiii* expédiées par mondit sei- H gneur le trésorier, le xxvi* jour dudit « mois appert » li^UOli 1. 7 d.
• Deniers paiez par le dit receveur gé- « néral par Tordonnance de mons. le Ré- « gent, à plusieurs seigneurs, chevaliers, « cappitaines de gens d'armes et de traict, « tant des retenues des villes et des forteu resses comme autres pour la journée « d'Ivry et la bataille de VemeuiL • . . iS^ZhU 1. IS &
« Deniers paiez par le dit receveur gé- « néral au comte de Sufford et autres cap- M pitaines pour réduire... les villes, chas- « teaulx et forteresses de Nogent le Rotro, « Senonces, Rambouillet, Rocheford et au- « très places. » 4,308 1. 2 s. 6 d.
« Deniers paiez par le dit receveur gé- « néral par Tordonnance de mondit sei- « gneur le Regenl à plusieurs cappitaines « de gens d*armes et de traict et autres m pour redduire et mectre en Tobéissance « du Roy et de mondit seigneur la ville , « place et forteresse du Mont-St -Michel « que tiennent et occupent les ennemis du « Roy. » 11,403 I. 13 8. t
« Deniers paiez à plusieurs cappitaines « (pour) aler devant les villes et forte- M resses du pals et conté du Maine. ». . 4,191 1. 10 J. t
« Deniers paiez par le dit receveur général pour l'acquit du Roy et • du Régent à plusieurs cappitaines pour fait de guerre. » . . . . 7,977 I. 1 s. 4 d.
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V Deniers paiez par le dit receveur général pour Tacquit du Roy a notre sire et de mondit seigneur le Régent pour plusieurs autres u debtes et parties que de fait de guerre. > 730 1. 11 s. â d.
« Deniers paiez par le dit receveur général pour dons faiz par o mondit seigneur le Régent le royaume de France, duc de Bedford. 2,963 1. 10 s. t.
« Deniers paiez pour voyages, légations, chevauchées et grosses « messageries. » 9,803 1. 10 s. t
c Deniers paiez par le dit receveur général pour voyages faiz par les « diz trésorier et receveur général , leurs clercs et autres gens voic- « tuners, pour assemblemens et portaiges de deniers. » .... 25,iïl2l. 9s.4d.
a Autres deniers pour voyaiges et menues messageries. »... 552 1. 17 s. t.
a Despense commune. > 2,326 1. 16 s. /i d.
Le total de la dépense s'élevait & /i3l,A91 1. liï s. 1 d. ob.
On devait au receveur sur ce compte 3,235 t. 1 s. 9 d., ce qui , ajouté à 2,666 1. 13 s. 5 d., portait à 5901 1 15 s. 2 d. ob. la dette du Roi envers lui.
RECETTE
Recette de Fordinaire des vicomtes. . 23,626 1.
Recette des terres qui furent au duc d'Orléans, lesquelles avaient été données auRégenU 13,1451 / 40,594L et 1,393 saluls.
Profit de la monnaie de Rouen • • . 2,965 1. et 1,358 salutsd*or.
Profit de la monnaie de St. -Lo • . . 8571. 35 saints dV.
Recette des quatrièmes et impositions foraines 64«821 1.
Recette des greniers à sel 33,4301.
Recette des arrérages des aides et tailles octroyées au Roi, à savoir 9,619 1. pour Tordinaire du domaine; 46,075 1. pour les quatrièmes; 12,8951. pour les greniers à sel, en tout 89,7921.
Recette du 1". paiement de Taide de 180,000 1. , de 10,000 pour le Monl-SU-Michel ... 1 88,812 L
Recelte du second paiement de Taide de 180,000 l. et de 15,000 pour le Mont-St -Michel 60,0311.
Recette du troisième paiement de l'aide de 180,000 1 27,0801.
Prêts faits au Roi par les officiers des \
gages d'un quart d'année 3,330 1.
Aide de 60 s. t. sur chaq^je muid de blé levé en Normandie sur les blés récollés en
l'année du compte et envoyés, par congé du I ^^ ^^ ^
Roi et de la Chancellerie , hors du royaume de France, conformément à l'ordonnance . 369 1.
Recette commune où sont compris les retenues faites aux capitaines et les gains de guerre, etc., elc
U recette de tout le compte était de 424,244 1. 10 s. 9 d. et de 1,393 saluts d'or 10 s. 8 d. ob.
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DÉPENSE
« Deniers baillez à officiers qui en doi-
« vent compter. » 135,068 1. 13 s. i d.
« Gages d'officiers. » 9,518 1. 4 s.
n Deniers paiez pour les gages de mes- « sieurs de la Chambre des comptes de |1M,5861. 17 s. Id.
« mondil seigneur le Régent. » . . . . Néant, tt Gages d'officiers pour l'Échiquier de
« Normandie, i» Néant
« Deniers paiez pour fait de guerre à plusieurs cappitaines de gens « d'armes et de traict, bailliz et autres officiers ordonnez à la garde , « sceurté,et deffence dlcelui pays et duchié de Normandie, comme « par lettres d'endentures, mandements du Roy et du Régent, mons-
« très et quictances 9 peut apparoir. » ^ 101,8841. 158. 6 d.
« Deniers paiez pour fait de guerre de plusieurs cappitaines de gens tt d'armes et de traict , ordonnez pour la garde, sceurté et deiTense du « pays et duchié d*Alençon, comme par lettres d'endenture, garans i( de monseigneur le Régent, quictances cy-après rendues... peut
« apparoir. » 15,108 1. 1 s. 5 d.
« Deniers paiez... à plusieurs cappitaines de gens d'armes etde traict, « retenus et ordonnez par le Roy... et monseigneur le Régent., pour « la garde de la rivière de Seine et des chemins d'entre Paris et Rouen, tt des bois et forêts d'Eu , de Lihons , de Fleury , de Saint Cler et au-
« très lieux. » 5,056 1. 13 s. 2 d.
« Le siège (tOrléans. Deniers, paiez par « le receveur générai pour fait de guerre « tant aux cappitaines des II*. lances et VI*. « archiers à cheval de la paie des Gnances c de Normandie comme autres cappitaines « de gens d'armes et de traict ordonnez et « retenuz par monseigneur le Régent, pour « le fait et entertenement du siège estant « devant la ville d'Orléans mis pour le Roy « par feu mons. le comte de Salisbury et du *
N Perche , durant le temps de ce présent « compte, par vertu des endentures, garantz
«et lettres. » ." 62,6791. 19 s. 7 d.
« Deniers paiez pour le faitd'icelui siège « 'd'Orléans & plusieurs cappitaines, gens « d'armes et de traict des garnisons gisans « en Normandie ordonnez par monsei-
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« gneur le Régent estre et servir oudit
« siège et conduit des vivres d*icellui avec
« les autres retenues de gens d'armes, et
« de traict. » « . . 5,646 1. 15 s. 6. d.
« Deniers paiez pour le fait dudit siège
« d'Orléans aux gens nobles tenans noble- ) ?ff«2«!!^^Pr^r,^^ ^"^'
, , , . . , ,. . , / iianensis 71,087 1. 19 s.
« ment du duchié de Normandie et pays de
« conqueste mandez par le Royetmonsei-
9 gneur le Régent venir en armes en la ville
o de Vernon au mardi 29 i^ars 1/|29 après
« Pasques, etc.. » 2,761 h 31 s. 10 d.
« Deniers paiez... pour fait de guerre tant à plusieurs cappitaines»
« gens d'armes et de traict ordonnez estre de creue es villes, places et
V forteresses du ducbié de Normandie et pals de conqueste, oultre les
« retenues et garnisons ordinaires, icelles creues mises es mois de
« juillet , août et septembre 1/Ii29 pour la garde et defTence desd.
« places et pays de Normandie, à l'occasion du siège d'Orléans qui es-
« toit levé par les ennemis. » . . . . 15,/i76 1. 18 s. 11 d.
« Deniers paiez... pour fait de guerre tt pour provisions et garnisons de vivres et « habillemens de guerre mis par l'ordon-
« nance de mons. le Régent... et messel- ^ *^'^^^ I. 8 s. 3 d.
« gneurs du Conseil du Roy à Rouen es a places de Normandie pour la garde de o ycelles. » Ubi LOS. hd,
« Deniers baillez à mons. le duc de Bourgogne comte de Flandres, « d'Artois et dé Bourgogne par l'ordonnance de mons. le Régent par « appointement fait entre eulz et roesseigneurs du Grand Conseil du « Roy à Paris au mois de juillet 1A29. » 20,000 I.
« Despens pour une armée mise sus ou moys de juillet et août 1129 « pour rebouter les ennemis qui se trayoient à puissance es pays de « Champagne et Brie et sur la rivière de Seine. »
« Deniers paiez... à plusieurs cappitaines, gens d'armes et de traict « nobles du duchié de Normandie... pour servir en armes en leur « armée et mandemens faiz au x*. jour de septembre l/i29 à lencontre « de leurs ennemis et adversaires qui se tiraient devers la bonne ville « de Paris. » 23,1/ltO 1. 7 s. 9 d.
« Deniers paiez pour l'acquit du Roy et de monseigneur le RégenL.. « pour fait de guerre« » 8,6A2 1. 9 s. 1 d.
« Deniers paiez pour dons et recompensacions fais par le Roy... et « monseigneur le Régent le royaume de « France duc de Bedford. » 12,615 I.
« Deniers paiez par mandemens du Roy ^ 2iï,215 I.
tt et de monseigneur le Régent pour 0 estaz et pensions comme autrement. » . 11,600 1.
a MO 1. i s. 6 d.
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« Deniers paiez par maodemens et tauzacions du Roy et de « monseigneur le Régent , pour voyages , iégacions, chevauchées et « grosses messageries. » 8,227 1 17 s» 6 d.
« Deniers paiez pour voyaiges faiz par « les trésorier de Normendie et receveur tt général et le contreroleur de la recepte, « leurs clers,voicturiers Vautres genspour « assemblement et portage de deniers. » 3,212 L 10 s. t,
« Deniers paiez pour voyaiges et menues messaigeries. »... 5yA22 1. 17 s. d.
« Despense commune. » v . • Incomplet
Le personnel administratif de la Normandie se recruta [M^esque exclusivement parmi les Français. La race anglaise' ne se réserva guère que les charges militaires et tes hautes fonctions de TadministratioB. L'intérêt que ce fait me semble présenter , m'engage à domier id la liste des fonctionnaires civils ; — le chapitre suivant contiendra celle des capitaines,
VICOMTES
Rouen , Michel Durand. Idem.
Pont-de-r Arche, Guillaume Du Fay. •—
Orhec, Pierre Bocquet. —
Auge , Guillaume Tostain. Louis le Clerc
Pontaudemer, JeanDobeai». Raoul d^Estempes. Gisors et Vernon , Guillaume Lalement. ~
EvreuXyGosmedeBavery. —
Beaumont-le-Roger, Gilles Le Mectoier. Robert Le Sec. Couches et Breteuil , Golart ABquetin. *-
Gaudebec, Jean Cousin. Guillaume Girot.
Arques , Guillaume Campion. Jean Cousin.
Gournay et NeufchÀtel , Jean Aupaiz. ^
Montivilliers , Guillaume BlaocbasUm. Guillaume Le Chien.
Gaen , Raoul d'Estampes. Guillaume Biote.
Falaise, Girart Desquay. Idem.
Bayeux , Jean Bornel. Pierre Bosquet.
Vire, Jean GourdeL Jean de S. Fromont.
Coutaoces » Girart Pigouche. Thomas de Clamorguain.
Carentan , Guillaume Biote. Jean Burnel.
Gesarbourg (pour Cherbourg) , Guillaume G irot. —
-— Valognes , Thomas Pelevé.
— Avranches,Vigor de St -Gabriel.
SL -Silvin , Roger Le Clou tien —
Argentan, Richard Hemybourgh. ^
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Alençon, Guillaume Fortin.
Montreuil et Bernay, Jean Nouvelet.
Domfront, Jean de Plaisance.
Yerneuil, Jean Barre.
Voirie de Mantes; voyer, Uobert Varin.
Prévôté de Meulan ; prévôt, Jean Chevel. Prévôté de Poissy, St-^erroain-en-Laye, Monl-
joye; prévôt, Jean Harnault Prévôté de Pontoise ; tirôfôt, Guillaume Mouquin. Prévôtë de Chanmont; prévôt, Gilles Dulac
KECEVEURS DES QUATRIÈMES.
Rouen , Guillaume Le Clerc , atigiais.
Pont-de-FArche , Philippe Le Baube.
Auge, Orbec, Pontandemer, Guillaume La-
chere.
Caudebec, Jean Cousin, en même temps vicomte. Montivilliers, Guillaume Blancbaston , id. Arques, Martin de Pardieu.
Gournay et Neufchàtel , Simon Maubufseon. Gisors , Jean Chiefdbostel.
Vernon, Jean Le Sec, en même temps grenetier. Évreux, Cosme de Bavery, en même temps vicomte.
Beaumont-le-Roger , Gilles Le Mectoier, «n
même temps vicomte.
Gonches et Breteuil, Colart Anquetin,eA même
temps vicomte.
Caen , Nicolas Lespicier.
Bayeux, Jean Burnel, en même temps vicomte. Falaise, Raoul Vauquelin, en même temps gre-
netier.
Vire, Jean Gourdel , en même temps vicoaite. Garentan, Guillaume Biote, id.
Coutances , Gerart Pigouche , id.
Cesarbourg, Guillaume Girot, id.
Alençon, Guillaume Fortin, id.
Argentan et Exmes , Guillaume Duval.
Mantes, Robert Varin , voyer.
Pontoise , Guillaume Mouquin , prévôt
Idem.
Guillaume Norton. Guillaume Le Ctïkm.
Jean Cousin.
Jean RufTauIt.
Jean Gourde).
Robert l^ Sec.
Guillaume Campion.
Guillaume Lespicier.
Pierre Bosquet
Ottillaume Eude.
Jean de S. Fromont
Jean Burnel , pats Thomas de Glamorgan.
Idem.
Jean Warin.
Valognes» Thomas Pelevé, en même temps vicomte.
DE L ADMINISTRATION DE LA NORMANDIE
AvraDches, Vigor de S. Gabriel, en même tempe
vicomte.
Mortain , Pierre BrouanU Gondé-sur-Noireau.
Domfront , Nicolas NormanU Veroeuil , Jean Barre.
St-Silvin, Roger Le Gloustier» en même temps
vicomte.
GRENETIERS.
Rouen, Jean Gneadon, Honflenr, Guillaume Le Goifflé.
Gîsors , Jean GhiefdhosteL Louviers, Philippe Le Baube« Vemon , Jean Le Sac Falaise, Raoul Vauquelin.
Gâen, GttiUaume Holme.
Fécamp, Robert du Goudray* Gaudebec, Guillaume Auton.
Harfleur, Jean Holland.
Neufch&tel , Dieppe , David Miffant.
Mantes , Guillaume Aupoix.
Pontoise , Gassot le SeneschaL
Idem.
Idem.
Pont-Audemer, Jean Guysac.
fiemay, Germain Le Maistre.
Lisieux, Guy Lacheré.
Vemeuil , Emond Hauton.
Évreuz , Jean Le Moyne.
Idem.
Idem.
Hugues Moppin.
Guillaume Eude.
Idem.
Guillaume du Goudray.
Idem.
Idem.
Simon de Haubuisson.
Idem.
Idem.
Honoré Le Symus.
Alençon , Michel Dupont
RECEVEURS DU DIZliME ACCOBDÉ A VERIZON EN 14S3.
Diocèse de Bayeux, messire Richart Froment, prêtre.
— de Rouen , maître Guillaume Le Fèvre, chanoine de Rouen.
— de Goutances, maître Jean Lanson , chanoine de Goutanoes.
— de Lisieux , messire Jean Guérart, prêtre.
— d'Evreux , Mathieu Warences et maître Alain Kirketon.
— de Séez , Jean BenoisU Vicomte de Falaise» Guillaume Roussel
DIXIÈME AGCORDé AU MOIS DE DÉCEMBRE 1423.
Diocèse de Bayeux , messire Richart Froment , prêtre , demeurant à Gaen.
— de Rouen , maître Guillaume Le Fèvre; chanoine de Rouen.
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Diocèse de Coutances , Etienne David.
— de Lisieux , messire Avenant de Lion, chanoine de Lisieux. -— d'Ëvreux , maître Alain Kirketon , archidiacre du Neubourg en Téglise d^Évreux. ^ de Séez, néant
En ik^li, 1&25 et 1&29, Jacques Le Vaillant était maitre des ouvrages du Roi et du Régent ; il touchait 120 livres parisis par an, sur la recette de Normandie , indépendamment des gages ordinaires qu*il prenait sur la recette de Senlis » comme maître des œuvres du bailliage de cette ville. Jean Smyth était charpentier du Régent , il recevait 100 s. t. par mois.
Un des travaux publics les plus importants qui furent entrepris, de ibUli à 1&29, fut le château de Harfleur. On y dépensa 7,100 1. en 1A25. Guillaume Rlancbaston , vicomte de Montivilliers , fut commis pour sur-' veiller les travaux et payer les ouvriers.
Nous finirons ce chapitre en signalant quelques aliénations et quelques dons du Domaine , qui nous ont paru dignes de remarque^
Madame Catherine d'Alençon , duchesse de Bavière et comtesse de Mortain, ayant demandé la restitution de certaines terres qui lui appartenaient en Normandie et qu'elle déclarait nécessaires pour soutenir son état , le Régent, par lettres du 6 avril l&Sâ, et du 10 avril l&S/i, lui accorda, par forme de compensation , une pension de 200 1. par an à prendre sur la recette de Normandie.
Quelque temps auparavant avait eu lieu une aliénation plus importante. Par le traité de Troyes , un douaire de 20,000 L avait été assuré par Henri Y à sa future épouse , Catherine de Francetr Plus tard , le Roi avait, par un codicile, porté la somme à 22,500 1. Des lettres du 18 décemln-e 1425 ordonnèrent que les terres et seigneuries de Pontoise , de Gisors « de Vernon , de Gournay , de Neufchâtel et autres , que tenait autrefois la Reine Blanche , seraient baillées à Catherine pour 12,000 1. de son douaire. Le surplus fut assigné sur les aides qui avaient cours dans ces seigneuries , et même dans les seigneuries voisines , au cas où cela serait nécessaire, pour parfaire la somme de 22,500 1. Cette aliénation n'était que pour deux ans. Mais le terme fut différé , en vertu d'autres lettres du 8 octobre 1426. La Reine Catherine avait, pour Tadministration de son douaire , ses oQiciers propres , ses gens des comptes. Klle était tenue d'établir à ses frais , dans les places de son apanage , les
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garnisons qu'il fallait pour leur sauve-garde ; mais ces garnisons étaient soumises, comme les autres, à Tinspection des officiers du Roi.
Au mois de novembre l/i2S , on avait payé à Jean Tailleur , marinier anglais , 138 1. 10 s. t., en récompense des services qu'il avait rendus au siège de Mettlan>
Perrenet Gressart , écuyer bourguignon , capitaine de la Charité-sur- Loire , était un des meilleurs hommes de guerre de l'époque. Le Régent, qui connaissait son mérite, voulut l'attacher à son service par un don avantageux. Il lui donna ( dernier juillet l/i27) à lui et à sa femme, damoiselle Huguette de Coumau , en consideracion des grans et notables services fais longuement par lui au fait de guerre en France, le chastel des Loges au pays de Caux pour en jouir leur vie durante, et de plus une rente annuelle de 500 1. t. A cette condition, Gressart devenait l'homme du Roi ; il lui devait le service féodal , dès qu'il en serait requis. Une partie de cette repte lui fut payée sur les deniers provenant des confiscations de la vicomte de Montivilliers.
En 1&28, Henri de Lancastre, cardinal d'Angleterre et légat de Germanie , oncle du Roi , vint en France pour aider son neveu c à recouvrer la seigneurie de France, et à rebouter les ennemis qui s*y étoient boutés à grosse puissance. * Il consentit à y demeurer l'espace de cinq mois, moyennant une pension de 3,000 1. par mois. Enfin, on donna à Monsei* gneur Edmond de Beaufort, chevalier , comte de Mortain (2 août l/i28 } , 200 1. parisis par mois , sur les finances de Normandie , tant qu'il serait connétable de l*ost et armée du Roi au royaume de France.
Pendant un temps, les donations du Domaine se multiplièrent à ce point que le Roi fut forcé de revenir sur ses libéralités. Le 6 décembre i/i2& parut une ordonnance qui déclara que toutes les terres , sergenteries , geôlages et autres offices faisant partie de l'ancien domaine royal , donnés depuis le trépas de Henri Y dans le duché de Normandie et pays de conqueste , seraient remis en la main du Roi. Trente-deuK vidimus de cette ordonnance furent expédiés par les notaires du Châtelet de Paris.
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ADXINISTRàTI01>I militaire ; CAPITAINES ; FAITS DE GUEURE.
A répoque de roccupation anglaise , et il en fut ainsi malheareusement pendant fort long-temps , la Normandie , comme la France entière , était hérissée de forteresses. La garde en était confiée à des capitaines , tous nobles sans exception , ou du moins s'en attribuant le titre et appartenant généralement à la nation conquérante. La plupart des soldats euxmêmes étaient anglais , et ce qui prouve que les vaincus inspiraient une véritable défiance , et que la fusion était loin de s*étre opérée entre les ^ deux peuples, c'est que dans les endentures nous voyons déterminer fréquemment le nombre de soldats français qu'il était permis au capitaine d'enrôler. Nous nous bornerons à quelques exemples. En l/iS/i , Guillaume Mineurs , capitaine de Honfleur , est autorisé à prendre la moitié de ses hommes d'armes dans la nation de France ; l'autre moitié et tous les archers devaient être anglais , irlandais , gallois ou gascons. ' D^ns une montre de l/iS?, qui contient la liste de 12 lances à cheval, de 35 lances à pied et de 126 archers , on ne remarque que 29 noms normands. Dans une autre de la même année, il n'y a que 3 normands sur 26 archers. Uendenture de James d'Ormont, xhevalier , capitaine de Goumay et de Gerberoy , pour l'année 1 kki , n'est pas moins caractéristique : on ne lui permet de prendre que la huitième partie de ses gens dans la nation de France.
Ces endentures dont nous venons de parler étaient des espèces de contrats passés entre le Roi et les capitaines , où se trouvaient réglées les conditions du service. Elles tiraient leur nom de cette forme matérielle des actes que le terme explique sufiisamment , et qui a joui en Angleterre d'une vogue plus générale et plus durable que partout ailleurs. Habituellement , le temps de l'engagement était d'un an , parfois de deux ans ; rarement , il allait au-delà. Mais , à l'expiration du service , l'^ndenture était renouvelée, et il est fort ordinaire de trouver, pendant une longue période d'années , la même personne chaînée de la même capitainerie.
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Il était interdit au capitaine de s'entremettre de la police et du gouvernement , ou , comme nous dirions aujourd'hui , de Tautorité administrative et judiciaire. Sa chaîne consistait à veiller à la sauve-garde de la ville , à la défense des murs et portes qui la protégeaient
Cependant, bien que borné à un rôle défensif et local, il devait mettre, dès qu'il en était requis , pour aucune grand nécessité comme de journée de bataille , une partie de sa garnison à la disposition du Roi, du Régent, des gens du Conseil , de leurs lieutenants et des capitaines généraux sur le fait des guerres.
Lorsque le juge royal , le bailli ou son lieutenant , avaient besoin de la force armée pour faire aucune exécution de justice^ ou pour appréhender les gens de guerre vivans sur te pays^ le capitaine devait , sans délai , se conformer à leurs ordres , se transporter sur les lieux , ou y envoyer le nombre de soldats qu'il fallait , à peine de perdre un mois de ses gages.
Il devait encore fournir aux ambassadeurs envoyés par le Roi ou les gens du Conseil une escorte à cheval , pour les accompagner jusqu'à la garnison voisine.
Le nombre des gens de guerre à la charge du capitaine était strictement déterminé. Néanmoins , il était permis an Roi , en cas de nécessité , de l'augmenter ou de le diminuer en prévenant le capitaine un mois à Tavance. Il était permis à celui-ci de refuser les conditions nouvelles qu'on lui faisait ; mais on pouvait le contraindre à conserver ses fonctions, pendant l'espace d'un mois, à partir de la notification de son refus.
Le capitaine ne devait rendre la place qui lui était confiée qu'au Roi ou à celui qui le représentait dans la province , et à ses lieutenants et délégués. Â la fin du service , il était tenu de rendre les traits et les habillements de guerre qui lui avaient été remis lors de son entrée en fonction. * Ainsi que l'a fait judicieusement observer l'historien Henry , les gages étaient élevés dans l'armée anglaise. L'archer avait 6 d. sterling par jour; l'homme d'armes ou la lance à pied, 8 deniers; l'homme d'armes ou la lance à cheval , 12 deniers. Le simple chevalier recevait 2 s. sterling , et le chevalier banneret, & s. Le paiement avait lieu de quartier en quartier, à compter des premières montres. Il s'effectuait en vertu d'ordonnances des trésoriers et généraux gouverneurs des finances, et par les mains du receveur-général ou des autres receveurs.
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lodépeDdamment de leurs gages , les capitaines jouissaient de droits connus sous le nom de regards , dont nous ne saurions apprécîjr Timportance , de leurs gains de guerre personnels , et du tiers des gains de gueiTe des hommes de leur compagnie. A son tour , le Roi prélevait le tiers de ces profits ; et pour déterminer cette part , à la fin de chaque quartier , au moment du paiement de la solde , on demandait aux capi-. taines un état certifié du butin qu'ils avaient fait. Ou lui réservait aussi toute une catégorie de prisonniers : les rois , les fils de roi , les princes , les gens de sang royal ^ les grands capitaines , et les personnes dont un motif de politique ou de vengeance rendait la possession plus désirable. C'est ainsi que furent exceptés les meurtriers du duc de Bourgogne , ceux qui , après avoir prêté serment de fidélité à Henri Y ou à Henri YI , avaient pris parti pour Tennemi. Toutefois , le iloi n'exigeait pas l'abandon de ces prisonniers à titre purement gratuit; il s'engageait à fournir une récompense convenable , à faire « raisonnable agréement » à ceux entre les mains desquels ils étaient tombés.
n était sévèrement interdit aux capitaines de commettre aucune exaction sur les sujets du Roi , de les tailler, appatisser , rober ou piller. Mais, pour être rappelée à chaque instant, cette règle n'en fut pas moins une lettremorte tant que dura Toccupation anglaise : ce qui ne veut pas dire que les campagnes n'aient plus eu à soufirir de l'arbitraire des gens de guerre, à partir de l'instant où les Anglais eurent été expulsés.
Dans tes revues des garnisons et des compagnies en campagne , on ne tenait compte des nobles, des hôteliers, des taverniers et de ceux qui faisaient métier de marchandise : des premiers , sans doute, parce que le service militaire était comme inhérent à leur qualité ; des autres , parce qu'il était naturel de supposer qu'ils trouvaient leur avantage à être incorporés à l'armée. 11 n'en était pas ainsi pour le canonnier, l'armurier, les faiseurs d'arcs , d'arbalètes ou de traits : ceux-là étaient assimilés aux soldats. Comme eux , ils devaient veiller à la garde des places et se soumettre à la même discipline.
Le capitaine ne pouvait confier la garde d'aucune place à ceux qui avaient tenu le parti de l'ennemi , lors même qu'ils auraient fait leur soumission et auraient été reçus en l'obéissance du Roi. Plus tard , on ajouta quelques exceptions qui témoignent des désordres des gens de
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guerre. Nous ne citerons que celle qui s'appliquait à ceux qui avaient pris part « à l'orrible meurdre naguères commis environ S. Pierre sur Dyve , par IVaierlwux et ses complices^ à moins qu'ils n'eussent leurs lettres de rémission en lacs de soie et cire verte. »
Les capitaines étaient, soumis au sénéchal de NonnaiMie , au Régent ou au gouverneur général. Des montres ou revues avaient lieu , à la lin de chaque quartier, en présence d'ofiiciers délégués par le Roi.
Les soudoyers devaient être montés et habillés comme il convenait. Les hommes d*armes étaient armés de bassinet ou de salade à visière , et portaient des hamois de jambes. En r^le générale, il fallait compter trois archers pour un homme d'armes. Cette proportion était si constante que , dans les comptes , on se borne souvent à indiquer le nombre des gens d'armes en y ajoutant ces mots : c et les archers. » On sait que ces archers formaient la partie la plus solide de Tarmée , et que «c'est à eux que les Anglais durent pendant long-temps leur supériorité sur les troupes françaises , plus brillantes , et non moins valeureuses sans aucun doute , mais aussi beaucoup moins disciplinées.
Ces notions préliminaires posées , nous allons passer en revue les places fortes du duché et indiquer les garnisons qui s'y trouvaient établies aux années \Ji1k, 1425 et 1^29.
Alençon. — ihak* Capitaine, Mons'. Jean Fastolf, chevalier banneret , &0 hommes d'armes à cheval , lui compris ; 20 à pied , 1 20 archers achevai, 60 à pied. — l/i25. Idem, 6 hommes d'armes à cheval, lui non compris; 4 à pied et 30 archers. — 1429. Idem.
Argentan. — 1424. Capitaine, Mons'. Jean de Mongommery, chevalier , retenu au bon plaisir du Roi , à la chaîne de 12 hommes d'armes à cheval, 8 à pied et 60 archers. Il fut remplacé par messire Thomas Rampstott , chevalier banneret, à la charge de 14 hommes d'armes à cheval, 6 à pied et 60 archers. — 1425. Idem , 6 hommes d'armes à cheval , 6 à pied et les archers. — 1429. Idem, â hommes d'armes à cheval, lui compris ; 3 à pied et 18 archers.
Arques. — 1424. Capitaine, Mons'. Raoul Bouteiller, chevalier, 2 hommes d'armes à cheval, lui compris; 2 à pied et 26 archers.— 1425. Idem , 2 hommes d'armes à cheval , 2 à pied et 1 2 archers. — 1429. Idem.
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AvRANCHES. — 1424. Capitaine, Thomas Bourgb {alias Bourg ), écuyer, 40 hommes d'armes à cheval , lui compris ; 20 à pied , 120 archers à cheval , 60 à pied. Les lettres d'endenture par lesquelles il s'engageait à entretenir cette retenue , pendant un an , furent passées le 22 octobre 1423. L'année suivante, le siège du Montât. -Michel ayant été levé, une garnison aussi nombreuse n'était plus nécessaire. Thomas Bourgh n'eut plus à entretenir que 10 homnoes d'armes à cheval, 10 à pied et 60 archers. — 1429. Idem.
Bayeux. — 1424. Mons'. Guillaume Breton , chevalier , a la fois bailli de Caen et capitaine de Bayeux , à la charge de 4 hommes d'armes à cheval , lui compris ; 6 à pied et 30 archers. — 1 425. Idem , 3 hommes d'armes à cheval , 3 à pied et les archers. —1429. Mons'. Bobert, baron, et seigneur de Willoughby ( àltas Willeby et Willuby ) , retenue indéterminée.
BoNs-MouLiNs (1). — 1424. Capitaine, Bîchard Abraham, 6 hommes d'armes à cheval , 4 à pied , 30 archers.
Caen. —1424. Capitaine, Bichard Wide ville, écuyer, 14 hommes d'armes à cheval , 18 à pied , 42 archers à cheval et 54 archers à i<ed. — 1425. Idem, 8 hommes d'armes à cheval , 8 à pied et 45 archers. — 1429. Idem, 7 hommes d'armes à cheval, lui non compris; 8 à pied et 15 archers.
Carentan. — 1424. Simon Fleict, écuyer, à la fois bailli du Cotentin et capitaine de Carentan , 6 hommes d'armes à cheval , lui compris ; 2 à pied et 24 archers. Peu de temps après , Mons'. Nicole Bourdet , chevalier , fut nommé à la place de Fleict , pour le temps qu'il plairait au Bégent, à la charge de 6 hommes d'armes à cheval , 2 à pied et 18 archers à cheval , pour l'exercice de son office de bailli , el de 6 archers à pied pour la sauve-garde de Carentan. — 1425. Idem, 6 hommes d'armes à cheval, 2 à pied et les archers. — 1429. Idem, retenue indéterminée. On lui donnait, pour la défense de Carentan, 5001.
Caudebeg. — 1424. Ca[Mtaine Mons'. Jean de Bobessart {alias Bobersart ) chevalier , 3 hommes d'armes à cheval , lui compris ; 3 à pied ,
(I) Arrondisseracnl de Morlagne.
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9 archers à cheval, 9 à pied. — 1425. Idem. On lui donnait, ponr la garde de la place, 500 l — .1429. Idem.
Château-Gaillard ( désigné aussi sous le nom de Gaillart, tout court ). — 1424. Capitaine Mons'. Guillaume Bishopston ( alias Bichopston et Bischoston ) , chevalier , 6 hommes d'armes à cheval , lui compris ; 5 à pied, 12 archers à cheval et 21 à pied. — 1425. Idem, 3 hommes d'armes à cheval , lui compris; 2 à pied, 15 archers. — 1429. Idem.
Cherbourg (alias Césarbourg j. —1424. Capitaine Mons'. Wautier de Hongreford {alias Ae Hongerford, et Hongrefordt) , chevalier banneret , 20 hommes d'armes à cheval , 20 à pied et 120 archers. — 1425. Idem. — 1429. Idem.
Conghes. — 1424- Capitaine, Jean Arthur, écuycr, à la charge de
10 hommes d'armes à cheval, lui compris, et de 30 archers, aux gages de 1 ,000 1. pour l'année , en y joignant les guets de Couches , et ceux de deux forteresses nouvellement démolies , Breteuil et Beaumont-le- Roger.— 1425. Mous', de Scales. La place était gardée à ses risques et périls. — 1429. Richard Wailler , écuyer.
CouTANCES. — 1424. Capitaine, Lorens Waren, écuyer, 16 hommes d'armes à cheval, lui compris; 4 à pied et 60 archers. — 1425. Lorens Waren est qualifié de chevalier bachelier ; 4 hommes d'armes à cheval , 4 à pited et les archers. — 1 429. Mous'. Jean , seigneur de Talbot , chevalier banneret, idem.
Dieppe.. — 1424. Capitaine, Jean Salvain, écuyer, 8 hommes d'armes à cheval, 7 à pied, 24 archers à cheval, 21 à pied. — 1425. Idem. On lui donnait 500 1. pour la gardé de la pfece. — 1429. Idem.
DoMFRONT. — 1429. Capitaine, Mons'. Jean de Moutgommery , chevalier, retenu pour 5 ans , commençant le 1''. juin 1423, à la charge de 30 hommes d^armes à cheval , 10 à pied et lîO archers.— 1425. Idem, 10 hommes d'armes à cheval, 10 à pied et 60 archers. — 1429. Mons'. Thomas , seigneur de Scales , chevalfer banneret , 6 hommes d'armes à cheval , lui non compris ; 9 à pied et 45 archers.
Dreux ( Château et forteresse de Dreux et tattr Dannemarche ). — 1424. Capitaine, MonsV Guillebert de HarsaJIes (fl/tVi^Halsalles), chevalier banneret , 39 hommes d'armes à cheval , 20 à pied , et 1 77 archers.
EssEY. — 1424. Capitaine , Richard , écuyer, 6 hommes d'armes , lui
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compris; k à pied, 18 archers à cheval, 12 à pied. — 1&25. Mons^ Guill Oldhalle, chevalier, 3 hommes d'armes à cheval, lui non compris; 3 à pied et 18 archers. — 1429. Idem.
ÉvREUx. — l/i2&. Capitaine, Jean de Harpelay , qui était en même temps bailli , k hommes d'armes à cheval , 6 à pied , 12 archers à cheval et 18 archers à cheval. — 1425. Mons% Guillebert de Halsalles , chevalier banneret, 5 hommes d'armes à cheval, 5 à pied et 30 archers. — 1429. Richard Wailler, écuyer, 3 hommes d'armes à pied et 9 archers. 11 était en même temps capitaine de Conches et bailli d'Évreux.
£xj»ES. — 1424* Capitaine, Etienne Hallefield, écuyer, retenu pour 2 mois commençant à la St-Michel 1423 i à la charge de 10 hommes d'armes à cheval, lui compris, et de 30 archers. — 1425. Richard Ghetin, écuyer, 3 hommes d'armes à cheval , 3 à pied et les archers (18). — 1429. I^ place d'Exmes était remise à la garde du comte de Salisbury , sans gages , parce que le revenu . du guet avait été reconnu suQisant.
Falaise. — 1424. Capitaine, Mons'. le comte de SaKsbury et du Perche, pour 3 ans commençant à Noël 1422, à la charge de 19 hommes d'armes à cheval, 12 à pied et 93 archers. 11 avait pour lieutenant Thomas Âfourde, écuyer. — 1425. Idem, 10 lances à cheval, 10 à pied et 60 archers. Même lieutenant. — 1428. Idem, 6 hommes d'armes à cheval, 9 à pied et 45 archers. Lieutenant, Mons'. Robert Cougniers, chevalier. Après la mort de Salisbury, Talbot se chargea de la capitainerie de Falaise. Il endenta avec le Régent pour un an, à commencer au 8 novembre 1428.
Fresnay-le- Vicomte. — 1424. Capitaine, Mons'. Jean Fastolf, 4P hommes d'armes et 120 archers à cheval. — 1425. Idem, 10 hommes d'armes à cheval, 10 à [âed et 60 archers. — 1429. Guillaume Glasdale, écuyer, 6 hommes d'armes. à cheval, 4 à pied, 36 archers. Après sa mort au siège d'Orléans, Robert Herling prit sa capitainerie à la charge de 6 hommes d'armes à cheval , lui compris ; 4 à pied , 18 archers à cheval et 12 à pied.
Gaillon. — 1424. Capitaine, Jean Boullier, écuyer, 4 hommes d'armes à cheval, lui compris; 2 à pied , 18 archers. Gaillon , en i 425 , fut pris par les Français , repris par les Anglais et démolL
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Gbnbts (1). -^1&28. Capitaine, Mons'. Jean deHarpelay, chevalier. Le Roi, par lettres du 1& février 1427 (v. s.), lui bailla en chaire 20 hommes d'armes et 100 archers tous à cheval, qu'il devait loger à Genêts ou à St. -Léonard sur la côte, afin de s'opposer aux approvisionnements des ennemis du Roi retirés au Hont-St. -Michel, pour faire tous autres exploits de guerre au profit des sujets du Roi et extirper les brigands. Le Roi Henri YI, par lettres datées de Rouen, le 20 septembre 1&28, manda de faire continuer le paiement sur les fonds de la Recette générale pour l'année commençant à la St.'-Micbel 1&28, en tant que la bastille serait en état
GisoRS. — 1424. Capitaine, Richard Marbury (alias Merbury), écuyer tranchant du R^nt , 9 hommes d'armes à cheval , lui compris ; 8 à pied , 47 archers et 4 arbalétriers. — 1425. Idem, mais qualifié de chevalier bachelier » 3 hommes d'armes à cheval, 3 à pied et 18 archers. — 1429. La Reine Catherine faisait garder la place de Gisors à ses dépens , comme étant comprise dans son douaire*
GouRNAT. — 1&24. Capitaine, Mons'. Regnaud Gray, chevalier, 3 hommes d'armes à cheval, lui compris; 3 à pied et 42 archers. — 1425. Idem. On lui donnait 500 1. par an pour la garde de la place. 1429. Gournay était gardé aux dépens de la reine Catherine.
Harfleur. — 1424. Capitaine, Guillaume Mineurs, écuyer, retenu pour 5 ans, commençant le pénultième de novembre 1422, à la charge de 16 hommes d'armes à cheval, lui compris; 24 à pied; 18 archers à cheval, 24 à pied. — 1425. Idepi, 6 hommes d'armes à cheval, 9 à pied, 45 archers. — 1429. Idem.
HoNFLEUR. — 1424. Capitaine, Guillaume Fitz-Henry, écuyer, retenu pour 10 ans, commençant le pénultième de septembre 1422 , & la charge de 8 hommes d'armes à cheval , lui compris ; 8 à pied ; 24 archers à dievaU 24 à pied. — 1425. Idem , 5 hommes d'armes à cheval , 5 à pied et 30 archers. — 1429. Mons'. Jean Fastoif , 6 hommes d'armes à cheval , 6 à pied et 36 archers.
LouviERs. — 1424. Capitaine, Uons'. Guillotin de I^nsac , chevalier bachelier , 6 hommes d'armes à cheval , 4 à pied , 30 archers. Après avoir été remplacé pendant quelque temps par Mons'. Godefroy Hetton , che*
(4) AnrondisscmeDt d*A«rauchet.
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Talier baDiieret, il fut ordonné de nouveau, le 9 mai i&2&, capitaine de Louviers , à la charge de servir , tant qu'il plairait an Régent , et d'en* tretenir 16 hommes d'armes à cheval , lui compris, 8 à pied et 72 archers. — 1&25. Idem , pour la garde de la tour seulement , 1 homme d'armes à cheval, 1 à pied et 6 archers. — * i&29. Idem , retenu capitaine pour 2 ans, commençant à la St. -Michel l/i28, aux gages de 400 1. t. par an.
Mantes. — l&2/t. Capitaine, Edouard Makeville, écuyer, en même temps bailli de Mantes et de Meulan, 9 hommes d'armes à cheval, lui compris; 9 hommes d'armes à pied, 42 archers et 12 arbalétriers. — 1 425. Messire Guillaume Bucton , chevalier bachelier , 6 hommes d'armes à cheval, lui compris; 6 à pied et 36 archers; — 1&29. Idem, 3 hommes d'armes à cheval , lui compris; 3 à pied et 18 archers.
Meulan et Poisst ( ville, forteresse et passage). — l&2/i. Capitaine, Robert Harling , écuyer , 7 hommes d'armes à cheval , 7 à pied , 21 archers à cheval, 21 archers à pied. — 1^25. Idem, 5 hommes d'armes à cheval , 5 à pied, 30 archets. — Meàlan. l/i20. Capitaine Mons'. Thomas Kyngston, chevalier, & hommes d'armes à cheval, & liommes d'armes à pied et 2& archers.
Montivilliers. — l&2ilu Capitaine, Clément Ouverton, écuyer, retenu pour 3 ans, commençant au pénultième de septembre 1422, à la chaiige de 2 hommes d'armes à cheval, lui compris; 1 à pied et 9 archers. — 1&25. Idem. On lui donnait 300 1. pour la garde de la place. -* lft29. Idem.
HoNTJOiB ET St.-Gbrmain-en-Late, -^ lii2A. Capitaine, Mons'. Jehan Honneford , chevalier, seigneur de Maisons-sur^Seine , 5 hommes d'aritfei à cheval, lui compris; 3 à pied et 2& ardiers. — ^ l/i[25. Idem, 3 hommes d'armes à cheval, 3 à pied , 18 ài^cbers. — 1&29. Mons^ Robert Herlyfig, chevalifir. On lui domait , pour la garde de ces places , 500 L par an.
Nedfchatel et Torct (1). ~ iftâi. Capitaine , Nicolas Boardet , écuyer , 3 hommes d'armes à cheval , 3 à pied , 58 arches. Il ent pour successeur , dans la charge de capitaine de Neufchàtel , Thomas Mais*
(f ) Torcy • arroiMUssement de Dieppe.
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tresson , écuyer , bailli de Caux , 3 hoinnies d'armes et 17 archers à pied; dans celle de capitaine de Torcy, Jean Saint-Lo ( sic, peul-étre pour Stanlawe ) , écuyer , 1 homme d'armes à cheval , 1 à pied , 22 archers. — Neufchâtel. 1 &25. Capitaine , Thomas Maistresson , 2 hommes d'armes à cheval , 2 à pied et 12 archers. — Torcy, 1429. Idem ; on lui donnait &00 L pour la garde de la place.
Parc-l'Evesque (1). — l/i2/i. Capitaine, Robert Salmerch [alias Saltmercb ) , écuyer , 9 hommes d'armes à cheval , lui compris ; & à pied , et 39 archers. — l/t25. Idem, 6 hommes d*armes à cheval , 7 à pied et les archers. Après la levée du siège du Hont-St. -Michel, la forteresse du Parc Ait démolie.
PoissY. ^-r- l/(29. Capitaine , Mons'. Robert Herlyng , chevalier ( déjà cité), 1 homme d'armes à cheval, 6 archers.
Pont*de-l' Arche, r— 1 &2/i. Capitaine , Jean de Beauchamp , écuyer , & hommes d'armes à cheval , lui compris ; 6 à pied , et 30 archers. — 1&25. Idem, qualifié de chevalier, 2 hommes d'armes à cheval, 3 à pied , 15 archers. — 1&29. Idem, 3 hommes d'armes à cheval, lui compris ; 2 à pied, 15 archers.
PoNTDOUE (2). — l&2/i. Capitaine, Guillaume Rostelland {alias Routhelland) , écuyer ,, 1 homme d'armes à cheval, 1 à pied, 6 archers. — 1&25. Idem, 1 homme d'armes à cheval, 3 archers. — 1&29. Jean Fitz Simon , écuyer, idem*
PoKTOiSE. — - l/i2&t Capitaine, Guillaume d'A{q>illy , écuyer, 10 hommes d'armes à cheval, 10 à pied et 60 archers. — l/i25. Idem, 3 hommes d'armes à cheval, lui compris; 3 à pied, 18 archers. — U29. Cette place était gardée aux dépens de la Reine d'Angleterre, comme se trouvant comprise dans sonr douaire»
PoNTORSON.. — 1&29. Capitaine , Mons'. Thomas, seigneur de Scales , chevalier banneret, 80 hommes d'armes» 2&0 archers, tous à cheval. Il avait été stipulé dans les lettres d'endenture que, dans le cas où la bastille d'Ardevon serait réparée^ le seigneur de Scales y mettrait 80 hommes d'armes et le3 archers.
(i) Ancienne propriété des é? éques d^ Avraoches , ft Seinle-Pience , arroudisiciiieol d*Avninches. (2) Près Carenlan, arrondiueiiient deSL-Lo.
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R^Gx\EviLLE (1). — 1424. Capitaine, Mons'. Wautier de Hongreford, 2 hommes d'armes à cheval, â à pied, 15 archers. — 1425. Idem. — 1429. Idem.
]\ouEN. — 1A24. Capitaine, Mous'. Richard de Beauchamp , comte de Warwick et d'Aumale, 25 hommes d'armes à cheval, 36 à pied, 180 archers. Thomas Gargrave , son lieutenant , commandait , en outre , une compagnie de 2 hommes d'armes à cheval , de 30 à pied et de 9S archers. — 1425. Mons'. Robert de Willonghby , comte de Vendôme, 10 hommes d'armes à cheval ,1 0 à pied , et 90 archers. Il prit une part glorieuse à la bataille de Crevant. — 1429. Le comte d'Aumale, 4 hommes d'armes , lui compris ; 2 hommes d'armes à pied et 34 archers. Cette retenue occupait le pont et forteresse de Rouen. Richard de Beauchamp était capitaine de la ville. Le Régent s'était réservé la capitainerie du château et du donjon ; il eut pour lieutenant Hamon de Belknap , écuj^r , et après la mort de celui-ci , Jean Popham , chevalier et conseiller du Roi. La retenue du lieutenant était de 7 hommjes d'armes à pied et de 28 archers.
RuE-EN-PoNTHiEu (2).— 1424. Capitaine, Hugues Waubourton, écuyer, 10 hommes d^armes à cheval, lui compris; 10 à pied et 60 archens. Celte place ne fut utile aux Anglais que pendant le siège du Crotoy.
St. -Gbrmain-en-Laye ( Voyez Montjoye).
St. -Lo.— 1424. Capitaine , Mons'. Thomas Blount, chevalier, 18 hommes d'armes à cheval , lui compris ; 7 à pied et 60 archers. — 1425. Idem , 5 hommes d'armes à cheval , 5 à pied et les archers. — 1429. Mons'. Guillaume , comte de SuQblk , 2 hommes d'armes , lui non compris , et 30 archers , tous à cheval.
ST.-VALERy-suR-SoMME. — 1424# Capitaine, James Fenix, 30 hommes d'armes à cheval , 10 à pied et 120 archers. Cette place ne fut occupée que pendant le siège du Crotoy.
ToMBELAiNE. — 1424. Capitaine, Lorens Haulden, éeuyér, 30 hommes d'armes et 90 archers tous à cheval , pour faire la guerre aux ennemis du Mont-St. -Michel. Il ne fut d'abord commissionné que pour deux mois ( lettres de garand du Régent, datées de Caen, 19 décembre 1423). —
(1) ArroadÎMement de CouUDces.
(2} Les Français avaient abandonné cette place pour défendre Ifi Crotojr.
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1A25. Idem, 20 hommes d*armes à cheval, lui compris; 10 à pied et 50 archers, t tant pour la sauve^rde de Tombelaine que pour faire la guerre à ceux du Mont-St. -Michel et garder la mèr. t — 1429. Thomas Bourgh , écuyer , 1 5 hommes d*armes à cheval , 5 à pied et 60 archers.
ToRCY (Voyez Neufchatel).
Touque. — 1&2&. Capitaine, Audry ou Audrieu Ogard, écuyer, 3 hommes d'armes à cheval, â à pied et 18 ardiers. — 1&25. 2 hommes d'armes à cheval , 1 à pied et 9 archers.
Verneuil. — H2â. Capitaine, Mons'. Thomas, seigneur de Scales, i^etenue indéterminée. — l/i2ô. Capitaine indéterminé ; & hommes d* armes à cheval, 9 à pied et les archers. — 1A29. Mons'. Jean Fastolf, chevalier. On lui donnait , pour la garde de Verneuil , 1 500 1.
Vernon. — 1A2A. Capitaine, Jean Bourgh, écuyer, en même temps bailli de Gisors , 40 hommes d'armes à cheval , 8 à pied et 5/i archers. — l/i25. Idem , 5 hommes d'armes à cheval , lui compris ; 5 à pied et 30 archers. — 1A29. Cette place était gardée aux frais de la reine Catherine, comme comprise dans son douaire.
Vire. — lA2/i. Capitaine, Audrieu Ogard , écuyer, 20 hommes d'armes à cheval , lui compris; 60 archers à cheval et 30 à pied. — 1A25. Idem, retenu pour 11 ans , commençant à la St -Michel 1&24; 8 hommes d'armes à cheval, 9 à pied et les archers. — 1&29. Idem, 6 hommes d'armes à cheval , 4 à pied et 30 archers.
Aux soldats des garnisons , il faut joindre ceux dont s'entouraient les Imillis et certains hauts fonctionnaires pour l'exercice de leurs fonctions. L'office de bailli , comme celui de capitaine , se donnait d'ordinaire pour un temps assez limité ; mais la commission était généralement renouvelée. Les baillis étaient :
Rouen. — 1424. Jean Salvain {alias Salvayn), écuyer, pour un an commençant à la St -Michel 1424 , à la charge de 11 hommes d'armes et 33 archers à cheval. — 1425. Idem , prend le titre de chevalier, 6 hommes d'armes et 18 archers à cheval — 1429. Idem , 2 hommes d'armes à cheval , lui compris comme chevalier bachelier , et 24 archers.
Caux. — 1424. Thomas Maistresson , écuyer , pour un an commençant le 12 juillet 1423 , à la charge de 6 hommes d'armes et 18 archers
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à cheval. — 1426, Idem , & hommes d'armes, lui compris, et 12 archers à cheval. — 1429. 2 hommes d'armes et 24 archers à cheval.
Cakn. — 1424. Messire Gaillaume Breton, 14 hommes d'armes à cheval et 42 archers. — 1 425. Idem , retenue indéterminée , confondue dans sa retenue de capitaine de Bayeux. — 1429. Idem, 2 hommes d'armes à cheval , lui compris , et 24 archers.
CoTBNTiN. — 1424. Simon Fleict, écuyer, pour un an commençant le 14 juin 1423; retenue indéterminée.— 1425. Nicole Burdet {aiias Bourdet ) , en même temps capitaine de Carentan. — 1429. Mons'. Jehan Harpeley , chevalier , 2 hommes d'armes à cheval , lui compris , et 24 archers à cheval.
GisoRs. — 1424. Jean Bourgh, écuyer, pour un an commençant à la St. -Michel 1428, à la «charge de 8 hommes d'armes et de 24 archers à cheval. —1425. Idem; il était en même temps capitaine de Verneuil. — 1429. 11 n'en est pas question , parce que Gisors appartenait k la reine Catherine.
ÉVREOX.— 1424. Jean de Harpelay, écuyer, 20 hommes d'armes et 60 archers à cheval. — 1425. Richard Wallier, écuyer, 6 hommes d'armes à cheval et 18 archers. — 1 429. Idem ; il était en même temps capitaine d'Évreux et de Couches ; 2 hommes d'armes , lui compris , et 24 archers à cheval.
Mantbs. — 1424. Edouard Make ville, écuyer, en même temps capitaine de Mantes et de Meulan , 6 hommes d'armes à cheval et 18 archers. — 1425. Idem , 3 homines d'armes à cheval et 9 archers. — 1429. Thomas Giflard , et après lui Messire Guillaume Bocton , chevalier , 2 lances et 18 archers à cheval.
Alknçon. — 1424. Guillaume Glacedall {atias Glasdall, ou Glacîdas); retenue indéterminée. — 1429. Idem ; il était en même temps capitaine de Fresnay^e-Vicomte ; 2 hommes d'armes, lui compris, et 24 archers. Après la mort de Glasdall , messire Robert Herling endenta le 13 mai 1429 avec le Régent , jusqu'à la St..Michel.
Le trésorier et général gouverneur des finances avait 12 hommes d'armes et 36 archers à cheval , pour la sûreté de sa personne et la conduite des finances. Le Régent , par lettres datées de Paris , 13 novembre
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ik2h , réduisit le nombre ài 8 lioinmes d'armes et 2& arcbers à cheval. Pierre Surreau, en yerlu de lettres datées de Rouen, 20 septembre 1&28, avait avec lui 1 lance et 10 archers à cheval. Cette escorte fut doublée, au commencement de janvier, afin d'assurer le transport des finances à Chartres , oii se trouvait le Régent
Nous avons déjà cité le nom de Richard Wideville comme conseiller du Roi et grand-sénéchal de Normandie. Il avait été nommé à cette dernière charge au mois de septembre l&2â. Le grand-sénéchal était établi « pour « garder les loys du pays, et ce qui étoit fait injustement par les baillifs et « autres officiers corriger, déterminer des plaintes qui souventes fois se « font par les gens du pays, les malfatcteurs et delinquans et les serviteure « et officiers du prince corriger, et dudit service , s'il y trouve faulte, les c oster , suspendre et desmettre, de trois ans en trois ans les forests et bayes « visiter, les droiz de son prince garder, chastier et corriger ceulx que par « informacion trouveroict estre coupables de malfait, garder la paix du pays, « veoir et visiter de trois ans en trois ans toutes les parties es bailliages • dudit pays, enquérir très diligenunent par lesdits bailliages les exeps et t délis que l'en y commet chacun jour, tant de larrecins, ravissemens de < fenunes, de murtres, de feuk boutez et de tous autres crimes et déliz faire « justice aux parties. » Ces fonctions sont indiquées, d'une manière un peu difiërente, au Coutumier de Normandie, sous le titre àe * Le Seneschat au Duc. 9 Wideville touchait, par jour, un noble et demi et un demi-noble de regard, et cumulait ce traitement avec les 100 1. sterling qu'il recevait en qualité de trésorier du Régent, En l/i25, Wideville était remplacé par messire Guillaume Oldhalle. Les gages étaient les mêmes qu'en l/i2&. Le grandsénéchal commandait 20 hommes d'armes à cheval et 60 archers.
En 1&2&, Thomas de Scalles était capitaine des villes, châteaux et forteresses situés sur la rivière de Seine et à l'environ , entre Rouen et Paris. Il avait une retenue de 20 hommes d'armes et de 60 archers à cheval, la même que le grand-sénéchal de Normandie.
Jean Fastolf avait des fonctions analogues ; il avait le titre de « gou- « vemeur et superwéeur de toutes les villes, chasteaux , forteresses et pais « subgiés au Roy , es bailliages de Rouen, delà la rivière de Seine, du • coté de la ville de Pont de l'Arche , Caen , Âlençon , pais subgiés en la I conté du Maine, pour recevoir , et ouïr toutes manières de complaintes^
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« pugDir et faire pugnir , et corriger tous atempteurs et malfaicteurs , « garder tenir et faire exécuter les ordonnances du Roy ncitre dit seigneur c ainsi et par la forme et manière qu'elles ont esté faites au Conseil dodit c seigneur présent Monseigneur le Régent où furent appeliez les gens des « trois Estats du pays et duchié de Normendie à Caen. » — Pour faccomplissement des devoirs de sa charge, afin d'être en mesure de purger le pays des brigands qui le ravageaient et de t faire tenir le peuple subgiet du Roy en bonne paix et tranquilité » , Fastolf avait, outre les autres retenues, 40 lances et deux chevaliers avec 120 archers.
En i&2A, Jean Harboutelles , écuyer était maître de Tartillerie et des ordonnances du Régent. Il figura aux sièges d'Ivry , de Gafllon et ée Senonches. 11 avait succédé dans cette charge à Robert Cotes, écuyer, qui servit au siège de Meulan et du Crotoy (1). En 1A%, Jean Harboutelles était encore^ maître de Fartillerie et des ordonnances du Roi ; mais le même titre était porté concurremment par Philibert de Moleyns. En ibSH , on cite encore deux maîtres des ordonnances : ce même Philibert de Moleyns et Guillaume d'Appilly. Le premier avait à sa disposition 1 homme d'armes et 17 archers à cheval, tons d'Angleterre. Il servit au siège d'Orléans et dans l'expédition de la rivière de Loire. Il recevait 15 1. par mois, et le double en temps de campagne.
Les maîtres de l'artillerie étaient chargés de, l'achat des fournitures de guerre. En 1&25, Jean Harboutelles acheta à Paris pour 665 L de poudre , qu'il fit porter au Mans , avec de grosses bombardes et autres haàiUements de guerre. Il dépensa 750 1. pour le paiement des canonniers, charpentiers et maçons qu'il employa au siège du Mans. Philibert de Moleyns, vers le même temps , acheta 265 arbalètes de Roumènie à un marchand de Barcelone. Elles lui coûtèrent 1365 1.; 11 autres loi furent vendues 105 s. t. pièce. Au mois d'octobre, on acheta à Paris A milliers et 800 L de poudre à canon que Ton fit porter à Fastolf pour servir au Mans et à Ste. -Suzanne. Quelques compagnies n'étaient attachées ni aux garnisons, ni au service des hauts fonctionnaires militaires. Elles devaient se tenir à la diq)osition du Régent, et parcourir certaines contrées plus particulièrement en proie au brigandage.
(i) Son» les ordres du maître de rartillerie, il y avait Jean de Seplmaisons, maître canonnler do dac de Bedford, aui pges de i 00 s. par mois.
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C'est ainsi qu'en i&2&, le Régent avait engagé au service de T Angleterre MoDS'. Jean de Yilliers, chevalier banneret, seigneur de Lisle Adam; Mons'. Guillotin de Lansac, chevalier, et Wautier Charleton , écuyer (1). Lisle Adam n'avait pas moins de 200 hommes d'armes et de 500 hommes de trait et devait servir le Régent partout oii celui-ci voudrait l'employer. Lansac avait été retenu le 30 janvier 1&23 pour un mois seulement. Il prit part à la journée du Crotoy. Aux années 1&25 et i/i29, nous trouvons auprès du Régent Mons'. Berard de Montferrant , chevalier seigneur de Gassac et d'Aquigny. Il commandait, enl&29, une compagnie de 7 hommes d'armes à cheval et de & archers.
En i&25, on envoya contre les brigands qui désolaient le bailliage de Caux, les comtés d'Eu et d'Aumale et le pays de Yimeu, Thomas Palmier, écuyer anglais, homme d'armes à la tête d'une compagnie de 11 archers (iâ mars, IS avril 1&25) ; et quelque temps après, Richard Beau, écuyer, avec 15 archers (25 octobre 1&25, 25 janvier 1/^26).
En 1 /i29, nous voyons le Régent mettre sur pied quelques compagnies de gens d'armes et de trait pour la garde de la rivière de Seine, des chemins entre Rouen et Paris, des forêts et bois d'Eu, Lyons, Fleury, Saint- Clair. Ces forces furent ainsi réparties :
Richard Brunclay, écuyer, dut garder, avec 15 archers à cheval, les chemins entre Gisors, Dangu et Pontoise (St. -Michel 1&28. — St. -Michel 1&29)* Sa retenue fut augmentée d'abord d'un homme d'armes et de & archers à cheval , et plus tard aux mois d'août et de septembre, afin qu'il pût défendre Monceaux contre les Français d'Aumale et de Bauchen , d'un homme d'armes et de 8 archers à cheval.
La garde des chemins d'Abbe ville et d'Amiens à Arques par la forêt d'Eu fut confiée à deux écuyers , Guillaume de La Barre et Mayequin Fleschier. Us n'avaient avec eux que 2 hommes d'armes à cheval et 16 archers.
Un autre écuyer, Guillaume de Lignoux, dut veiller à la sûreté des che«* mins de Gournay à Amiens par la forêt d'Eavy , avec 16 archers à cbevaK Sa compagnie fut augmentée successivement de 9 archers à cheval , de 1 homme d'armes et de 3 archers h cheval Guillaume de Lignoux se tenait à Gaillefontaine.
(1) Cbarielon, lue k la balaille de Verneuil {AuckienHeê Croniegue» d" Hngleles^re de JeUau de Wavrio, U 1, p. 269).
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Les chemins entre Rouen , Gisors et Dangu étaient protégés par 1 6 archers à cheval sous le commandement d'un homme d'armes, Thomas Winstringham , écuyer. Leur quartier était à Fleury-sur-Ândelle. Au mois de juillet, cette compagnie fut renforcée de 8 archers.
Enfin Guillaume de Gaillartbosc de Perceval, écuyer, fut chargé par le Conseil du Roi de veiller pendant quelque temps à la sûreté du Yexin. Il avait avec lui un homme d'armes et 10 archers. Après la levée du siège d'Orléans, le nombre des brigands ne fit que s'accroître; on ne parlait partout que de pillages et d'assassinats ; des plaintes s'élevaient de tous côtés et l'on réclama du gouvernement des mesures de sûreté en faveur des nombreux marchands que la célèbre et importante foire du Lendit allait attirer à St. -Denis.
En réfléchissant à la faiblesse des forces organisées pour la répression, on s'étonne moins que les brigands aient pu être pendant si long-temps nombreux et redoutés. Le peu de résistance qu'on leur opposait devient, il est vrai, un autre problème; mais on Texplique par le petit nombre des troupes anglaises établies en Normandie, et par la quantité de forteresses qu'il fallait garder. Il n'y en avait pas moins d'une cinquantaine, entre lesquelles on n'eut souvent à répartir que &00 hommes d'aimes et 1,200 archers.
Les principaux événements militaires des années ik% et l/i25 furent la prise du Grotoy et de Gaillon , la bataille de Yerneuil , les sièges de Guise et du Mont-St -Michel, les expéditions de Suffolk, de Fastolf et de Salisbury en dehors des frontières de la Normandie, du côté du Maine et de l'Ile-de- France.
Après la prise de Noyelle et de Rue, le Régent donna l'ordre à Raoul Bouteiller de mettre le siège devant le Grotoy. Il n'est pas douteux que cette entreprise ne fût vivement désirée par les habitants du pays circonvoisin. Us avaient eu cruellement à souffrir des ravages commis par la garnison française et de ces avanies de toute sorte, auxquelles les malheureux paysans devaient nécessairement s'attendre de la part de soldats mal payés et sans discipline. L'effroi que ces troupes inspiraient explique l'empressement avec lequel les communes des bailliages de Gaux et de Rouen s'étaient associées à l'expédition qui venait d'être dirigée contre elles, et pourquoi les habitants d* Amiens promirent à Bedford 3,000 L pour le siège du Grotoy. 1,000 1.
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furent payées sans difficulté ; mais, lorsque le clerc du receveur-général de Normandie vint, au mois de novembre 1A25, réclamer le restant de la somme, les bourgeois, revenus de leur première terreur, répondirent par un refus.
Le siège avait commencé le 2& juin l&2â, jour de la St. -Jean. Jacques de Harcourt résista vaillamment ; peut-être aurait-U mis les Anglais dans la nécessité de se retirer , si la funeste bataille de (Grevant n*eût déconcerté les' plans de Charles VU et épuisé ses dernières ressources, l.e sire de Harcourt, comprenant alors qu'U n'avait plus à compter que sur ses propres forces , prit le parti de capituler le 5 octobre 1&23 et promit de rendre la place le & mars de Tannée suivante , si d*ici là le Roi n'envoyait à son secours ; il livra aux Anglais comme otages Jean Sarpe, écuyer, et quatre bourgeois , Adam Le Roy , Gilles Le Roy , Jean des Quais et Jean de la Goue. Jean Sarpe fut remis à la garde de James Fenix, capitaine de SL- Valery-sur-Somme. On conduisit les autres au château de Rouen où ils demeurèrent prisonniers jusqu^aux derniers jours de janvier i &2/i.
Le sire de Harcourt n'avait voulu, par cette capitulation, que sauver r honneur et gagner du temps. Il savait, du reste, qu'il ne lui restait aucune chance de conserver le Crotoy, et sa conviction à cet égard était si bien formée que , sans attendre l'expiration du délai , il abandonna la partie et se rendit à Partbenay où il se fit tuer dans une intrigue qui donne une assez trisft idée de son caractère.
Au mois de février, le Régent vint à Amiens pour conférer, ainsi que nous l'avons déjà dit, avec le duc de Bourgogne et les ambassadeurs du duc de Brabant, au sujet du mariage du duc de Glocester avec Jacqueline^de Bavière. Les conférences n'étaient point encore parvenues à leur terme, lorsqu'il envoya d' A bbe ville sous les murs du Crotoy une armée commandée par Raoul Bouteiller afin de tenir tête aux troupes de Charles Vil «i , par impossible, il s'en présentait. Au jour fixé, aucun secours n'ayant paru, la place fut forcée de se rendre. Cet événement fut suivi de la destructioq des forteresses de Noyelle et de St. -Valery-sur-Somme.
Au mois d'avril 1 &2â » les Français réussirent à s'emparer de Gaillon ; la nouvelle en fut portée à P^ris au Régent par un nommé Luisarde , poursuivant d'armes de Raoul Bouteiller. Peu de temps après , ils rem-portèrent un autre avantage. Un jour qu'ils avaient fait main-basse s\]|r
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les troupeaux des gens de.Louviers, Godefroy Halton, qui commandait la garnison de cette ville, sortit pour leur reprendre leur butin et tomba dans une embuscade où il fut fait prisonnier avec tous les hommes de sa compagnie. Un instant , la ville de Ix)uviers resta dégarnie de soldats et exposée au plus grand danger. A la nouvelle de cet échec , les seigneurs du Conseil siégeant à Rouen s'empressèrent d'envoyer à Louviers Pierre Poolin , lieutenant-général du bailli de Rouen . et Jean de Clay , élu , avec 6 hommes d'armes et 1 8 archers à cheval. Peu de jours après , le siège de Gaillon Tut décidé. Il commença vers le 10 mai 1 li^k et se prolongea pendant deux mois et plus. La garnison capitula le 8 juillet ; elle rendit la place an Régent et se mit « en sa grftce et mercy. > Uarmée anglaise était forte de 200 hommes d'armes et de 600 archers. Thomas de Scales, chevalier banneret , la commandait. Il avait sous ses ordres Messire Raoul de Neuville, Jean Honneford et Thomas Maistresson. Les garnisons de Yernon, Gisors, Pont-de- l'Arche, Évreux, Meulan, Ch&teau-Gaillard , Mantes , Pontoise , s'y rendirent tour à tour, sous la conduite des lieute* nants Rogier, Ingyeland, de Loy. Aguillen, Edouard Pevrel, Guillaume Laiirens , Jean Cravan , Guillaume Herman , Thomas Corneville , et de Monseigneur Bishopstone. Henri Gregory y conduisit une partie de la retenue du bailli de Rouen. On y vit paraître aussi Jean Harboutelles , le maître des ordonnances du Roi , à la tète de 10 omipagnons archers. — Après la prise de Gaillon , une partie des troupes se porta au siège d'Ivry (1).
L*honneur de la prise de Guise revient au boui^uignon Jean de Luxemboui^. Mais le siège fut entrepris , en partie du moins , aux frais du gouvernement anglais et à l'aide de troupes anglaises. Le Régent envoya à Guise Thomas Rampston , avec 100 hoounes et âOO archers. Ils furent passés en revue à Goumay, le 6 avril 1 A2&, par Messire R^nauld Gray ; le 6 mai, devant le château de Wiége, par Jean de Luxembourg ; dans les premiers jours de juin, à Leschielle près de Guise, par Messire Jacques de Lévin, chevalier. Au mois d'octolMre, les assiégés furent contraints de capituler. Ils promirent au duc de Luxemboui^ de rendre la place le 1*'. mars suivant, si avant ce terme on ne venait point à leur aide. A l'é-
(1) Pierre Cochon, Chronique normande , étWt de M. Viillet <lc Virwlle, |k 4/i«.
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poque fixée , ils se rendirent Ce fut alors , dit Monstrelet , que Jean de Luxembourg prit le titre de comte de Guise. Cependant on voit que, dès le mois de février i&21 (v. st.), Charles YI lui avait donné ce comté par lettres datées de St.-Pharon-les-Meaux (Arch. imp. JJ* 172, p. 122 V.). La conduite du siège d'Ivry fut confiée au comte de Suffolk. Il avait sous ses ordres 68 lances et 20& archers à cheval. Il passa ses premières montres devant Ivry le 12 juin 1&2&. A sa retenue il faut joindre celle de Jean de Harpelay, bailli d'Ëvreux, forte de &6 hommes d'armes à cheval et de 71 hommes de trait; plus \k hommes d'armes à cheval et &A archers de la garnison de Cherbourg, amenés par Jean Colle, et 18 hommes d'armes à cheval et 5/i. archers de la compagnie de Monseigneur Guillebert de Harsalles, chevalier banneret, capitaine de Dreux. Le 5 juillet, Giraut de la Pallière, qui commandait à Ivry, promit de se rendre si, avant le 15 août suivant, il ne recevait pas de secours de Charles VIL II remit au comte de Suffolk 10 otages qui devaient répondre de sa parole. Ivry était alors une place très-forte et très-importante pour la défense de la frontière. Aussi le R^nt n'hésita pas à y envoyer ses troupes les mieux aguerries et la meiU leure partie des garnisons de la Normandie. Tous les capitaines reçurent l'ordre de se trouver àla journée d'Ivry. Le contingent fourni par le duché se composait de 53 lances , Sli hommes d'armes à cheval , 570 hommes d'armes à pied, 886 archers à cheval, 655 archers à pied, ce qui fait un total de 2,0&8 honunes. Mais ce n'était là qu'une faible partie des troupes anglaises. Un témoin oculaire de la bataille de Yerneuil, Wavrin du Fo« reste!, dans sa Chronique, nous apprend en effet que l'armée de Bedford se composait de 1,800 hommes d'armes et de 8,000 archers, sans compter les renforts qui vinrent le joindre à Évreux, sous la conduite de Lisle Adam, de Jean de Neufch&tel et de Thibaut de Montagu. On sait que l'armée française n'arriva pas à temps pour prévenir la reddition d'Ivry; qu'elle s'empara de Vemeuil par surprise , et peu de jours après, essuya sous les murs mêmes de cette ville une désastreuse défaite qui coûta la vie à 6,000 hommes, an comte d'Aumale et an connétable de France. Jean, duc d' Alençon , fait prisonnier sur le champ de bataille de Yerneuil , fut remis en garde à Raoul Bouteiller , capitaine du Crotoy , moyennant une pension de 6 1. U par jour ; c'était cinq fois pins que ce que l'on avait alloué à Jean Sarpe , l'otage de Jean de Harcourt.
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Après la bataille de Yerneuil, la forteresse d'Ivry fut démolie et rarmée congédiée. Le Régent se rendit à Rouen et peu de temps après à Paris où il convoqua les États de la France et de la Normandie, pour leur demander un fort subside.
Dans le même temps, quelques compagnies, sous la conduite de capitaines habiles, mettaient à profit le découragement que la défaite de Yerueuil avait jeté parmi les partisans de Charles YII. Suffolk fut chargé d'opérer 4a réduction de quelques forteresses du pays Chartrain, de la Reauce et du Gatinais, notamment de Nogent-le-Rotrou, de Sénonches, de Rambouillet et de Rochefort II avait avec lui quelques compagnies nouvellement arrivées d'Angleterre, sous le commandement de Guillebert de Harsalles et de Jean de Harpelay. Fastolf se porta du côté du Maine avec Scales et Messire Jean de Montgommery, capitaine de Domfront. Il entretenait 60 lances pour son compte; Scales, 30; Montgommery, 18. 11 faut y joindre
10 lances de la retenue du grand-sénéchal et de celle du bailli de Caen, 20 lances de la garnison de Vire et de celle de Honfleur, 6 de celle de St. -Lo, ft de celle d'Exmes, 3 de celle d'Ëssey et 3 de celle de Touques. — L'expédition du Maine fut poursuivie par Salisbury, Tannée suivante; on y affecta &00 lances et 1 ,200 archers. Les principaux événements qui la signalèrent furent la capitulation de Tanie, la prise du Mans, de Mayenne, de la Ferté- Bernard et de Ste**Suzanne. Le compte-journal de Pierre Surreau de Tannée 1&25 fournit peu de détails sur ces événements, soit que ce document ne soit pas complet, soit que la dépense n'ait pas été supportée par la Normandie.
Ainsi qu'on le voit, le théâtre de la guerre n'était pas en Normandie.
11 était reporté au-delà de ses frontières et chaque jour voyait s'étendre le cercle des contrées soumises aux Anglais. Toutefois, en-deçà même de ses limites, à l'extrémité occidentale de notre province, une petite place fortement protégée par une ceinture de solides murailles, par le sable mouvant des grèves et la mer qui chaque jour Tentoure de ses flots, le Mont-St.- Michel , restait invariablement fidèle à la cause nationale et bravait les menaces et les efforts de la puissance étrangère. Par un privilège véritablement admirable pendant une domination d'une trentaine d'années, lorsque tout en Normandie avait passé sous le joug, ce fut la seule place qui sut se défendre, le seul point où il fut impossible aux ennemis dé pénétrer.
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Assurément il y a dans cette longue, dans cette invincible résistance quelque chose de touchant et de glorieux. Aussi nous semble-t-il que tout ce qui s*y rapporte , tous les renseignements qui peuvent en retracer les traits d'une manière plus vive et plus précise, méritent d'être recueillis avec un soin pieux , comme un pur souvenir de patriotisme et de triomphe au milieu des revers et des défections de cette funeste époque.
Le Mont-St. -Michel a été assiégé plusieurs fois. On peut même dire qu'il a été tenu continuellement en observation par les Anglais, maîtres pendant si long-temps d'Avranches , de Tombelaine , de Pontorson et de plusieurs bastilles qu'ils avaient élevées sur divers points de la rive* Mais deux sièges surtout ont laissé trace dans l'histoire et ont droit à notre attention. Le premier eut lieu en 1&2& et 1/i25, le second en 1&27.
Le premier n'est guère connu que par un seul récit contemporain , celui de Gousinot de Montreuil. C'est à peu près'exclusivement d'après ce témoignage qu'en ont parlé les chroniqueurs et les historiens. « En ce temps , lisons-nous dans la Chronique de la Pucette, les Anglois mirent le siège par mer et par terre devant le Mont-St. -Michel; sur la mer, il y avoit grande quantité de navires et nombre de gens de guerre bien armez , habillez et garnis de toutes choses nécessaires ; or, ils environnèrent tellement ladite place, qu'il n'estoit pas possible qu'on la peust avitailler en aucune manière. Et pour secourir cette ville fut fait une armée à St.-Malo de Tlsle, de laquelle estoit capitaine un vaillant chevalier nommé le seigneur de Beaufort de Bretagne, qui fut admirai de ladite armée et fit tant quil eut des navires compétemment ; et y eut de vaillantes gens, tant d'hommes d'armes que de traict lesquels très volontiers et libéralement se mirent esdits navires ; tellement qu'ils furent bien equippez et garnis de tout ce qui leur falloit et singlerent par mer tellement qu'ils vinrent à arriver sur les Anglois lesquels se deffendirent vaillanunent t et y eut bien dure et aspre besongne ; mais enfin il y fut tellement combattu par les François que les Anglois furent delTaits et le siège levé ; et y estoit en la compagnie avec le susdit admirai le seigneur d'Aussebourg. Quand les Anglois qui estoient à terre sceurent que leurs vaisseaux estoient partis, ils s'en allèrent
« En ce mesme temps, les Anglois dressèrent et constmiwent une bastille à une lieue près du Mont-St. -Michel, en un lieu nommé Ardevon; et ceux de la garnison dudit Mont sailloient souvent et presque tous les jours pour
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escarmoucber avec les Anglois et y faisoit-on de belles armes* Messire Jean de la Haye baron de Ckiulonces estoit lors en un chasteau du Bas-Maine nommé Mayenne la Jubais, et alloient souvent de ses gens audit Mont-St.- Michel , et pareillement de ceux du Mont à Mayenne. Ledit baron sceut la manière et Testât des Anglois et fit ftçavoir à ceux du Mont quMls saillissent un certain jour, et livrassent grosse escarmouche un jour de vendredy et qu'il y seroit sans faulte; et ainsi fut fait ; car ledit de Goulonces partit de sa place avant jour accompagné de ceux de sa garnison qui chevauchèrent neuf à dix lieues ; puis eux et leurs chevaux repeurent assez légèrement ; et après ils remontèrent à cheval , en venant tout droit vei*s la place des Anglois. Et cependant ceux du Mont qui avoient bien espérance que ledit baron de Goulonces viendroit, saillirent pour escarmoucber, et ainsi firent les Anglois : et tousjours François sàilloient de leur place et ainsi faisoient AngkHS de leur part : tellement que deux à trois cents repoussèrent les François jusques près du Mont. Et lors, environ deux heures après-midy , arrivèi^nt ledit baron de Goulonces et sa compagnie , et se mit entre Ardevon et les Anglois tellement qu'ils n'eussent peu entrer en leur place , sans passer parmy les François que avoit ledit de Goulonces. Finalement , ceux du Mont et les autres François chargèrent à coup sur lesdits Anglois, lesquels se deffendirent vaillamment. Mais ils ne peurent résister et feurent deflTaits ; et y en eut de deux cents à douze vingt de morts et de pris ; et entre les antres y fut pris Messire Nicolas Bordet anglois. Puis ledit baron de Gou* lonces et sa compagnie s'en retournèrent joyeux en la place de Mayenne la Jtthais. 9
Ces deux événements, l'escarmouche à la suite de laquelle fut pris Nicolas Bourdet, et la défaite de la flottille anglaise par lesMalouins sontraj^rtés à l'année i&2d par Gouswot et par J. Ghartier. Mais c'est là une erreur: ces faits appartiennent à l'année i&25, comme on va le voir par le récit qui suit, dont j'ai emprunté les ^ments à des documents parfaitement ajilhentiques, aux comptes de la Recette générale de Normandie des années U2& et«&25.
Le ik avril 1&2&, le Bégent avait écrit au gouverneur des finances de Normandie de payer à Thomas Bourgh, capitaine d'Avranciies, 1,000 écus d'or à employer en certaines besognes et affiiires pour le siège du Mont-St.- Micbel. Gette somme parait avoir été le prix d'une trahison. Totqours est-il
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que nous voyons un Français, Henri Meurdrac , la recevoir • moiennant cer- « taiues promesses et convenances touchant la reddicion de la ville du Mont- « St -Michel. » Il s'engagea à restituer Targent si le projet venait à échouer; et, comme garantie de ses engagements, il remit aux mains du capitaine d'Avranches son neveu Raoulet Meurdrac, dont la garde fut confiée à Jean Bourdet, écuyer, lieutenant de Nicolas Bourdet, chevalier, bailli du Gotentin, capitaine de Carentan etde la bastille d'Ârdevon, moyennant 6 1. par mois. Nous ignorons en quoi consistait le plan de Meurdrac ; il est certain qu'il ne réussit pas : il fallut s'en tenir au moyen ordinaire, à la force des armes.
Le siège du Mont-St. -Michel du c6té de la terre fut confié à Nicolas Bourdet. Ce capitaine avait sous ses ordres &9 hommes d'armes et vingt-six archers à cheval. II. vint s'établir à la bastille d'Ârdevon à la fin d'août 1&26.
Vers le même temps, le 26 aaûtj Bertin de Eutwesalles, lieutenant en Normandie de l'amiral , reçut Tordre de tenir le siège par mer avec 2S hommes d'armes^ 8& archers et 2& mariniers. Il passa ses premières montres le 8 septembre l/i2/i. Mais il ne paraît pas qu'on ait rien tenté de sérieux avant le printemps de l'année suivante.
Robert Jolivet, l'intime conseiller de Bedford, était plus que personne / hitèressè à ce que le Mont-St -Michel tombât au pouvoir des Anglais. C'était son abbaye, et il l'avait gouvernée avec honneur avant de se ranger du côté des ennemis de la France. Aussi le voyons-nous nommé « commissaire du Roy ou pais de la Basse-Marche pour le recouvrement de la place du Mont- St. -Michel. » Il fut chaîné de diriger les opérations,, d'ordonner les dépenses, d'assister aux montres. Il était investi de cette fonction, peu compatible pourtant avec le caractère sacerdotal , dès le mois de mars 1 &25. Il passa la revue des hommes d'armes à Ouistreham, le 21 avril ; celle des nefs à Régneville, le 8 mai; celle de la retenue de Sufiblk, le 13 juin. — Guillaume Biote, vicomte de Carentan, fut spécialement chargé de veiller au paiement des frais du siège. 11 commença son service le 12 septembre l&2/i.
Sur le rocher de Tombelaine, entre le Mont-St. -Michel et la mer, il y avait, sous les ordres du capitaine Laurent Haulden , une garnison considérable pour le temps. Elle se composait, en 1 i!i2/i, de 30 hommes d'armes et de 00 archers à cheval ; elle fut successivement augmentée, portée à
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56 hommes d*armes et à 101 archers à la Qn d'avril 1&25 ; à 73 hommes d'armes et à 127 archers à la fin de mai ; à 72 hommes d'armes et à 150 archers vers la mi-juin,- Peut-être encore ne faut-il pas comprendre dans ce nombre 12 lances et 36 archers à cheval qui vinrent servir, pendant deux mois, sous les ordres de Jean Seacle et de ses lieutenants, Thomas Hamsefordet Baudouin Athellée. La retenue de Laurent Haulden formait une partie de ce que Ton appelait l'armée de mer. Elle devait combiner ses opérations avec celles d'une flottille composée ainsi qu'il suit :
Navire amené au siège devant le Mon t-St. -Michel par Richard Powoir, écuyer, au mois de mars 1&25. Importance de l'équipage et durée du service indéterminées.
Trois navires venus de Rouen , l'un commandé par Guillaume Brest , breton , et monté par neuf compagnons ;
L'autre commandé par Wautier Benoist, anglais, et Jean Godin marinel ;
Le troisième, par Denis Baillet et Denis Desmons. Us arrivèrent dans les premiers jours d'avril. Importance de l'équipage et durée du service indéterminées.
La Chrisiofle de Dausque, en Allemagne, hourque commandée par Mathieu de Luccesenson, a/ta^ Lutesson , montée par &0 compagnons, et conduite par deux lamans : Olivier Capuchet et Cardin Tiron. Trois mois de service, du 1& avril au 1/i juin 1&25.
La Marie de Londres , barge dont était mattre Richard Rou , homme d'armes. Il avait avec lui h côntre-mattres , 1 charpentier de nefs, 49 compagnons, mariniers et gens de défense. 3 mois de service, du 11 avili 1&25 ' au 16 juin 1&25.
La Trinité d'Orweul, nef d'Angleterre de vr' tonneaux, montée par Wautier du Bois, mattre , et 29 compagnons, mariniers et gens de défense. 3 mois de service , du & avril au 16 juin 1&25.
La Gorge de Wisesfoy , nef d'Angleterre , montée par Ricard Seneylam, maître, et 19 compagnons. 3 mois de service, du 11 avril 1/|25 au 16 juin U25.
Le Thomas de Portsamour (1 ) , baleinier monté par Vautier Benest , maitre, et & hommes. 3 mois de service, du 17 avril au 16 juin.
(O Portsmoalh.
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La Christoflede Milebloa, baleinier d* Angleterre, do port de dO tonneaux, monté par Jacques Apaurisson, maître, et 20 compagnons. 1 mois de service , du 12 avril au 19 mai.
La Trinité^ baleinier de Dieppe, du port de A5 tonneaux, commandé par Jean Doubte, maître; A contre-mattres et 33 compagnons. Deux lamans le conduisirent d*Oystrebam devant le Mon t-St. -Michel, vers la mi-avril. 1 mois de service.
Faissel de Granville, de 15 tonneaux, monté par Damours le Bouffy et 17 hommes de défense, tant mariniers que gens de trait. 1 mois de service commençant le 8 mai 1/^25. La montre eut lien à R^eville par-devant rabbé du Mont-St. -Michel.
Bai^e de 60 tonneaux , ef baleinier de 31 tonneaux , montés par Roger Kyde , boui^eois de Hautonne (1), maître, par 13 honunes d'armes et 66 hommes de défense, tant archers que mariniers. 2 mois de service commençant le 23 avril 1A25.
Baleinier ou galiote de Blainville , monté.par Thomas Faovel , maftre , et 16 compagnons de défense. 2 mois de service commençant le 7 mai
Trois baleiniers de Quesnerie , la Pitié , la Marie , la Trinité , montés [)ar trois capitaines : Denis Le Marchant , Pierre Nicolas et Hemon Henry, écuyers, 29 hommes d'armes et 91 hommes de défense , tant archers que mariniers. Leur service commença le 17 mai l/i25.
La Marie ^ de Caen , galiote montée par Jean Caumartiu , capitaine ; Michel Guillot , maître ; 8 hommes d'armes , 12 mariniers et gens de trait. Elle fut conduite par deux lamans de la baronnie de Saint-Pair : Robin Hoquigny et Jean le Mengnen. Les premières montres eurent lieu à Régneville , le 5 juin 1 A25 , par-devant Guillaume Biote. I^ service de la galiote avait commencé dès le 8 mai 4 &25.
Les montres et le service cessant vers la mi-juin , on doit supposer que Fattaque de la flottille anglaise, par les vaisseaux bretons, dut avoir lieu vers cette époque. Ce fait suivit la défaite de Tarmée anglaise sur la grève du Mont-St. -Michel, et la prise de Bourdet, qui avaient eu lieu dans les premiers jours de tnai.
;l; Souiiiaoiplon«
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Ce double échec ne fit point abandonner le si^. Peu de temps après It prise de Bourdet , le 21 mai , le Régenf nomma le comte de Suffolk « gouverneur et capitaine général des gens d'armes et de traict ordonnés tant pour la bastille édifiée à Ardevon que pour destraindre et assiéger par mer la place du Mont-St. -Michel. ■ Il avait soud ses ordres 100 hommes et 800 archers à cheval , ainsi répartis : à la bastille d'Ârdevon , 60 hommes d'armes et 120 archers; même nombre au navire qui serait ordonné. Le reste devait raccompagner dans les chevauchées. Nous voyons pourtant qu'il n'eut d'^rd que 60 hommes d'armes et 180 archers , et qu'il ne fut plus question d'équiper une flotte pour bloquer le Mont-St. -Michel du côté de la mer. L'abbé du Mont-St. -Michel trouva que la retenue de Suffolk était insuffisante. Le 19 juin , il décida qu'elle serait augmentée pendant sept mois, à compter du 1". juillet, de &0 lances et de 120 archers , t attendu la puissance que l'on disoit que les ennemys du Roy avoient es parties d'environ ledit Mont-St. -Michel. » Les forces de Suffolk furent alors ainsi réparties :
Pour tenir le siège du Mont-St. -Michel par terre , &0 honunes d'armes et 120 archers à cheval, 10 hommes d'armes et 30 archers à pied;
A Tombelaine, 15 hommes d'armes et AS archers à cheval, 15 hommes d'armes et &5 archers à pied ;
Pour l'accompagner aux visites des places et au gouvernement du pays des Basses-Marches de Normandie , aux bailliages de Caen et du Cotentin, 20 hommes d'armes et 60 archers à cheval.
La retenue de Suffolk fut maintenue à ce chiffre aux mois d'août et de septembre; mais, à partir de la St. -Michel, elle fut diminuée. Suffolk s'engagea à tenir le siège , pendant une année , devant le Mont- St. -Michel ; il devait entretenir 40 hommes d'armes à cheval et 10 hommes d'armes à pied , et les archers à proportion à Ardevon ; pareil nombre à Tombelaine. Il pouvait prendre , sur ces garnisons » 20 hommes d'armes et 60 archers pour l'accompagner dans les chevauchées.
De Tannée 1&25 , où la domination anglaise atteignit en France, par suite de ses victoires, l'apogée de sa puissance , je passe à l'année 1 429 , qui vit paraître des signes éclatants de sa ruine prochaine. L'opinion que la ma jorité de la nation s'était formée, sur l'issue définitive de la lutte, se trouva modifiée complètement et contre toute attente par la manière dont
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se termiDa le siège d'Orléans. Ce si^e, par les circonstances merveilleuses qui raccompagnèrent, par Timmense retentissement qu'il eut dans toute TEurope, devint Tévénement capital non-seulement de Tannée 1&29, mais encore de toute la première moitié du XV*. siècle. Dans le temps où on Tentreprit, le parti de Charles YII était doublement ruiné par la déconsidération et par la défaite. Bedfort , voyant le moment arrivé de lui porter le dernier coup , fit venir d'Angleterre une armée nombreuse composée de soldats d'élite et commandée par un des plus habiles généraux de l'époque, le comte de Salisbury. Il l'avait renforcée , quand elle fut débarquée en France, de bOO lances et d'un nombre proportionné d'archers, dont la moitié était aux frais de la Normandie. Le but de l'expédition , tel qu'il avait été annoncé aux États de cette province, consistait à achever la conquête de l'Anjou et du Maine par la prise d'Angers. Mais un autre plan de campagne fut imposé au Régent par le Conseil d'Angleterre. Ce ne fut pas sur l'Anjou, ainsi que tout le monde s'y attendait, que les troupes furent dirigées , mais sur l'Orléanais , contrée épai^née jusqu'alors par égard pour le duc d'Orléans , captif en Angleterre depuis la journée d'Azincourt. Au mois d'août li!i28 , l'armée entra en campagne. Les endentures avaient été conclues pour quatre mois, durée présumée de l'expédition. On comptait bien que tout serait fini vers la fin de décembre, et les débuts, il faut en convenir , furent de nature à confirmer les Anglais dans cette croyance. Ils s'emparèrent, presque sans résistance, de la plupart des forteresses de l'Ile-de-France et de la Beauce, notamment de Janville, de Meung, de Beaugency, de Marchenoir et de Jargeau. Le 12 octobre, ils vinrent prendre position devant Orléans, du côté de la Sologne ; quelques jours après, les tourneiles qui défendaient la tête du pont étaient enlevées, et déjà Salisbury, sur l'assurance que lui en donnait un de ses meilleurs capitaines, pouvait se croire maître de la place, lorsqu'un boulet lancé par hasard l'atteignit au visage et lui fit une blessure dont il mourut au bout de quelques jours. Cette perte, si considérable qu'elle fût, n'abattit pas le courage des Anglais. Il y avait, pour les eonunander, d'autres généraux dont le nom s'était rendu fameux dans la guerre : tels étaient les lords Guillaume Pôle, comte de Suffolk, Jean de Talbot, et Thomas de Scales, auxquels le Régent confia la conduite du siège. Lui-môme se transporta de sa pei-sonne à Chartres, pour être plus à portée de surveiller
SODS LA DOMINATION ANGLAISE
leurs opérations , de pourvoir aux approvisionnements de Tannée , de renouveler, dès qu'il en serait besoin, les engagements des soldats (1). Non moins habile administrateur qu'intrépide guerrier, il fit disparaître Tinégalité de siolde qui, dans les circonstances diiBciles où Ton se trouvait, pouvait, d*un moment à Fautre, devenir un élément de discorde parmi les compagnies, et décida que les gages des hommes de trait seraient portés de 5 1. à 6 1. par mois, à compter du 21 décembre. Ce serait perdre sa peine que d'entrer dans les détails de ce siège héroïque qui forme une des pages les plus glorieuses et aussi les mieux connues de notre histoire. Je me contenterai d'énumérer les noms des capitaines qui y figurèrent , ceux du moins qui nous sont fournis par le compte de 1 &29. Ce Turent :
Mons\ Guillaume de La Pôle , comte de Suflblk , capitaine de iOO hommes d'armes, 2 chevaliers bannerets , 2 chevaliers bacheliers et 300 archers ;
Mons'. Jean , seigneur de Talbot , chevalier banneret , capitaine de 58 hommes d'armes , parmi lesquels il pouvait comprendre un chevalier banneret, et de 160 archers à cheval ;
Mons'. Thomas , seigneur de Scales , chevalier banneret , capitaine de Pontorson , capitaine de 50^ hommes d'armes et de 151 archers ;
Mons'« Jean Fastolf , chevalier, grand-mattre d'hôtel du Régent, capitaine de 20 hommes d'armes et de 60 archers à cheval , lui non compris ;
Mons^ Lancelot de Lisle , chevalier bachelier , capitaine de &0 hommes d'armes , lui compris , et de 120 archers à cheval ; il mourut , dans les premiers jours de mars 1 429 , d'un boulet qui lui Tut adressé par le Tameux canonnier français , maître Jean ; son frère , Henri de Lisle, écuyor, le remplaça ;
Mons'. Guillaume Glasdall , plus connu sous le nom francisé de Glacidas, bailli d'Alençon , capitaine de 30 hommes d'armes , lui compris, et de 90 archers* Pendant toute la durée du siège , il fut chargé de la défense du château des Tourneiles , considéré comme le plus important des postes anglais ; deux fois il arracha des larmes à la Pucelle : la première fois , en
(1) Le Régent emmena avec lui, pour Peipédition des affuiirs, son chancelier Mons'. Jean de Conrcelles, chevalier, S', de SL-Liébaut, membre du Conseil, et maître Jean Milet, notaire et secrétaire du Roi. Quand Salisbury ouvrit la campagne , le Régent avait attaché à son servie Thomas Fassier, maître des requêtes du Roi , et maître Jacques de Lunain, clerc et notaire du Roi
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lui adressant des injures grossières qui blessèrent la pieuse ûlle dans ce qu'elle avait de plus cher au inonde; la seconde fois, à la prise des Tournelles , quand , dans leur mouvement de retraite , le pont se rompit sous lui et ses compagnons et qu'ils se noyaient dans la Loire ;
Mons'. Thomas Rampston, chevalier banneret , capitaine de 34 hommes d'armes, lui compris, et de 66 archers à cheval; il abandonna Uentôt le commandement de cette compagnie à Jean Afourde , écuyer , pour prendre le commandement d'une autre de 15 hommes d'armes et de &5 archers à cheval ;
Mous'. Guillaume, seigneur de Molins (Moleyns) , chevalier, capitaine de 20 hommes d'armes et de 60 archers à cheval.
Tous ces chevaliers faisaient partie de l'armée de Finance ; la plupart de ceux dont le nom va suivre étaient venus d'Angleterre avec Salisbury ; c'étaient :
Mons'. Rouland Standiseh , chevalier banneret , capitaine de 30 hommes d'armes à cheval , lui compris , et de 90 archers, tous natifs d'Angleterre ; il put retourner en Angleterre après le siège ;
Mbns'. Edouard Wivre , chevalier bachelier , capitaine de dO hommes d'armes et de 90 archers ;
Jehan Le Grant, écuyer, capitaine de 2 hommes d'armes, lui compris , et de 15 archers à cheval ; il était mort lors de la vérification du compte de Pierre Sureau ;
Georges Snylington , écuyer , retenu par le Régent , au nom de Jean Salvain, chevalier, bailli de Rouen, capitaine de 20 hommes d'armes, lui compris , et de i 50 archers ;
Jehannequin Oreilles, écuyer, capitaine de 50 hommes d'armes , lui compris , et de 60 archers ;
Jean I^e Baveux , écuyer , capitaine de Montlhéry , capitaine de 20 hommes d'armes , lui compris , et de 40 archers à cheval ;
Thomas Guerart, écuyer, capitaine de 30 hommes d'armes et de 90 archers ;
Jean Daunou , capitaine de 5 honmies d'armes , lui compris , 1 0 archers et arbalétriers ; il tomba aux mains des Français ; Henri Ogam , écuyer, retenu pour 3 mois, à la charge de 1 homme _ d^armes et de 20 archers à cheval ;
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Blac Edmond et Richard Ghoselles , maîtres mineurs , avaient avec eux 38 hommes employés spécialement aux mines ; les maitres mineurs recevaient, par jour, 12 deniers esteriins, moitié plus que les archers.
On voyait encore parmi les assiégeants :
Hue de Prez , bailli de Chartres , capitaine de 10 hommes d'armes , lui compris , et de 20 hommes de trait , tous à cheval ; il avait été retenu pour ce nombre, le 15 décembre 1&28 ; une nouvelle endenture fut conclue , le 22 décembre iliâS , par laquelle la compagnie fut augmentée de 10 hommes d'armes et de 20 hommes de trait ;
Messire Robert Herling, chevalier bachelier, capitaine de 2 hommes d'armes, et de 6 archers à cheval, lui compris ;
Mons'. Thomas Beaumont, chevalier banneret , capitaine de 5 hommes d'armes, lui non compris, et de 9 archers à cheval ; et d'une autre compagnie de 8 hommes d'armes et de 2/i archers à cheval ;
Mous'. Richart Grey , capitaine de la ville , tour et forteresse d'Yainville , à la charge de 7 hommes d'armes à cheval , lui non compris , 8 hommes d'armes à pied et &5 archers ; il était en même temps capitaine de 20 hommes d'armes à cheval , lui compris , et de 60 archers ;
Hons% Robert Hongerford , chevalier bachelier , capitaine de 15 hommes d'armes, lui compris^ et de &7 archers à cheval; il était mort lors de la vérification du compte de Pierre Surreau , en....;
Mons'. Jehan Mainwaryn , chevalier bachelier, capitaine de 13 hommes d'armes à cheval , lui compris , et de 39 archers ;
Mons'. Guillaume de Neufville , s', de Foukemberge , chevalier bachelier, capitaine de 50 hommes d'armes, lui compris, et de 12& archers à cheval ;
Mous'. Richard Lowyk , chevalier bachelier , capitaine de 20 hommes d'armes , lui compris, et de 60 archers ;
Mons'. Richard Pouvyngz , chevalier bachelier , capitaine de 9 hommes d'armes , lui compris , et de 30 archers à cheval ;
Mons'. Richard Hankfordt , chevalier bachelier, capitaine de 22 hommes d'armes , lui compris , et de 82 archers à cheval ;
Messire Thomas Gargrave , chevalier bachelier, capitaine de 15 hommes d'armes , lui compris , et de &5 archers à cheval ;
Messire Geffi*oy Fitz-Hugh , chevalier bachelier , capitaine de 6 hommes d'armes à cheval, lui compris, et de 18 archers;
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Philibert de Moleyns , éciiyer , uiaitre des ordonnances et artillerie du Roi, capitaine de 18 hommes d* armes et de 5/i archers ;
Thomas Gifiart, écuyer, capitaine de 12 hommes d'armes, lui compris , et de 38 archers à cheval ;
Mondot de Lansac, écuyer, capitaine de 10 hommes d'armes, lui compris , et de 30 archers ;
Monseig'. Jean Salvaing, chevalier bachelier, bailli de Rouen, capitaine de 21 hommes d'armes , lui compris , et de 63 archers à cheval ;
Messire Richard Scrother , chevalier bachelier , capitaine de 5 hommes d'armes , lui non compris , et de 15 archers ; — plus tard , de 7 hommes d'armes.... ;
Messire Thierry de Robessart , chevalier , capitaine de A. hommes d'armes et de 12 archers à cheval ;
Messire Raoul de Neufville , chevalier bachelier, capitaine de 10 hommes d'armes , lui non compris, et de 30 archers ;
Messire Guy Routeiller , chevalier , capitaine de 10 hommes d'armes , lui non compris , et de 30 archers, du. nombre des 150 lances qui formaient la garde du Régent ; sa compagnie ne tarda pas à être augmentée ;
Mons'. Nicolas Rourdet, chevalier bachelier, capitaine de 12 hommes d'armes , lui non compris, et de 36 archers à cheval;
Messire Loys Despoy, chevalier, capitaine de 12 hommes d'armes , lui non compris , et de 36 hommes de trait , tous à cheval ;
Clément Ouverton , écuyer , capitaine de Montivilliers , capitaine de 2 hommes d'armes , lui compris , et de 6 archers à cheval.
Le paiement de ces compagnies coûta à la Normandie 62,675 liv., 19 s* 6 den.
Indépendanmient de l'armée proprement dite , la plupart des capitaines et des baillis fournirent , sur leurs retenues ordinaires , un certain nombre de gens d'armes et d'archers. On fit aussi appel aux gens nobles ettenans noblement du duché de Normandie. Tous furent sommés de comparaître en armes à Vernon , le mardi 29 mars i /|29. Ils formèrent un corps de 200 lances et de 600 archers que l'on employa , au mois d'avril , à conduire des vivres à l'armée assiégeante. Le 29 avril , ils partirent de Paris après avoir été passés en revue par Jean Popham et Guy Routeiller , et prirent le chemin d'Orléans pour s'opposer aux Français qui venaient , disait-on , à puissance , pour ravitailler la place.
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Ces troupes féodales , bien inférieures pour la discipline aux compagnies anglaises , étaient sous les ordres de chefs de montres. Les seigneurs que nous voyons décorés de ce titre étaient :
Messire Jean d'Oissy , messire Jean Fortescu, chevaliers, et Jean Sauvage y écuyer , pour les vicomtes de Carentan, Yalognes et Coutances ; leur compagnie se composait, eux compris, de 2 chevaliers bannerets, 1 chevalier bachelier, 10 hommes d'armes à fa demi-solde et 21 qui prenaient les gages d'archers nobles, c'est-à-dire, 6d. esterlins; le & avril, ils étaient à Vernon , et le 19 à Paris ;
Mons'. Raoul de Percy , chevalier , et Jean Ferûl , écuyer , pour la vicomte de Bayeux , ayant avec eux 5 hommes d'armés à la solde entière , 7 hommes d'armes à la demi-solde , 16 aux gages d'archers ;
Jean, seigneur et baron de Courcy, pour la vicomte de Falaise ;
Thomas de Mondreville, écuyer, pour la vicomte de Vire;
Messire Jean du Bois , chevalier, et Richard de Ceix^eaux , écuyer, pour la vicomte de Gaen ;
Messire Guillaume du Quesnoy, chevalier bachelier, pour la vicomte de Pont* Audemer ;
Jean Le GUlart, écuyer, pour la vicomte d'Âuge ;
Guillaume de Gouvys, écuyer, pour Henri de Gouvys , pour la vicomte d'Orbec;
Messire Guillaume de Hastentot, chevalier, poui" la vicomte de Montiviiliers ;
Messire Jean de Gaux, chevalier ,'pour la vicomte de Caudebec ;
Messire Pierre de Saint-Marc , chevalier , pour la vicomte d'Arqués ;
ttessire Jehan Maquerel, chevalier bachelier, S'. d'Imble ville, pour la vicomte de Rouen ;
Pierre de Poissy , écuyer, pour la vicomte de Pont-de-l' Arche ;
Edouard Roussel et Yvon de Garencières, écuyers, pour le bailliage de Gisors ;
Robinet de Faumichon, dit le Bègue, écuyer, pour le bailliage de Mantes ;
Bryan de Cornouaille , écuyer, pour quelques nobles des bailliages de Ghaumont , Gisors et Arques ;
Roger Glifford, écuyer, pour le bailKaged'Évreux;
Wathequin d'Alledez, écuyer, pour la vicomte de Yerneuil ;
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Jean de Carrel, écuyer, pour les vicomtes d'Argentan et de Domfront ;
Jean de Guyry , dit le Galois, et Richard Talbot, écuyers, pour les bailliages de Rouen , Gaen et Gisors.
Le ban de la noblesse coûta à la Normandie 2,761 1. 3 s. 10 d. Cette somme , ajoutée aux deux précédentes, nous donne un total de 71,0871. 19 s. qui représente la part de notre province dans les dépenses du siège d'Orléans. Mais , pour se faire une idée exacte de ce que l'Angleterre et les pays soumis à sa domination dépensèrent pour ce siège , ce ne serait certainement pas trop faire que de tripler ou même de quadrupler cette somme.
La levée du si^e d'Orléans porta un coup mortel à la puissance anglaise. Cet événement fut suivi de la prise de Jargeau , où le comte de Suffolk fut fait prisonnier avec son frère Jean Pôle ; de la bataille de Patay , oii Talbot tomba entre les mains des Français et où Fastolf perdit par la fuite la gloire qu'il s'était acquise à la journée de Rouvray.
Pendant quelque temps , on eut pour la Normandie de sérieuses inquiétudes. Le 26 juin, le Régent écrivit aux gens tenant le conseil du Roi à Rouen de mettre c provision de gens et de vivres es places où il en faudroit » , parce que lui-même ne pouvait s'en occuper pour le moment II leur recommanda aussi de faire « emparer ou démolir » les places qu'il fallait défendre ou sacrifier.
Ce fut vraisemblablement pour se conformer à ces instructions que la place de Pontorson, dont Suffolk venait de s'emparer, fut démolie au mois de juillet 1&29. Une partie de la garnison (&3 hommes d'armes et environ 120 archers à cheval, commandés par Jean Joxe, écuyer), fut incorporée à la garnison d'Âvranches, dont était capitaine Thomas Boui^h, écuyer. Le reste se réunit aux troupes logées à Tombelaine.
Aux mois de juillet, d'août et de septembre 1&29 , on renforça les garnisons de Rouen, Caen, Falaise, Coutances, Vire, St.-Lo, Bayeux, Honfleur, Ëvreux, Couches, Montivilliers , Caudebec, Pont-de-F Arche , Mantes,. Meulan, Chftteau-Gaillard et Etrepagny. On donna en garde Torcy et Charlemesnil à Jean Forestier, le château de Bellencombre à Jean Miles, la place de' Gamaches à Jean GrenaUc , Fresnay-le-Vicomte à Nicolas
Grey.
Le comte de Suffolk , étant prisonnier depuis la bataille de Jargeau, la
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ville de St-Lo , dont il était capitaine, était exposée à tomber d'nn moment à Tautre aux mains des Français qui cherchaient depuis long-temps Toccasion de s*en emparer. On y logea , pour prévenir ce malheur , 30 archers et arbalétriers, sous le commandement de messire Raoul Tesson , chevalier, seigneur du Grippon.
La garde de Honfleur , en l'absence de Guillaume Mineurs , prisonnier des Français , fut confiée à Jean de Robessart qui fut lui-même bientôt remplacé par Richart Lowyk, chevalier.
Le seigneur de Scales vint s'établir à Rouen, le 12 septembre i&29, en attendant que le R^ent ou le cardinal d'Angleterre pussent y revenir.
Jean Fortescu et Guillaume de Moleyns ^ capitaines du château de la Rivière de Thibouville et de Harcour t, chevaliers bacheliers ; Jean Powoir, capitaine de Couches ; James Albollendon , écuyer , assistèrent avec 12 archers du baleinier du Régent à la journée de la composition d'Évreux qui eut lieu vers la fin d'août 1&29.
Dans les circonstances difficiles où il se trouvait, Bedford sentit plus que jamais toute l'importance qu'il y avait pour lui à obtenir le secours du duc de Bourgogne. Il essaya, par ses prévenances, de lui faire oublier la réponse hautaine faite, il y avait quelques mois, à ses propositions en fa-, veur des Orléanais. Ses flatteries réussirent : le duc de Bourgogne consentit à venir à Paris, où il fut reçu comme l'arbitre des destinées de la France. Dès-lors il n'hésita plus à conclure un nouveau traité avec Bedford et MM. du Grand-Conseil du Roi , au nom de l'Angleterre. Il s'engagea à amener en France une armée pour le service de Henri YI. On promit de lui payer pour cela 20,000 1. , et de lui remettre des joyaux qui lui permissent d'emprunter une somme égale, au compte du Roi d'Angleterre. L'argent fut peu de temps après porté par Pierre Surreau à Arras , et déposé entre les mains de Jean Abonnel, dit le Gros, conseiller et gouverneur de la dépense extraordinaire du duc de Bourgogne.
Ce mois-là, des compagnies anglaises, sous la conduite de Raoul Bouteiller, Jean Fastolf, Mous'. Roger de Camoys, Nicolas de Camoys, Jean Salvaing, Jean de Harpelay , Guillaume Breton et Richard Yenables , se portèrent à Lagny-sur-Marne afin de garder le passage contre les ennemis r qui se trayoient à puissance es pays de Champagne et sur la rivière de Seine. »
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Dès le mois de juillet , on avait fait venir d'Angleterre , pour la défense de la capitale , un certain nombre de gens d'armes et de trait sous la conduite de messire Jean Radclif , chevalier, sénéchal de Guyenne , auquel on paya 11,000 1. à la fin du mois suivant. Au mois de septembre , au retour de la campagne de Reims, Paris fut sérieusement' menacé, l^e Régent résolut de s'opposer aux Français par bataille. Dans ce but , il fit appel à lous les hommes suivant les armes, Anglais et Normands. Ceux des bailliages de Rouen et de Caux furent mandés à Rouen ; ceux du bailliage de Caen , à Caen ; ceux du Cotentin , à Mantes. Le mandement porte la date du 27 août l/i29. 11 ne s'agissait d'abord que d'un service de 15 jours, mais il fut prolongé d'un mois. Au nombre de ceux qui obéirent à l'appel du Régent, on retrouve encore Richard Yenables, écuycr, qui se présenta, accompagné de 3 hommes d'armes et de 12 archers à cheval; cet aventurier, peu d'années après, se fit une déplorable réputation par ses brigandages et fut condamné, en punition de ses crimes^ à un supplice ignominieux.
On sait que la bataille , dont Bedford cherchait l'occasion , ne fut pas engagée, et que le siège de Paris, entrepris par les Français, conformé** ment aux inspirations de La Pucelle , fut conduit avec mollesse et bientôt abandonné.
MANUSCRIT DE LA COUTUME DE NORMANDIE
Par m. BEAUTEMPS-BEAUPRÉ ,
Membre de la Société.
La bibliothèque de la ville de Troyes possède un manuscrit de la Coutume de Normandie, inscrit au Catalogue des manuscrits de cette bibliothèque sous le n\ 1386.
C'est un petit in-â**. , sur parchemin , écrit en lettres gothiques , à deux colonnes, de la fin du XIV. siècle, postérieur à Tannée 1374.
Il provient probablement du legs fait par F. Pithou au collège de TOratoire de Troyes ; car on lit sur la première page les mots : Est Oratorii coUegii Trecensis, qui se trouvent sur les mss. de cette provenance. Us ont été gratté^; mais ils sont encore lisibles.
Deux lacunes se trouvent dans ce manuscrit :
La première , peu importante , comprend les treize premiers articles de la Table , qui ne commence qu'à la rubriqiie du chapitre De Monniage.
La seconde est beaucoup plus considérable ; elle commence après les
mots : c L'en doit savoir que li sergent qui vient les namps délivrer aura »
et finit aux mots: « même ou dézespéré doivent estre au prince de
Normendie » , au chapitre D'Omicide de soi meismes.
Le second prologue donné par le Coutumier général , t. lY , p. 2 , ne se trouve pas dans ce manuscrit, dont le texte offre d'ailleurs peu de différences notables avec celui imprimé par Bourdot de Richebourç. I^ plupart de celles que Ton peut remarquer proviennent de ce qu'il a imprimé un texte rajeuni , au lieu que celui du ms. de Troyes est en français du XIV. siècle.
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On pourrait croire , en comparant les deux tables , que ces deux textes diffi^rent notablement entre eux ; mais la différence n*est qu'apparente , et provient de ce que le Coutumier imprimé a quelquefois séparé des matières que le manuscrit a réunies sous la même rubrique.
L'une des différences les plus notables est au chapitre D'Otnicide de soi meismes. Après les mots : « Il n'en doit pas estre despouillié à tort • , le ms. ajoute : < Et si doivent estre enfouis en terre jouxte aucun cbe-
< min , non pas pendus ; quer l'en ne peut pas homme par droit se il n'est
< avant jugié , et l'en ne juge pas homme après ce qu'il est mort. » Principe qui est celui de notre législation pénale actuelle , mais que le temps seul a pu faire prévaloir sur le principe contraire.
Ce chapitre , dans le manuscrit , finit aux mots : c Les hoirs n'en per- « dront pas pour ce leur terre. »
Le chapitre De Prescription ^ le 125*. et dernier dans le Coutumier général , ne se trouve pas dans le manuscrit ; le chapitre De loi apparissant est le dernier que contient ce texte.
Vient ensuite le texte français d'une ordonnance de Louis X , qui se termine ainsi : • Donné soubz 1er scel duquel nous usons notre père vic vaut, en xvii*. jour du moys de mars, en l'an de grâce mil trois cens « et xim. » C'est l'ordonnance dont le texte latin est dans lè Coutumier général ^ t. lY , p. 99 , et qui y est indiquée comme donnée à Yincennes au mois de juillet 1315.
Cette ordonnance est suivie de la procédure relative au forjurement d'une cour :
c Cy commence le forjurement d'une court, et après , les arrés d'esehiquier.
c L'en doit savoir que quant l'en doubte que simple justicier devant qui l'en plaide ne face grief comme de deffault de droit ou de mauves jugement, et l'en tent à forjurer sa court, se ainssi est que il le face. L'en li doit fere commander par le sergent de la Couronne que il maine par droit celui qui entent à forjurer sa court : et se l'en le griève puis le commandement fet , se il fet chose de quoy l'en se veulle plaindre de grief fet en sa court , l'en doit venir au sergent de la Couronne dessus dit ^ on à celui qui portera ses fiées dedens les dis Jours que le tort sera fet ou le mal jugement, et li doit requerre qu'il l'ajorne à la viconté prochaine
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celui qui le tort li a fet , c'est assavoir H senescal , si li sire de la court n*i fu présent ; et se il fu présent au tort faire , Ten doit adjoraer le dit sire contre le plaintif pour maintenir le à bien fet ce que il a fet contre lui en sa court , ou à recevoir jor de veoir foijurer sa court. Et quant les parties sont réunies en court devant justice ou devant k viconte, le plaintif doit recorder le mauves jugement, ou le tort que Ten ti a fet en commun , ou de ce quoi il se plaint que Ten li a fet tort , si comme il dit , et le doit recorder mot à mot en ceste forme :
a Sire, je estoie en plet devant Mous', que vechi , ou devant son segnescal tenant la court, contre la court , ou contre tel homme, et li fis faire commandement par la justice ou par le sergent de la Couronne que il me tenist et me menast par droit.
•» Et après ce commandement , en venant contre ce commandement , il rendi contre moi tel jugement, ou dire le tort dont il se plaint , pourquoi il vient au sergent dedens le terme establi à ceu , il est establi', c'est assavoir dedens x jours; — et li requis qu'il donnast jour contre moy cbéens pour recevoir jour de venir forjurer sa court , ou à maintenir à bien fet ce que il a fet contre moy en sa court; pourquoi je veul , se il le congnoist en ceste manière , que jour me soit donné à sa court forjurer , ou que il tiengne à bien fet ce que il a fet , et que l'en a dit devant.
^ Et se il nie que il ne soit ainsi et en la manière que je le recorde , si en aurai garant. » Lors doit dire le tesmoing ou le garant : « C'est voir ce que il dit, quer je le vi et oy , et sui prest de faire en à Tesgart de la court. »
Lors puet celui qui est querélé demander à savoir la jornée , et oyr le sergent parler, et que il recortla manière de l'adjoniement, et où il le fist , et à quele requeste , et par queles paroles ; et quant ce avoit esté au devant du commandement que le sergent dut faire au jour que le recort dut estre fet, l'en ne serait pas tenu à respondre du tort fet puis l'adjornement : quer il sembleroit que jor du tort fet ne fustpas donné à respondre du tort qui estoit encore à faire; mes aultre qui avoit esté par devant li ne seroît pas tenu à respondre à ycelui adjornement.
Et quant le sergent aura fet son recort si souffisamment que il n'i sache que respondre , lors demandera l'en au plaintif quel jor il veult
dire que tel tort li fut fet ; et quant il aura dit la quereie , pourra Ten demander au sergent se il se recorde se il fist de icelui jor. Se il dit oyl , Ten lui pourra demander quant : quer se ce commandement avoit esté fet ains que la quereie fust commencie , en laquele il dit que Ten ha fet tort , il sembleroit à aucuns que ils n'aroient pas lieu à requerre cest forjurement , et , selonc Topiniou d*aucuus , [quant] lez bans et lez commandemens sont fes , Ten ne puet accuser se Ten dit que il ait cause dedens Tan et le jour.
Et emprès ce , puet Ten demander quant il se veult plaindre pour tant que il. ait entre le jor du tort fet et Tadjornement plus de x jours : quer se il estoit recordé que Fadjornement n'eust esté fet dedens les x jours après le jor du tort fet, la requcste du plaintif le pourroit prendre jugement que cette derreinère demande soit frivole , et qu'elle ne seroit tenu à dire en plus.
Et quant les choses ont esté ainssi faictes et recordées, que le Sire n'y treuve que respondre , lors n'a il plus de deffaultes ne de fuites que de gagier la loy, ouottroyer que le jor soit mis à sa court forjurer, ou soubstenir le jugement à bon, ou le fet tel comme le (1) leuvre le recorde.
Et se [le] Sire ottroie que le jor soit mis à sa court forjurer, le sergent le Roy doit le jor assigner. Et quant venra au jor du forjurer^ Tomme doit aporter 1 livre soubz son csselc , et le doit baillier au sergent , et li doit requerre que il li fâche court avenaument, si que il puisse faire son devoir ; et dont li doit fere le sergent court.
Et dont doit mettre le dcstre pié dedens, et l'autre dehors, et doit le sergent ouvrir le livre, et l'omme si doit mettre la destre main dessus, et recorder les paroles dont il dit que l'en lui a fet tort : « Et si me ait Diex et tous les Sains du Paradis que des paroles que j'ai recordées l'en me fet tort en ceste court puis le commandement de justice : et pour ce m'en
part hui. ^
Et lors doit le garant mettre la main sur le livre , et doit dire sans ape- 1er : « C'est voir que il a dit, que je le vi et oy : si m'ait Diex et les Sains. • Et lors doit l'omme requerre au sergent que il le mette hors de la court par la main.
(1) Dans le manuscrit il y a un point au-dessous du mol le, oc qui indique qu^ii doit êlre effacé; il faudrait lire alors : comme leuvre le recorde»
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Et se Q fault à aucune de ces articles, le sergent ou le seuescal Feu puet tantost reprendre et monstrer au sergent en quoy il a failly dont il est prest d'atendre droit. Et sur le débat, le jour doit estre assigné à iceulz par le sergent as premiers pies, et recorder en quoi le segnour dit que Tomme avoit failly , et sur ceu fait Ten droit as parties. Et se Tomme ne fault de riens , le sergent le Roy lour donrra jour.
Et quant il seront ainssi. Tomme doit recorder par bouche de plaideour ou par soy, se il soit et se il veult tout Terrement dont l'en li a fet tort en la court son segnour et puis le commandement de justice, c et pour ce suis je parti de sa court ; si m*ait Diex et ses Sains. >
Et le tesmoing doit mettre la main sur le livre et doit dire : « C'est voir ce que il a dit, que je le vi et oy , et ainssi m'ait Diex et les Sains. > Et lors demandera Tomme au sire que il li fâche di*oit et reson. Et le sire dira à Tomme que il ne plaidera en sa court devant 1 an et 1 jour , pour ce que son segnour Taira.
En cest forjurement est escript 1 point devant contenir que Tomme doit requerre au sergent que il li face court , et il li doit faire avant que il li baille le livre : et le sei^ent li doit après esclairier ce que il a fet court. ^
Vincent contredit en plainne assize à Gervais que puisque tesmoing avoit porté la garantie en court, que jour estoit assigné de forjurer sa court, il n'avoit mes que faire de tesmoing , et que il ne convient point que il soit en la court pour jurer, ne que il jure.
Aucuns dient qu'il convient que Tomme jure en ceste forme quant il aura recordé le tort que Ten li aura fet. Il doit ainssi dire : c A vous le di« sergent , que parle deffaut de droit me part je de ceste court, et plus m'en poise que il ne m'en est tel ; si m'ait Diex et ses Sains et tous aultres. »
Monseigneur Hue Duquesne disolt qu'il ne convenoit pas au tesmoing dire fors , sans plus : c C'est voir que il dit , et prest sui de faire en à Tesgart de la court. » Et quant il convenoit que il jurast , si convenoit il fors que il jurast que il porteroit bonne compagnie et loyal à son ensient.
Robert Lecaue, li, disoit et maintenoit devant le vicônte de Rouen qui à ce s'accordoit , et aussi faisoient les aultres plaideours , que au jour assigner à la court forjurer, se Tomme entroit en la court du segnour, ne en Tostel sans congié, il renoncboit à son segnour, et aussi se il ne
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récitoit te jugemeot que il disoit que Yen li avoit ^et par sa propre bouche , jascHt ce que aucuns dient que plaideour le puet noter mot à mot devant.
Ce est la manière de forjurer la court de son segnour , ce est se le sire fet tort à celui qui est son omme : Tomme doit aler au sergent le Roy dedens les x jours dessus nommés , et li doit monstrer , et lors doit aler le sei^nt le Roy et Tomme là où il dit que le tort li fut fet , et doit mettre Tun pié dedens et Tautre dehors , et doit dire et jurer sur le livre que le sergent tend âinssi : « Par les Sains que yci sont , et par tous aultres , de ceste chose , en ceste manière , me feistes vous tort » Et doit dire par quoy ; et lors doit le sergent mettre jour au segnour et à Tomme as premiers plès ; et lors doit le sergent recorder ceu que il jura de quoy Ten li avoit fet tort ou non. Se il ne li fist tort , Ten revendra arrière à la court au segnour , et illeuc Tamendera il griefvement au segnour : et se il li a fet tort , le segnour ne congnoistera plus de celle querele.
Après ce chapitre, le manuscrit contient Les droit et la causiume (fOléron, divisé en vingt-cinq chapitres.
Puis viennent les décisions suivantes, inscrites sous le titre commun de :
ARRES D'ESGHIQUIER.
En Teschiquier de Caen furent les arrés fais et rendus qui ci après ensuivent ; si comme G. Savari, bailli de Eu prononcha en ses plès à Blangi, Tan MCCCLXXIIII.
ARREST
Un homme vint en dit eschiquier qui se voult fonder pour aullri par une actornée faicte et passée par 1 lieutenant , mes non obstaat ce que il se submeist à aprouver le seel d'icelui lieu tenant dedens YIIP (huitaine), ou ledit eschiquier séant, il n'y pout estre receu ; mes fu rendu par arrest : quer il convient que tout ce que 1 lieutenant de bailli ou de viconte scelle si soit aprouvé , ou par seel autentique , ou par tesmoings de certaineié , et présentement quant Ten s'en veult fonder , se la partie le met en ignorance.
Item , fu dit , et par arrest , que nul ne se peut fere respletier contre le Prince , ne contre son procureur.
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ARREST
Item, fu dit, et par arrest, se un homuie tient d'un liault justicier certains héritages que il veulle rendre et délessier en la main de lui , il paet et doit suffire de faire adjourner le procureur du hault justicier pour reprendre en sa main lez héritages que il tient de lui.
ARREST d'eSCHIQUIER.
Item, J. Perel si ot un frère et une suer , et de ce frère vint 1 filz , et de chu filz 1 filz , et celle suer si se maria , et ouït 1 fils que Ten apela G. PosIeL Et a vînt que ce Johcn Perel conquesta pluseors héritages , et tantost après le frère dudit Johen Perel mourut , et son filz aussi , et aussi fist ycelle suer , et ne demeura fors ledit J. Perel qui avoit tant conquesté, et le filz de la suer, c'est assavoir ledit Postel. Et assés tost après, ledit Jehan Perel mourut , et ne demoura fors le filz du fieux au frère , et ledit Postel qui fu filz ée la suer. Et après la mort dudit Perel , ledit Postel et le filz du filz au frère alèrent à la saisine des héritages que avoit conquis ledit Perel , chascun de soi disant le droit à lui apartenir. Jugié fu , et par arrest , que pour ce que ledit Postel estoit plus prochain en ligne que le filz du filz au frère , [il] anroit la saisine des conquez dudit Pétrel.
ARREST d'eSCHIQDIER,
Item, fu dit, et par arrest , que se II parties sont en jugement rcn vers, l'autre, et ils ne baillent leur essoines dedenslaXV'' (quinzaine) après ce que il sera plaidié , toutes les parties l'amenderont.
ARREST d'eSCHIQUIER.
Item, 1 homme aprocha 1 aultre à congnoistre au néer en une preuve pendant entr'eulz. Le deffenseur si congnut en la manière qu'il s'i mîst. L'acteur dist : t Vechi II tesmoings par quoy je veul ma preuve faire , et m'y restraing pour tous tesmoings ; si veul qu'il soient oys en appert , ou cas vous n'i vouldrez mettre aucun saon. » Le deffenseur respondi et dist que il ne devoit consentir que il fussent oys en appert , mes disoit qu'il dévoient estre oys en secret ; et ainssi le vouloit pour ce que il estoit plus propre. Di fut et jugié, et par arrest, que il dévoient estre oys en secret, et
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la cause si estoit pour ce que aucune foys quant on les ot en appert il n'osent dire vérité , pour double dez parties qui ont la preuve à faire.
ARREST d'eSCHIQUIER.
Item ^ il est V (sic) cas en viconté,eu quoy justice seule se peut recorder; c'est assavoir de don désavenant , de mariage encombré , de douaire , de marchié de bourse (1).
ARREST D'eSCHIQUIER.
Il y a certain cas où il n'a point de respit ; c'est assavoir d'omme qui est semons à congnoistre de son fet , en cas de cri de haro , à prouver jour , à monstrer poiement de lettres de baillie , et à donner trêves , et à l'omme qui demande marchié de bourse«
OPPINIONS.
Item, se Ricart demande à G. c [s*] pour une pièce de drap que il li vendi jà pieça , supposé que Guill*. confesse à avoir eu le drap , se G. n'est demouré en debte devers ledit Ricart des c. s. dessus dit , et que il lui ait promis à rendre , il ne n'est tenu à respondre , ains l'en . délivre droit , au cas que Ricart ne vouldroit prouver se néanche l'en est donnée que il en soit demouré en debte , ou que il y ait promis à rendre.
Explicit la Coustume de Normendie , la Coustume de la Mer, et pluseurs arrés d'eschiquier.
(1) Le ms. D'en énumère ainsi, eu réalité, que quatre.
SUR
LA¥IË DE SAINT THOMAS LE MARTYR
archevêque de canterbury, poème de garnier de pont-sa(ntb-maxence {\l\ siècle);
Par m. C. HIPPEAU,
Membre de la Société.
Peu d'événements historiques ont été racontés aussi souvent que la lutte soutenue contre le roi d'Angleterre, Henri II, en faveur de Tindépendance et des immunités de F Église , par saint Thomas , archevêque de Canterbury.
Les jugements portés sur le caractère et la conduite du célèbre prélat ont varié avec les écrivains et les siècles , selon que les idées ont été favorables ou contraii*es à la cause dont il a été Tun des plus ardents soutiens, et aux principes qu'il a scellés de son sang.
Né à Londres en 1118, Thomas Becket, après une jeunesse assez agitée, avait été, vers Tannée ll/i2, présenté à l'archevêque de Canterbury , Thibaut , qui fit de lui son archidiacre , et l'introduisit auprès du roi d'Angleterre, Henri II. Ce prince le prit tellement en affection, qu'il lui conféra la dignité de chancelier, et fit de Thomas, après lui, le peirsonnage le plus considérable de son royaume. Dans ce poste éminent , Thomas Becket , partageant tous les plaisirs du Souverain , brilla , dans une cour livrée à la licence et au désordre , par son luxe et sa magnificence ; sur les champs de bataille , par son courage , et dans les missions diplomatiques qui lui furent confiées , par son habileté et son énei^ie.
Le siège archiépiscopal étant devenu vacant , Henri II , déjà disposé depuis long-temps à enlever au clergé les prérogatives qui tenaient en
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échec la royauté, pour laquelle il rêvait le pouvoir absolu, fit élever son favori à la dignité de primat d'Augleterre , croyant trouver en lui un serviteur complaisant et docile.
On sait combien il fut trompé dans ses calculs. Le chancelier avait prévu que son élévation au siège archiépiscopal amènerait forcément une rupture entre lui et le prince, dont il connaissait les intentions. Il refusa donc des fonctions qui semblaient s'accorder si peu avec la vie dissipée (|uMI avait menée jusqu'alors. Il accepta enfin , après une résistance plus ou moins sincère ; mais il n'eut pas plus tôt pris en main sa croix d'archevêque , qu'il s'en servit comme d'une arme toute-puissante pour défendre le clergé contre la volonté qui aspirait à le tenir dans la dépendance de l'autorité temporelle.
Le chancelier disparut, et le nouvel archevêque surpassa les prélats les plus réguliers et les plus austères par la gravité de sa conduite, la pureté de ses mœurs, son dévouement à tous ses devoirs religieux. D'une confiance sans bornes , Henri II passa bientôt à la haine la plus implacable. Dans une assemblée d'évêques et de seigneurs teuue à Clarendon , il fit rédiger une Constitution toute favorable à ses prétentions, et à laquelle Thomas Becket refusa hautement de se soumettre. Ne pouvant triompher de son opposition , le roi d'Angleterre l'appela k une autre réunion , convoquée à NorthamptOD , où , pour mieux triompher de sa résistance ,- il exigea qu'il lui rendit compte des sommes considérables qu'il avait eues entre les mains lorsqu'il était chancelier. À la suite de violents débats, l'archevêque, abandonné et condamné par les évêques et les barons, voyant sa liberté et ses jours en péril , quitta furtivement l'Angleterre , se rendit en France , ou , enfermé pendant deux ans au couvent de Poutigny , et pendant quatre autres années au monastère de Ste.-Colombe , il intéressa à sa querelle le pape , les cardinaux , les rois , le clergé et toute l'Europe chrétienne.
A la suite d'une réconciliation peu sincère dé la part du roi, il rentra, après sept ans d'absence, dans sa ville de Canterbury , à la fin du mois (le décembre 1170. Peu de jours après , il succombait sous les coups des assassins , et son sang inondait l'autel principal de son église métropolitaine.
On ne peut, à quelque opinion que l'on s'arrête sur la nature des
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intérêts mis en jeu dans cette latte terrible , s'empêcher d'éprouver un vif sentiment d'admiration et de sympathie pour l'homme qui a combattu avec une si généreuse persévérance pour ce qu'il a dû considérer comme la cause de la foi, de la vérité et de la justice. Si l'Église le compte au rang des saints dont elle vénère la mémoire , l'humanité doit le placer avec respect parmi ce petit nombre d'hommes dévoués et intrépides que l'exemple de la lâcheté universelle ne décourage pas, et qui marchent résolument dans ia voie à l'issue de laquelle ils savent bien que les attend le martyre.
Le récit des faits dont je viens de présenter une esquisse rapide occupe une place importante dans le travail de l'auteur de Y Histoire de la conquête d* Angleterre , qui a suivi dans toutes leurs phases, avec une érudition si persévérante, les eflforts désespérés des Saxons subjugués contre l'oppres* sion de plus en plus tyrannique des conquérants normands.
Personne n'ignore que c'est en signalant la lutte de saint Thomas comme un des épisodes les plus caractéristiques de cette antipathie des deux races , qu'il a consacré un volume presque entier à son histoire.
L'archevêque de Canterbury serait , selon l'éminent historien , un des derniers représentants de la race saxonne, s'armant avec bonheur de la puissance ecclésiastique pour faire restituer à sa nation une partie des droits que lui avait enlevés la conquête.
Tous les historiens anglais , depuis le XII*. siècle jusqu'à nos jours , se sont passionnés pour ou contre le généreux martyr. On a admis sans réserve ou révoqué en doute la sincérité de sa conversion. Ce que les uns ont considéré comme l'effet d'une foi vive et profonde , comme l'accomplissement d'un devoir imposé aux foncions mêmes dont il était revêtu, les antres l'ont attribué à un fanatisme aveugle , à un oi^ueil opiniâtre , à une ambition démesurée.
En tirant un merveilleux parti des textes qu'il empruntait aux écrivains et aux chroniqueurs contemporains, réunis dans les recueils de Cambden, de Sa ville, de Sparke, de Twysden, de Hearne et de Gale (1), Aug. Thierry
(i) Giraldus Cambdbmiis. /fif«r Hgrum Angl, sn^iptores, Francforl, iCOS.
Roger de Uotbmn, Annates, Saville. Francfort, i601.
Henrici ardiidiaconi Huntuido.^, ffUt., lib. VIII {Ibid).
GuHleiiDivNiwMiponnis. Dé Rébus Anglicis. Rad. de Diceto, HûU Angl. seript, Twywik. Landini, les?.
BaoHFTOi, Ckronie. (tbid.].
Ckrùnka (IbUU) Gcavisiit moiachi Dorofaernensiii.
MatiuPAaia, moa^clii i Ib., HUt. maj, (Ed. Will. Wato. Parisiis » 10A4).
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avait attaché une importance méritée à plarîenrs relatioiis daes à des amis ou à des compagnons d'infortune de Thomas Becket lui-même , et que lui avait fournies une compilation connue sous les titres de QuaérUogus et d'Hùtaria quadripartiia (1).
Un savant anglais, le docteur J.-A. Giles, a eu rheureuse pensée de publier dans leur entier ces récits des chroniqueurs , incomplètement reproduits dans le Quadrilogus. Il y a joint d'autres relations dues pareillement à des écrivains du XIP. siècle, et près de huit cents lettres, soit de saint Thomas Becket , soit des principaux personnages mêlés à sa cause (2).
La publication de ces documents a appelé de nouveau l'attention sur le débat survenu entre le roi d'Angleterre et le successeur de Lanfranc et de saint Anselme. Les détails précis dont ils abondent sur les principales circonstances de la vie de saint Thomas nous donnent une idée plus complète, et nous le croyons , plus exacte, des deux hommes que l'on peut considérer comme les représentants des deux principes qui se sont disputé l'empire pendant tout le moyen -ftge. Par eux il devient possible de séparer définitivement la partie historique et la partie légendaire, si souvent confondues dans la vie des hommes qui ont long-temps vécu dans le souvenir des peuples.
Indépendamment des historiens latins qu'il a remis en lumière , le docteur Giles a rencontré l'auteur d'une Fie, en vers , de saint Thomas te martyr^ Gamier de Pont Sainte-Maxence, contemporain comme eux des événements qu'il raconte et des hommes qu'il met en scène. Mais si le docte éditeur a cm devoir Te signaler aux philologues , à cause des qualités de style qui le distinguent , il n'a attaché qu'une importance médiocre aux renseignements que les érudits pourraient trouver dans les récits d'un poète.
La notice fort insuffisante consacrée par l'abbé De La Rue, dans le 3*1 volume de ses Bardes et Trouvères, à Gamier de Pont Sainte-Maxence, auquel il donne le nom de Gervais (qui était le sien) , n'était guère de nature à relever la valeur historique de son poème ; mais , après la publication de quelques fragments de cet ouvrage , par M. Imm, Bekker , dans les Mé* moires de r Académie de Berlin , en 1838 et en 18&6 , on a pu soupçonner que cette œuvre , très-importante sans doute quant à l'histoire de la for-
(1) Ces deni reenellt ont M publiés IVn ft Paris, en iA9«, et l'autre à Brvxelles, en i08S, par le P. WoLF on Lopos.
(2) Les letlres de rarcbevf qae sont an nombre de eent quatreï>Tingt«diMept« U y en a cinq cent ringt de Gilbert Foliot, évèque de Londres*
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mation de notre langue. Tétait au moins autant pour la valeur et T utilité des documents qu'elle contient. Uartide dans lequel M. Y. Leclerc a dis^ cuté avec sa justesse d'esprit et sa sagacité ordinaires les titres du poète Picard (1) , est venu prouver qu'à ce double point de vue il était digne d'un examen attentif
En comparant avec soin le récit de l'écrivain français avec ceux de tous les historiens contemporains récemment publiés , je n'ai pas tardé à m'apercevoir que ce n'est pas lui qui mérite le moins de confiance, et qu'il est aussi instructif pour les feits qu'il a passés sous silence que pour ceux qu'il a fait entrer dans son récit. La lecture de tous les textes publiés par le docteur Giles m'a, de plus, convaincu que le système d'Augustin Thierry n'a rien à voir dans l'histoire de saint Thomas de Canlerbury.
Quant au jugement à porter sur le fond même de la question qui a causé la lutte terminée par une catastrophe si horriblement dramatique , il est difficile d'adopter , sans de grandes modifications , celui du même écrivain. 11 n'est plus permis, d'abord, de lui donner pour base une prétendue opposition due à la lutte des deux races; et sans manquer en rien au respect que mérite l'historien de la Conquête, nous aboyons être en droit d'affirmer que nous sommes placés anjourd'hui à un point de vue qui nous permet d*apprécier, d'une manière plus pbilosoplnque et plus impartiale qu'on ne pouvait le faire il y a trente ans ^ ce qui appartient à l'histoire du moyenâge (2).
Gamier de Pont Sainte-Maxence , comme tous les contemporains d'une lutte qui avait ému le monde chrétien, avait été fortement saisi par le spectacle de l'existence agitée et de la mort héroïque du martyr de Canterbury. Il composa, sous l'empire de ces premières impressions, un récit qui , écrit loin du théâtre des événements , lui parut à lui-même, quand il fut mieux informé* fort incomplet et en plusieurs points inexact
(1) Histoire littéraire de la Framea, t XXill. '
(2) Parmi les écrivains qui ont apprécié saint Tbomas Becfcei en se plaçant au point de vue catholique, i) suffira de citpr : Fr. Ozamam , dans ses Deux Chancelier» iTAngleteiTe ; M, E. db Bonaflcaosa , d'abord dan» son Hîji. deê quatre conquHeM iC Angleterre , publiée en 185S, et plus récemment dans son article de la Revue contemporaine (Id janvier I85â)| enflo le D'. do Boa, professeur de Droit civil et ecclésiastique à Fribourg en Brisgavv : Saint Thowuie, archevêque de Canterbury, primat d'Angleterre ( allemandj (V. eUnivere du 39 janvier iSM).
Primes (reliai de joie et sovent i menti ; A Ghantorblre alai ; la vérité ol ; Des amis saint Tbomas la vérité cuilli Et de cels kl Favelent dès s'enfance servL D'oster et de remettre le travail en suffrL
II se rendit alors en Angleterre et à Canterbury , où il se trouvait en 1172, deux ans après le meurtre de l'arclievêque. Là déjà accouraient en foule des pèlerins, empressés de venir prier sur une tombe où s'accomplissaient chaque jour des miracles dont les récits passaient de bouche en bouche. Il en rend compte en ces termes:
Tuz H monz curt à loi et évesqoe et abbé , Et gentil et vilain , il prince et 11 casé ; Et nuls n'es en sumunt, ainz l vunt de ior gré. Mult se haste d'aler cil ki n'i ad esté ;
Nis il petit enfant i sant en ben porté.
li maet l parolent , il surt i ant Foie ; Et de lèpre i gaarissent maint, et d'idropesle. Li contret i redrescent , li mort i ant la vie , Li avogle i alament : saint Thomas tost aie Celai qal par baen qaer le requert et deprie.
Garnier s'attacha scrupuleus^nent à ne dire que ce qui lui était attesté par les personnes qui avaient vu Tbomas Becket, ou qui avaient vécu dans son intimité. Il lut avec soin les nombreuses relations en vers ou en prose auxquelles donnaient lieu des événements qui avaient eu un retentissement immense , et qu'il ne trouva pas toujours, comme il le dit lui-même , conformes avec la vérité :
Tat cil aatre romanz c'un ad fet del martir Clerc « a lai , muine , a dame , mult les ol mentir : Ne le velr, ne le plein, ne les i ol farnlr; Mes cl porrelz le velr et tat le plein olr. N'istrai de vérité por perdre , a pur morlr !
Il corrigea , diminua ou augmenta le^ p<rème défectueux , que Tindiscrétion d'un scribe avait déjà mis entre les mains du public, et ce ne fut qu*après y avoir travaillé pendant quatre ans qu'il crut avoir achevé
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son œuvre. Il fit souvent la lecture de son poème , auquel il donne plusieurs fois le titre de Sermon, à la foule réunie autour du tombeau de saint Thomas , dans la crypte de Téglise cathédrale :
Guarniers li clercs del Punt une ci son Seiuhln Del marlir saiDt Thomas et de sa passion ; Et meinte fel2 le list à la tambe al barun
L'an second ke U sainz fu en Figlîse ocls Gomenchai cest romanz et muU m'eo enlremis. Des privez saint Thomas la vérité apris.
li avait reçu les confidences d'une abbesse , sœur du martyr , et les déclarations des moines et du prieur du couvent de Ganterbury , avec lesquels il passa plusieurs années , et qui lui témoignèrent, d'après ce qu'il dit lui-même , leur admiration pour son poème par de nombreux présents.
L'abbesse saer saint Thomas « Pur s'onar et par le barun , M'a doné palefrei et dras ; N'i faillent nis li espemn ; Ne getai pas mes dez sur as Quand Jo tomai à la meisun.
GEde , le baens priurs de seinte Ternité ,
Li covenz des seignurs (Deus lur sache baen gré)'
M'unt fet mult grant sueurs ^ de Inr sovent donné.
11 rend enfin grâces au saint martyr lui*m6ine , dont il avait rimé la passion. U attribue à sa protection spéciale le bien-être dont il jouissait, et que nous le soupçonnons d'avoir un peu exagéré ;
De ço k'ai esté sovent las
De rimeier sa passion ,
Il me le rent bien , ne m'a à gas
Assez me trove gnarisun ;
Or 9 argent et robe en mes sas ,
Chevals , antre possession.
Se nuls me dist: GnarnierSy où vas?
Tu;e u muns est miens en virun.
Lui-même, enfin, avait été témoin de quelques-uns des faits qu'il raconte. Se trouvant en Normandie à Fépoque où Thomas Becket , en sa qualité de chancelier , combattit en personne à la tète des soldats du roi d'Angleterre, il Tavait suivi dans une de ses expéditions:
En Normandie r*out sun selgour grant mestier; Et jo Tvi sur Franceis plasur fei2 chevaucher.
Les biographes latins, contemporains de Garnier de Pont Sainte-Maxence, dont les témoignages m'ont paru offrir sous tous les rapports le plus de garanties, sont au nombre de cinq (1).
Le premier et le plus considérable est Herbert de Boseham, qui, attaché comme secrétaire à la personne de Thomas Becket , alors qu'il n'était encore que chancelier, assista à sa consécration, le suivit à l'assemblée de Garendon, s'enfuit avec lui de Norlhampton, fut chargé, en France, d'une partie de ses affaires, et rentra avec lui en Angleterre. Herbert ne fut pas témoin du martyre de son maître, qui l'avait, la veille même, chargé d'une mission. Retiré dans un monastère, il y composa son histoire quatorze ans après les événements. Cette relation précieuse a été publiée par le docteur Giles, en partie d'après un manuscrit de la bibliothèque d'Arras, en partie d'après un autre manuscrit du Ghristi- College, à Oxford (2).
Roger de Poutigny a connu l'archevêque pendant tout le temps que celui-ci a passé dans le couvent de ce nom , et il a constaté un assez grand nombre de particularités qu'il tenait de ce grand homme luimême (3).
Un autre historien, désigné sous le nom de Guillaume, fils d'Etienne, a suivi partout, comme Herberi de Boseham, l'archevêque de Ganterbury, et a été témoin de la catastix>phe suprême (&).
(1) On trouvera une énumérailoo complète des sources à consulter pour Thlstoire de saint Thomas de Canterburj dans Touvrage du D^ Giles {Saint Thoma» Becket, archevêque et martyr), et dans la traduction d*une partie de cet ouvrajfe, par Tabbé Dabboy (Paris, Ambroue Bray, 1858). Ces différents historiens, avec les lettres éditées par le savant anglais, sont réunis dans le CXC*. vol. de la collection de Tabbé Migne, Patroiogiœ Cursu» completiu, Paris, Petit-Mont rouge, 485â. \ vol. gr. in-8*.
(2) Hei l)erlus de Boskhah, Sancli Thomc Clerici a secretis, Vita sancii Thomœ archiepiscopi et mnrlyn'B (Patroiogia, t.CXC. p. J068).
(3) Vita Thamtr, auctore Rogeriode Poktiniaco {Ibid., p. W).
(/i) Vifa Thama tcrtia^ auctore Willblmo , G'Io Siepha ni (Pafro/o^Vi , t. CXC, p. 103). Guillaume
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Le quatrième historien, dont la relation manuscrite existe à là bibliothèque de Lambeth, se présente encore comme offrant tous les caractères de la franchise, de rintelligence et de la loyauté. Les renseignements consignés dans cet écrit , avec une simplicité qui n*est pas sans élégance, ont été puisés aux meilleures sources (1).
Enfin Edouard Grim, dont la relation n*est pas une des moins intéressantes, était un moine qu'un sentiment de pitié et de curiosité avait attiré à Canterbury^ lorsque saint Thomas, qu'il avait connu en France, y revint après son long et douloureux exil. Son témoignage est surtout utile pour la connaissance des scènes lamentables qui ont eu lieu au moment de l'assassinat. Se pressant autour de l'archevêque, qu'il tâchait de défendre contre ^es barbares meurtriers, il avait eu le bras emporté par le premier coupd'épée dont celui-ci avait été frappé (2).
En ajoutant à ces relations , qui sont d'une grande valeur historique, les témoignages de Jean de Salisbury, depuis évéque de Chartres, et Tami intime et constant de saint Thomas ; celui d'Alain , abbé de Tewkesbury et surtout la volumineuse collection de lettres dont j'ai parlé plus haut (â) , on aura sous les yeux tous les documents grftce auxquels une nouvelle et complète histoire de saint Thomas de Canterbury est devenue aujourd'hui possible.
Il faudra, dans tous les cas, tenir un grand compte de l'ouvrage de , Gamier de Pont Sainte-Maxence, On le trouvera, sur tous les points essentiels, d'une exactitude scrupuleuse. Il donne à chacun des personnages qui figurent dans son histoire la physionomie qui lui convient. On reconnaît, aux traits dont il les peint, Henri II, implacable, vindicatif, impétueux, jurant à tout propos par les yeux de Dieu, ne reculant devant aucun moyen pour arriver à raccomplissement de ses projets; Roger de Pont-l'Evéque , archevêque d'York, jaloux de saint Thomas dès le premier jour qui les mit en présence l'un de l'autre ; Gilbert Foliot ,
fait, dans son prologue, one longue description de la fille de Londres (Dereriptio nobiiissima' ehitatis Londoniœ)t qu'on lit avec intérêt.
(1) Pasâio sancti Thomœ , auctore A?ioif tno Lambestbensi {ibid). Cet ouvrage est d'un moine de Canterbury, qui a écrit la vie de TarcbeTÔque, deux an.4 après sa mort, d'après VAngiia sacra, t. I.
(S) Vita prima Thomœ , anciore Bdwardo Guh (ibid,, p. 4).
(3) Ces divers écrits sont réunis dans le CXC*. Tolnmedu Pafroioffiœ Cursus de l'aiibé Migpe.
évêque de Londres, cachant sous une apparence calme et modérée une ambition sans bornes; Févêque de Winchester, toujours conciliant et généreux; Arnould, évêque de Lisieux, et quelques-uns de ses confrères, fermes et décidés tant que saint Thomas les soutient par son énergie, faibles jusqu'à la trahison quand sa cause semble désespérée. Malgré son admiration profonde pour Tarchevèque de Canterbury, il ne craint pas de noter certains traits de caractère, ou de raconter certaines parlicuiarités de sa vie mondaine, que ne mentionnent pas les chroniqueurs latins , trop disposés à présenter le saint martyr comme pourvu, dans tous les temps, de vertus exemptes d'imperfections ou de faiblesses.
Garnier s'asservit assez exactement à Tordre des faits, et ne laisse passer aucun de ceux qui offrent quelque importance ; il intercale même à l'occasion quelques-unes des pièces du procès, dont il donne la traduction. Telles sont, par exemple, la constitution présentée par Henri II à Clarendon ; deux lettres adressées à ce prince par l'archevêque de Canterbury; une autre écrite à saint Thomas par Tévêque de Londres, et Tadrairable réponse de celui-ci, etc.
C'est en comparant les pièces officielles qu'il croit devoir reproduire avec les textes latins que nous trouvons ailleurs, que Ton demeure convaincu de sa sincérité et de son exactitude (1).
Il est un autre genre de mérite dont il ne semble pas moins fier, c'est de posséder à fond la connaissance de la langue dans laquelle il écrit :
Mis langages esl boéos , car en 'France fui nez ;
dit-il lui-même ; ce qui ne l'empêche pas d'être beau clerc, versé dans les saintes Écritures, et de se moquer à l'occasion de ceux qui manient moins savamment que lui la langue latine. Il dit, en rendant compte d'une réunion, à Sens, d'évêques et de cardinaux :
Devant le Pape esturent 11 oiessager réal. Auqoant diseient bien , plusur diseient mai ; Li auquant en latin , tel bien , tel anomal ; Tel , kl Ost Personal de verbe impeisonal , Singuler et plurer aveit toi par igaL
(1) Tous ces textes sont réunis dans le volume publié par Tabbé Migne. Les seiie articles de la Constitition de Clarendon sont analysés dans le X*. volume des Actes de R^Mea; ou les li-ouvc encore dans la
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La publication de cette chronique, écrite, comme on le voit, en stances composées de cinq vers monorimes (1), prouvera, nous l'espérons, quMI mérite d'occuper un rang fort honorable parmi les écrivains qui, dès la fin du XII\ siècle, avaient doté la langue française des principales qualités qui devaient la distinguer plus tard. Je signalerai, en particulier, plusieurs pages écrites avec une émotion qui s'élève jusqu'à l'éloquence : celle, par exemple, dans laquelle il apostrophe ainsi les meurtriers de l'Archevêque, en leur reprochant un crime odieux et inutile :
Ohyl maléurél pur quei l'avez oscis Gel saintisme arcevesqoe? n'i avez rien conquis 1 Il n'aveit rien mesfelt , trop i avez mespris I K&r vus repentez tost ; volez en estre pris : A amender avez , se vivieiz , tut dis 1
Dans un autre passage, il accuse les évëques qui cèdent au roi de manquer à leur devoir en le laissant agir comme il le fait ; car son salut est confié à leur garde et ils en répondront devant Dieu :
Ohyl vos, las, chaitif, dites*niei ke kremez? Kremez vus ke vus touge U Reis vos poestez? Par ma fei I ne Tfera , se tenir les osez. Vus n'estes pas évesque; le sul nun en portez. Ço ke à vus apent , un sul puint ne guardez.
Les autres devriez mener et nuncier, Et vus les fêtes tuz cbaeir et trebucbierl Nis le Rei del pals fêtes vus desveier. Vus ne 11 devez pas tut sun voil otrler ; Ainz le devez sovent reprendre et chasUer.
Enfin , les vers qu'il adresse au roi lui-même ne sont dépourvus ni de vigueur, ni d'élégance :
Reis , purpense tel meuz ; ne te creire al cunseil : ^ Mult sont fauz 11 prélat que tu as pris al breiL
Chronique de Giktais, la Grande kUtaire de Mathieu Pabis, les Annales de Bàiohii» elALiOT, les Coneileê iC Angleterre , deSPBLWAii, etc. Us Mnt commentés d^une manière feyorable aux droits de Henri II, dans le lome XIV de VffÎBtoire littéraire de la France (article Hbnri II), par M. Pastoiet. (1) Li vers est d*ane rime en cinc clauses copies. ,
Plus sont fidaDt del ros ^ quant il est en tueil. Quant trichent lur seignur» poi te seruat feeil. Ne te creire à la nuit; dune tel al soleil!
Reis, se tu es eouins, cnrune d'or portaont. Ne deis estre en orguil , mes en ben relusaunt. A tun pople deiz estre et chès et lur chalaunt Ne la portes adès, n'avoec ne fus naisaunt : La gloire de cest mund n'est lungement duraunt
Après avoir constaté le mérite littéraire et Fioiportaiice historique du poète Picard, je me contenterai de chercher dans son livre les nouveaux renseignements qu'il peut oUrir sur la famiUe de saint Thomas, et les détails qui permettent de mieux apprécier la nature et la valeur des idées à la défense desquelles Tarcbevèque de Canterbury a attaché sonnonu
Un récit touchant et poétique sert d'introdaetion kla Fie de Thomas Becket dans la plupart de ses historiens modernes ; et ce n*est pas un des passages les moins remarquables du plus illustre de tous (1).
Le père de Thomas , Gilbert Becket , Anglais de nation , parti de Londres pour aller visiter les saints lieux, suivi d'un seul compagnon nommé Richard, tomlie entre les mains d*un amiral sarrazin, dont la fille se prend d'amour pour le pritonnier. Elle demande à Tinterroger sur sa patrie et sa religion ; et , après un long entretien , elle annonce la résolution de se faire chrétienne, si GiU>ert consent à la prendre pour femme. Celui-ci fait une réponse évasive ; mais , quelques jours après , il parvient à rompre ses chaînes et à prendre la fuite. La fille de Vamiral est au désespoir. Elle quitte , à son tour , secrètement la maison paternelle, traverse le pays habité par les infidèles, s*embarque pour r Angleterre et y arrive. Elle ne connaît que deux mots de la langue du pays : Londres, Gilbert ; et ces deux mots ont suflS pour la guider jusqu'aux lieux mêmes qu'habite celui qu'elle cherche. Gilbert ap-
(i) BUtoiredela conquête <C Angleterre -par le* Normandt, L III, p. 110.
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preDd tout à coup qu'une femme inconnue est à sa porte : il y accourt, et dès que la jeune fille Taperçoit, elle tombe éYanouie. Tant d'amour et tant de courage auront leur récompense : Gilbert épouse la fille du Sarrazin, qui reçoit solennellement le baptême; et dès le lendemain de son mariage, s'arracbant, dans un élan de piété sublime, à la maison où le bonbeur est venu le chercher de si loin, il part pour la Palestine. Neuf mois après, Matbilde la Sarrasine devenait mère de Fenfant qui fut saint Thomas de Canterbufy, archefêque et martyr.
L'historien de la Can^uéte de f Angleterre a fait de ce récit le point de départ de toute son histoire. Fils d'un Ânglo-Saxon et d'une étrangère, doué d'une imagination vive et exaltée , Thomas Becket devait s'élever contre Henri II avec la haine fougueuse que le Saxon portait au Normand, et avec cet emportement passionné qu'expliquait assez naturellement une naissance aussi étrange et aussi romanesque (i).
Malheureusement pour le système à l'établissement duquel Augustin Thierry a déployé tant de sagacité et d'adresse, la version adoptée par le savant historien comme vraie n'est et ne peut être qu'une fiction poétique. Ni Herbert de Boseham, ni Roger de Pontigny, ni Guillaume, fils d'Etienne, ni l'Anonyme de liambeth, ni Jean de Salisbury, ni Edouard Grim, si bien renseignés sur tout ce qui tient à l'histoire des premières années de Thomas Becket, n'ont dit un seul mot d'un fait aussi singulier. Il aurait fourni cependant un assez beau texte aux commentaires mystiques et aux antithèses dont ils se montrent toujours si empressés de «semer leurs récits. M. A. Thierry a emprunté cette relation , qui aurait dû lui paraître suspecte puisqu'il ne la trouvait chez aucun des bi<^a- |dies contemporains , à l'auteur anonyme de la Fie et de ta Passion de saint Thomas^ imprtanée dans le Quadritogus de lili95, et qui n'est qu'une CMopilation fiute sans chcnx et sans critique, long-temps après les événements (2).
La complainte en vers sur laquelle s'appuie le même historien réunit bien tous les caractères d'une légende populaire , mais ne peut être considérée comme us document sérieux. Le fait est que l'on a attribué
(i) C'est aussi Popinion du D'. J.-H. Gilbs : • Tbe romautic legend, givcn in thc firetchapter, \% consi»* l«Rl with tlie wbole Bpcke(*s wild and meteorlike career. t (S) Cette compilation est imprimée dans le CXG*. vol. d« PatroU^im CurêUê^ p. HO et suiv.
à la mère de saint Thomas Becket, poar jeter plus de menreilleax sur sa naissance, une de ces aventures dont le récit se trouve reproduit avec des variantes plus ou moins heureuses dans un assez grand nombre de chansons de Geste, et particulièrement dans celles qui appartiennent au Cycle dix célèbre Guillaume d'Orange. On peut lire , dans le deuxième chapitre du Gesia Romanorum, Thistoire d'un chrétien qui, parti pour la Terre-Sainte, tombe entre les mains d'un émir ou. amiral sarrazin, est aimé de la fille de son maître, qui le suit dans sa patrie et devient sa femme, après avoir, comme c'est l'usage dans les poèmes d'aventures , abjuré la religion de Mahomet. C'est aussi le sujet du poème d'Elie de Saiut-Giles , dont le nom oS^ quelque analogie avec celui de Gilbert, et qui, prisonnier aussi d'un amiral sarrazin, part suivi de sa fille Rosemonde, devenue chrétienne (1).
Les biographes de saint Thomas, qui ont raconté avec des dévelop* pements assez longs tous les songes de sa mère avant et après la naissance de son fils, auraient-ils négligé de s'emparer d'une légende qui aurait montré d'une manière significative l'alliance de l'Orient et de l'Occident, dont ils trouvaient un éclatant symbole dans le nom même de Thomas, qui est à la fois celui d'un archevêque de l'Occident et d'un apôtre de l'Orient ?
L'auteur d'une histoire en deux mille deux cents vers, que M. Francisque Michel a publiée à la suite de sa Chronique de Benoit , ne fait aucune allusion à ce même fait, qui eût été sans contredit la partie la plus intéressante de son œuvre.
Enfin Gamier de Pont Sainte-Maxence, si complet pour tout ce qui concerne la famille de saint Thomas Becket n'a pas connu ou n'a pas voulu admettre un épisode qui serait cependant admirablement encadré dans son poème ; et il est assez piquant de trouver, en fait de critique his-* torique , un trouvère du XIP. siècle plus circonspect et plus sévère qu'un historien du XIX\
Le père et la mère de saint Thomas avaient pris naissance sur le sol normand. Le surnom de Gilbert, Becchet ou Becket, appartient à la langue
(1) Ud des biographes de saiol Thomas appelle sa mère Aom, nom qui a antant de rapport avec celui de Rosemonde que celui de Giles avec le nom de Gilbert.
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norniaDde , non à la langue saxonne (d ) . Plusieurs historiens le font naître à Rouen ; mais Guillaume, fils d*Ëtienne, dit formellement qu'il avait pris naissance à Thierceville , ainsi que son parent Thibaut , ancien abbé du Bec, et plus tard archevêque de Canterbury. Thibaut appartenait, ajoutet-il, à la noblesse normande, et il entretint en Angleterre des relations suivies avec le père de Thomas Becket (2).
L'Anonyme de Lambeth n'est pas moins explicite à l'égard de la mère de l'archevêque de Canterbury : il lui donne pour patrie la ville de Caen , où le récent souvenirdela femme de Guillaume-le-Conquérant avait mis à la mode le nom de Mathilde, qu'elle portait. Tous les historiens s'accordent avec Garnier pour aOirmer que l'un et l'autre sortaient de familles respectées , appartenant, sinon à la noblesse, du moins aux premiers rangs de la classe moyenne (3). Ils avaient quitté la Normandie à la suite de la Conquête, ainsi qu'un très-grand nombre de familles attirées à Londres par l'espoir de s'enrichir.
Nous avons, sur la condition de ses parents, le témoignage de saint Thomas lui-même, qui déclare, dans une de ses lettres à Gilbert Foliot, qu'ils étaient citoyens de Londres, ayant toujours vécu sans reproche, et occupant une position sociale qui n'était nullement à dédaigner : Cives quidem fuerunt Ijondonienses, in medio concivium suorum habitantes sine querela , nec om^ nino infimi; ce que Garnier traduit ainsi :
Et se tu voels parler de mun povre lignage , Des citéeins de Landres fui nez en tel estage : £d lur visnez sans pleinte mainstrent tut lur aage ;
(1) Beechet ou Beeket est le (lioiinulif du mot bee^ d*originc gauloise, et devenu français ainsi que ses dérivés becqueta', elc Le Chancelier portait dans ses armes inlAbecs d'oiseau, d'après le Gtostary of kc" rnidry de Parker.
(3) Prasfaïus Gilbert us cum domino Arcbipnesule de propinquitate et génère loquebatur, ut ille orlu NurmaonusetcircaTaitARiciviLLAïf, deequestri ordloc, oatuvicinus (Will., Steph,, p. 112, Pairologiœ cursuM, t. CXC). Probablement Tbikrcbtilli, canton de Montfurt, dans le départemeni de TEure.
(S) Neque fenerantibu» , neque o/pciou negociantibuê, ttdderedditibutâuu konorifi€eviveHtitus{WiLU, Stepk,, loco citato). — Àmbo generiê et divilittrum êplendore suit nequiequam infirioreê (Ed. Grim}.
Il estoit de Londres né ; A joie de tout son parenté
De» pliie Doblei de la cité, Si cum Oeu» Tout engardé
Nous le créum ; Bien la MTum.
(Ms. de la Bibl. imp., 72eS« ia\)
â5& NOTICE
Ainz ne quistrent altmi , ne ne firent damage 5 Ne furent cum tu diz de issi bas parage.
Un des oncles de Thomas Bccket, Osbern Huit-Deniers {\), autre surnom normand , était aussi un riche bourgeois qui s'était établi à Londres. Les amis et les protecteurs du jeune Becket étaient Normands : c'étaient Ricber de L'Aigle, chevalier, qui descendait, ainsi que plusieurs Normands de distinction , dans la maison de Gilbert toutes les fois qu'il allait à Londres ; Arnould , évoque de Lisieux , et Henri , évêque de Bayeux ; enfin l'introducteur de Thomas chez l'archevêque Thibaut, le clerc Baillebache (2), portait le nom d'une famille très-répandue dans la Basse-Normandie.
Thomas Becket avait de nombreuses possessions dans la Normandie. On le voit figurer parmi les signataires de plusieurs chartes de donations , même IcNrsqu'il n'était que simple archidiacre de Canterbury : dans celle, par exemple , où Henri , évêque de Lisieux , confirme une donation faite à l'église de Condé-sur-SeuUes (â).
On peut donc considérer comme un fait constant que le père et la mère de Thomas Becket étaient nés en Normandie, et qu'établis en Angleterre après 1066, ils n'appartenaient à la race conquise ni par le sang, ni par les affections nationales.
H m'a été d'ailleurs impossible de découvrir, parmi les historiens et les biographes du Xll*. siècle, un seul passage dont on pût induire raisonnablement qu'un esprit d'opposition nationale ait été la cause de la lutte soutenue par l'archevêque de Canterbury contre le système politique et les empiétements de l'autorité royale. H est I)eaucoup plus simple et beaucoup plus vrai en même temps de considérer comme une conséquence forcée de son élévation au si^e de Canterbury et à la dignité de primat d'Angleterre, l'obligation où se trouva Thomas Becket de prendre en main la défense de la juridiction ecclésiastique , et comme une nécessité tout aussi naturellement imposée à Henri II, le besoin d'aliaisser les barrières devant lesquelles venait souvent se briser la puissance royale.
(i) Osbern Oetonummù
(3) Li clers Baillehacbe ( Garnibb } ; Clerieus cum ascia iive iecuri (Ed. Gbim).
(8) {Archives du Calvados), La grande charte de Henri II, conflrmaUve des nombreuses possessions concédées à l*abbaye de SL-EUenne de Caen, porte aussi la signature du Chancelier : Thomas canceUariu» (Ed. Gbim).
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On s'est fait long-temps d'étranges idées sur une querelle qui est^du XV. au XYI*. siècle , le fait capital d'une évolution sociale et politique dont la lutte de rapcbevèqne de Canterbury n'était qu'un intéressant épisode. Réduite à son expression la plus simple et telle que la raconte Garnier de Pont Sainte-Maxence, elle n'est autre chose qu'une questionde compétence judiciaire. Mais quand le droit de juger et de punir est un objet de contestation entre deux puissances aussi considérables que l'étaient, au XIP. siècle, d'un côté l'Ëglise stipulant en quelque sorte pour les peuples , et de l'autre la Royauté, soutenue dans ses prétentions par les chefs de l'aristocratie militaire , elle ne pouvait que prendre des proportions immenses. Nous n'avons à nous passionner aujourd'hui ni en faveur de la juridiction ecclésiastique , ni en faveur de l'indépendance des rois , et nous pouvons, par conséquent, examiner en toute liberté d'esprit ce qui, selon les besoins du temps, légitimait les prétentions des deux parties entre lesquelles une lutte formidable ne pouvait être évitée. Il suffisait que l'archevêque de Canterbury prit au sérieux les fonctions dont il était investi pour irriter contre sa personne le prince qui, en l'élevant à la plus haute dignité de son royaume, avait compté sur son empressement à lui sacriflerles droits et les privilèges du clergé anglais.
Nulle part nous ne voyons plus librement proclamée et plus naïvement formulée que dans le poème de Garnier la supériorité de la puissance ecclésiastique, instituée directement de Dieu, sur l'autorité royale, qui ne doit sa légitimité et sa force qu'à la consécration qu'elle reçoit de l'Eglise.
Le poète qui s'inspire, dans tout le cours de son récit, des doctrines établies dans les écrits de saint Thomas, qu'il avait sous les yeux, est aussi sur ce point l'interprète de tout son siècle , qui reconnaît à la papauté le droit d'excommunier et de déposer les rois» tandis que ceux-ci n'auraient eu ni le droit ni la possibilité de déposer le moindre des clercs (1). Voici, du reste, comment l'archevêque de Canterbury, prenant dans son sens le plus littéral
(i) Lorsque Henri II écrivit & Louis VII , pour IVogager à ne poiot accueillir celui qu*il appelait Van^ cien archevêque de Canterbury : « L^ancien arcbcvêque ? b dit le roi au porteur du message : • Qui donc l'a déposé ? Certes, je suis roi tout aussi bien que le roi d'Angleterre , mais je ne pourrais pas déposer le moindre des clercs de mon royaume. »
le Dei estis de saint Paul , s'exprime dans sa réponse à Tévèque de Londres, traduite comme je Ta! dit plus haut par Garnier :
Bien devreies le Rei adès amonester K'entendist à la pès sainte Eglise garder. Tut ço qu'à lui n'apent leissast del lut ester, Et les pruveires Deu pensast mult d'onurer; Ne deit pas ki il sunty mes à cui sunt, garder.
lyonurer ne deit pas li Heis cels desdeigner Gui DeuSf es salaz esèriz, volt pur Deus ddnunti.er. Deus les apèle Deus, ço trovum el psautier. Le prophète 6st Deus sur Pharaon drescier, Nis mesparler des clers roeve Deus à leiscier.
Un Géu qui areit par iWoyscn juré Aveit-un as pruveires, pur cel mesfet, mené, c Amenez-le as Deus 9, fet li Reis de bunté. De Deu sunt li pruveire Deus dit et apelé, Kar sur les genz sunt mis el liu Deu et sacré (1).
Les rois pouvaient sans doute, comme chrétiens, admettre, ainsi que le faisait le roi de France, cette supériorité de T Église dans le domaine de la Toi ; mais, gênés comme ils Tétaient sans cesse dans Texercice de leur pouvoir, ils devaient naturellement faire tous leurs efforts pour s'en affrancliir en tout ce qui devait ressortir de leur autorité temporelle. Là malheureusement commençaient des complications inextricables : il n'était pas plus donné aux rois d'Angleterre qu'aux empereurs d'Allemagne de trancher des difficultés qu'ont résolues en France, sans les faire entièrement disparaître, les fameux articles de 1682.
Dans l'impossibilité de tracer des limites entre le domaine temporel et le domaine spirituel ^ pu du moins de déteiminer les conditions d'un partage d'autorité et d'influence, chacune des deux puissances ne pouvait songer alors qu'à renverser à son profit la puissance rivale.
Tel est le but que Henri II se proposait d'atteindre, à l'exemple de Guillaume-le-Roux et de Henri i*'. , ses prédécesseurs, .
(i) Cr. Epist, s. Thomœ ap. Pairologiœ Curtu», t CXC.
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Au pmat de vue des prérogatives royales , on conçoit que Ton condamne, tout en la comprenant, Toi^K^sition opiniâtre de saint Thomas Becket; mais quand on considère les intérêts des peuples placés sous la sauye-^rde de r Église, et que Ton met en parallèle la nature et la valeur de chacune des deux influences qui se disputaient Tempire , on conçoit Timmensepopu* larité qui s'attacha alors à la cause que défendit Tarcbevêque de Ganterbury.
Il faut voir, dans la Constitution de Clarendon , quel était le nouveau droit qaele pouvoir royal cherchait à substituer au Droit canonique* Le rm supprimait la liberté des élections ecclésiastiques ; il se réservait la distri* bution des offices cléricaux ; il s'attribuait les Traits des vacances ; il défendait aux évèques de sortir du royaume sans sa permission , et d'excommunier aucun des feudataires ou des officiers de la Couronne avant d'avoir requis la justice royale contre eux ; il frappait d'impuissance toute la juridiction ecclésiastique à l'égard des clercs et des clients de l'Église ; il enlevait enfio le seul moyen qui restftt à l'enfant du peuple pour s'affran* chir de l'oppression seigneuriale , en interdisant aux fils des paysans l'entrée de la carrière cléricale , à moins qu'ils n'obtinssent Tautorisation de leurs seigneurs respectifs.
Celait la destruction radicale , au profit du souverain , de toutes les garanties dont étaient entourés non -seulement les clercs , mais la classe nombreuse des clieuts dont ils étaient l'appui.
Le Droit séculier qui se fondera en France sous les auspices de saint Louis , ou se substituera aux justices seigneuriales par suite de Tintervention des légistes tirés des rangs de la classe moyenne , pourra remplacer par des garanties d'une autre nature les juridictions ecclésiastiques amoindries ou supprimées. Mais en Angleterre, à l'époque où saint Thomas s'immortalisa par son héroïque résistance , il n'en était pas ainsi. Dans la Constitution de Clarendon , ce n'est ni le Droit romain ni le Droit moderne qui tendent à se substituer au Droit ecclésiastique : c'est la justice féodale, c'est-à-dire celle que la conquête a établie entre le souverain et le serf; et cette justice bien connue s'impose violemment à toute une classe de si\|ets que l'Église protégeait contre, ces abus et qu'elle faisait participer au Mné* ficede clergie.
Garnier et ses contemporains, moins le roi, les barons et quelques princes ecclésiastiques vendus ou lâches , se prononcent hautement en fa^
veur de saint Thomas. Uarcbevéque de Ganterbury pouvait se croire tout aussi coupable envers les peuples qu'envers Dieu , si , chaîné de représenter dans son pays Tautorité de T Église, il eût cédé au roi, comme voulaient Fy contraindre Tarchevèque d'York et Tévèque de Londres , devenus ses plus cruels ennemis.
Les lois diaprés lesquelles étaient, au XII*. siècle, jugés les clercs et leurs clients étaient marquées , il n'est pas inutile de le rappeler, d'un caractère de douceur et d'humanité contrastant d'une manière frappante avec les rigueurs implacables du Droit féodal.
Le Code pénal , inspiré par l'esprit du christianisme , était loin d'être aussi l)arbare que le Gode féodal , pour lequel le mot peîtie était synonyme de celui de vengeance. A ses inexorables rigueurs le Droit ecclésiastique opposait ce que l'on a, de nos jours, appelé la réparabilité du crime et la mo« ralité de la peine. Il établissait une gi*ande différence entre le coupable pris pour la première fois en faute , capable par conséquent de repentir, et le criminel endurci que ne corrigeait pas une épreuve considérée comme une expiation.
La terriène leis ne deit nul esparnier. Pur les felnns dannter et pur eus chasUer ; Mes la pitez de Deu n*en vont nu! eslaigner, Alnz veut ke H fel vive , k'il se puisse esparger Et son péché gaerpir et à Deu repeirer.
Le Droit féodal ne reconnaissait pas cette sorte d'indulgence inspirée par un juste sentiment de la faiblesse humaine : la mutilation et la mort étaient écrites en caractères de sang dans ses codes.
Donc , indépendamment des considérations tirées de l'ordre religieux , et qui sont du domaine de la foi , il nous est impossible de ne pas considérer Thomas Becket comme le défenseur d'une législation supérieure à celle que le roi d'Angleterre voulait introduire.
Ne pourrait*on pas aller plus loin et voir en lui le protecteur de l'indépendance et des garanties populaires contre les abus de la force et les empiétements d'une autorité ennemie de tout contrôle? Si c'est là, comme on pourrait aisément le démontrer , un des principaux caractères de la lutte dont la mort même de saint Thomas assura le triomphe pour plusieurs siè-
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des, comment les historiens se sont-ils si souvent, et particulièrement au XVIII*. siècle , montrés si antipathiques à Tarchevêque de Canterbury ? Cest qu'ils l'ont jugé sous Tempire des préventions et des craintes exagérées que suscitaient contre T Église les prétentions auxquelles ils supposaient que le clei^é ne renoncerait jamais. Uutileet bienfaisante prépondérance qu'elle posséda pendant le moyen-âge leur semblait peu compatible avec les progrès de la classe moyenne , les législations séculières et les institutions qui servent de base aux gouvernements modernes.
Dégagés aujourd'hui de ces craintes , nous envisageons d'une manière plus équitable une querelle quelquefois considérée comme une lutte d'ambition et d'orgueil. Transportée au XII*. siècle et placée dans son cadre , la vie de saint Thomas Becket , combattant seul contre un monarque aussi puissant que l'était Henri II , présente un grand et imposant spectacle.
Au moment où il s'engage dans la voie périlleuse qui s'ouvre devant lui, son cœur se trouble, il hésite, il a peur. Les évèques lui conseillent la prudence ; il doit céder et s'en rapporter à la volonté du prince , qui répondra, lui dit-on, à sa condescendance par une affectueuse modération. Il renonce à son opposition : il recule, et Henri II avance. Celui-ci ne se contentera plus d'une soumission verbale : il fait rédiger de nouvelles lois , empruntées , prétend-il , à celles de Guillaume-Ie-Gonquérant et de Henri I*'. , son aïeul. On exige que Thomas les signe de son nom : il comprend alors que, sur la route des concessions, il n'y a qu'un pas de la prudence à la faiblesse , de la faiblesse à la lâcheté , de la lâcheté à l'apostasie. Il prend alors résolument son parti : il maintiendra dans leur intégrité les droits antiques sur lesquels, depuis le grand apôtre Augustin, repose l'autorité de l'Église. L'intérêt et la peur entraînent les autres évèques dans le parti du roi. Tous l'abandonnent ; il est en butte , à Nortbampton , aux outrages de ceux-là même qui proclameront le plus hautement plus tard ses droits à la canonisation. Sorti d'Angleterre, il résiste aux menaces, aux violences et aux séductions. Le pape et les cardinaux , le roi de France lui-même , qui l'a si généreusement accueilli sur la terre ouverte à tous les exilés, condamnent son obstination. Ses amis, ses clients , toute sa famille , sont frappés de proscription ; les évèques anglais manifestent leur défection par des actes qu'il condamne solennel-
lëtnent en vertu d'an droit que ne lui enlèvent ni la prbseription ni Teiil (1). Appelé plusieurs fois en présence de son redoutable souverain , qui vient en France traiter avec lui de puissance à puissance « il croit euBn pouvoir rentrer en Angleterre. Il arrive à Canterbury, décidé à lutter contre ses adversaires , malgré les menaces qui lui sont faites , et en présence de la mort qui l'attend. La fureur du rcH ne connaît plus de bornes. Quelques paroles imprudentes sorties de sa bouche, et dont le sens n'était que trop clair , sont un arrêt de mort. Quatre champkms de cette justice seigneuriale, qu'on peut apprécier par TappUcation même qu'ils en font , se chargent d'aller remplir l'office de bourreaux l
Le roi était alors en Normandie , « dans ce château de Bur (2) , s'écrie < Garnier, qui a eu une singulière destinée I car c'est là que la fille du « duc Guillaume fut fiancée à Harold , là que se prépara l'expédition c d'Angleterre , là que fut jurée la mort du saint archevêque 1 »
Je n'entreprendrai pas de retracer ici la scène lamentable dans laquelle Thomas Becket a soutenu sa lutte suprême contre le droit barbare du plus fort. — « Où est le traître ? » s'était écrié un des meurtriers en pénétrant dans le sanctuaire , dont il ne craignait pas de violer la majesté. — Il ne reçoit pas de réponse. — t Où est l'archevêque ? dtt-il alors. — < Le voici, 9 dit saint Thomas, s'avancant avec calBie au-devant de ses assassins : et sans proférer un seul mot , sans laisser échapper une seule plainte, il tombe en invoquant le Christ sous les coups de ces furieux , qui s'archarnent encore , après qu'ils l'ont tué , sur son cadavne mutilé !
(1) M. Du Méril a publié, dans son Recueil de poésieê populairei latines antérieureê au XII*, siècle ( Paris 18A3 ), sept chants sur l*exil de Thomas Becket. Dans le septième ( p. A26 ) on lit ces deux vers :
Etulat TÎr « optimû mcct et iosignit,
N« cédai ficcleûa dignitàt indigoii, Evou» ! -
Nous deyons au même savant deux autres pièces importantes, Tune intitulée ; Poème sur saint Thomas Becket^ qui n*a pas moins de 524 vers; Pautre intitulée : Satire de saint Thomas Becket contre (es Symaniaques , (fui n'en a que 50 ; elles ont paru ^ans les Pûésks pcpHlahrès tatittm du moyen-éffe, Paris d8A7 , p. 70»<a5 , et 177*179 ( Note de M, Charma , lecrélaire ),
(2) BcR« près Bayeuz, à peu de distance de Téglise de Noron, canton de Balleroj, Henri II y à tenu souvent cour piënière. Plusieurs des salles de cette maison royale pouvaient contenir des tables de cent conterts, Bur, en iairgue saxonne, fîgntfie maison ; ]lttr-/e-|{oi, la maison du roi.
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Alors UD cri d'horreur et de réprobation retentit d'une extrémité de l'Europe à l'autre. Le sang du martyr n'aura pas été versé en vain.
L'Égliçe se relève plus puissante que jamais. Le roi d'Angleterre est abandonné à son tour : il ne trouvera^ contre ses fils révoltés , aucun appui dans l'opinion puUiqne. Il cherche à effacer, par rhumiliante manifestation d'an repentir hypocrite , l'impression produite par le crime dont la responsabilité pèse sur lui. Il renonce à toutes ses prétentions , abroge les constitutions condamnées par l'autorité pontificale et contre lesquelles avait protesté l'archevêque ; l'indépendance de T Église est de nouveau proclamée ; et sur la tombe du martyr viennent s'agenouiller , avec les fidèles accourus de toutes les parties du monde , ses rivaux , ses ennemis , ses assassins et jusqu'au roi lui-même.
Henri II avait été contraint d^aller jurer , à Àvrancbes, en présence des légats envoyés pour Tabsoudre , qu'il était innocent du meurtre de l'archevêque ; et l'on conserve dans cette ville unç pierre tombale sur laquelle, d'après une tradition fort accréditée, le monarque s'était âge- Qouillé. pour faire amende honorable. C'est le seul vestige qui ait été conservé de la cathédrale d'Avranches.
Dans la grande salle des États de l'abbaye de St. -Etienne de Caen, en présence des deux légats , Albert et Théoduin , fut levé l'interdit mis sur tontes les terres du roi d'Angleterre par le Souverain-Pontife (1).
Les témoignages éclatants d'un rep»tir, dont VéSet immédiat fut de conjurer la foudre dont l'Église était déjà armée pour frapper te roi d'Angleterre , permirent aux peuples de mairifester toute leur admiration pour le saint martyr et leur haine pour ses bourreaux ; et« chose remar» quable I le roi se vit contraint à encourager lui-même , par politique , les actes par lesquels on protestait hautement contre luL De tous côtés , dans la Basse • Normandie surtout, des hospices, des chapelles, des églises furent élevés en l'honneur de l'archevêque de Canterbury. A Caen , patrie de la mère du saint martyr, le grand hospice qui porte aujourd'hui le nom d'HOtel-Dieu était construit sous l'invocation de saint Thomas le Martyr ; dans un autre quartier de la ville s'élevaient à la fois un hospice ou matadrerie , et une chapelle portant le nom tristement cacactéristique de
(1) Voir notre iJistçirede Pabbt^e de St.-EHenne de Caen, pw 51.
SL'Thamas^r ^ battu (1) ; enfin, dans Téglise de Tabbaye de St -Etienne, une chapelle spéciale lui était consacrée.
Sur le tympan du portail méridional de Féglise cathédrale de Bayeux , on peut voir encore aujourd'hui les restes d'un bas-relief représentant un grand nombre de personnages groupés sur trois lignes parallèles, qui vont en se raccourcissant à mesure qu'elles s'élèvent vers le sommet du triangle ogival. Cette remarquable composition représente les principaux événements de la vie de saint Thomas , depuis son arrivée en France jusqu'à l'apothéose dont fut suivi son assassinat.
Un an s'était à peine écoulé depuis ce tragique événement , et c'était l'évêque de Bayeux, Henri, ami et admirateur du martyr, qui faisait, sous les yeux mêmes du monarque , sculpter sur la pierre du magnifique monument ( on en achevait à cette époque la reconstruction commencée par Philippe de Harcourt ) les scènes émouvantes dont le récit avait frappé toutes les imaginations et consterné tous les cœurs (2).
C'est dans les réflexions dont Garnier de Pont Sainte-Maxence accompagne le récit des divers événements de la vie de saint Thomas, que l'on peut juger combien devaient être chères aux classes inférieures les franchises que l'Église réclamait pour elles.
Il circule dans tout le cours de son livre un souffle de liberté, un besoin de résister à l'oppression du pouvoir temporel vraiment remarquables. Le
(1) Cette église, construite dans le r«uboarg St.-Gillei, futrebfttie, en i&88, par Jean Lechevalier, curé d*Héroufiileet chanoine de Ste.«Honorinede l^égUse cathédrale de Bajeui. Les titres portaient qu^elle avait été bfttie de temps immémorial. Parmi les autres églises ou cliapelles érigées en Thonneur de saint Thomas» on peut citer celles de SU-Lo, de Touques, d'Harcourt, de Vire, de St.-Gabriel (doyenné de Greully), de Montfiquet (doyenné de Thorigny), etc.
(2) Deux de ces scènes représentent les conférences tenues inutilement à Bayeux et à Gaen* en 1169, pour amener, entre Henri II et le prélat exilé, un rapprochement qui n*eut lieu qu*à Fretteval , dans la Beauce, au mois de juillet de Tannée suivante. Une description de ce bas-relief a été faite récemment par M. Cbigouesnel, et imprimée dans le XXII*. volume des Mémoires de ta SœUiè des Antiquatree dé Nar^ mandie (p. ftOi et suiv. )• On nous assure qae Mg'. Didiot, évéque actuel de Bayeux et de tisieux, qui s'occupe avec un zèle si respectable de la grande restauration dont sa catiiédrale est l^objet , se propose de rendre à la chapelle dédiée aujourd'hui à saint Charles son ancien nom de 5(.-7%omas-4^4l<irfyr.
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poète ne ménage pas aux puissants les leçons et les remontrances. Qu'on en juge par le passage suivant :
Deus les refuse muU, car ne rvoelent servir $ Koveitise les fet souvent del dreit guenchir : Ne fuot rien se ço nan ke lar vient à pleislr, Leis funt à lur talent : n'uni poUr de mentir.
On comprend avec quel plaisir les petits se mettaient à couvert sous la puissance de l'Église , pour contester aux rois et aux princes les privilèges dont ceux-ci se montraient si fiers, bien qu'ils ne les dussent qu'au hasard de la naissance. On se consolait de l'inégalité des conditions, lorsque l'on entendait opposer , comme le fait Garnier , aux puissants du siècle dont Dieu se plait à abaisser l'orgueil , les hommes nés de basse gent » que leurs vertus pouvaient exalter, et surtout ces successeurs des apôtres, si hum* blés sur ia terre et si grands aux yeux de Dieu :
Les Reis n'eslit pas Deus , ne ne koisisl , ne prent , Ne les ducz , ne les hautes persones ensement. Mes chascun qui Deu crient et qui vit léument , U il seit de haut lin , u seit de basse gent , Dens le munie et eshauce , s'a lai servir entent
El Pères et Andreus furent frère frarur ; A batel et à reiz esleient pécheur.
Quant Deus les apeUa de cel povre labur ; Puis furent mis en cmiz et morts pur sue amur t AposUes sunt el Cel et glorius seignur.
La persistance avec laquelle' Garnier et ses contemporains s'attachaient à démontrer la légitimité des droits revendiqués par l'Église était véritablement une des formes sous lesquelles se cachaient des instincts fortement démocratiques.
On est étonné de la hardiesse avec laquelle s'exprime le poète, se montrant le digne contemporain de ce Jean de Salisbury qui disait , comme saint Thomas : « Professio liberuais, verimis defensio^ crimina mea sunt. >
Cette liberté allait bien loin et bien haut, comme on le sait , et Garnier,
pas plus que Jean de Salisbury, D*^rgiie à la cour de Rome les reproches de simonie* Dès qu*il croit s'apercevoir que les cardinaux hésitent à se prononcer en faveur de son archevêque , il ne craint pas de les accuser de s'élre laissés gagner par les présents du roi :
U Reis ert riches huem* sages et de graot art; Sout bien que Gardonal sunt pernant et lumbart : Goveitus sont d'aveir plus que vilain d'essart !
Les attaques contre les princes ecclésiastiques disposés à céder par faiblesse aux exigences du roi, ou à transiger à prix d'argent avec leur devoir, ne sont ni moins violentes ni moins amères. Les ennemis de saint Thomas, et en particulier l'archevêque d'York et l'évêque de Londres , sont souvent pris à partie et durement malmenés.
Le premier, qui poursuivit le martyr de Canterbury de sa haine implacable, même après sa mort, est expressément accusé par Gamier d'avoir, par ses conseils et son argent, déterminé les quatre barons, devenus assassins, à partir du château de Bur pour l'Angleterre. L'intimité dans laquelle le poète Picard a vécu avec le prieur et les religieux de Canterbury peut le faire soupçonner d'exagération à l'égard d'un ennemi aussi prononcé que l'était l'archevêque Roger. Ou concevrait néanmoins diflSdlement que les détails précis qu'il donne sur la complicité du prélat eussent pu être lus en présence de la foule qui se pressait dans l'église de Canterbury, si cette participation n'eût pas été généralement admise. Jean de Salisbury et Guillaume de Canterbury, dans leurs récits de la passion de saint Thomas, l'établissent expressément
Quoi qu'il en soit, notre poète peut être considéré comme un des écrivains qui attestent avec le plus d'évidence l'alliance intime qui confondait, au XII*. siècle, les intérêts des peuples avec ceux de l'Église.
Certes, la co-existence, dans un même lÊtat, de deux pouvoirs également forts et dont chacun ne vent souffrir ni de supérieur ni d'égal, no peut être considérée pour la société comme une situation normale. Il n'est nullement désirable qu'elle se reproduise; et le partage équitable effectué enfin, après des révolutions qui ont conduit les sociétés bien loin du point oh elles se trouvaient au Xll\ siècle, assure d'une manière bien plus favorable à la religion elle-même les droits respectifs de ces deux puissances ,
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nécessaires, mainteuant comme au moycn-^ge, à la sécurité des peuples. On peut voir aujourd'hui, en France, jusqu'à quel point une volonté ferme et intelligente peut Taire respecter également les droits de Tautorité civile et les prérogatives de T Église.
Mais il est surprenant que le caractère véritable de la lutte soutenue par saint Thomas ait échappé à Técole libérale, qui, depuis un siècle, a pris en main la défense des petits contre les droits ou les privilèges des grands, et qui s'est obstinée à ne voir, dans saint Thomas Becket , qu'un factieux orgueilleusement révolté contre l'autorité de son souverain et les lois de son pays. Elle aurait dû reconnaître que les prérogatives de l'Église, pour la conservation desquelles l'archevêque de Ganterbnr y a combattu, n'étaient pas seulement pour elle une question d'autorité et d'influence ; qu'en se rendant indépendante du pouvoir royal , elle pouvait à son tour protéger les peuples placés sous sa tutelle.
Peut-on nier aujourd'hui qu'il ait été long-temps utile que l'Église pût se maintenir forte et respectée , entre le pouvoir né de la conquête et dominant en vertu du droit du plus fort , et les peuples courbés sous un rigoureux servage? Ses lois et ses codes étaient la justice des peuples; et Henri II savait bien que la fameuse Constitution de Clarendon ne servirait pas seulement à l'affranchir de la tutelle de rÉglise« En réduisant à l'impuissance les tribunaux ecclésiastiques, et en s' attribuant le droit de juger les clercs aussi bien que les laïques, il s'assurait un pouvoir qui n'était alors rien moins que le droit de vie et de mort sur tous ses sujets , sans distinction.
C'est pour empêcher une pareille usurpation que saint Thomas s'est déclaré l'adversaire du roi d'Angleterre. On peut le blâmer d'avoir apporté dans quelques-uns de ses actes plus de zèle que de piiidence, d'avoir poussé tout à Textrême, et de s'être laissé entraîner, par l'inflexibilité de la logique ou la nécessité de sa situation, à repousser toute espèce de conciliation ou de transaction ; mais après ces réserves, nécessaires toutes les fois qu'il s'agit de la sagesse humaine > toujours courte par quelque endroit , » il ne faut pas craindre de reconnaître que pour avoir souffert , comme le disent ses biographes, la mort et la passion à l'exemple de son divin Maître , il a le droit d'occuper une place glorieuse parmi les grands hommes que ne peut oublier la reconnaissance des peuples.
Su
Je n'ai qu*un petit nombre d'observations à ajouter sur les différents manuscrits dans lesquels se trouve le poème de Garnier de Pont Sainte- Maxence. Le premier appartient à la Bibliothèque impériale , 6236 ( Supplément français). Il vient de St.-Evroult, ainsi que l'atteste le Catalogue des livres de cette abbaye, rédigé en 1682, parmi lesquels il portait le n\ 127 (1). Il appartenait, en dernier lieu, à sir Richard Héber. C'est en 1839 que la Bibliothèque de Paris en a fait l'acquisition , par les soins de feu Crozet, libraire de ce grand établissement, ainsi que l'apprend une Notice très-remarquable sur ce manuscrit , par M. Leroux de Lincy (2). C'est un petit in-/i^ en parchemin, nouvellement relié en maroquin rouge, et contenant 98 feuillets ayant chacun 60 vers écrits sur uue ligne, à l'exception du verso du dernier feuillet En séparant en deux vers de 8 syllabes à rimes alternées les 15 vers consacrés par Garnier à l'abbesse , sœur de saint Thomas, et écrits pareillement par le copiste sur une seule ligne, on trouve que le poème se compose en tout de 5,872 vers.
Chaque page se compose de 30 vers sur autant de lignes réglées à la pointe, séparées en, 5 couplets monorimes, commençant par une lettre capitale, écrite en encre rouge ou bleue. Jusqu'au bas de la feuille 35 , la première et la dernière lettre de chaque vers sont alignées symétriquement sur deux colonnes verticales.
Certaines altérations faites au texte de Garnier de Pont Sainte-Maxence par le copiste attestent une main anglaise ou anglo-normande (3). Il est néanmoins peu de manuscrits de la même époque, on peut le dire, qui offrent une égale correction au point de vue de la versiGcation et de la langue. La distinction du sujet et du complément pour les noms dérivés delà deuxième déclinaison latine, par l'addition ou la suppression de 1'^^ y est observée presque partout.
(i) Ce catalogue fait partie dn Réaidu SainuGermmu
(S) Bibliothèque de f École de* Chartes, L IV, p. 208-2A7. Paris, lb&2.
(8) Pui9saunt , enfaunt , pour ;wî«sanf, enfant, par exemple.
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Notre texte doit donc être considéré comme supérieur à ceux des manuscrits que Ton connaît, soit en Angleterre, soit en Allemagne.
Cent d'après le manuscrit i^partenant au Musée britannique (Bibliath. Hartéienne, n^ 270), et qui, d'après la description qu'en a faite M. Pran* cisque-Micbel, est un petit volume in-&^ , écrit à longues lignes v^*s le milieu du XIII*. siècle , que Tabbé De La Rue a composé la Notice consacrée par lui à Gamier de Pont Sainte-Maxence. M. Francisque-Michel j a compté 6,085 Ters, bien qu'il ne contienne pas les 51 derniers par lesquels se termine celui de la Bibliothèque impériale. On peut apprécier la correction du texte d'après les citations faites par l'abbé De La Rue.
Un autre manuscrit du British Muséum (Biblioih. Cottonienne, Domi- TiBN XI ) contient un fragment du même poème commençant seulement au vers &,S95, folio 25, recto, et se terminant au folio &3, verso, par les vers suivants qui ne se trouvent pas dans le manuscrit de Paris, et que je crois par conséquent devoir transcrire ici , en les rectiCant en plusieurs points. Ils font allusion aux tristes débats survenus entre Henri II et ses fils :
Meb bien sace 11 Reb (E Jeo pur velr U rnant), Si filz èrent prodomine et forcible e vaillant , S'il se tienent eosemble^ plus en èrent paissant : Mult les craindruDt Engleis^ Peitevins et Normant E tel en pluFera qui or s'en vait riant.
Tant cum s'entr'ameruat , e 11 fils et 11 père , E ils Deus amerunt e la brois e la mère , Tant cum tendrunt ensemble U enfant cume frère , E li Reis ert sur els e Reis e Emperère , Qui mellera la salse mult la bevra amère I
Deus prl e le martyr que j'ai servi maint jur
QuMl mette en pè$ el règne, et tengne en bon amur
B le père, e 11 fllz, e la brulde e l'oissar,
E Inr doinst Joie el ciel après lur darain Jur,
E les mette en corage qu'ils me facent hoaur 1
AMEN
Garnier s*est plaint, comme nous Tavons vu, de ce qu'on lui avait dérobé, pour les publier, quelques parties de son poème avant qu'il y eût
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mis la dernière main. Rien n'empêche de croire que le manuscrit Cottonien ne renferme un de ces fragments (1).
Le catalogue de la bibliothèque de sir Richard Héber mentionnait une Fie de Tarchevèque martyr, sous cette indication : Im Fie de saint Thomas, le glarius martyr de Canterbure, ki pur le dreit e la digneté e le honur de seinte Eglise fu martirizé al kart kalende de janver, en vers, par Benoist de Sainte-Maure. Ce n'était que le cantique publié par M. Francisque- Michel, à la suite de son édition de la Chronique des ducs de Normandie, de Benoit* Nous en avons cité plus haut un passage : Fauteur s'y nomme dans les vers suivants :
Si vus en pri pur Deu amar Requérez tuz le bon seignur
Saint Thomas, Qu'il ait merci par sa dulçur De frère Benet le pécbar
Od les neir dras.
Frère Benet est-il le même que le Benoît qui a composé la Chronique , et qui portait connue lui les dras noirs des Bénédictins? C'est ce qu'on ne saurait ni nier, ni affirmer avec certitude. On peut remarquer néanmoins que le style de la légende est partout d'une si grande faiblesse, que la gloire de Benoit de Sainte-Maure n'a rien à gagner à ce qu'on le lui attribue.
Jje manuscrit conservé à Wolfenblltel, dans la bibliothèque des ducs de Brunswick , d'après lequel M. Immanuel Bekker a publié le poème de Garnier, sous le titre de : Ijeben des H. Thomas von Canleràurg, ait fran^ zoesisclien (Berlin, 1838), supérieur en quelques points à celui de la bibliothèque Harléienne, est moins correct que celui dont nous publions le texte. Il ne commence d'ailleurs qu'au vers 1,071, et deux autres feuillets comprenant 120 vers en ont été enlevés. Il contient, indépendamment de 76 vers , en stances de h vers monorimes, relatifs aux miracles opérés sur la tombe de saint Thomas, un passage qui manque dans le manuscrit de Paris. C'est le récit de la pénitence publique à laquelle se soumit le roi d'Angleterre dans la cathédrale de Canterbury.
(1) Voir, sur ce manuscrit, le Rapport de M. Trandsqae-Michel an Ministre de l*Instructioo pu* blique, p. 8ft3, parmi les Documents inédits relatifs d f Histoire de France.
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On lit, dans plusieurs ouvrages historiques sur la ville de Rouen , que la démolition de la porte Ste.-Appolline, qui faisait partie des murailles situées au nord de Tenceinte romaine, dite de la rue de F Aumône , eut lieu en Tannée 1539.
Selon toutes les apparences , on pouvait supposer qu'aucun vestige des derniers murs romains de Tantique Rotomagus ( Rouen moderne) , fondé, il y a au moins deux mille ans , par les Yéliocasses , peuple d'origine gauloise , ne subsistait depuis cette époque.
Une découverte importante, faite vers le milieu du mois de mai, en 1850, nous permet maintenant d'affirmer qu'il n'en était pas ainsi. Des ouvriers chaînés de démolir une ancienne maison , située à l'ouest de la rue des Carmes , à l'encoignure de la rue des Fossés-Louis- VIII, ont mis à découvert , au sud-ouest de cette vieille construction , un reste de mur remarquable tout à la fois par les matériaux qui le composent et par son extrême solidité (1).
Ce débris de muraille, évidemment antique , s'étend de l'est à l'ouest sur une longueur latérale de dix ou douze mètres ; sa hauteur est d'environ cinq mètres ; il se trouve , en grande partie , engagé dans les constructions modernes du côté nord de l'hôtel de France , auxquelles il sert de support.
(i) Je consenre , dans ma coHecUon d'anlîquités locales, des spécimens de ces matériam dont un fragmenl de la base d*une colonne d*ordre dorique, en pierre de St.-Leu.
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La démolition de l'extrémité est de la muraille dont nous parlons a permis d'en reconnaître avec certitude tous les caractères, qui sont absolument ceux de la construction des murailles militaires , tels quMls se trouvent indiqués dans Vitruve et Végèce.
Le dernier reste des murailles militaires gallo-romaines , dites de la rue de r Aumône , qu'on vient de retrouver d'une manière si inespérée , est le seul monument d'architecture antique qui existe à la surface du sol dans notre ville. ^
La situation de ce curieux vestige de l'antiquité romaine , dont on n'a supprimé cette fois encore qu'une petite partie, en* assure la conservation pour un certain laps de temps; il survivra aux misérables constructions modernes auxquelles il sert d'appui.
Nous pouvons l'affirmer, et on le comprendra du reste bientôt, la dernière enceinte romaine de Rotomagus fut construite dans les premières années du Bas-Empire, et par conséquent à une époque de décadence.
La base de cette solide muraille présente une épaisseur de deux mètres quarante à cinquante centimètres ; elle se compose de deux parois en pierre, l'une de moyen et l'autre de grand appareil, qui se trouvent reliées entr'elles par un blocage ou nidération, dans lequel on a reconnu de nombreux débris d'édifices romains plus anciens encore : ce sont des fragments de tuiles , avec ou sans rebords ; puis des dés de diverses pierres d'appareil ; enfin des parties de bases , de fûts , de chapiteaux de colonnes , noyés dans une grande quantité de mortier d'arène coulé.
L'appareil, à l'intérieur de la ville, se compose de dés de pierre de Gaumont, de trente-cinq à quarante centimètres de carré; mais, du côté de la campagne , au nord , on a employé le plus grand appareil qui fût en usage chez les Romains d'alors : ce sont d'énormes quadrilatères en libage de Gaumont, qui ont d'un mètre cinquante à deux mètres de longueur, sur près d'un mètre de largeur et cinquante à soixante centimètres d'épaisseur. Get appareil était celui qui pouvait le mieux résister aux violentes secousses du bélier ennemi , ainsi qu'à la sape. Nous ne saurions dire , cependant , s'il se continuait , ce qui est peu probable , dans la hauteur de la muraille qui se trouve dénudée au nord sur toute son étendue actuelle. Ges murailles antiques servirent, il y a aujourd'hui quinze siècles, à la défense du vieux Rouen , alors envahi , comme toutes les villes voisines ,
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par des bordes sauvages de Saxons et de Gertnaios , dont ou a trouvé les nombreuses sépultures dans le voisinage et sur quelques autres points du département
A ces restes de constructions antérieures , bien certainement , à la muraille qui s*y appuie, se trouvent mêlées, en assez grand nombre, des médailles dont les types et les légendes témoignent non-seulement de l'ancienneté relative des monuments ruinés , de Tépoque et des causes de leur destruction, mais encore, approximativement, du temps où fut élevée la muraille qui leur succéda.
Des faits analogues à ceux que nous constatons ici, et qui sont d*une grande importance pour notre histoire locale , ont déjà été observés plus d'une fois, notamment pendant Tautomne de Tannée 1839, dans les fouilles pratiquées sur la place des Carmes, à Tencoignure des rues Neuvedes-Arsins et de T Aumône (1).
Dès Tannée 1789, M. Torcy, architecte de Thôtel de France, en faisant fouiller le sol pour asseoir les fondations de cet hôtel , découvrit plusieurs murailles romaines dont la base reposait aussi ( sur tes ruines d'autres t murailles plus anciennes encore , qui avaient été renversées tout entières , « et dont il trouva dans le terrain des portions qui avaient plus de douze . « pieds ( sic ) (2). •
Ces découvertes et plusieurs autres du même genre, qui ont été faites et notées depuis plus de vingt-cinq ans , ne peuvent laisser aucun doute sur Texistence à Rouen de deux cités ou castra gallo-romains , au dernier desquels succéda Tenceinte normande, qui fut reculée, vers le nord, jusqu'à la rue Pincedos. •
(1) Celte fouille est la première qui m'oit Tourni , avec des indications précieases sur nos antiquités locales , un certain nombre de monuments du plus haut intérêt C'est dans cet endroit que ftit découvert, sous le pavage de Pancienne rue de l'Aumône ( aujourd'hui rue Géricault) , le beau cippe funéraire de Cassiola , qui se trouve dans la cour de notre musée d'antiquités. On découvrit encore , vers le sud , plusieurs autres belles pierres sculptées qui sont daos le même endroit Je recueillis , pour ma part , une admirable sUtnelte de Mercure , en broiMe, véritable chef-d'œuvre, que j'ai cédée au musée départemenUl en 185A* Cette statuette , qui est de petite dimeusioo , m'a été payée cinq cents francs; des savants et des amateurs distingués l'estiment au double, comme valeur artistique. Ou voit encore, dans ma collection, des poteries rouges « avec ou sans reliefs ; des poteries diverses , gravées ; plusieurs vases entiers, des brooies, des médailles, des peintures à fresque, des marbres, des débris d'architecture, etc., etc., qui proviennent aussi des fouilles de la place des Carmes, en 1839.
(3) HémoireM de C Académie de Rcucn pour Cannée 1848, p. 177-18S.
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Les historiens de la ville parlent de son enceinte normande^ qui était déjà la troisième 9 et non la seconde, ainsi qu*on Ta cm jusqu'à ce jour : • L'an 1200 ou environ, dit Tun d'entr'eux, les fauxbourgs étant déjà grands et bien peuplés , on recula la porte Ste. -Apolline jusque devant rtiôtellerie de T Echiquier, un peu au-dessous du carrefour du Coq; pour lors, cette porte changea de nom et fut appelée la porte d'Aubevoye , à cause de la rue qui portait ce nom. Les fossés nouveaux furent faits en la même place oii est présentement la rue Pincedos ; ainsi les églises de St.-Ouen et de St. -Godard commencèrent à être dans Fenceinte des c murailles, qui furent reculées, du côté de Forient, jusqu'au bas de la rue de l'Epée, au lieu qu'on appelle encore (en 1751 ) la Fausse-Porte de St.-Ouen , et de là au carrefour appelé le Ponceau , où fut transportée l'ancienne porte de Robec... »
Vingt-quatre ans environ après la construction de l'enceinte normande dont nous parlons, c'est-à-dire vers l'an 122/i, le roi Louis YIII, par ses lettres-patentes datées de St. -Germain -en-Laye, céda aux bourgeois de Rouen , sans leur imposer aucune condition , les arrière-fossés de la ville , dont il parait que l'emplacement resta vide et vague jusque vers l'an 1252. ^A cette époque, un seigneur appelé Guillaume de Saane, trésorier de la cathédrale de Rouen , puis fondateur du grand hôpital qui porta d'abord son nom et fut ensuite appelé l'hôpital du Roi ( sous Philippe-le-Bel ) , sollicita et obtint de la reine Blanche , mère de saint Louis et régente du royaume pendant les voyages et la minorité de son fils , une partie de la place des anciens fossés qui avaient été comblés.
Toutefois la pieuse Reine n'accorda cette nouvelle cession qu'eu imposant au cessionnaire l'obligation de « faire construire sur le terrain concédé « des maisons pour loger gratuitement plusieurs familles qui étaient dans u la pauvreté. » Guillaume de Saane avait réalisé cette condition vers l'année 1278.
La rue qui venait d'être bâtie et aumônée à des familles pauvres par Guillaume de Saane reçut , à cause de son origine , le nom caractéristique de rue de l'Aumône, qu'elle porta dans toute son étendue, depuis l'ancienne rue de la Croix-Yerle, à l'est, jusqu'à la rue de la Poterne, à l'ouest. Cette ligne marquait, presque exactement, la limite nord du dernier castrum gallo-romain de Rotomagus.
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Dans le' courant du XYIII*. siècle principalement, la rue de T Aumône était devenue , on le sait , le repaire d'un assez grand nombre de prostituées du plus bas étage qui en avaient en vabi presque toutes les maisons , à partir de la rue des Cannes jusqu'à la rue de la Croix-Verte. Dans ces circonstances t et par des motifs que tout le monde peut apprécier (1), les habitants de la grande rue de TÂumône (partie comprise entre les rues des Carmes et de la Poterne ) adressèrent à Fadministration municipale une demande tendant à obtenir que cette section de rue fût distinguée de Tautre partie qui en est la prolongation , et qui devait conserver son nom primitif de rue dé TAumône. • L'administration , faisant droit à la demande des pétitionnaires et persuadée aussi qu'il convient, sous tous les rapports, d'attacher au nom de chaque rue un souvenir spécialement historique , a décidé que la grande rue de r Aumône s'appellerait, à l'avenir, rue des Fossés-Louis-YlII , en mémoire de la générosité de ce prince, qui en fit la propriété de la ville. •
Nous croyons que la municipalité d'alors , malgré le désir intelligent qu'elle exprimait , dans sa réponse aux pétitionnaires rouennais , de conserver les noms historiques des anciennes rues de la ville , commit une erreur grave en donnant à la grande rue de l'Aumône le nom impropre qu'elle porte encore aujourd'hui Ce nom de rue des Fossés-Louis-YIII (2) semble impliquer , en effet , l'existence de fossés qui auraient été creusés près de là , sous le règne de ce prince. On a vu , au contraire , que la rue ainsi appelée devait son origine à la suppression des fossés du nord de la dernière enceinte romaine de Rouen , qui avaient été comblés vers le commencement du XIIP. siècle. Il était dès-lors beaucoup plus naturel , ce nous semble, de remplacer l'ancienne dénomination par le nom de rue des Fossés-Romains (3) , qui eût rappelé l'origine historique de la voie réellement ouverte sur l'emplacement des antiques fossés de la ville gallo-romaine. Nous avons déjà décrit (A) quelques-unes des médailles romaines re-
(1) Journal de Rouen ^ 16 décembre 1847.
(S) Cette rue se trouve comprise dans les grands travaux d'embellissement et d'assainissement de la ville* qui vont être commencés au printemps procbain; ce serait une occasion Tavorable pour lui donner le nom ipii lui appartient si légitimement.
^5) Cette opinion est aussi celle de 11. André Pottier.
(h) Voir le Journal de Rautn du 15 juin 1S59.
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cueillies, dès le commeDceinent, au pied de la curieuse muraille militaire dont on vient de retrouver le seul reste qui existe probablement hors de terre. La base de cette partie de muraille, découverte d'une façon si inattendue dans la propriété de M. Hochheimer, repose sur des remblais antiques provenant d'édifices plus anciens CQCore.
En fouillant ces remblais, on y a d'abord découvert des médailles du Bas- Empire, contemporaines par conséquent du rempart dont nous parlons. La plus ancienne , comme la plus curieuse de ces pièces antiques , la seule aussi qui soit d'une rareté relative, est un très-joli petit bronze à l'eiSgie de Constantin I". Sur l'avers de cette médaille se trouve le buste cuirassé de l'empereur; la tête, tournée à gauche, est coiffée d'un casque richement orné, dont le cimier affecte la forme d'une pyramide renversée. On lit autour de ce buste : imp. gonstantinvs avg. Le revers de cette belle médaille en constitue tout l'intérêt : au centre et vers le bas du champ se trouve un autel antique , de forme carrée ; de chaque côté' de cet autel sont placés debout deux grands génies ailés , qui tiennent élevé au-dessus de l'autel un bouclier sur lequel on lit, écrits en deux lignes, les mots : VOTA p. R. (vota populi romani) ; à Texerçue , sous le sujet : p. tr. (Percussa Treveris). Ce revers a pour l^ende les mots : Victoria, lmtm. PRiNGip. PERP* , que tous les grands numismatistes , français et étrangers, lisent : Fictotiœ lœtœ principis perpetuù
Cette légende , ainsi qu'on le voit , rappelle une grande et glorieuse victoire , à l'occasion de laquelle le peuple romain tout entier forma des vœux publics pour célébrer le succès éclatant que venait de remporter son empereur. Bien n'indique ici l'influence du christianisme^ ni la conversion future de Constantin. On est donc autorisé à croire que cette médaille fut frappée avant l'an 311 de l'ère vulgaire. Or, la plus grande des victoires de ce prince, antérieure à l'an 3l11, dont l'histoire nous ait conservé le souvenir , est celle qu'il remporta contre les innombrables hordes barbares qui infestaient les Gaules , et par conséquent notre contrée , au commencement de son règne.
Ces barbares avaient profité du séjour que fit dans la Grande-Bretagne l'empereur Constance-Chlore , père de Constantin , pour venir fondre , au mépris des traités , sur notre malheureux pays (l).
(1) EuHèRB, Panégyrique de Comtantin^ chap. ix, p. ïM et 197 B.
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Les Francs et les Allemands (cxsis Francis atque Alemanis (1) ) , sortis en même temps de divers points de l'horizon, se ruèrent sur la Gaule, dont ils firent un affreux désert. On ne rencontrait plus, sur cette terre de dévastation, que des ruines et des monceaux de cendres et de charbons semblables à ceux qui recouvrent encore habituellement les fondations des édifices antiques que Ton exhume, à chaque instant, du sol romain de notre vieille cité (2).
Telle était, au début du règne de Constantin, c'est-à-dire de Tan 306 à Fat 507 de Tère vulgaire, la situation déplorable de la riche contrée que nous devions habiter quinze siècles plus tard, dans des conditions si différentes. Le nouvel empereur inaugura son règne par la défaite complète de tous ces barbares du Nord , qu'il chassa des Gaules , non sans avoir fait prisonniers deux de leurs rois qui furent livrés aux bêtes (3). Cet acte , que les historiens ont diversement apprécié , était la représaille des horribles forfaits accomplis sous le commandement des deux princes barbares.
C'est vraisemblablement à cette époque funeste qu'eut lieu la destruction du castrum et de toute la première ville gallo-romaine des Véliocasses.
Comme Rotomagus venait d'être promu, par suite d'une première subdivision des provinces de la Gaule , au grade important de métropole de la seconde province Lyonnaise , on dut profiter de la destruction de ses mu* railles pour lui donner plus d'étendue vers le nord , seul côté oh la chose fût alors possible. Les fouilles nombreuses pratiquées depuis plus de soixante ans dans le sol du vieux Rouen ont démontré très-clairement que la seconde ville romaine , avec son castrum , ses grands chemins et
(1 j Ei'TBOPB, Butor, roman,, lib. X, cap. ut.
(2) Au printemps de IHinnëe 4856, en fouHiaot le sol de Tancienne abbaye de St.-Amand, à Test de la rue Impériale, on a troufé les aires de plusieurs salles antiques sur lesquelles (psaieQt encore quelques squelettes d'adultes, noircis et en partie carbonisa. Ces restes étaient ceux des victimes de Tune des invasions qni eoreot lien pendant les IV*. el V*. sièclesl — La célèbre abbaye de St.-Amand date ëridemment de Tépoque méroi-ingtenne. Les fouilles dont nous parlons au commencement de cette note ont démontré que, lors de la fondation de Tabbaye, tontes les constructions principales de Taniique monastère avaient été alMolomcnt appuyées sur les ruines de murailles romaines. Ces murailles étaient épaisaes et solidement chaînées avec ces longues et larges tuiles particulières au grand peuple qui avait eu là un édifice important dont noua avons trouvé les colonnades , en 1853, de Tautrecûté de la rue Impériale ( Voir le Journal de Rouen du 26 mai 1858; la Revue de Rouen, année iSSà, p. 945-358 )• Masseville, dans sofi Histoire de Normandie ^U l, p. 323, fait remonter avec beaucoup de raison, je crob, la fondation de Tabbaye de St.-Amand à Pan 661.
(3) Et;TBOPR, Hiifor, roman., Jib. X, cap, m.
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tous ses autres monuments , sans exception , fut élevée sur les ruines mêmes de la première. Nous avons souvent constaté que ces tristes débris étaient entrés comme matériaux dans les constructions de la nouvelle ville gallo-romaine, qui appartient bien certainement au Bas-Empire.
La médaille de Constantin P^ , qui a été trouvée , ainsi que nous l'avons dit , sous la base du reste de muraille militaire dont on vient de détruire une partie, prouve suflSsamment, d'ailleurs , que la construction de cette muraille ne peut être antérieure au règne de ce prince. Une autre mé« daille moins importante , il est vrai , que la première , trouvée dans le même lieu , vient confirmer ce que nous avançons sur Pépoque à laquelle ont dû être élevées les dernières murailles gallo-romaines du vieux Rouen. C'est un petit bronze de Flavius Julius Grispus , fils de Constantin et de Minervia, sa première femme. Crispus naquit vers Tan 300, et fut nommé césar par son père en 317. L'efiigie très-délicate de ce jeune prince occupe l'avers de la médaille où se trouve sou buste cuirassé ; la tête, tournée à droite, est ceinte d*une couronne de laurier; on aperçoit, vers l'épaule gauche, une partie du bouclier et l'extrémité supérieure d'un long javelot qui forment les armes offensive et défensive du vainqueur imberbe de Licinius. Une légende entoure ce buste ; la voici : ivl. ceispvs. NOB. GAES. (Julius Crispus nobilùsimus cœsar). Au centre du revers de la même pièce s'élève un joli autel votif, en forme de piédestal carré, sur lequel est déposé un globe terrestre (arôis)^ portant diverses indications astronomiques. Ce globe est surmonté de trois étoiles , emblèmes du ciel ; sur la face antérieure de l'autel qui lui sert de support on voit, écrits en trois lignes, les mots : votis. xx ( vaiis vicesimis ) ; et au-dessous , à l'exergue , s. th. Ce sujet , assez fréquent sur les médailles du Bas-Empire, est circonscrit par les mots : beata *** tranqvilitas. Le césar Crispus mourut empoisonné, par les ordres de son père , l'an 326 de notre ère.
I^ découverte de cette seconde médaille tend donc à fixer la construction des dernières murailles militaires gallo-romaines de Rouen entre Tan 317 et l'an 326 de l'ère chrétienne. Cette date s'accorde parfaitement, d'ailleurs , avec toutes les données historiques recueillies par moi, depuis plus de vingt années, sur ce point important de notre histoire locale. Il résulte en effet de ces recherches, basées sur la découverte, faite dans le sol de Rouen, de monuments antiques très-nombreux, que les murailles dites de la
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rue de r Aumône furent bien certainement bâties avant l'année 8ft7 de Tère vulgaire, en laquelle mourut Constantin P'.
Tout ce qui a été dit des fouilles , objet de cette note , se rapporte plus particulièrement à la dernière époque de Rouen , sous la domination des Romains du Bas-Ëmpire et de la Décadence. Ajoutons que les remblais sur lesquels s'appuyait le fragmrat de muraille militaire qu'on vient de détruire cachaient les ruines d*une autre muraille non moins formidable que la première, dont elle suit à la fois l'aplomb et la direction, de l'est à l'ouest La base de cette dernière muraille, qui se trouve aujourd'hui à près de sept mètres au-dessous du niveau de la rue des Carmes (1 ) , est exclusivement composée de pierres de très-grand appareil ; elles ont toutes un mètre cinquante ou quatre-vingts centimètres de longueur , sur un mètre environ de largeur. Quelques-unes de ces pierres se trouvent posées à champ, comme si un grand désastre était venu les déplacer, tandis que les autres sont solidement demeurées sur leur assise* Tout* démontre que ce reste de mur est d'une époque bien antérieure à la construction des dernières murailles militaires romaines , dont la base même en était éloignée verticalement de plus d'un mètre , en remontant vers le sol moderne.
Il n'est pas probable, cependant, que la dernière muraille dont nous parlons ici appartienne encore à l'une des plus anciennes constructions de l'antique Rotomagus des Véliocasses. On a remarqué, en eflTet, que plusieurs des immenses blocs de St-L.eu qui composent cette maçonnerie vraiment imposante avaient fait partie de monuments plus anciens, ce qu'il est facile de reconnaître aux moulures saillantes et encore très-apparentes que portent plusieurs de ces pierres.
M. André Pottier, le savant conservateur de notre musée des antiquités et de la bibliothèque publique , a lui-même fait une observation analogue dans les fouilles pratiquées, au mois de mars 1851, * sur te f côté méridionat de ta rue des Fossés-Louis^FlIl, vers te milieu de ta t partie comprise entre ta rue des Carmes et ta rue Socrate (2). >
En extrayant la couche de remblais dans laquelle étaient enfouies les ruines de la dernière muraille sous-jacente dont nous avons parlé, les
(1) Voir ma notice : Le premier vieux Rouen Mouterrain , $on enceinte militaire et ses produit» in» duitriel» €M commencement de la domination romaine ; — voir le Journal de Rouent i9 mars 1859. (S) Voir la Rmme de Rouen , aon. I85f , pages 190 et 191.
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terrassiers ont également recueiHi quelques médailles romaines du Haut- Empire. Sur r un de ces bronzes, trouvé à la plus grande profondeur, on a pu reconnaître Teffigie de l'empereur Nerva , né Tan â2 et mort Tan 98 de Tère vulgaire , après un r^e négatif de deux années. La tète de Fempereur Trajan , successeur de Nerva; se faisait remarquer sur une autre médaille de grand bronze.
On sait que des monnaies de ces deux princes ont été découvertes, à plusieurs reprises, dans le sol antique du Rouen gallo-romain. Il faut ajouter à cette première observation, que Tempereur Trajan , dont le règne dura de Tan 99 à Tan lt7 de Fère chrétienne, fut Fauteur bien connu d'une foule de grands travaux exécutés dans nos contrées , dont ils firent progresser singulièrement la civilisation. Nous voulons parler de la amstruction de murailles militaires , de temples , de palais , de balnéaires , d'aqueducs, de canaux et de grands chemins perrés (ou vùjb)^ dont les ruines font, aujourd'hui encore, l'admiration des hommes capables de les apprécier. Adrien , successeur de Trajan , qui parcourut tontes les provinces , sans exception , de son vaste empire , et vint bien certainement dans la Gaule Lyonnaise, réalisa chez nous les vastes projets qui pouvaient avoir été conçus par son prédécesseur. Des faits matériels semblent démontrer la part que prirent ces deux princes à l'accroissement des villes gallo-romaines de Jnliobona et de Rotomagus.
Le savant M. A. Deville a constaté, depuis long-temps, qu'une médaille d'Adrien avait été découverte dans les fondations du théâtre romain de Lillebonne. Nous avons nous-mème reconnu que de nombreuses monnaies du même empereur avaient été recueillies soit à l'intérieur , soit à la surface de la pins ancienne des deux voies romaines superposées qui ont été découvertes, en 1856 et 1857 , dans la rue Beauvoisine, depuis la Crosse jusqu'à la rue du Cordier.
Avant cette époque, c'est-à-dire pendant l'été de 1857, un grand bronze à l'effigie de l'empereur Trajan fut trouvé, parmi les matériaux qui composaient une épaisse base de muraille antique découverte dans le lit de Robec, à l'endroit où l'on allait construire le plancher en pierre de la chute des nouveaux moulins de la rue Malpalu (1). Un troisième grand
(1) Voir le Journal de Rouen du 27 juin 1859, article : AaGfléouwn BonufRAUB.
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broDze , beaucoup mieux conservé que ceux de Nerva et de Trajan , les accompagnait dans le terrain profondément situé où se trouve la muraille faite de pierres moulées, provenant de constructions d'une date plus reculée. Cette dernière médaille porte, sur Tavers, la belle et noble efl^ede Tempereur Antonin-le-Pieux , unanimement regardé comme le bon génie de notre contrée , oti ses monnaies et celles de sa famille sont très-abon dantes. On lit autour de cette tête laurée , tournée à droite : antoninvs. AVG. pivs. FEL. TR. P. COS. iji, L'Indication précédente du troisième consulat d* Antonin-le-Pieux répond à Tan 140 de l'ère chrétienne , pendant lequel il eut pour collègue H. £lius Aurelius Verus César, d'après les fastes consulaires dressés sur les marbres du Capitole à Rome. Au revers de cette belle médaille se trouve une grande figure de femme debout, casquée et vêtue de la siota , des deux côtés de laquelle on remarque les sigles S. C (" senatus consulta ).
Un moyen bronze de l'empereur Marc-Aurèle vient clore la liste des médailles trouvées au pied de la dernière muraille antique ; sur Tavers se trouve la tête radiée de Tempereur , avec une légende qui rappelle ses titres et qualités. Cette' médaille, qui est , on le sait , des plus communes, présente néanmoins un certain intérêt à cause de son revers. On y remarque, au centre, un trophée d'armes barbares, supporté par une longue haste au pied de laquelle deux captifs sont assis et adossés. Ce trophée guerrier est surmonté par les mots : Victoria germaniga , rappelant probablement la victoire signalée que Marc-Aurèle remporta sur les Germains près du Danube, alors gelé, l'an 173 de l'ère chrétienne (1).
Les fouilles pratiquées presqu'en face de celles dont nous avons parlé jusqu'à présent , et en même temps , à l'encoignure de la rue Géricault ( ancienne me de l'Aumône ) , ont aussi amené la découverte de quelques médailles romaines. Nous citerons , entr'autres , un beau moyen bronze d'Annia Faustina , la Jeune , femme de Marc-Aurèle. Cette impératrice, qui ne fut pas moins célèbre par les grâces du corps et les charmes de l'esprit que par ses débordements inouïs, mourut en Orient, l'année 175 de l'ère chrétienne, au commencement de l'hiver. La gracieuse statue en pied de
(i) Voycx DK TiLLUORT, Bùtoive deg Empereun^ rè^e de Maro-Aurèle, à Tan 173; Gbbvibr » Hùtoire de» Empereun, même date, el les bisloriens contemporaine.
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la jeune Faustine occupe le revers de la médaille , qui a pour tonte légende» de ce côté, le mot : fecynbitas.
Le dernier des bronzes trouvés dans cette fouille a cela d^intéressant , qu'il porte TeflSgie et le nom de Tun des deux Théodose. On sait qu'il est généralement trèsnlifficile de faire Tattribution de ces monnaies soit à Tbéodose I*'., dit le Grand ^soil à son petit-fils, Tbéodose II, que Ton aurait pu surnommer le Niais. . . La médaille dont il s'agit est d'ailleurs remarquable par sa belle conservation et l'éclat de la patine verte qui la recouvre entièrement Bien que le diamètre de cette pièce soit inférieur à celui de nos centimes modernes (1) , ses reliefs sont cependant d'une délicatesse et d'un fini d'exécution assez remarquables. Sur l'avers m trouve le buste drapé de l'empereur , dont la tète, tournée à droite, est ceinte d'un diadème à double rang de perles , sous lequel se dessinent tous les détails de la chevelure. Voici la légende circulaire : d. n. thboposivs. p. F. AVG. , qu'on doit lire : Dominus nosier Theodosius^ pius, felix, au^ gustus.
Au revers , le champ est occupé par une figure ailée de la Victoire , pas* saut à gauche ; elle porte à la main droite une couronne ; on lit autour de ce sujet: vigtoiua. avggg., Victoria Augustorum.
Les lettres p. gon -^ (percussa dmstantincpoli ) ^ qui sont visibles à l'exergue, témoignent que la jolie médaille de ce Théodose. .. , empereur d'Orient, fut frappée à Gonstantinople , sa capitale.
S'il est impossible de déterminer , d'une manière absolue , l'ftge de ce bronze , il est au moins certain qu'on peut le fixer entre les dates suivantes : Théodose I". fut prodamé empereur, comme collègue de Gratien (3) , l'an ft79 de l'ère vulgaire. Après la mort de Gratien, arrivée en 383, et celle de son frère Valentinien II, qui eut lieu eu 39&, Théodose se trouva seul maître de l'Empire ; mais il mourut le 15 janvier de l'année suivante, c'esh à-dire en 395.
Quant à Théodose II , fils de l'empereur Arcadius et petit-fils du pré^ cèdent , il naquit en 399 , et monta sur le trône en iS^OS. Ce fantôme de prince , incapable autant qu'il était faible, se laissa gouverner pendant toute
(4) Ce diamètre n'est que de douxe millimètres , tandis que nos centimes actuels en portent quinte. (2) Les médailles & TeiEgie de l'empereur Gratien sont, jusqu'à ce jour , les moins anciennes de toutes celles dont il a été possible de recueillir un certain nombre dans les ruines romaines de Rotomagus.
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sa Tie, d*abord parle sage Anthémius, son premier ministre; ensuite par plusieurs intrigantsqui s'emparèrent de lui ; notamment la princesse Pulchérie, sa sœur aînée , qui dirigea son éducation et fit du jeune empereur un moine fanatique plutôt qu'un souverain éclairé. La rédaction du fameux Gode Tbéodosien , terminée en &â8 , est le seul événement de quelque importance qu'on trouve à citer dans tout ce règne si complètement négatif, qui dura quarante-deux ans.
Tandis que l'empereur occupait tout son temps à faire de la théologio controversiste, soit dans un sens , soit dans un autre , et à soutenir des disputes futiles ou ridicules, l'invasion barbare avait pris des proportions formidables, même en Orient. Les premières incursions des Allemands dans les Gaules dataient de l'an 259 ou 260 (1). Quelques années plus tard , vers 277, l'invasion se généralisa; les Franks et principalement les Saxons envahirent par milliers les côtes du littoral de la Manche , dont tous les ports furent remplis de ces redoutables barbares (2). Repoussés victorieusement par l'empereur Probus, après plusieurs combats meurtriers, ils reparurent dans les dernières années du 111*. siècle, mais sans pouvoir pénétrer à l'intérieur du pays, le valeureux Carausius, empereur de la Grande-Bretagne, s'étant constamment opposé à l'invasion (3) ; mais après la mort de ce guerrier, les Allemands et les Saxons transformèrent bientôt la Gaule en un vaste désert inculte et silencieux comme la tombe.
Nous avons vu que Constantin P'. chassa des Gaules , à son avènement, ce fléau de l'humanité ; ce qui n'empêcha pas notre malheureux pays de redevenir, pendant le règne de Julien II , un monceau de ruines fumantes.
En l'année 36S, les Franks et les Saxons, dont les barques couvraient la mer et les fleuves , vinrent encore désoler notre province par des massacres et des incendies épouvantables (ft).
Quelques années plus tard, Latinus Pacatus , célèbre orateur latin de la Décadence, écrivait à Tbéodose-le- Grand , dont il fit le panégyrique, les mots sui vantSt qui peignent si bien la triste position du pays :
t L'Italie et l'Espagne ont leurs maux , lui disait-il , mais elles ont aussi
(1) EosèiB, Ckromiea, apnd D« Bouquet, t I ; -• Paul Otoai* Hùtar. lib. VU , Ibid. (î) Paul OnoiB, Hûtor. lib. VU; ~ Eiskas, Ckt'onieaj apad a Bouquet.
(8) Paul Onosa» BUtor, lib. VII, apud D. Bouquet {— Claude Mambrt, Pané^%iquêy Ibid., L I, p. 710.
(â)-AMHiBâ»HâacBLLiM, Ibid.
LE VIEUX ROUEN ET SES MONUMENTS
« leurs consolations : là , le mal public commence et finit ; mais en Gaule, « où il semble avoir fixé son siège » il est éternel ! L'or est arraché du sein « des mères , et les pierreries sont enlevées de la tète des enrants (1). >
Quelque navrants que puissent paraître les ravages précédemment énumérés , d'autres malheurs plus grands et plus terribles surtout devaient accabler encore la Gaule , sous le règne d'Honorius , empereur d^Occident, tandis que l'inepte Tbéodose II régnait, comme nous savons, sur TOrient. Un déluge de barbares , plus féroces les uns que les autres , sort à la fois de tous les points de T horizon pour venir accabler de leur rage et de leur fureur les Gallo-Romains en général , et particulièrement ceux de notre province Lyonnaise, ainsi qu'on va le voir.
La plus effroyable invasion de cette triste période fut celle qui eut lieu pendant les années 607 à lii^ t et dont saint Jérôme nous a conservé les poignants détails dans une de ses lettres :
c Des nations féroces et innombrables , dit -il , ont occupé toutes les « Gaules : tout ce qui se trouve entre les Alpes et les Pyrénées,entre l'Océan « et le Rhin, est dévasté par le Quade, le Vandale, le Sarmate, l'Alain» c le Gépide, l'Hérule, le Saxon, le Bourguignon, l'Allemand. Tout est c ravagé dans les Aquitaines , la Novempopulanie , les Lyonnaises et les c Narbonnaises , à l'exception d'un petit nombre de villes que le glaive < menace au dehors et que la faim tourmente au dedans (2). »
Ces quelques lignes semblent avoir été écrites pour dépeindre spécialement la situation de Rotomagus , au Y*, siècle.
Pour se faire une idée des malheurs de ce temps , des moyens de destruction mis en usage par les barbares , il suffit de voir, dans la collection spéciale dont nous avons parlé , l'état où se sont trouvés réduits, par l'action du feu , un grand nombre de corps assez difficilement attaquables par cet agent dans les circonstances ordinaires (â) .
(i) LATiiitS PACATtft, Panégyrique de Théodo$e , %pad D. Bonquet» t I.
(2) Sahcti HmùHiui Epiitola ici, apiid D. Bouquet, t I, p. 7&6; — De C&tiaoïfT, Caun èTantiquité* monumentaleê, 8\ ptrtie» p. 559 et 540.
(8) Ma collection particalière, composée d'objets ou de fragrocats antiques « au nombre de dlià dooie mille, presque eidusivement recueillis dans le sol de notre ville de Rouen , présente en effet des esemples remarquables de fusion sur des substances très-diverses; voir le Journal de Rouen du 20 jnlllet 1859. Je Tiens de recueillir, dans la rue Impériale (côté ouest ) , un pen au-dessous de St*Ai|iaad , vert le sud» plusieurs grands bronzes, du Haut-Empire, qui se trouvaient enfoub tous un amas de cendres et de charbons. Ces médailles ont élé en partie fondues ou excessivement altérées par le feu ; des charbons et dea débris céramiques adhéraient fortement au bronze avant son décapage par Tammoniaque liquide^
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DES SËPULtURES.
Par m. i'abbé COCHET,
Membre de la Sociélé,
Partout où Tbomme a séjourné dans ce monde , vous trouverez le débris d'un vase. La poterie est donc la trace la plus précieuse de rhumauité sur la terre. Aussi Tétude de la céramique me parait*elle la plus indispensable de toutes les connaissances archéologiques. Nulle part aussi cette étude ne trouve d'éléments plus variés ni plus complets que dans les cimetières. Les vases que Ton rencontre dans les habitations sont ordinairement brisés par la chute des terrains , altérés par le Ter ou calcinés par te feu qui a détruit les hommes et leurs demeures ; au contraire , le respect des tombeaux a protégé les vases Tunéraires et les a dérobés pendant des siècles à la rapacité des ravageurs.
Mais si je r^arde la . céramique comme la première de toutes les industries, je considère aussi T usage de placer les vases dans le tombeau de r homme comme la plus ancienne de toutes les pratiques religieuses des funérailles. Cette coutume , qui remonte au berceau de Thumanité, a traversé les siècles avec la grande Tamille humaine , et il y a cent ans à peine qu'elle a quitté le sol de la France. Il y a plus : nous savons qu'elle y existe encore cachée dans un endroit obscur, et nous n'avons pas été médiocreinent surpris d'apprendre qu'au fond d'une de nos provinces, au sein de paroisses reculées, elle vit et prospère comme chez les premiers chrétiens et chez ceux du moyen-âge.
Toutes les nations du monde ont différé dans leurs modes de sépulture : les unes ont brûlé les corps , les autres les ont simplement rendus à la terre; celles-ci ont exposé leurs morts sur les grands chemins, celles-là les ont enfouis dans des cavernes ou des forêts obscures ; quelques-unes
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ont creusé pour eux le flanc des collines et les ont cachés sous des catacombes ; quelques autres ont entassé sur eux des montagnes de pierres ou les ont écrasés sous de gigantesques pyramides. Eh bien ! dans des voies si différentes 9 personne n'a oublié de placer à côté des restes de ses pères un vase de terre ou de verre, dont nous cherchons aujourd'hui à pénétrer le sens mystérieux.
Ces mêmes peuples ont varié dans leurs coutumes funèbres qu'ils ont prises ou délaissées tour à tour. Le vase seul est resté sur les débris des rites les plus divers. Toujours nous le retrouvons près de la dépouille de l'homme , qu'il semble avoir mission de suivre et de garder. Compagnon inséparable de la cendre humaine , il survit aux temps et aux flammes, au marteau comme à la bêche. En un mot, du plus loin que l'homme nous apparaît dans la nuit des temps, nous trouvons avec lui le débris d'un vase. Hélas! l'homme lui-môme est-il autre chose qu'un vase d'argile?
Si la coquille fossile est considérée comme la médaille des cataclysmes et des révolutions du globe, la poterie funèbre n'est-elle pas la médaille de Thumanîté sur la terre? L'archéologie a eu beau étendre le domaine de ses recherches et de ses investigations ; elle n'a pas encore réussi à rencontrer un coin du monde qui ait échappé à cette coutume, qui semble être une des premières lois religieuses des peuples primitifs. On pourrait presque appliquer aux vases funèbres ce que Massillon a si bien dit de l'immortalité de l'âme : vous trouverez peut-être des peuples sans temples, sans autels et sans dieux, mais nulle part vous n'en rencontrerez sans sépultures et sans vases. L'homme a bien pu un moment oublier Dieu , il n'a pu s'oublier lui-<même.
Si la science s'enfonce dans les ténèbres du passé , si elle s' approche de la tombe où dorment les nations primitives, elle recueille avec respect de grossiers fragments de vases, véritables rudiments de la céramique, couchés à côté de pierres taillées et à peine dégrossies , véritables embryons d'armures. Si les peuples se civilisent , l'usage, loin de perdre de sa force , ne fait que grandir en intérêt par le nombre des types et la beauté des formes. C'est à ce point que l'époque la plus florissante de la civilisation romaine dans le monde est précisément celle qui nous offre la réunion des vases les plus beaux et les plus abondants. Chez nosCalètes, que l'on pourrait appeler les derniers des hommes, on en a rencontré jusqu'à 26 dans la même sépulture , et chez les Pictous des bocages de la Vendée , M. Fillon a récolté
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jusqu'à 87 vases, dont 56 en verre, dans le seul tombeau d'une femme artiste gallo-romaine (1).
S'il est un fait bien constaté en histoire et en archéologie , c'est que nous devons à la coutume dont je parle nos plus grandes richesses archéologiques. Visitez tous les musées de F Europe , aussi bien ceux des capitales que ceux des provinces ; pénétrez même dans les cabinets des amateurs et des Sociétés savantes, et vous trouverez partout, dans les armoires comme dans les montres , ces restes de la mort et ces dépouilles du cercueil. Consultez les étiquettes et les catalogues ; interrogea les conservateurs et les antiquaires ; — tous vous diront de quelle tombe , de quel cimetière , de quelles catacombes sont sortis ces vases de terre et de verre , qui font l'objet de votre étude et de votre admiration. Ne sont-ce pas les momies de l'Egypte qui en ont fourni les deux plus complètes et les deux plus remarquables collections, celles de Paris et de Londres? N'est-ce pas des sépultures du Pérou, au Brésil, du Mexique et surtout de File des Sacrificios que sont sorties ces curieuses antiquités américaines qui nous étonnent au Louvre et au British Muséum (2) ? Ce sont les riches tombeaux de la Grèce et de Rome qui ont rempli le monde entier de leurs produits, et c'est des hypogées de la Toscane et du royaume de Naplesque sont sortis ces admirables vases étrusques et campaniëns , l'oi^ueil de toutes les collections de la terre.
Et ce Bosphore devenu un moment le tournoi de tous les peuples, cette Crimée où se décidaient naguères les destinées du monde , n'est-ce pas à leurs caveaux et à leurs tombels cimmériens que nous devons ces richesses céramiques qui font à Pétersbourg la gloire du Musée de l'Hermitage (3)?
Il n'est pas jusqu'à l'Église elle-même qui ne recueille danS la tombe les
(1) B. FillOD , Dttcription de la villa et du tombeau d'une femme artiste gallo-romaine découvert à St,'àlédard'det'Prêa( Vendée ), in-à". Fontenay , 1849.
(2) De Longpéricr, Notice des monuments exposés dont la salle des antiquités américaines au musée du Louvre, p. 70>D0. Par», 4852. «Dans le» guneas du Pérou, dit M. de Longpéiier, ou découvre, comme dans les hypogées de TÊgypte, des vases, des figurines, des armes et des ustensiles de loute sorte. » Id., Ibid,, p. 7i et 74;— Alcide d'Orbigoy, Voyage dans r Amérique méridionale, X, VlII^allas, Antiquités, n\ 46, p. XVII et XVIII ; — Éd. Charton, Voyageurs anciens et modernes , t lU, p. 51 ; — Goéraud et Parenlcau , Catalogue du musée archéologique de Nantes, p. 60-68; in-8*. Nantes, 1856,
(S) Slépbany et Gilles, Antiquités du Bosphore Cimmérien conservées au musée de l'Hermitage ; 2 vol. in-folio avec illustration dans le texte et un atlas de 15 planches. St.-Pétersbourg, 1855 ; — Mtc Pbersoo, Antiquities of Kerteh and researches in the Cimmerian Bosphorus , in-folîo. Loodon, 1857 ; — Alexis Ottwaroff, Antiquités de la Russie méridionale pt des câteif de la mer Noire^
ARCHÉOLOGIE CÉRAMIQUE DES SÉPULTURES
éléments de son culte et de son histoire. Contemplez ces châsses et ces reliquaires exposés à la vénération des peuples ; presque tous ces saints osse* ments vous y apparaîtront munis, comme du sceau de TEmpire» de ces vases et de ces fioles qui abondent dans les ouvrages de Bosio (1), d'Âringhi (2), de MabîUon (3) et de M. Perret (4).
Et notre musée de'Sèvres , Tune des plus curieuses collections céramiques de l'Europe , n'est-il pas tout entier sorti des tombeaux? Si vous interrogez les deux plus habiles conservateurs de cet établissement , MM. Brongniart et Riocreux , tous deux vous répondront , Tun en vous montrant son Traité des arts céramiques (5) , Tautrc en vous présentant le catalogue ou plutôt la Description méthodique (6) de cette admirable collection ; ils vous prouveront ainsi que ses plus précieuses richesses proviennent des cimetières. En vous promenant dans ces galeries, le sanctuaire de la céramique de tous les peuples , vous croirez errer parmi les ombres et au milieu des nécropoles de la France, de la Germanie, de la Grèce, de Tltalie, de F Egypte, de la Syrie , de l'Amérique et de l'Océanie.
Tout ce que nous possédons de plus beau et de mieux conservé, dans les produits de Tart antique , provient des tombeaux. Les théâtres , les temples , les palais , les villas , les maisons de Fancien monde ont été pillés et détruits par la main des barbares. Tous les vases que renfermaient ces édifices ont péri avec eux , et nous ne retrouvons aujourd'hui sous leurs ruines que d'admirables fragments qui nous en font davantage regretter la perte. 11 n'en a pas été ainsi de la tombe ; elle nous rend intact le dépôt qui lui fut confié par la piété des peuples ; entourée du respect des générations , elle a su couvrir son fragile contenu de cette vénération que lui ont vouée partout et toujours les diverses nations du globe.
Dans notre Normandie souterraine et dans le livre qui lui sert de complément (7), nous avons montré, au sein de la grande famille celtique (qu'elle se divise en Gaulois, Germains ou Bretons, il n'importe); nous avons montré,
(1) Bosio» Roma Mterranea.
(5) P. hringh\ , lioma sufrterranea.
(9) Mabillon, Dissertation ncr le culte des saints inconnus ; in-12. Pari», 1705.
(6) L. Perret, f^ Cataeom^s de Rome, toI. IV, p). VUI, X, XH, XVI, XVII, XX à XXXUI; toI, V, pi. XXIV, LIV, LVII.
(5) I TOI. in-S". avec aUas. Paris, iBàk.
(6) 2 vol. in-folio, texte et planches. Paris, 18^5.
(7) Sépultures gauloises, romaines^ franques et normandes^ faisant suite à La Normandie souterraine: 1 TOI. î n-8^ Rouen, 1857.
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dis-je, des vases fuDéraires placés par la religion des tombeaux à côté de la dépouille de l'homme ou bien recevant sa cendre sortie d'un bûcher, destiné à en perpétuer la durée. Cette coutume , nous l'avons montrée, en France , sur les bords de l'Orne, de la Somme et de la Seine, sur les rochers de la Bretagne et aux rivages de la Normandie ; nous avons suivi sa marche dans les montagnes et les lacs de l'Helvétie, dans les forêts de la Germanie et jusque dans les Iles de la Grande-Bretagne, les Cassitérides des anciens (1). Après la conquête romaine et sous l'empire des Césars , nous voyons apparaître deux phases diverses et bien distinctes de sépultures : l'incinération et l'inhumation.
Pendant les trois siècles que dura chez nous Tustion gréco-romaine, on peut dire que ce fut le règne exclusif de la céramique. Pas une créature humaine ne descendit dans la terre sans un fragment de tuile ou un morceau de poterie. Les cimetières de cette époque sont de véritables collections céramiques. C'est au point que nos populations rurales d'aujourd'hui , ne comprenant plus rien aux idées antiques sur l'immortalité de l'homme , regardent ces dortoirs de leurs pères comme des ateliers de poterie ou des entrepôts de marchands. Pas une ville, pas une station gallo-romaine qui ne puisse montrer sur ses collines un de ces dépôts; il n'y a pas même jusqu'à la moindre villa du Haut-Empire qui n'en ait révélé dans ses fossés, le long des chemins ou dans une de ces cavées profondes creusées par les siècles. Les pauvres même, qui ne pouvaient trouver un vase dans leur répertoire culinaire, donnaient une simple tuile ou le tesson d'un vase, et les petits enfants, que l'on ne brûlait pas, emportaient avec eux leurs tétines, leurs poupées ou leurs joujoux en terre ou en verre. EnGn, on aura une idée de l'abondance des vases dans les cimetières de cette époque, quand on saura que le seul cimetière romain de Terre-Nègre, à Bordeaux, en a donné plus de 20,000 à ses explorateurs modernes (2).
A partir de Constantin jusqu'à Augustule , c'est-à-dire pendant les deux derniers siècles que les Césars gouvernèrent encore les Gaules , et où malheureusement ils partageaient si souvent l'empire avec Iqb barbares , les corps sont rendus à la terre. En conséquence , les fosses se rouvrent et les tombeaux se dressent ; mais soit que les sépultures se creusent dans la
(i) Voir le !•'. UUeaa.
(S) Voir les S*., S*., 4^ et 5*. tableaux.
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pierre ou le marbre , soit qu'elles se coulent en plomb, qu'elles se construisent en tuile , ou qu'elles se charpentent en bois , dans toutes les v&ses continuent à descendre à côté des morts ; tous les sarcophages de cette époque que nous ouvrons , qu'ils soient de pierre , de tuile , de bois ou de plombf sont remplis de vase's en terre ou en verre qui couvrent en quelque sorte le mort depuis les pieds jusqu'à la tête. C'est même cette abondance de vases élégants , gracieux , de toutes formes, de toutes tailles et de toutes matières, qui constitue la diflTérence la plus caractéristique et la mieux tranchée entre les sépultures de cet âge et celles des trois siècles qui vont suivre. Dans ces dernières, l'idée païenne , vaincue et détruite, laisse prendre sa place à la pensée chrétienne et germanique mêlée toutefois h une foule de traditions gallo-romaines.
Lorsque les Francs, baptisés par les évêques et conduits par les prêtres vers le Dieu qu'ils ne cherchaient pas , se furent assis sur cette terre des Gaules qu'ils ne devaient plus quitter et à laquelle ils devaient donner , avec tant d'éclat , sa forme dernière et définitive , on vit encore le vase funéraire parfois de bois , rarement de verre , mais presque toujours de terre, descendre avec eux dans une fosse de craie ou s'enfermer dans un cercueil de pierre, afin d'y être la consolation des vivants et la protection des morts. Tous les cimetières mérovingiens et même carlovingiens que nous retrouvons abandonnés sur le penchant de nos collines, ceux qui sortent des tombels ou qui apparaissent dans des auges de pierre , là où s'assirent plus tard nos églises , tous ces champs de repos , rudes et simples comme les tribus qui les peuplèrent, tous ces dortoirs hérissés de haches, de boucliers, de lances et d'épées montrent toujours aux pieds du mort un vase vide dont les hommes d'aujourd'hui nous demandent le sens mystérieux (1). Nous croyons l'avoir trouvé dans la piété naïve et grossière, peut-être même matérielle et superstitieuse de nos pères. Nous supposons donc, non sans fondement, qu'ils auront mis dans ce vase une eau sacrée préservatrice des obsessions et des possessions démoniaques si fréquentes chez les vivants et dont les morts be leur paraissaient pas exempts ni affranchis (2).
(1) Voir les 6*. el 7«. lableaux.
(2) C'est Guillaume Durand, évéque de Mende au XIll». siècle, qui nous révèle celle opinion de nos
pères. Voici , en effet, ce qu'il dit dans son célèbre liationai des divhis offUes : • Corpus ponilur in ipe-
lonca, in qua... ponitur aqua benedlcla... Aqna benedicta... ne Dsmones, qui mnltum eam timeot , ad
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Cette coutume des Francs de la Gaule se retrouve sous GbarleinagDe aussi bien que sous Clovis, et on la rencontre dans les villes comme dans tes plus humbles hameaux (1). Elle ne régna pas seulement dans la Gaule transfor* mée par la double conquête du christianisme et des Francs , mais elle se retrouve chez les Burgondes de THelvétie» au sein de la Grande-Bretagne tout inondée d'Angles , de Jutes , de Saxons et de Scandinaves ; enfin elle a ses racines dans le sol de la vieille Germanie dont les tribus teutoniques ont régénéré T Europe , sans rien enlever à la mère-patrie (2).
Mais nous voici entrés dans une phase nouvelle « et le vase funèbre qui dans la main des Francs, des Germains et des Ânglo^Saxons « a subi une première transformation , va en subir une plus, complète encore sous Tempire de Vidée chrétienne désormais reine du monde et maîtresse absolue de rhomme , depuis sa naissance jusqu'à sa mort. Eh bien I sous la législation si profondément catholique de cette partie du moyen- âge qui s'étend du XI\ au XYII\ siècle , le vase funèbre durera encore ; et, plus vivace que les siècles et que les ères qu'il traverse , il survivra au moyenâge, et il faudra toutes les lumières du siècle de Louis XIY pour déraciner des mœurs cette vieille plante qui naquit au berceau de l'humanité.
Pendant les six plus beaux siècles de la transformation chrétienne du monde , le vase de terre descend toujours dans la tombe des défunts; mais il y descend avec l'eau sacrée qui aspei^ea les restes du fidèle, ou bien avec l'encens bénit qui fuma autour de son cercueil pendant la cérémonie des funérailles (3). Compagnon suprême de l'humanité, témoin de ses faiblesses
corpus accetlaot : soient naoïqoe desevire in corpora moriuorum , ut qood nequiverant in vita, saltem post mortem aganl. « Rationate divinorum olficwrum,\\\u VII, c;ip. xxxv, n*. 87.
(1) Pour la coQtnme de placer des vases dans les sépultures de Tépoque franque, Yojrc« : La Normandie êouterraine, V\ édition, p. 190-202, ih6, 256, 266-73, 305, 821, 886-88, 8A5; 2% édit.,.p. 238-89, 398, 809, 82&-3&, 88&, âO&, 425, 635, hàO; — SépuUureë gauloiuê^ r6mainu,franqwet et nortnnndês, p. 12A-25, 129, iA6-&7, 185-73, 176-78, 188-86, 188-02, 198-98, 686-85; - Mémoires de la SoeUti des Antiquaires de Normandie, t. XII , p. 338-36; U XVII, p. 637-56 ; L XX , p» 933-80, 606*608; ^ nuUeliH monumental, L V, p. 530-36 ; t. X , p. 93-97, 370-76 ; t. XIII, p. 386-808; L XIV, p. 506-86; t« XIX , p. 663-79 ; — Rigollot , Mémoires de la Société des Antiquaires de Picardie, t. X, p. 131 à 337 ; —Baudot, Congre» archéologique de France^ 1853 , p. 818-16 ;r- Corraid de Bréban, Mémoires de la Société d'agriculture de CAube pour 1858, p. 557-60 ;— Roach Smitb, CoUectania antiqua, t. IV, p. 198<
(3) Pour l'Angleterre, la Suisse, la Belgique efrAUemagne^Toir les travaux de MM. Roach Smith, Akernann, Thomas Wright, Wjlie, Faussett, Tmyon, Gosse et de Boostetten, Schayes, Haguemans et del Marmol.
(3) Une miniature d*un ms. du XIV*. siècle , représentant Toflice du joMr des Morts, montre trois pots fbf^, rangés autour do catafalque au mlllea des candélabres,
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et de ses défaillances, c'est aux derniers chants de TÉgUse quMl est jeté dans la fosse des morts par la main des clercs en prière ou par celle des pauvres, ces véritables portiers du ciel (1). Aussi fouillez chaque église, chaque chapelle , chaque clottre , chaque cimetière du moyen-âge , et vous verrez se dresser devant vous quelqu'un de ces monuments des mœurs et de la foi de nos pères, des coutumes et de la liturgie de TÉglise (2). Chaque jour les voit sortir de terre pour meubler nos musées publics et nos collections particulières , afin de devenir un puissant élément d'étude pour Findustrie , les arts et la céramique de nos ancêtres (3) .
11 y a cent ans à peine que nos pères de Normandie {h) ont abandonné cette pieuse et séculaire coutume qui vit encore au fond des provinces les plus reculées de l'Empire français : c Dans notre Morvan , m'écrivait récemment un antiquaire de Chalon-sur-Saône (5), les paysans continuent encore de nos jours l'usage des vases funéraires ; ils jettent sur le cercueil, au fond de la fosse , une écuelle ou un vase de terre ayant servi ordinairement au défunt ; et dans certaines parties de la Bresse , on jette dans la fosse le vase à eau bénite qui fut placé aux pieds du défunt avant la cérémonie de l'inhumation. ».
(1) M. de La Fous de Mélicoq a bien voula nous eommuni^oer deux docoMenlf trouinè» dam les arcblm de Pégiise de SU -Pierre de Gaise ( Aisne ) relatifs aux vases portés dans les funérailles chrétiennes. Bd iéiOf Gaude dlbearbolte ordonne c que les treiie jeunes garçons orphelins qui, à ses obsèques, por» tcront chacun une torche de trois eartertns de cire , tiennent chacnn an pot aTec eiieens. • En 1617 ,* Jehan Thelinige veut qu*à son enterrement « treiie torches, du poids d^nne livre chacune, soient portées par treiie enflhns mâles orphelins aveeq treize potteiletz ok it f ait du feu ei de Cencens qu'Us jetteront dedun» la foise^ •
(5) Voir les 8«. , 9*. et 10*. tableaux.
(3) Sur la coutume, encore peu connue, de placer des vases dans les sépultures chrétiennes du XI% au XVU*. siècle, màri Sépultures gautaise$f rcmame$t franques et nomuindes , p. Md-20, S51-96;'— ilti//al{fi numumental^ V XXII, p.83M&, 4S5-i7; t. XXV, p. 403-82, 273-311 i — Mémoires delà Société des Antiquaires de Normandie, t. XXII, p. 11-12, 89A-98 ; U XXIV, p. 5-8 ; — Ârchaotogia, vol. XXXV et XXXVIII ; — fl€VM de tort chrétien , t II, année 1858, p. &28-21s — De Caumont , Cours d^ antiquités wkomumewtaUs , t. VI, p. 816-23; — Id., AtéeédaWe tTarehéohgie^ édition 1889 , p. 261 ; — A. Murder, La sépulture chrétienne en France , p. 159-6&.
(6) La dernière date précise que nous possédions d^une inhumation chrétienne avec vase est celle de Charlotte Lenormani de Beaomont , religieuse bénédictine de St.-Julien-des-Préft , au Mans , inhnmée dans le chapitre de ce monastère en 1888. M. Pabbé Toumesac a 'retrouvé le vase cl l*inscripUon en 18A1. —De Caumont, Cours tt antiquités monumentateSy U VI, p. 322-28; — Sépultures gauloises, romaines , franqueê et normandes, p. 388.
(5) M. Jules Chevrier, Fouilles de St.^ean-de^Vigneêt p. 22, et Mémoires de la Société d'histoire et d'arcIMogie de CUdlon^sur- Saune , t. Ilf.
ANCIENNE ÉGLISE PAROISSIALE DE ROUEN
SUrPRUIBK EN IT*I t
Par m. de LA QUÉRIÈRE ,
Membre de la Société.
La plupart des paroisses de la ville de Rouen n'épient, à leur origine, que de simples chapelles , qui furent agrandies par la suite et érigées en églises paroissiales.
Gomme le zèle des fondateurs, dans ces temps de ferveur religieuse, n'avait trouvé aucun obstacle à la création de ces nouvelles paroisses, leur nombre s'était tellement accru que beaucoup d'entre elles n'avaient qu'une circonscription très-restreinte. Dans certains quartiers, elles semblaient se presser les unes contre les autres. Ainsi, de la rue Grand-Pont à la rue de la Vicomte, en suivant la rue aux Ours, il y en avait trois ; dans la Grande-Rue, depuis la rue des Carmes jusqu'à la place du Yieux-^Marcbé, on en comptait trois autres ; la rue des Bons-Enfants en possédait également trois et même quatre, si on y comprend St-Vigor, qui en est à peine séparé par quelques maisons.
Dès avanl la Révolution, on avait senti la nécessité de diminuer le nombre des paroisses en général. Depuis long-temps déjà on avait été obligé de réduire les fondations pieuses , qui ne pouvaient plus être desservies par les rentes qu'on y a\'ait primitivement affectées, attendu l'abaissement qui s'était opéré dans la valeur de l'argent par suite de l'abondance des métaux précieux. On eût été amené, par une raison semblable, à réduire le nombre des églises elles-mêmes, dont les revenus ne suffisaient plus à leur entretien devenu d'autant plus coûteux , que presque toutes , ayant été bâties ou reconstruites à la fin du XY*. siècle ou au commencement
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du XY r. dans le style de la dernière période ogivale , offraient par leur architecture la plus grande prise aux éléments destructeurs, et que beaucoup étaient déjà en partie ruinées avant que Ton eût songé à leur restauration.
La Constituante , après avoir aboli les vœux monastiques , porta son attention sur les paroisses qui, dans un grand nombre de villes, dépassaient les besoins des fidèles, et elle en opéra successivement la réduction. De trente-^ix églises paroissiales que renfermait la ville de Rouen, vingt- ' quatre furent supprimées (1), et danià ce nombre fut malheureusement comprise la paroisse de St.-Martin-sur-Renelle, ainsi nommée du ruisseau ou venelle qui coulait derrière son chevet.
c Ce n'était originairement, dit Farin, qu'une petite chapelle qui portait, à c£ qu'on prétend, le nom de Ste.-Catherine-des-Prés, à cause qu'elle était située dans les prairies. Cette chapelle subsiste encore sous ce nom. Outre cette chapelle, il y en avait encore deux autres en titre : la première de St. -Jean, la deuxième de la Vierge. L'an 1200, Jean, roi d'Angleterre et dnclte Normandie, donna Tamortissement du cimetière de cette église qui auparavant était une place voide qu'on appelait le Marché-auX'Balaii » (2).
En Tannée 576, alors que cette église n'était encore qu'une chapelle construite en bois dans le voisinage des murs de la ville (3) , Mérovée et Brunehaut, mariés par l'évéque de Rouen, Prétextât, y trouvèrent un asile contre la colère du 'roi Chilpéric, père du jeune prince.
L'église St.-Martin-sur-Renelle, bâtie le long de la rue des Bons- Enfants , entre la rue Sénécaux et la rue de la Renelle-des-Maroquiniers , avait été reconstruite à la fin du XY'.ou plutôt au commencement du XVP. siècle. Nous connaissons, en effet, un Inventaire, dressé en 1658* de toutes les lettres, tiltres et escritures concernant la fabrique et thrésor de la paroisse de Si. ^Mariin^ur^Renelle , où sont mentionnées des pièces relatives à un t procès fait aux trésoriers par un voiturier , le vingt-^inquièoie jour de may « 1505, pour être payé de 22 livres 10 s. , pour avoir apporté de la pierre
(i) Voir, à la fin de celle notice, ledécrelde T Assemblée Dattonateet 1« lisle des vingt-quaire paroisses supprimées.
(2) Farin, Histoire de Rouen, art. St.^Jdartin'iur^H^ueUe, édition de DusoaîHeL
(3) Quœiuptr mwoi *^vittitù lignti9 tatuliê fabrii'aiaeti. Qfésoère de Tours, liv. V, ii*. 3.
F. srAKTIIET'5tnB.-REnEILILi:,
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« pour la réédifiaUlon de Céglise Su-Martin ; comme aussi à une senc teuce par laquelle Autboine Du four , propriétaire de certaine maison , c sise paroisse St. -Martin, fut condamné envers le trésor aux sommes « de six livres tournois en une partie et de cinquante-cinq sols en [une] « autre^ pour aider à la réédification de l'église. » En 15&2, la veuve de Jean Dolix fut encore condamnée par le bailli de Rouen ou son lieutenant, à cause d'une maison qu'elle possédait rue Ganterie sur la paroisse St.- Martin » à payer sa quote-part des dépenses < pour la rédifficaiion de la « dite église^ suyvant Tassiette qui en avoit été faite. »
Enfin, le même inventaire fait mention de plusieurs pièces relatives à la reconstruction de la nef au commencement du XYIP. siècle. Ce sont : l^ un < dessin projette de l'ouvrage à faire en la ditte nef à exécuter , » au bas duquel est la c quittance du charpentier de la somme à luy accordée « du dernier d'octobre 160& ; » 2^ deux marchés faits par Michel Duben, mattre maçon , t pour la massonnerie et construction des pilliers de ladite « nef » avec un c dessin crayonné pour conunencer le travail desdits c pilliers de la nef ; » S^ un « Escript des noms des paroissiens. . . et de « ce qu'ils ont payé pour la dite rédiflScation en ladite année 1605, qui « se monte à cinq cens soixante livres dix sols. »
Au moment de sa suppression, l'élise St-Martin-sur-Renelle se composait d'une nef centrale et de deux collatéraux. Le chœur était achevé, moins sa voûte ; la nef ne l'était pas, non plus que le grand portail, bâti sur la rue Sénécau)^.Ge portail était flanqué, à son angle sud-ouest, d'une tour carrée, surmontée d'une aiguille en charpente revêtue d'ardoise, de forme quadrangulaire et d'une remarquable hauteur. La tour s'élevait jusqu'à la plate-forme du grand comble ; le beffiroi renfermait trois cloches d'iné-> gale grosseur.
La grande porte d'entrée datait du règne de Louis XY ; elle se trouvait engagée dans une muraille de bois en partie plâtrée, en partie revêtue d'ardoise, et que l'on avait élevée jusqu'au haut du p^nonde la nef pour clore cette extrémité de l'église restée inachevée. Outre le grand portail , il y avait deux petites portes latérales; l'nne, sur la rue des Bons-Enfants , était décorée de la représentation de saint Martin à cheval, casque en tête ; l'autre était surmontée d'un pignon gothique avec chardons. A l'angle des rues des Bons-Enfants et de la Renelle, se dressait une
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Statue de saint Martin , évéqiie , laquelle décore aujourd'hui le portail de Téglise de Canteleu-lès-Rouen.
Le bas-côté du nord, sur la rue des Bons^Enrants, a été converti en petites maisons à boutiques. Le reste de T édifice sous lequel on a pratiqué des caves, après avoir long-temps servi de magasin à des négociants, est occupé aujourd'hui par un fabricant de voitures.
Le chœur est d'une grande hardiesse et ressemble beaucoup à celui de St.*Nicaisede Rouen, lequel toutefois lui est inférieur en élévation et en beauté ; sa voûte, qui devait être exécutée en pierre, n'a point été faite; on y a suppléé par une voûte en bois peint et à plein-cintre.
L'abside du chœur est polygonale , mais seulement dans sa partie supérieure, à la hauteur du triforium; elle présente cette particularité que la fenêtre, placée au-dessus du mattre-autel , est carrée et divisée par un seul meneau ; les bas-eôtés se terminent carrément.
Au-dessous des hautes fenêtres du chœur, dont trois occupent le chevet, règne une galerie décorée d'une balustrade de pierre découpée en trèfle.
Le vaisseau est divisé dans sa longueur par sept travées ; les piliers qui le supportent sont de forme etrculaire , avec des chapiteaux ornés de feuillages.
Au-dessus de ces piliers s'élèvent les dais, fort allongés et d'ane grande richesse d'exécution, sur lesquels reposent les retombées et arrachements de la grande voûte. Sous chaqne dais il devait y avoir une statoe* Cette charmante décoration , dans le style de la Renaissance , ne se volt plus maintenant dans aucune autre église de Rouen.
Au bas-cêté méridional du chœur, la voûte en pierre est enrichie de beaux culs-de-lampe et divisée en un grand nombre de membmres ou arcs-doubleaux ; circonstance qui ne se rencontre pas non plus ailleurs dans notre ville.
La nef et le collatéral sud, dans la partie qui correspond à celle-ci, n'ont point été terminés et sont voûtés en bois.
Les beaux vitraux peints dont le cbœnr était orné ont en partie disparu.
Ceux qui étaient encore intacts ont été transportés à l'église St. -Romain de Ronen, par les soins de feu l'abbé Crevel, curé de cette paroisse ; ils sont d'un dessin correct, d'un ton vigoureux et représentent plusieurs scènes de la Passion. Quant aux autres , il ne nous en reste que le soBvenir qui
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uous en a été conservé par Fano. D'après lui , au bas de la chapelle de la Viei^e, était uDe vitre peinte représentant les qaatre Évangélistes , avec cette inscription : Cette mire a esté donnée par honorable homme , David Fivier et sa femme, bourgeois de Rouen et l'un des trésoriers d'icelle église, l'an 1586 {i). Une autre à côté de celle-ci représentait saint Nicolas, au pied duquel étaient écrits ces mots : Nicolaus Baron prothonotarius , hujus ecclesia rectar, 1 653. Ses armes y étaient apposées : Écartelé au 1". et au &*. de guMles à deux dauphins d'argent, au 2% et au â*. d'azur à deux lions rampants d'or; sur le tout une croix d'argent, timbrée d'un chapeau de protoDotaire (2). Dans la même chapelle, au bas d'une vitre peinte donnée par Yderon de La Mare, décédé l'an i5&6, on lisait ces vers:
L'an œil cinq cens quarante six, Yderon de la Mare eut vouloir De voir ce vitre peint assis En ce lieu, mais divin pouvoir Prit son esprit pour recevoir Tiskm de sa sacrée lace, Dont le corps à mort fit devoir; Par quoy gist sous la terre basse.
L'an mil cinq cens quarante neuf Ce vitre peint fut fait tout neuf (S).
Un grand nombre d'épitaphes et de tombeaux se voyaient dans St.*Mar* tin-sur-ReiteDe. Nous citerons seulemMt l'épitaphe suivante, qui se lisait dans la chapelle de St. -Michel, sur une table de mdrt>re :
t Passant, ci-devant gît le corps de François Lasne, mort au huitième « an de son âge, le premier jour de septembre 1605.
1 La mort ne voulant pas qu'une âSM si parCaite c Hemeurat au bourbier du monde videux , « L'attira d'ici bas, et pour faire retraite, « Lui donne à s'égayer le royaume des cieux (4).
(1) FarÎD, HU(oiredt Rouen»
(2) Id., ItfiiL (8) Id., Ibid.
[à) Id., Hfid.
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Nous empruntons encore à Farin le passage suivant : « L*an 1592, Henri IV ayant mis le siège devant Rouen, il tomba un i boulet de canon sur ladite église, qui y fit beaucoup de désordres et dans « le houragan de 1683, les orgues qui avaient été faites en 1667 furent en- • dommagez. On les rétablit en 1690. i Ces orgues étaient situées au bas de la nef, au-dessus de là porte du grand portail.
Voici quelques antres détails que nous avons recueillis sur cette église ; nous les tenons de la bouche d*un vénérable vieillard , âgé de plus de 80 ans, ancien paroissien de St. -Martin-sur Renelle.
Le mattre-autel avait pour décoration un splendtde contre-table ; à droite et à gauche du sanctuaire et contre des piliers chargés d'un semis d'élégantes fleurs de lis d'or peintes sur fond d'azur, étaient fixées deux statues ; celle de gauche représentait un saint Martin, celle de droite un saint Sébastien. — Il existait sur cette paroisse une confrérie de saint Sébastien.
Des deux autels qui occupaient le fond des ailes , celui du nord était consacré à la Sainte Viei^e; l'autre était dédié à saint Etienne ou à saint Rocb.
La chaire à prêcher, richement sculptée, était placée à droite de l'épttre, au quatrième pilier de la nef.
Les fonts baptismaux se trouvaient du même côté, sous la tour du clocher (1). La chambre du Trésor avait été élevée au-dessus de la chapelle des fonts.
A côté de la chapelle de la Vierge était la sacristie, et sur la sacristie, la chambre des enfants de chœur.
Les archives du département de la Seine-Inférieure renferment peu de ' documents relatifs à cette ancienne paroisse. On y trouve en liasse, entr'autres pièces , les suivantes : 1^ Instruction pour réduire les fondations ; 2% Charte sur parchemin, avec le sceau royal de Louis XI, roi de France. Ce sont des lettres d'amortissement de dix livres et six deniers de rente données à l'élise par Robert de Villeneuve, bourgeois de Rouen, en qualité d'exécuteur testamentaire de défunt Jean Duquesnay, avocat et con-
(i) La cave en marbre qai sert actuellement à la chapelle des fonts de la paroisse St.-Oaen ( aucieiine abbatiale) provient de St.-Martin-8ur-Renelle, aassi bien qu'un panneau de boiserie sculpté et doré» représentant le baptême de Notre Seigneur par saint Jean» que Ton voit à TégUse St.-Patrice de Rouen.
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seiller en Cour laye, données à Nouyon, près Abbeville, Sept. 1&6&, signées Loys.
I^ous trouvons, en outre, dans le même dépôt , un registre relié, privé de ses fermoirs , dont nous avons déjà parlé : c'est un Inventaire de toutes les lettres, tiltres et escritures concernant ta fabrique et thrésor de ta paroisse S t. "Martin- sur^Renelte s divisé en deux parties. Au feuillet 302 est écrit : t Le présent registre a esté recognu véritable eu son contenu, etc., • le 22*. jour d'avril mil sii cens cinquante huit. » Suivent les signa^ tares.
Dans la première partie de cet inventaire, on remarque cette mention : Un ancien contrat passé par devant Pierre Cbarette , tabellion de la vicomte de Rouen, le pénultième jour de may mil quatre cens dix huict, faisant mention comme feu Adam de Houppeville fonda à St.-Martinsur*Renelle un chandelier à trois branches et cierges de chacun demye livre devant le crucifix de lad. églize, pour brusler et estre iceluy renouvelé trois fois Tannée, sçavoir : Noël, Pentecoste etiamy aoust; pour accomplir ce que dessus, a donné audict trésor quarante sols tournois de rente foncière à prendre sur lad. maison et édifices comme ils se comportent, assises en laditte paroisse St. -Maclou, rue Martainville, oùpendoit autrefois pour enseigne la Corne de Cerf^ à pissent le Point du jour. »
Dans la 2*. partie de ce registre sont mentionnées les pièces suivantes : 1*. <t Une liasse d'escriptures , toutes de parchemin, contenant deux pièces touchant une lanterne et la lumière d'icelle, qui doibt estre allumée devant le portail de Féglize St.-Martin-sur-Renelle tous les jours de Tan i» 2^ < Deux lignes d'escriptures relatives au procès qu'eurent les trésoriers contre les religieux du Mont-aux-Malades pour les contraindre de receveur les lépreux et leur fournir leurs nécessités , lesquels religieux y ont été condamnés. » &\ c Marché faict par MM. les trésoriers avec Robert Resoche , maitre vitrier à Rouen , par lequel ledict Besoche se submet et oblige pendant neuf ans d'entretenir les vittres de l'églize St. -Martin et fournir les pièces de verre en painture qu'il conviendra, par le prix de quinze livres par chacun an, datte du xxv. septembre 1656. »
Dans cette iùéme 2*. partie du registre en question, chapitre vu, t tou-
€ ehaot les rédMfcatiw» et réfanéoms Eûtm em difcrs inqBea bfitte
• é^iie St-MartiiKsor-Beiielle » se tnmTe iBTeaforiée c me liioe d'es- « crqitHes rnrteMrt treise pièces taal ea pipier i|«e pawhfiB qui « kmi neatioD de la cottisatioD do pied de ihbsihi pour b wédMtkaûùÊk « de la ditte ^ise par les panoÉsneBs d'iaUe ea raaaée 15A2..... > Nous avms , eo conmeocast , estiait de ces pièces les passages qid nous oBt para les pins intfrcswnff & dter ; noos y ajosteron cette mentiM : « Procès toocbant la place vidde partie de PaBcieB cynetière « de St MartiD S. R. à partir des jardins acquis par TEglize de M" Jeaa « Lbonmie Dieo et de BoUeiot, eotre M" les Trésoriers et Roania Le
• YaoSMeiir et Nicolas DobosL.... Lesqaeb procès oat coanDcacé dès
• Tan 1G29, et qui o*oBt fiay qoe le 5 laay 16S9L Le preaner coaceraant < les Tues qae les dits Le YaoaaBear et Dobast préteadoleat anoir sur la « ditte place Toide comme disaat que c'esloit toot Cymràère et ane roe c au bout de la qndle esloit de toat temps on marché aux baUay$, et 0 le deax* poar empesdier ksd. Trésoriers de bastir sar ML jardin teno « dnd. BolletoL..*. »
Yoilà tons les docomeats qae possèdeat les arddfes de aotre d^iartement toadiant cette ancienne paroisse.
Il est bien regrettable qae les registres des délibératioas , ainsi que ceux des comptes des trésoriers aient diqiaru ; les inventaires de meubles et ^fets appartenant an trésor de SL*Martin-sar-Renelle manquent aussi , mteie le dernier , celui qui fut lait par suite de la soj^ressioa de Féglise, en 1791 (1). Noos ignorons donc complètement les usages particuliers de cette paroisse, ses iétes , ses conrréries, ses reliques ; quelle éudt sa richesse en meubles , en ornements , en argenterie ; quels étaient ses revenus et ses charges , etc., etc.
Nous avons découvert seulement dans un cmnpte-rendu de la gestion des trésoriers de 4a paroisse SL-Jean, pour Tannée 1792, lequel a été retrouvé chez un brocanteur, que les revenus de la paroisse St -Martinsur*Renelle, réunie après sa suppression à la paroisse SL^Jean , s'étaient élevés, pour cette dernière année , à ft,llS liv. 17 s. 9 d. Nous posons toutefois que ce chiffre ne saurait être pris pour base des revenus ordinaires
(1) Voyef TeitnU de Ymi\é dn Directoire du déptitcoMBi, ft la fin de celte notice.
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de cette paroisse , ea égard à la crise politique et (ioancière qui était alors dans toute sa force.
Le personnel de Téglise se composait, en 1791 , du curé et de son vicaire, du clerc des sacrements, de quelques prêtres habitués, d'un bedeau avec son aide et d'un suisse.
Le curé de St*Martin-sur-Renelle fut au nombre des prêtres qui refusèrent de prêter le serment exigé de tous les fonctionnaires publics. 11 refusa également de donner lui-même lecture, dans son église, de la loi relative à Tinstruction sur la constitution civile du clergé. Voici la lettre qu'il adressa à cette occasion à MM. les Maire et Officiers municipaux de la ville de Rouen :
« De Rouen, ce 47 feb^rier i791.
> Messieurs,
t( Noas bénissons le Seigneur de voir que vous ayez senti d'avance rioipossibllité c de nous prêter à la lecture demandée, et que vous nous ayez laissé la liberté de f nous en dispenser. Nous vous remercions de plus de nous épargner l'odieux de « paraître réfractaires , et de nous maintenir ainsi au nombre des gens d'honneur , « des bons citoyens et des vrais patriotes.
« J'ay Phonnear d'être ainsi que M. le Vicaire avec respect, Messieurs, votre très- « boroble et très-obéissant serviteur.
a Signé : FâBULET , curé de Si, ^Martin-sur^Renelle. »
En conséquence de ce refus , des membres du Conseil général de la commune de Rouen , délégués à cet effet , se rendirent le dimanche 20 février 1791, en Téglise SL-Martin-sur-Renelle, pour y donner lecture de la loi votée par l'Assemblée nationale , de quoi ils rédigèrent procèsverbal (Voir aux Pièces justificatives ).
La fermeture de Téglise eut lieu peu de temps après , le 30 avril 1791.
Cette ancienne église paroissiale, dont nous avons essayé de tracer la monographie, fut adjugée, le 8 septembre 1792, à Joseph-David-Dominique Béhic, négociant, ancien député du commerce, pour le prix de 50,700 fr..
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L*acte de vente renferme cette clause : c Ne feront point partie de la « présente Tente les lambris qui pourraient se trouver dans la sacristie, et c autres objets pouvant être enlevés sans nuire à la solidité de ladite église ; « les tombeaux et cercueils en plomb , s'il s'en trouve en terre pleine ou « dans des caveaux ignorés. >
Qu'un monument celtique, grec ou romain soit mis à découvert, il excitera tout aussitôt Tétonnement etFadmiration.Sa rareté, le rendant d'autant plus précieux aux yeux des antiquaires , éveillera pour sa conservation le zèle le plus ardeut, l'intérêt le plus passionné. Il en sera de même un jour de nos monuments du moyen-âge : nos en/ants les montreront avec oi^eil aux étrangers comme des témoins irrécusables de Topulence de la cité et de la puissance de volonté de leurs aïeux jointes à une grande ferveur religieuse, et ils en seront d'autant plus fiers qu'ils en posséderont davantage.
La ville de Rouen, qui était si riche en monuments civils et religieux de cette époque du moyen-âge, s'en trouve bien appauvrie aujourd'hui. Nombre de beaux édifices d'une importance relative secondaire, mais qui n'en brillaient pas moins autrefois d'un vif éclat à c6té des majestueuses et splendides basiliques de Notre-Dame, de St-Ouen et de St.-Maclou, ont disparu complètement. Ne nous sera-t-il pas permis de former le souhait que le peu qui nous reste de ces vénérables types , productions d'un génie architectonique éteint, soit conservé à la postérité?
Malheureusement , l'exécution du projet adopté pour l'ouverture d'une large voie qui coiçmuniquera des quais avec le boulevard Bouvreuil et la gare de la rue Verte, va bientôt entraîner avec soi la démolition de deux anciennes églises supprimées, celles de St. -André-de-la- Ville et de St.- Martin-sur-Renelle. Cependant , des considérations puissantes , comme on l'a vu plus haut , militaient en faveur de la conservation de cette dernière église. Ajoutons à tout ce que nous avons dit sur ce point , que depuis la cathédrale jusqu'à la Madeleine, comme de St. -Vincent à St. -Patrice, précisément au cœur de la cité , il n'existe plus une seule paroisse , là oii autrefois elles se présentaient en si grand nombre. Il est vrai que St.- Éloi et St. -Jean avaient été réservés et compris dans la nouvelle circonscription de l'année 1791. Mais St.-Éloi a été accordé au culte protestant, et St. -Jean vendu dans le cours de la Révolution, et démoli quand
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il pouvait être aisément racheté. En Taisant revivre St.-Martin-^ur-Benelle, on aurait rendu aux aris et à rhistoire un monument des plus remar-^ quables, au culte catholique un édifice indispensable , puisque l'église St. -Patrice est beaucoup trop petite pour ses nombreux paroissiens, et qu*il en est de même de celle de la Madeleine , placée , en outre , dans un quartier éloigné , à Tune des extrémités de la ville. Le sort en a décidé autrement.
APPENDICE
USTE DES 2!l ANCIENNES PAROISSES DE LA VILLE DE ROUEN, SUPPRIMÉES EN 1791.
1*. St-Sauveur, place du Vieux-Uarcbé ;
2«. St-André-de-la-yUie^ rue aux Ours ;
3*. St-Cande-le-Vieil , rue de la Savonaerie ;
^. St -Nicolas 9 rue de ce nom;
5*. St-ÉUenne-la-6raBde-Ég11se, sous la TourKle-Beurre» à la cathédrale;
6*. SL-Éttenne^des^Toiuieliers^ rue des Iroquois;
V. St -Laurent, rue de rÉcureail
8*« Sie.-Croix-des*PelleUer5, rue de ce nom ;
9*. St.-ADdré-horft->Gatt(thoise, me St.-André-bors-Ia-Viile ;
10«. SL-Martiu-du-Pont, rue Graod-Pont;
11*. St-Michel, place du Tieax-Marcbé et Grande-Rue ;
13*. SL*yigor, rue des Béguines ;
15^ St.-Plerre-dtt-Châtel » me des Gordeliers et rue Nationale;
Ift*. St-Amand, me de ce nom ;
15*. St. -Herblaud, Grande-Rue;
16*. Sle«-Groix-St-Ouen, place St-Ouen ;
17*. SL-Pierre-le-PorUer, me de FonteneUe;
18*. SL*Gande-le^enue , rue aux Ours ;
Id*. St-Denis, me de ce nom ;
20*. St-Lo , me de Socrate et rue St-Lo ;
21*. SL-Pierre-L'Honoré , me des fions-Eufants ;
>22*. Ste.*Marie-la-PeUte, fbld. ;
23*. SL-Martin-sur-Renelle» ibid* et rueSénécaux;
26*. Notre-Dame-de-la-Ronde, me Tbouret
SAINT-MARTIN-SUR-RENELLE
Extrait de Varrété, en date du 22 avril 1791 , du Directoire du département de ta Seine^
Inférieure, en exécution du décret du 23 février 1791.
AftT. 3. Qu'en conséquence » les églises supprimées seront fermées le samedi 30 avril prochain , à sept heures du soir , et les clefs d'icelles remises par le trésorier en charge au greffe de la Municipalité qui en demeurera dépositaire ; et les églises conservées ou établies comme paroisses mises en état de décoration et de propreté qu'exige la dignité du culte , et rendues libres de tout ce qui pourrait nuire à la plus grande commodité des Gdèles.
Ordonné que la Municipalité tiendra la main à Texécution du présent arrêté.
Fait en Directoire du département, à Rouen, le 22 avril 1791. Signé: G. Herbouviile, président; Gueudry, Lucas, Levavasseur Falné, Fouquet, de Corneille, Tbieullen , G. Rondeaux , Le Vieux , administrateurs ; Massé , procureur-généralsyndic; Niel , secrétaire-général.
Procèh-verbal dressé à t'occasion de ia lecture faite, en Céglise SL-Martin-sur-Renelle , de la Un relative à ^instruction sur la constitution civile du clergé.
L'an mil sept cent quatre-vingt* onse , le dimanche vingt février, Nous, membres du Conseil général de la commune de Rouen, soussignés, nommés par délibération du jour d'hier à l'effet cy-après , nous sommes transportés en la paroisse St.-Martin-sur-Renelle, où étant parvenus à Tissue de la messe paroissiale , nous avons , en présence des citoyens trouvés dans ladite église , fait lecture à hante et intelligible voix, de la loy relative à. l'instruction de l'Assemblée nationale sur la constitution civile du clergé, sanctionnée par le Roy le 26 Janvier dernier, ainsi que de ladite instruction , conformément à ce qui est prescrit par cette loy. Vu le refus de Messieurs les Curé et Vicaire de ladite paroisse de s'en acquitter , malgré la réquisition qui leur en a été faitte en leur envoyant un exemplaire de ladite loy » refus consigné dans la lettre adressée au Corps municipal le dix-sept de ce mois , de tout ce que dessus nous avons fait et rédigé le présent procès-verbal, pour valoir et servir ce qu'il appartiendra ledit jour et an que dessus.
Signé : Hardy D.-M. (docteur-médecUi), BaÊANT avec paraq^he.
Un arrêté du Directoire du département de la Seine-Inférieure , en date du 22 avril 1791, relativement à l'installation des Curés de la ville de Rouen, en exécution du décret du 23 février précédent, porte que ;
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« Les églises supprimées seront fermées le samedi 30 avril prochain, à sept heures i du soir, et les clefs dMcelles remises par le Trésorier, en charge» au greffe de la « Municipalité» etc. «
Voici la teneur du décret :
Décret de l' Assemblée Nationale, du 17 février 179i« sanctionné par le Roi te 23 février 1791.
Art i«^ -* La ville et faubourgs de Rouen sont divisés en treize paroisses et cinq succursales.
PAROISSES ET SUCCURSALES DES FAUBOURGS
12*. Ste. -Madeleine, précédemment église de rH6pital-de-la-Madelelne ( Hôtel - Dieu);
13*. St. -Gervais, succursale;
ÎU\ St.-Sever;
15^ St -Benoît, précédemment église conventuelle des Religieux Bénédictins de Bonne-Nouvelle, provisoirement sueeursale. Jusqu'à ce que par la retraite ou Textinction des Religieuses Emmurées , leur église se trouvant vacante , on puisse définitivement prononcer laquelle des deux églises mérite la préférence ;
16*. St-Paul, succursale de St-Haclou;
17*. St-Hilaire, succursale de St -François;
18*. St. -Romain, ci-devant église conventuelle des Carmes Déchaussés,
DANS L'ÉGLISE DE S^K)PPORTUME-DU-BOSC^ CANTON DE BEAUMONT-LE-ROGER
Par m. THAURIN,
Membre de la Sociélé,
JLa petite commune de Ste.-Opportune-du-Bo8c , appartenant, dans la division départementale actuelle , au canton de Beaumont-le-Roger et comprise dans Tarrondissement de Bernay , est une de celles qui ont fourni la plus ample moisson de documents concernant Tbistoire ancienne (1) de la contrée, ainsi que celle de la seigneurie du Neubourg.
Il existe à Ste.-Opportune-du-Bosc une modeste église, dans laquelle on ne s^était pas encore avisé d'aller chercher les noms et vraisemblablement même les portraits de plusieurs des sénéchaux du Neubourg ^ morts depuis plus de quatre siècles et demi, et sur la tombe desquels ont loi^-temps marché, sans s'en douter, les habitants de Tendroit*.
L'église de Ste^-Opportnne-du^Bosc a été eonstraiteau milieu du XIY*. siècle. Ce monument, qui ne Tut jamais d'une grande importance architecturale, a néanmoins conservé sans trop d'altération , jusqu^à nos jours , le cachet du style si beau et si pur de l'époque à laquelle il remonte. C'est surtout à l'intérieur de l'édifice que s'applique cette remarque ; mais si l'ensemble en est demeuré intact, on s'aperçoit bien vite que des détails
(t) Voir mon Mémoire sur U$ antiquitis découverte» au Neubourg et dan» U» paroi»»e» voi»me». — iUeueit de» travaux de la Société libre d^ agriculture, tcience», art» et bellee^lettre» de CEure, aon^ 1855-1856» 8*. série, t. IV, p. SG6 I 387.
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précieux ont été mutilés ou détruits par les ravages du tenps et TiDintelligente malveillauce des hommes.
Quatre grandes et lielies dalles en pierre blanche, artistement gravées, Taisaient autrefois partie des matériaux composant la plate-forme sur laquelle s'élève le niattre-autel de Téglise de Ste.-Opportune-du*Bosc. Aujourd'hui,
ces curieuses pierres tombales se trouvent soustraites à la cause principale de destruction qui tendait , de plus en plus , à effacer jusqu'à la dernière trace de leur précieuse gravure. Ce fut à la suite d'une communia cation faite par moi, en 1856, du calque de ces pierres à la Société pour la conservatiou des monuments historiques réunie alors à Louviers , sous la présidence de M. de Caumont, que cette Société vota les fonds nécessaires pour les conserver à l'histoire civile et artistique du pays. M. Victor Quesney , l'un des co-propriétaires du château du Gbamp-de-6ataille , fut chargé de cette mission dont il s'est acquitté avec autant d'fntelligence que de désintéressement.
Dans l'origine , les dalles dont je parte formaient par leur réunion un ensemble d'un grand intérêt; depuis, après aToir été dispersées, elles étaient confondues avec d'autres pierres eu apparence unies « mais dont la face, tournée vers le sol , cache peut-être d'autres figures et d'autres inscriptions : ce qu'il serait très-important de pouvoir vérifier.
Dans le courant de Tannée 185&, je suis parvenu à reconnaître, au moyen des calques que j'exécutai sur les tcHobes elles-mêmes et en les mesurant dans toute leur grandeur, que ces pierres proviennent de quatre sépultures représentées par deux grandes tombes jumelles dont elles ne sont malheureusement plus aujourd'hui que les intéressants débris.
Nous allons d'abord nou6 occuper des deux pierres dont la réunion constitue la sépulture presque complète d'un grand personnage de Tépoque, du sénéchal Anquetin.
La première de ces pierres , dont la partie inférieure reposait sur l'extrémité gauche d'une autre pierre placée en travers, mesure 1 mètre 26 centimètres de hauteur, sur 50 centimètres de largeur. Au sommet de sa surface antérieure est gravé un magnifique décors gothique qui se compose, d'abord, de deux anges ailés ayant la fête entourée d'une auréole ; ces deux personnages , debout et entourés de tiges de lierre , s'encensent l'un l'autre ; leurs pieds et les tiges qui s'élèvent à leurs
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côtés , reposent sur la corniche d'une élégante et svelte galerie gothique découpée à jour. Devant cette galerie s'élève et se détache un riche pignon du même style, dont le tympan est orné d'une grande rosace également percée à jour , selon les règles architecturales du temps. Ce pignon est surmonté d'un ornement vers lequel se portent les vrilles du lierre.
Immédiatement au-dessous de l'arcade ogivale sur laquelle il s'élève , on voit la figure pédestre et de grandeur naturelle du sénéchal du Neubourg. La tète , gravée de face , est complètement imberbe et nue ; elle présente un caractère à la fois plein de noblesse , de calme et de beauté. La régularité des traits du visage, l'expression des yeux dont tous les détails sont très-bien figurés , portent à croire que cette charmante tète , dessinée avec art , est le portrait réel du sénéchal Anquetin , mort dans un âge peu avancé. La chevelure, du reste, est frisée comme sur les blancs d'argent des princes anglo-normands du XIV*. siècle, ainsi que sur un mascaron de pierre trouvé au Neubourg , en 18&1 , à la base d'une partie des anciennes murailles du château féodal que l'on démolissait alors et dans laquelle cette figure avait été employée comme blocage (1).
Les mains de la statue dont je parle sont appliquées l'une contre l'autre par leur face interne et posées de champ sur la poitrine ; l'extrémité des doigts se dirige vers la base du cou , qui sort d'un vêtement d'une ampleur médiocre et dont les plis sont , selon l'usage du siècle , d'une raideur extrême et presque exclusivement droits. Le collet de cette espèce de soutane pouvait, si on en juge par les dimensions qu'il présente , se relever/ assez haut vers la nuque. Quant aux manches, elles ne sont que médiocrement pendantes et les poignets en sortent avec beaucoup de grâce. Le vêtement est fermé dans toute sa hauteur , sur le devant , par une ligne verticale de boutons, rangés par couples espacés de 10 centimètres l'un de l'autre, et dont six seulement sont visibles depuis la base des mains jusqu'à ce qui nous reste inférieurement du costume.
Une autre pierre perdue aujourd'hui, mais qui devait être semblable de tous points à celle que je viens de décrire, était jointe parallèlement à celle-ci. Cette dernière pierre^ qui portait bien certainement TeflSgie de
(4) Ce carieuz débris de sculpture, d'abord trouvé par M. Héroupère, ancien notaire au Neubouif , qui avait acquis le château, est aujourd'hui eu la possession de Tun des deu& frères Hérou, qui ont recueilU cette piarre dans la succession de leur père, mort depuis quelques années seulement.
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Fépouse du sénéchal Anquetin, reposait sur l'extrémité droite de la dalle dont je vais parler.
Cette deuxième partie de la tombe jumelle , qui est venue jusqu'à nous , se compose d'une pierre horizontale embrassant toute l'étendue de l'extrémité inférieure des deux pierres verticales qui la surmontaient au XIy^ siècle. La largeur de cette pierre horizontale est de 1 mètre, et sa hauteur de 50 centimètres ;*elle porte, gravée à gauche, la partie inférieure de la tunique du sénéchal, avec le commencement de l'inscription qui lui est propre; et, à droite, la partie inférieure d'un vêtement de femme, très-reconnaissable par les différences qu'il présente avec celui que l'on voit au c6té gauche de la même pierre. A droite de la partie inférieure de ce vêtement féminin, on lit, écrits de haut en bas , en beaux caractères gothiques, ces seuls roots : de grâce mil cccc^ qui formaient la fin de la légende funéraire de l'épouse du sénéchal , morte , comme son mari , en lAOO.
Une quatrième pierre, également horizontale , qui n'existe plus, était placée à la suite de la précédente ; on y avait figuré les pieds des deux personnages que j'ai décrits ; ils devaient reposer sur des accessoires analogues à ceux que Ton voit encore sur la partie correspondante d'un autre tombeau de la même famille. La bordure du côté gauche de cette pierre terminale, perdue aujourd'hui, devait aussi porter gravés, mais de ba»en haut, les mots : CygisU^.^mms du prénom du sénéchal, et auxquels s'ajoutaient ceux-ci qui nous sont restés : .... Anquetin jadis senescal du Neufbourg puis baUy d*JubmaUe et de la Ferté en Ponthieu (1) gui trespassa l'an de grâce mil cccc.
Il me reste maintenant à parler de deux autres pierres non moins importantes que les premières, et qui proviennent, comme celles-ci, d'une admirable sépulture jumelle.
Le prunier de ces précieux fragments lapidaires est une dalle oblongue ,
(1) Dqm les ebartes aDciennes: Pontieum et Pontiara, vel paffus Pontivui, — Les géographes du hiècle dernier diseptque Je Ponlhleti est un petit pays de Frauce, avec titre de comté» dans la Basse- Picardie, ayant AbbeTÎIIe pour capitale, et dont les autres villes principales sont : le Groloy, St.-Valery-»ur- Mer, Crécy, St«-Riquier et le Pont-de-Remy, sur la Somme, proche duquel on voit les restes d*on camp romain. Selon les mêmes géographes, le Ponthieu était situé entre la Somme et la Cancbe ; puis boroé à Torient, par rAmiennais ; au midi, par le Vimeux ; au couchant, par la mer; et an nord, parle Boulon* nois. Le Ponthieu était gouverné, an moyenne, par des comtes héréditaires qui datent d'un pelit-Gls de Charlemagne; en 1100, ce comté entra par mariage dans la maison des comtes d'Alcnçon, puis dans ta
ko
308 Pt£Rilli;B T0MBALB8
mesurant 1 mèti'e 2i à â2 centimèlres de hauteur, sur 50 centimètres de largeur. Le décor gothique qui orne la partie supérieure de sa surfaoe gravée est presque tout semblable, dans son ensemble, à celui delà tombe du sénéchal Anquetin. Néanmoins, les légèt^es différences qui existent dans le travail de la rosace centrale du pignon, aussi bien que dans les autres jours de la décoration architecturale, nous font regarder cette pierre, ainsi que celle qui se trouvait posée horizontalement au-dessous, comme étant de quelques années plus ancienne que celles qui ont été précédemment décrites.
La figure pédestre, de grandeur naturelle, comme celle du sénéchal, qui occupe le dessous de Tarcade ogivale de Tornement gothique de .cette pierre, est celle d'une femme dont la tête éminemment remarquable se trouve recouverte d-une sorte de bonnet phrygien. Le somoatet de cette onffure est recourbé en avant, à angle droit, de façon que son extrémité qui est très-pointue vient retomber jusqu'aux deux tiers de la hauteur du front. Par derrière^ ce bonnet descend jusqu'au coi du vêtement, en oeuvrant la nuque, tandis que les bords de cet appendice postérieur, desquels s'échappeut d'élégantes boucles de cheveux, encadrent agréablement la face jusqu'au milieu, des joues. Du reste, la forme pyramidale tronquée de cette singulière coiffure, dont la coupe antérieure forme une arcade à plein^intre, laissant à découvert tout le front, lui donne quelque ressemblance avec la mitre de nos évéques.
Les traits bien conservés de la physionomie du personnage féminin, r^n^senté sur cette belle pierre, offrent la régularité et toute la gracieuse harmonie que j'ai signalées précédemment dans la figure du sénéefaal. Dans l'une comme dans l'autre de ces deux belles eflSgies, les yeux et la bouche ont une expression indioible de douceur. De plus , on ne peut les considéi'er sans leur trouver un air frappant de fomille et de jeuAesse, qui ne permet pas de douter que ces deux chefe-d'œuvre de la gravure lapidaire du X1Y^ siècle, ne soient bien réellement les portraits de deux parents très*proches« Les épaules et les bras de la noble dame sont recouverts d'un manteau assez ample, dont on ne peut suivre les formes que jusqu'à quelques centimètres au-dessous de la ceinture , mais qui descendait cer-
maison rojale d'Anglelerre ; (Ibarlcs V, roi de France, sVn tiaisil en 4869 ; un «ède, environ, pins tard, on voit le roi Cliarlf'^ VII prendre le litre de comte de Poutiiieu. Ce pays fut enfin défiuiilif entent réuni à iû couronne, par Louis \{, en i536.
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tainement jusqu'aux {ueds et qui présente partout dans ses plis la raideur linéaire que j'ai déjà signalée. A la base de l'ouverture supérieure du manteau apparaissent les -nianches d'une robe ou tunîqne sous^jacente desquelles sortent les mains de la trépassée qui sont jointes et posées sur sa poitrine, comme celles du sénéchal, son parent.
La partie supérieure de cette pierre, ayant son angle droit écorné , ne laisse plus voir que le tiers, environ, de l'un des médaillons symboliques dont je parlerai bientôt. C'est de ce médaillon que part la matge ou bordure portant l'inscription qui nous apprend, entr'autres cboses, le nom de la morte représentée. Cette légende, malheureusement incomplète et qui commence par une rosette gothique, est aima conçue : Cy gist AHœ femme du
ditJo/ian ta queUe irespass
L'extrémité inrérieure de cette pierre reposait sur le bout de droiled une autre pierre placée horiasontalement au-dessous, et qui est perdue aujourd'hui. Cette dernière pierre tenait, dans le double tombean d'Alix et de Johan...., son mari, la place qu'occupe la pierre borizoqtale du tombeau d'Ânquetin, le sénéchal, que l'on possède, et sur laquelle se trouve gravée la partie moyenne du vêtement avec qudques mots des légendes que portait cette sépulture. C'est immédiatement au-^desswis de cette pierre disparue, que se trouvait placée une seconde pierre également horizontale, qui formait la base du monument fuiéraire; cette dernière^ q«e l'on possède heureusement , a de longueur 1 mètre k ceatin^tres, sur hk ceiitimètres de hauteur ; elle est divisée horizontalement en drax parties distinctes ayant chacune 27 centimètres de hauteur. Le compartiment supérieur horizontal , qui résulte de cette première division , est à son tour divisé verticalement en deux parties latérales : celle du côté gauche nous montre l'extrémité inférieure d'une soutane d'homme, de laquelle sortent les deux pieds du personnage. Ces pieds, dont les talons se touchent et qui sont ou^ verts par leurs extrémités, portent les chaussures pointues en usage a« XIVS siècle ; le pied droit s'appuie sur le sol, derrière la cix>upe d^uu chien cou&hé à plat sur ses quatre pattes. Le pied ^iuche du même personnage est, au contraire, posé sur le dos de l'épagueul. La pose et l'anatomie de l'animal sont des plus naturelles ; le gracieux dessîn 4e cette dernière figure s'harmonise parraitement avec celui des autres parties d« même monument.
SIO PIERRES TOMBALES
Sur la bordure qui règne au côté gauche du compartiment supérieur que je viens de décrire, on lit, écrits de bas en haut, les mots: Cy. ffisL Jofèa...., qui formaient le commencement de la légende de la pierre verticale, gauche, du tombeau, que nous n'avons plus. Quantau compartiment supérieur horizontal , du côté droit , il laisse seulement voir le bas du manteau de
dame Alix, Temmede Johan , dont on a lu précédemment la légende.
Les plis nombreux de ce manteau très-allongé cachent complètement la chaussure du personnage, sans en laisser rien deviner.
Une seconde partie de bordure partant à angle droit de celle qui porte le commencement de la légende, passe sous les pieds des deux personnages et va, ensuite , se relever verticalement à l'extrémité droite de la même pierre oti il n'existe aucun caractère gravé. Je Terai remarquer qu'à la place des deux angles qui devaient résulter de la réunion des trois parties de bordure décrites plus haut, se trouvent deux médaillons sur lesquels sont figurés les attributs de deux des évangélistes ; le premier, à gauche, renferme le lion ailé de saint Marc ; le second, à droite, le bœuf de saint Luc.
J'ai dit, en décrivant la pierre verticale qui dépendait de ce monument, oii se trouve gravé le portrait de la belle Alix, que l'angle droit de l'extrémité supérieure de cette pierre était occupé aussi par un médaillon attributif. D'après les exemples qui nous sont connus de ce genre d'ornementation, le champ du troisième médaillon incomplet devait contenir la Ggure d'un ange aux ailes déployées. Enfin, comme il est impossible qu'un quatrième médaillon, analogue aux premiers, n'ait pas été gravé à l'angle gauche de la partie supérieure de la pierre, perdue aujourd'hui, qui portait la statue de Johan...., on doit croire que la figure d'un aigle en occupait le centre. Telle est, du moins, la disposition de ces divers, attributs dans chacun des quatre médaillons placés aux angles de la tombe (jumelle comme celles de Ste. -Opportune ) de damoiselle Parretie famme de Pierre Goumoi décédé en septembre l/il2, que l'on voit dans* l'église de Notre-Dame de Chftlons-sur-Mame.
Le savant conservateur de notre musée départemental des antiquités, M. André Pottier, qui a bien voulu me renseignera ce sujet, a acquis pour cet établissement une belle et grande croix de bronze , du XIY*. siècle , qui porte aussi aux extrémités de ses branches quatre médaillons absolument semblables.
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Quant au compartiment inférieur résultant de la division horizontale de la pierre qui terminait la tombe jumelle d'Alix et de son mari Joban...., il présente une des particularités les plus curieuses à la fois et les plus rares que Ton connaisse dans ce genre de monuments : je veux parler de cinq arcades gothiques , ayant chacune 20 centimètres de laideur sur 26 de hauteur. Ges arcades sont rangées sur une même file horizontale ; une figurine pédestre occupe le centre de chacune d'elles. Je crois que ces statuettes représentent : la première^ en partant de la gauche , le fils aîné du défunt, portant, comme son père, le nom de Johan. . . , qui se lit au-dessusde sa tétc ; la seconde, la troisième et la quatrième, Ésiiennoi, Cardinet, Colinei, les trois Trères puinés du précédent; leur jeunesse relative se reconnaît à leurs vêtements courts et légers, comme les ont toujours portés Jes enfants aux diverses époques de notre histoire. La cinquième figure est très-vraisemblablement celle de leur jeune sœur ; Colinette ( c'est son nom ) est coiffée d'un petit chapeau pastoral à larges bords, d'où s'échappent de luxuriantes mèches de cheveux bouclés ; le cou et la taille présentent une forme svelte et dégagée qu'on ne remarque chez aucun des quatre sujets précédents ; la longueur du vêtement est telle qu'elle cache entièrement les pieds, comme dans la statue d'Alix, la mère de ces cinq enfants, tandis qu'au contraire les pieds des quatre premiers petits sujets sortent de leur vêtement, absolument comme ceux de Johan. ... , leur père.
I^ particularité lapidaire que je viens de signaler est, je le répète, des plus rares ; je dois même ajouter que sa disposition toute spéciale sur la tombe de Ste.-Opportune-du-Bosc est peut-être la seule qui soit connue jusqu'à ce jour. On cite bien, en efiet, quelques autres tombes de la même époque sur lesquelles il existe un certain nombre de petits personnages accessoires ; mais , dans toutes, la plupart de ces figures représentent des moines ou des abbés en prière avec leurs attributs cléricaux ; et , parmi ces dignitaires du clergé, on rencontre fort peu de laïques. Je ne connais pas de pierre sépulcrale où les sujets soient rangés dans l'ordre où nous les présente celle que je viens de décrire ; on les trouve toujours verticalement superposés sur les colonnettes dont leurs tombes sont flanquées.
Je crois que les honorables personnages dont je suis heureux d'avoir pu rappeler la mémoire furent, de leur vivant, les bienfaiteurs du lieu , aujourd'hui très-peu remarqué, où reposent leurs cendres. Il est probable
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encore que la fondation et la constraction de la jolie petite église de Ste.- Opportune-du-Bosc fut une des bonnes œuvres de la famille Anquetin^ dont plusieurs membres furent sénéchaux du N^uboui^ pendant le XIY*. siècle, ainsi que nous Tont révélé les légendes des pierres tombales qui recouvrirent autrefois leurs restes. Les noms de ces anciens dignitaires et bienfaiteurs du Neubourg et de ses environs , généraleneiit ignorés jusqu'ici , pourront maintenant servir de point de départ à des recherches historiques, qui ne seront pas sans intérêt pour le pays , dsM les archives du département , ou même dans celles , quelquefois fort an*ciennes , de certains notariats de Farrondissement de Bemay«
Par m. l'abbé COCHET ,
MemlM-e de la Société.
Le siècle dernier a commencé parmi nous l'élude des voies romaines. Bergier inaugura ce mouvement archéologique par son important ouvrage sur les grands chemins de T Empire romain (1). L'ancienne académie des Inscriptions et Belles-Lettres ouvrit le recueil de ses mémoires à des dissertations sur cette matière dont un érudit normand , M. Tabbé Belley, les enrichit (2).
L'Académie de Rouen ne resta pas étrangère à cet élan patriotique , et quoiqu'à son berceau , la jeune Compagnie vit deux de ses membres les pluséminents, les abbés Saas {S) et Terrisse (&), lui apporter, sur ce point d'érudition, le résultat de leurs recherches.
De nos jours, et depuis trente ans surtout, l'œuvre a été reprise de tous côtés avec une ferveur nouvelle et des succès marqués. Le signal de ces
(1) Bergfîer, Hisfoire des gi^ands chemins de CEmfrire vomain, 2 vol. io-Â*., Bruxelles, 17)9.
(2) L^abbé Belley, Mémoires sur une voie romaine qui conduisait de l'embouchure de ta Seine à ParU (16 juin ilàà), dans les Mémoires de l* Académie des Inscriptions et Belles^Lettres, t. XIX, p. 6A8-71.~ M., Dtuertaiion sur Jufivbona, ancienne capitale des peuples Caleti, ibid., p. 623-à7, édit. in-&". — Id., rbid. , édit.- in•8^, t. XXXII, p. 800-A3, p. 378-299. — Mémoire sur une voie romaine qui passait de Valognes d Vieux prés Caen , et ensuite à la ville du Mans (2 juillet 1756), dans les Mémoire* de VAca-* demie des Inscriptions et Bellcs-Leitres, t. XXVIH, p. ^75-80, édit. m^h^, — Observations sur deux voie* romaines de Condate, Rennes en Bretagne et jusque dans le fond du Cotentin (49 août 177A), dans les Mémoires de l* Académie des Inscriptions et Belles-LeltreSt 1. XLI, p. 568*82, édit. in-A^
(3) Le Père Leiongdit que, le 17 a?rtl 1755, Tabbé Saas Int à T Académie de Rouen un mémoire sur les voies romaines de Normandie* Ce mémoire était alors dans les archives de cette Compagnie. Biblio-
théque historique de France, t. I*^, p. 10, n^ 85, édit. de Fevrel de Fontette, en 1768.
(à) Précis analytique de V Académie de Rouen^ t. V, p. 808, et nos Églises de l*ai*i*ondissement de Dieppe t t. I*'., p. 385-56.
recherches a été donné par les Sociétés archéologiques qui , à Texemple de la Société des Antiquaires de Normandie , se sont fondées dans presque toutes les villes importantes de nos départements. Nous indiquerons en quelques lignes les travaux qui sont parvenus à notre connaissance.
Le premier des écrivains normands et peut-être des écrivains français que nous ayons à signaler ici, M. Auguste Le Prévost, dotait, dès 1832, le département de l'Eure, sa terre natale , du réseau complet de ses voies antiques (1). Après lui, un des doyens de Farchéologie normande, M. de Gerville , de Yalognes , reprenait pour le Cotentin (2) et la Basse-Normandie ("3), Tœuvre de l'abbé Belley, tandis que M. Mangon de La Lande essayait un travail analogue pour le pays de Gaux {K). Dans son Cours iF antiquités monumentales j professé à Caen en 1830, M. de Gaumont a bien montré Tintérèt qui s'attache à faire revivre pour la Gaule Y Itinéraire d'Antonin et la Table de Théodose (5).
Pendant que M. de Gerville relevait les voies du département de la Manche, M. Ghaudruc de Grazannes, de Gastel-Sarrazin , restituait celles du département du Gers, d'après les itinéraires anciens (6). Mais, en 48&0, M. Graves, de Beauvais, mieux inspiré et appartenant à une meilleure école que le précédent, rétablissait , d'après les monuments, les anciennes chaussées de l'Oise (7). En 1855, il complétait, après quinze années de recherches et de vérifications , son premier essai déjà si digne d'éloges (8). En 18/i5, M. Bizeul, de Blain, déroulait, dans le Bulletin mo-
(1) A. Le Prevostt T^otice historique et archéologique sur le département de fEttre, in-8^ de Jli p. Évreai, 1833, et Recueil de ta Société d'Agriculture , étende l'Eure, t UI, p. 297-326. Évreuz, 1833.
(S) De Gerville , Bechercheê tur les villes et les voies romaines du Cotentin, dans les Mémoires de ta Société des Antiquaires de Normandie, t. V, p. 1-60.
(3) Id., Des vit tes et voies romaines en Basse^ Normandie et de leur communication avec te Mans et Rennes, in•8^ de V el 93 p., Valognes, 1888. — Id.« Supplément au mémoire sur tes villes et voies ro' maines de la Basse-Normandie, in-8®. Valogiies, 1841.
(à) MangOD de La Lande a esquissé les voies de Lillebonue dans les Mémoires de ta Société des Antiquaires de Normandie, L III, p. 215-16.
(5) t II et III. Ère gallo-romaine.
(6) Chaudnic de Craiannes , Description des voies romaines du département du Gers, d'après les anciens itinéraires, dans le Bulletin monumental, i, IV, p. 407-20, 1838.
(7) Graves, Essai sur tes voies romaines du département de VOise, avec carte» dans le Bulletin monu^^ mental, L VI, p. 113-55, 1840.
(8) Graves, Notice archéologique sur le département de l*Oise, 2*. édit. , p. 183-296.
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numenialj les anciennes Yoies de la Bretagne et du Morbihan (1) , tandis que Tabbé Voisin nous donnait celles qui vont aboutir au Mans (2), et que nous-mème nous esquissions ceHes de la Seine-Inférieure et de la Haute*Normandie (S).
Depuis quelques années , une moisson plus abondante encore a mûri de toutes parts. En \ 858 et 1859, M. Tudot, de Moulins, nous a présenté un excellent tableau des voies romaines de T Allier, toutes hérissées de leurs colonnes milliaires (ft). M. Piette a retracé les chaussées romaines du département de r Aisne (5) , tandis que M. Terninck entreprend celles du Pas-4e-Calais (6). Dans ce même volume, où M. Cousin , de Dunkerque , révèle trois grandes artères de Tancien Boulonnais (7) , M. Pigault de Beaupré sonde les routes antiques de Tarrondissement de Dunkerque, et celles qui rayonnèrent jadis autour de Cassel , Fancien CasuUum Mari^ narum (8).
EnGn , excité par Texemple que donnait en Allemagne ua prince de sa famille (9), S. M. TEmpereur Napoléon III a fait un appel à tous les savants de la France et a créé une commission topographique spéciale , afin de ressusciter toutes les voies romaines de la Gaule, qui revivront ainsi dans un monument national (10).
(I) M. Blieul, Roffport mr /«• vciu rcmtdne* de CAnjou^ dam le Bulletin numumenlalt L VII, p. Â9A- 50S.^Id., Vùi€9 ramainei de la Bretagne et du Morbihan^ dans le Bulletin wunmmental^ u X, pw 5^2, 201-S58.
(S) L*abbé Voiiio, Ménurire eur les voies romaines qui venaient aboutir au Mans, dans le Bulletin monumental^ t X, p. &5(M(i«
(3) Voies romaines de P arrondissement du Havre^ dans les Mémoires de ta Société des Antiquaires de Normandie, U XIV, p. 150-69.
(4) B. Tttdot, Études des voies romaines de P Allier, dans VArt en province. Revue du Centre , 1858-59, in-4^ atec teite , carte et planches. — Id. , Carte de» voies romaines du département de r Allier, m-à*. de 17 pages avec carte et 2 planches.
(5) Piette, Voies romaines de Reims à Arras et de Reims à Amiens , dans le Bulletin de la Société académique de Laon , t. VII. 1858. -^ Id. , Les chaussées romaines dans le département de C Aisne*
(8) A, Terninck, Promenades archéologiques sur la ehautsée romaine d^ Arras à i>fu,in-A*« Arras, 1869.
(7) Cousin, Trois voies romaines du Boulonnais, dans les Mémoires de la Société Dunkerquoiu , t. VI , p. &00-S8 , aTCc carte.
(8) Pigaait de Beaupré, Reeonnaissanu des voies locales existant au V\ siècle , avec carte, dans les Mémoires de la Société Dunkerquoise , t. VI, p. 75-91.
(9) s. A. R. le ooMte GulUanme de Wurtemberg, goQTemeur d*l}lm et président de toutes les Sociétés archéologiques de rAllemagne.
(40) Le Moniteur universel du 18 juillet 1858; du S7 léfrier 1859; du U mars 1860.
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Sous cette puissaiite ioflueDce, la plupart des Sodélés arcfaéologiqaes de France oot stimulé , par un pressant appel , le zèle de leurs Hiembres , et elles ont proposé des prix pour les meilleurs mémoires sur les voies ro*maines de nos provinces. Nous citerons surtout comme modèles les programmes publiés dans ces dernières années par la Société des Antiquaires de Normandie et par celle des Antiquaires de Morinie,
C'est aussi pour répondre au double appel de la science et du pouvoir, que nous avons essayé de résumer ici ce que près de trente années de travaux et de voyages dans la Seine-Inférieure nous ont appris sur les voies romaines de ce département.
Quoique nous ayons long-temps étudié ces routes et vdes antiques , nous confessons cependant que nous sonunes encwe peu avancé dans cette connaissance. 11 y en eut sans doute un bon nombre dans nos régions sous la domination du peuple-roi. Jusqu'ici nous n'avons pu en reconnaître que quelques-unes bien marquées et bien caractérisées dans le voisinage de la Seine , oii ucmis apparaissent aussi les débris des villes romaines dont le souvenir nous est resté.
Pour rappeler ici avec quelque méthode ce que- nous en savon , n^us nous placerons au sein des deux métropoles que renferme le déparlenent Car c'est de là que partaient et c'est là que venaient aboutir toutes les artères de communication établies dans ces contrées. Nous esquisserons ensuite les chemins qui conduisaient aux villes secondaires et aux simples stations.
Avant d'entrer en matière , donnons quelques notions préliminaires sur les divers noms des voies romaines et sur la mesure des itinéraires antiques.
Les noms que portent les voies romaines sont divers selon les pays' et selon les temps. En Normandie , ils se tirent de différentes sources , variant au gré des localités ou des époques. Ainsi , les uns se prennent des fondateurs , des possesseurs ou des réformateurs de ces voies , et Von dit : la rue Césarine (1) , le chemin de César (2), le chemin des Ro^
[i) A Lilleboone : voir La Normandie nmterraine , l". édit. , p. lOâ; 2*. édit, p. 118. — Leségtiua dêrarrondiêument d^Yvttot , l**. édit., p. 151; 2«. édit., t. l*'., p. 167.
(2) MimoirtB de la Société de$ Antiqumre» de Normandie, t XI V, p. 455, 407. — Les égiiêe» de rarrondiuement d'Yvetot, A^. édit , t I**., p. 151 ; S«. édit., t. I"., p. i«7. — Graves , Notice archéo^ logique tur le département de l'Oiic, 2*. édiL, p. ISA. — DeCaumont, Cours d*antiquitéi monument talée ,L H, p. t52.
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mains (1 ), la chaussée Brunehaut ou de ta reine Brunehaut (2), le pavé du Aot , la rouie Royale , le chemin du Roi , quemin-le-Roy ou le pavement du Roy nostre sire (3). Les autres n'ont en vue que le terme où tout aboutissait, cette ville de Rome , tète et centre de T Empire , vers laquelle tout devait tendre et convei^er. Cest ainsi qu'à Arques ou dit encore la rue de Rome (&) ; et à Grainville-la-Teinturière ( l'ancien Gravinum ) , la mette de Home (5). Ailleurs, on ne fait attention qu'à leur largeur ou à leur élévation an-dessus du sol , et on dit : la grande^rue (6) , la haute-rue (7) , ou le chemin 'haussé (8). Plus loin, c'est la nature de leur pavage ou de leur encaissement qui sert pour les qualifier, et de là leurs dénondiiations vulgaires de chaussée, cauchie, être, étrée, chemin ferré, sirota calceia , où Ton retrouve la chaux et le silex employés dans leur confec-
(i) tjtt é^i$e§ de Carrondiuement d^rvetot,i^, édiL, t. !•'•, p. 15!, 257, 27J ; V, édiU, L I•^,
p. 167, ilit 28iL— 'Craies » tiotin archdotogiqme sur U département de l*Oiêe, 2«. édit, |i. 184*
A. Le PrerÔBl, Notice hUtorique et archéologique $ur te département de VBure, p. 76-77.
(1) Bstanoelin, Histoire des comtes d'Eu,p, 14. — Mémoire» de la Société des Antiquaire§ de ffor» mamdie, t. Ill , p. zlvh, et U XLV, p. 167. ^ Htrétat , son poêêé, son présent et son avenir, eh* lu.— Coiiski, àiémoires de la Société ihmkerquoise, L VI, p. ^08, A0&, 405, 406, 409, 414. Dans U»t le Boulooneis, TArtois et la Picardie, le nom de ekoMSSée Brunehaut ou Bumehaut appliqué à des voies antiques était irèsHrommuD au siècle dernier. M. Cousin le troure sur des titres de i769, de 1618 et BUéme sur uae charte de 1905 : eaieeia Brunehaut , Id», IHd» — L*opinion commune est que le nom de Bru- ■ehant vient à nos voies de ce que cette eélèbre reine d'Austrasie a fait réparer, de son temps, les routes romaines de la Lorraine, de la Champagne et de la Bourgogne. Quoiqu*elle n'ait pas régné sur la Neustrie, on croit communément que le nom de Brunehaut a été donné à nos chemins par assimilation. Cepen* dant au Congrès archéologique de France tenu à Cambrai, en 1858, des antiquaires ont émis Topinlon que ce surnom n'aurait rien de perMmnd et que c'est Bumehaut ou Bomekaut qu'il fbudrait lire et dire. Celte qualification viendrait alors des bornes mllliaires qui échelonnaient ces chaussées. Congrès archéologique de France ; séances générales tenues en 1858, p. 452-58. — Graves, Notice archéologique sur U département de r Oise, 2«. édit, p. 203, 210, 211, 216, 220, 222, 256, 289, 268, 265).
(8) Mémoires de la Société des Antiquaires de Normandie , t. XIX, p. 152.— Les églises de P arrondissement tC Yvetot , !'•. édit, t. !•'., p. 22 et 100; 2% édit, t. !•'., p. 21 et 54. — Graves, Notice archéoiogique sur le département de COise, 2*. édit, p. 187, 188, 189 et 278.
(4) Les églises de l'arrondissement de Dieppe, L 1*'. , p. 198. ^ La Normandie souterraine , !'•. édit, p. 61; 2*. édit, p. 72. — Les églises de l'arrondissement d'Vpetoi, l". édïU, t I*%, p. 151 ; 2«. édit, 1 1*'., p. 167.
(5) L«f églUes de P arrondissement d* Yvetot, l'*. édit, tl*'., p. 151 ;2«. édit, t I«'.,p. 167.
(6) Graves, Notice archéologique sur le département de COise, 2*. édit, p. 244.
(7) Id., iHd*, 2*. édit, p. llt,^Mémoires de ta Société des Antiquaires de Normandie,UXlVjp, 161. (S) Graves, fhtics archéologique ikrle département detOhe, 2*. édit, p. 184. — Tout le monde con-
aiiU le célèbre chemin hansié qui traverse hi campagne à quelques lieues de Gaen.
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tion (1). Enfin, dans quelques localités, on ne tient c(»npte pour les nommer, que de leur antiquité et de leur longue durée; c'est alors la vieille roule, le vieux chemin, P ancienne chaussée, etc. (3).
Nous ne songeons pas ici à rappeler tous les travaux accomplis ou tentés sur les mesures itinéraires des anciens ; le point capital , pour nous, et celui auquel nous devons nous en tenir, est Tévaluation pratique du mille romain dans nos contrées* Qu'il nous suJQBse de savoir qu'entre la Seine et le Rhin , le mille romain des itinéraires doit se traduire dans l'application par la lieue gauloise (â) , et que la lieue gauloise {leuca gallica) représentait un mille et demi environ. Or , d'après les meilleurs et les plus récents interprètes , le mille romain est estimé à 768 toises
(i) Beaucoup de pays ont pris leur nom ou leur surnom des mots latins siraia et ealceia, et tons sont situés sur des Toies antiques. Voyei Dumoustier , Ntuitrimpia, p. 864, 859, 85A« 858. — L'abbé Belley , Mémoim ée V Académie de$ Inêcriptionê et Beilei-Lettres, t XIX, p. 898 , 899, 688, 888, 889, 670. — A. Le Prévost, Notiee kiêtorique et arekéoio^qne eur le département de CEure, p. 74, 78, 79, 81, 83, 89, 88 , 89, 9i, 98, 94, 95, 98, 98, lOi, 109, 109, 110.— Mémotret de ta Société de$ Antiquairee de fiormoHdie, t XIV, p. 154, 155, 158, 161, 186, 187, 189.— Loisd, SUmaireê dee payé, vilU, comtes et comté de Beauvaiê. Paris, 1617. — Étrétat,son paseé^ ton préeent^ son avenir, €h, net in.— Cousin, Mémoires de la Société Dunkerquoise, L VI, p. 409, 404, 405, 406, 409, 414. ^ Annuaire statistique de la Seine-Inférieure pour 18S9, t I*^, p. 588. — - Graves, Notiee arekéolofique sur le département de POise, l: édiL, p. 184, 185, 189, 375..
Le silex à veines rouges est encore, dads nos contrées, le signe caractéristique des voies roDaines. Il parait bien qu*il en est de même dans le département du Nord ; car an archéologue Lillois, décrivant les voies qui de Bavai allaient à Tongres, à Cologne, à Reims, à Boissons, à Amiens, à Tournai, à Gand, etc., dit qu*on trouve, en plusieurs endroits, des caillonx et du silex qui paraissent avoir été apportés de fort loin (Revue archéologique du 15 juillet 1859 , t. XVI, p. 344 )•— Il en est à peu près de même dags la Dordogne où les voies romaines de Périgueox, d'Agen et de Vésone, toutes en calcaire silioenx, sont appelées e4eiiitiM ferrés, eami ferrât (De Gourgucs, Congrès arekéoiogique de France : séances générales tenues en 1858, p. 844, 849 et 859). ^Do reste, ce système de pavage ou ferrage des cbemios remonte bien loin, poisqa*ane inscription mutilée, recueillie à Riei ( Basses» Alpes), attribue à IVmpereur Adrien l^établissement d'une voie en silex, 0 VIA SILICE STBVCTA » f Millitt, Voyage datis le midi de la France, 1 111 , p. 53. — Cbaudruc de Craiannes, Revue archéologique, 19*. année, p. 49.— La ligne A^Augustodunum ( Aulun) à iBrevtodMnim ( Ouiooer-sur^Tréaée) (Loiret), par Entrains, est désignée dans l'Orléanais par le nom de eheHtin ferré. Partout où la chaoasée est intacte , elle a 8 mètres de largeur ( Mardttnd , Mémoire sur tes découvertes de mines romaines de la station de Breviodurum à Ouxouer-sur^Trésée , L I*'., pw 15.
(3) A. Le Prévost, Notice historique et archéologique sur le département ée VBure, p. 78, 80. *- Graves, Notice archéologique du département de COise, 3*. édiL, p. 199, 395.
(9) L*abbé Belley, Mémoires de l'Académie des fyscriptians et Beltes^Lettres , U XIX, p. 698.— De Caumoot , Bulletin monumental, t XXVI, p, 943. — Cousin, Mémoires de la Soeiété Ihmkerquoise, t. VI , p. 409. — Walclienaér, Géographie aneienne des CauUs, t. ID, p. xlvu.
DE LA 8ElN£-lNF<aiE|}RE« 319
d'autrefois ou l^ftSl mètres d'aujourd'hui (i). La lieue gauloise, au contraire, qui, avant César, était de 2, Al 5 mètres, selon les uns, ou de 2,&68 mètres selon les autres (2) , paraît avoir été réduite , après la conquête, à i,l&0 toises ou 2,221 mètres 50 centimètres (â). C'est sur cette donnée, qui parait obtenir la majorité des suffrages, que' nous jugeons les distances indiquées par les itinéraires dans la Seine-Inférieure.
Voie de Juliobona (LUleiMmne) à Caracotinum (Harfleur). — Iter a Cariicalino Auguslo^
bonam CLJIL M. P. Sic : JULIOBONA... X. M. P. (û).
Cette voie , que nous appellerons la première section du grand chemin militaire qui conduisait de la mer jusqu'à Troyes ( Iter a Caracotino Au^ gustobonam), sortait de Lillebonne par la cAte de St-Jean-de-Folleviile, couverte de sépultures antiques. Elle passait devant l'auberge des For^^^ (5) à St«-Antoine-Ia-Forêt et traversait Mélamare, connue par ses briqueteries et ses tuileries exploitées au moyen- âge.
Elle descendait la côte de Ste.*Honorine à l'endroit où se voit encore la vieille chapelle de cette sainte , élevée , dit-on , sur le lieu même de son martyre ; car (fest là, d'après la tradition, que la vierge chrétienne aurait versé pour la foi le seul sang qui , dans l'antiquité, ait arrosé la terre des Calètes (6).
De ce point, le chemin conduisait à la Remuée et passait devant
(1) Waieienaêr, Géographie aneiênnê de$ Gaulet, t 111, p. luv, InIroducUoD. — L*abbé Belle/» M moire» dtC Académie des Inseription$ et Belle»- Lettre»^ t. XIX, p. 686.— -Bu^/efin monumental, t. XXVI, p. 8&2. —^ Congre» archéologique de France : séance» générale» de 1858 , p. 458.
(9) Bulletin moimmental , U XXVI , p. 389 et 84S.
(3) L*ablié Bdlejr, Mémoire» de C Académie de» Itacription» et Belle»-Ultrc» , L XIX, p. 636. — Mémoire» de la Société de» Antiquaire» de Normandie, t. XIV, p. 157. — Cottrin, Mémoire» de la Société Dunkerquoise , t. VI, p. AOS.— Bulletin monumental, t XXVI, p. 84î.
(4) Recueil de» hi»torlen» de» GoÊtle» et de la France^ t. I"., p. 108. — Fortia d*Urban, Recueil de» itinéraire» ancien»^ p. IS5b— De GaumoDt, Cour» d'antiquité» monumentale» , t. U , p. 56-60. — L*abbé Beiley, Mémoire» de l'Académie de» In»criptions et Belle»-L€ttr»»t L XIX ^ p. 685 et 648. — Fallue, Mémoire» de la Société de» Antiquaire» de Normandie, t. XII, p. 117. -> Mémoire» de la Société de» Antiquaire» de Normandie^ b XIV, p. i5S. — Le Prevoftt, Notice archéologique de CEwre, p. 78.
(5) E. Gaillard, Gazette de Normandie, du 16 mars 1834.
(6) Le» égliêe» de rarrondi$»ement du Havre , t. 1*'. , p. 84. — E»»ai hi»torique et deecriptif eur l'abbage de GraviUe, p. y^. -^ Mémoire» de la Société de» Antiquaire» de Normandie, U XIV, p. 154,
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l'église (1). Depttis Lilleboniie jusqu'à ta Reiaaée , c*e8t chose curieuse que de sui?re cette longue file de hameaux , cette double haie de maisons et de cours qui bordent la voie antique , transformée aujourd'hui en route départementale.
De la Remuée » la voie arrivait au territoire actuel de St-Romain-de* Colbosc. Cette direction est tracée presque pas à pas dans les chartes du XII% siècle ; voici, en effet, ce qu'on lit dans la charte de Richard-Cœurde*Lion confirmant, le 20 mars 1190, les donations faites par son père à l'abbaye du Vallasse : « Vous saurez, dit-il, que je donne et confirme aux • moines de l'abbaye de Ste. -Marie-du-Vœu toutes les donations que lui c a faites le Roi mon père , savoir : la terre et le bois qui forment la forêt « de Lillebonne, telle que la partage la chaussée qui va de cette ville à « St. -Romain : Terram et nemus in foresta Insulœ Bonœ sicut catceia « dividit quœ prolendiiur ab Insuta Bana ad Sanctum Ramanum (2). >
Le vaste domaine donné par Henri II et par Mathilde à l'abbaye du Va* lasse était borné, des deux côtés, par des voies antiques. Au nord, en effet, était la voie de Lillebonne à Bolbec : c Vous irez , ajoute le prince , par c l'Oiselière, le fief de Rames, Ermainville , Neuville, et la grande vallée c jusqu'à Bolbec : Ei inde per Oiselariam et liâmes et Ermainvillam et « per NovamviUam et per Magnam Fallem usquead Bolbec ; et inde per valc lem usgue ad catceiam ante nominatam (3). • Cette dernière chaussée n'est autre que la voie romaine de Lillebonne à Êtretat
En 1198, Henri, évèque de Bayeux, écrivant au pape Innocent III, fait mention de la chaussée de St.-Romain : « Votre Sainteté, lui dit-il, saura que , lorsqu'à la prière de Rotrou , archevêque de Rouen , nous avons fait la dédicace de l'église de Ste. -Marie-du-Vœu , le roi Henri , d'heureuse mémoire, cédant à nos prières, a bien voulu donner aux moines de cette église la forêt de Lillebonne, telle que la partage le chemin qui va de Lillebonne à St.-Romain : Forestam de Bona Insula sicut ca/ceia quœ est inter Insutam Bonam et Sanctum Romanu'm, dividit (&)• •
(i) D*Anville, Notice de l'ancienne GauU, p. SOft. -^ Lee èglieee de Cnrrandiisement du Havrey !. II, p. Z^ (S) Pfeuêtria pia, |». 85A.
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11 art à remaniiifr que cette voie ne passait pas dans le bourg de St.- Romain, mais en longeait les limites et touchait à Téglise aujourd'hui ruinée de St-Michel-du-Haisel; de là, elle gagnait St. -Aubin-des- Cercueils , passait le long de cette antique paroisse et devant une auberge connue au moyen-ftge sous le nom de La Boite (1). Cette hôtellerie, fréquentée il y a un siècle, n'est plus qu'une habitation particulière désignée soos le nom de La f^ieille-Boite.
Cette portion est celle qui resta le plus long-temps intacte et bien conservée, tes autres ayant été modifiées par les travaux nécessités pour compléter le système des routes impériales. C'était d'elle assurément que voulait parler notre savant compatriote, l'abbé Belley, lorsqu'on i7/ift, dérou* lant, devant l'Académie des Inscriptions, la grande v(Ae de Faris à la mer, il disait avec raison : « que l'on pouvoit en suivre les vestiges l'espace de pins d'une liene du côté de St. -Romain-de-Colbosc (2). >
Si les choses étaient encore aujourd'hui ce que nous les avons vues en iSSO , nous engagerions les archéologues , nos confrères , à \4Biler ce fragment de voie antique , surtout depuis le coude formé par la route départementale pour entrer dans St. «Romain jusqu'au cimetière de St- Michel ; ils reconnaîtraient, comme nous , ce travail qui a résisté à tous les efforts des siècles. En admirant ce morceau vraiment romain, ils seraient un moment tentés de croii*e, ce que dit Nagerel , que les ruines de Calet servirent aux Romains pour bâtir la chaussée de St -Romain-de- Colbosc(3].
A St.-Aubin-des-Cercueils, la voieromaineétait bordée, d'un côté, par un tnmuius détruit depuis dix ans et où l'on a trouvé des tètes et des ossements humains ; de l'autre, par le cimetière de l'église, dont les nombreux sarcophages ont fait donner à ce village le surnom des Sarqueux ou des C^rcueils [k).
(t) Ainsi appelée, à cauM d^une botte de postillon qui était peinte sur une plaque de tôle et qui lui terrait d'enseigne.
(S) L*abbé Belley, Ménurires de l'Académie dtt Inêcriptions et Belles-Lettrei, t. XIX, p. 653. «- Mimoirt» de la Société des Antiquaires de Normandie, I. XIV, p. 455.
(8) Nagerel, Description du pays et duché de Normandie. — Mémoires de ta Société des Antiquaires de Normandie, t. XIV, p. 155.
(à) L'abbé Belley a entretenu l'Académie de cet cercueils, et nous avons trouvé sur eni une note précieuse de M. Pinel, du Havre, note que nous avons publiée en 484Â dans les Mémoires de la Société des Antiquaires de Normandie, t. XIV, p. 1 56. — > Les églises de V arrondissement du Havre, t II, p. 819-20.
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Ces cercuefls en pierre, qui abondaient au siècle dernier, n'ont pas en* tièrement dispara du cimetière ; car, en 18/iO , nous en avons vu extraire plusieurs dont les fragments sont restés long-temps autour de l'élise (1). La tradition ajoute que ce pourrait bien être là « le tombeau de Tannée romaine qui était campée à Beaucamp , » motte superbe du voisinage où nousavous reconnu des débris romains (2).
De St.-Aubin-des-Cercueils, la voie venait à Gainneville, puis à Orcbw, au hameau du Camp- Dolent. Sur le territoire d'Orcher, la voie est mentionnée en ces termes dans une charte donnée par Guillaume d^Angerville à Tabbaye du Yalasse, en 1222 : « Unam acram terrœ (qui touche) alio latere vertus calceiam et a capite venus Harefloei et ab altéra parte versus grangiam monachorum de Kadolent (é)« *
De la butte du Camp-Dolent , butte qui doit être sépulcrale et dont le nom Douloureux est très-significatif (&) , la voie descendait à Honfleur par la câte à présent nommée du Calvaire.
On aperçoit, sur les Hancs de la colline, la cavée profonde creusée par cette voie antique. On dirait le lit desséché d'une rivière. C'est sur le versant de cette colline, qui dépend de la commune de Gonfréville-rOrcher,
(I) Mémoireêdela Société de$ Ànti^airei de Norwuiudie, t XIV, p. 156.
(S) Lu égiiâei de Parrondisêement du Bavre^ t II, p. dSO. — Mémoires de la Société des Anth' quaires de Normandie^ L XIV, p. iM.
(d) Archives da Valuse, au dépôt dépu-tementsl de la Seiiie-Inftrieure. — Mémoires de la Société des Antiquaires de Normandie^ t XIV, p. 156.
(4) Camp-Dolenu à Ordier, est une motte qui doit être sépulcrale. • On sait, dit M. Le Prévost, que
le nom de Camp-DoUat indique toujours un souvenir douloureui atUclié k la localité et particulièienicnt
celui d^une grande bataille. > diotiu historique et archéologique sur le département de PEure, p. 6A.
Notre savant confrère s'exprime ainsi 5 propos d'une grande enceinte siluée près de Concfaes, à rentrée
de la fôrét, et qui est appelée le Camp-DoUnt^ p. 6&« Nous savons qu'à La Bonneville, près Évreux, on a
trouvé, eu I8&7, des hachettes de bronse dans une lande appelée le ikmp^Oolent. A ce propos, nous
ferons remarquer qu^â deux reprises, en 48&5 et en 18ii9, on a recueilli à Orcher des dépôts de hachettes
en bronie. Enfin, à Basinval-Soreng , prèsGamaches (Seine-Inférieure), M. Darsy a remarqué un lieu
appelé le Camp-Dolent, Darsy, Mémoires de la Société des Antiquaires de Picardie^ U XV, pw 880.—
M. Graves signale dans l*arrondiisement de Beauvais, sur la commune de Boury , un lieu dit le Camp^
Dolent, où i*on a trouvé des cercueils. Notice archéologique sur le département de COise^ 2*. édit,
p. 815. • On connaît, dit M. Peigné-Oelacourt, plusieurs anciens champs de bataille qui ont conservé un
nom rappelant les événements sanglants dont ils furent le théâtre. Tel est le Comp'Dolent , sitQé entre
Soisions et le monastère de St«-Médard, et le lieu qui porte le même nom et touche à Pierrefont (Oise). »
llecherches sur le tien de la bataille tt Attila^ en 451, p. 26.
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dans les champs du Calvaire , dans les landes du Mont-Caber , dans les jardins de StNDlgnefort que M. E. Gaillard plaçait Caracotinutn (1) , et c'est là que M. Fallue Ta trouvé en 1839 (2).
Il est vraisemblable que, dans les temps anciens , le port de Harfleur était vers la côte de St. -Digne fart comme il y était aux XIP. et XIII*. siècles; car on voit dans une charte de Guillaume d' Angerville , seigneur d'Orcher, qu'il donne à l'abbaye de Graville le prieuré de St. -Digne fort , appelé alors la chapelle Ste.-* Marie au part de Harfleur (3). Il est à croire -que c'est de ce cAté que fut la posée des navires c sedes navium » donnée par le duc Robert à l'abbaye de Montivilliers (&) , puisqu'aujourd'hui encore ce lieu s'appelle la Pêcherie.
Ici nous sommes parvenu au but de notre voyage. Nous avons parcouru dix mille romains ou plutôt dix lieues gauloises , et nous sommes arrivé au Caracatinum des Itinéraires.
Voie de Juliobona {LUlebonnc) à Rotamagus {Rouen] , par ÏjOtum (Caudebcc-en-Caux), — u Iter a Caracotino Augustabonam : Lotum VL M. P. — Rotomago XI U • (5J.
Cette seconde section du grand chemin militaire qui conduisait des bouches de la Seine au centre de la Gaule , sortait de Lillebonne par la rue ferrée encore connue sous le nom de rue Césarine (6).
Après avoir longé le château , aux pieds duquel s'appuyaient les bains , elle gravissait la côte de SL -Léonard , où de curieuses sépultures ont été
(i) E. Gaillard, dans la Gazette de Normandie du 16 mare i8S&,
(2) Sur les fouilles faites à Harfleur par M. Fallue, voir: Archives du Havre, livraison de mai i8i0.-~ Mémoires de la Société des Antiquaires de Normandie., t. XII, p. 117-80 et pL 1 et 2, — Revue archéo' fogique, t XIV, p. 561-85. — Mémoires de ta Société des antiquaires de Normandie, t. XIV, p. 157-59.
(5) Essai historique et archéologique sur Cabbnye de Graville , p. 9. — Mémoires de la Société des Antiquaires de Normandie, U XIV, p. 157.
(6) Dans une charte du duc Robert, donnée, en 1037, à IVibbaye de Montivilliers, on lit : « Portus de Harosfluet cum teloneo et sedibus navium» • Les mêmes expressions sont répétées dans les bulles de CélesUn, en 1192 , et dlnnocent III , en 1202. — Antimoine contre Pabbaye,de MontiviUiers , p. 55, édit. de 1710. — Mémoires de la Société des Antiquaires de Normandie, t. XIV, p. 157.
(5) Recueil des historiens des Gaules et de la France, t. I*'. , p. 108. — Fortia d^Urban, Recueil des Itinéraires anciens, p. 125. — L*abbé Belley, dans les Mémoires de C Académie des Inscriptions et Belles^ Lettres, t. XIX, p. 635 et 6A8. — Fallue, dans les Mémoires de la Société des Antiquaires de Normandie, t. XII, p. 117, et t. XIV, p. 152. — A» Le Prévost, Notice archéologique sur VEure, p. 73.
(6; La Normandie souterraine, 2*. édit., p. 118. — Oti nous assure quMl existe à Rome une rue des Cesariniik Reims est la voie Césarée^ — LoHquet, dans la Revue archéologique , année 1860, p. 1&9.
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trouvées vers 1807 (1) , et où, en 1856, on a rencontré on magniique dolium contenant quatre vases (2).
De Lillebonne à Caudebec , la voie suivait à peu près la route d^rtementale n\ &, passant par La Fresnaye et Auberville-la-CajnpagDe. Sur ce dernier point, elle était bornée par le Cimetière de St. -Amateur , où Ton a trouvé, vers 1820, le cercueil en pierre d'un enfant ; à cAté du squelette étaient des médailles et une espèce de collier de perles (3).
La route traversait ensuite Caudebec-en-Caux où, d'accord avec la majorité des archéologues, nous placerons volontiers fj)tum (&), que M. Gaillard mettait pourtant à Gaillouville (r>). Elle sortait de Caudebec par la forêt de Maulévrier , où M. Le Sage a trouvé les restes d'une villa romaine (6), traversait Lagium^ le monastère de Wisle, protégé par Ste.- Bathiide (7) , Fontenelle, le Raimarias des Francs (8) , où saint Wandrille vit, au VIP. siècle, les restes d'édifices antiques ruinés par les barbares et devenus le repaire des bêtes fauves (9) .
Au moyen -âge, les chartes de St. -Wandrille appellent encore cette route antique le Chemin du Roi. Un titre de 1258 dit : Keminum regale ; deux actes de 1270 portent, l'un Kemino regali, l'autre Ketnino domini régis (10).
(1) Leboullenger, Voyage dans le département de la Seine-lnfirieure , manuscrit de la bibliothèque de Rouen. — La Normandie souterraine, 2*. édit., p. 121.
(2) fievtitf arehéoiogiquêj XIV*. année, p. OOS^^OO.
(3) Mémoires de la Société êtes Antiquaires de Normandie , t. XIV, p. 451. — La Normandie souterraine » 2*. édit., p. âO.
(Â) D'AnTille, Notice de l'ancienne Gaule, p. â20. — L'abbé Bellcy, dans les Mémoires de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, t. XIX, p. 65&-55. — Les Églises de C arrondissement d^Yvetot, t. I*^, p. 1 et 2. — Duplessis, Description géographique et historique de la ffaute- Normandie, L I"., p. 7-85.— Fallue, dans la Revue archéologique, t XIV, p. 500-61. — Rêver, Mémoire sur les ruines de Lillebonne, p. 7.
(5) E. Gaillard, dans la Gazette de Normandie du 16 mars iSZà.
(6) Fallue, Mémoire sur les antiquités de la forêt de Brotonne et de la villa de Maulévrier, |). 0-19. — Mémoires de la Société des Antiquaires de Normandie , t. X.
(7) L'abbé Belley, dans les Mémoires de C Académie des Inscriptions et Belles- Lettres, t XIX, p. 65i-55.
(8) Neiutria pia, p. 102.
(9) Monstrabantur namque in eodem loco vestigia, immo ruins edifictorum prisoorum accolarum industria olim exstruclorum, sed exteronim bostium feritate belluina solo fundilus iequatorum,cl in i|)so quidem loco magis antra ferarnm quam homlnum habitatio tune temporis videbanlur. Neustria pia, p^ 132.
(10) Cartulaire de St. -Wandrille, aux archives départementales de la Seinc-Inrérieure ; copie du XVIII*. siècle, » Les Églises de C arrondissement d* Yvetot , 2«. édiu, t. I*'., p. 5à.
Elle montait la côte à Caillouville où Ton voit une mare oiiracnleuse et où fut une chapelle de Tous les Saints (1), passait par Vieux où Von a découvert des débris romains , et St.-Thomas-la-Chaussée qui lui a emprunté son nom (2). Entre ces deux points, on trouve le camp à triple enceinte que cachent les bois de Yarengeville, camp qui dominait le cours de la Seine (3).
Il est fait mention de cette portion de voie dans la rie de saint Ansbert, archevêque de Rouen au VIP. siècle ; c'est par là que le corps du saint pontife fut rapporté du Hainaut dans ce monastère de St. -Wandrille quMl avait tant aimé (&) .
lia voie, après avoir traversé La Yanpalière , qui fut peut-être Fancien Paldriacus de saint Ansbert (5) , descendait à Maromme par la côte de la Mayne (6) à travers le bois de Im Valette^ là où elle est encore choisie, de préférrace à la route départementale, par les piétons qui cherchent à gagner Gaudebec et Lillebonne par la voie la plus directe et la plus courte (1).
De Maromme, elle gravissait la côte de St.-Aignan pour passer dans le village du Mont-aux-Malades , devant le prieuré de St. -Thomas-de-Cantorbéry (8).
Au point où nous sommes, nous trouvons la voie romaine men*
(1) tef Égliseê de C arrondissement d' Yveiot , 2% édit., t. I'%, p. 75-80.
(2) c La paroisse de SU-Thomas-de-la-Chaussée, dit l'abbé Belley , qui est située sur le grand chemin, a pris tans doute sa dénominQtiou de Vag§er puUicns du cheodn romain > {Mémoires de P Académie des Inscriptions et Belles- Lettres, U XIX, pw 635 }. — D'après les rechertibes de M. de GlanviMe , cette paroisse s'appelait Catcia au XIII*. siècle, et La Chaussée en 1207 et 1212 {Promenade archéolo§ipte de Rouen à Fécamp, p. 33). — A. Le Prévost, dans les Mémoires de ta Société des Antiquaires de Normandie, t. XI , p. 17.
(3) Mémoires de la Société des Antiquaires de Normandie, t. XIV, p. 151. — Fallue, dans les Mémoires de la Société des Antiquaires de Normandie, L IX, p. 199-201.
{k) Veneront in Rotoniagense territorium in locum qui dicitur Paldriacus,,, distans a cœnobio Fon' taneUensi millibus IV... in ?i« pnblica et dehipidata qu£... Hotomagensem deducit ad urbem. » Vie de saint Ansbert, par le moine Bgrade, dans les ilcca sanctorum mensis Februarii, i. II, p. 556. — A. Le Prévost, dans les Mémoires de la Société des Antiquaires de Normandie, U XI, p. 17. —L'abbé Delley, dans les Mémoires de C Académie des Inscriptions et Beltes-Lettres, L XIX, p. 635.
(5) En décomposant le nom de La Vaupalièrc, on y trouve le mot Val , ajouté peut-être à celui de Paldriacus,
(6) De Glanville, Promenade archéologique de Rouen à Fécamp, p. 25.
(7) Mémoires de la Société des Antiquaires de Normandie, t. XIV, p. 151.
(8) Les beaux restes de Péglise romane qui dépendaient de ce prieuré appartiennent aujourd'hui à un mcattisier i it serait fort à désirer que le éi^partement de la Seine-Inférieure en fit Pacquisition et les conservât à l'histoire. A. Ghabma.
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tionnée dans plusieurs chartes du XIIP. siècle , qui regardent la vieille maison des lépreux. 1^ route est toujours appelée via regia^ parce qu'alors elle était devenue route royale. Monseigneur Lorans Le Chambellant Tap* pelle Cheminum régie ^ Keminutn domini régis (i), et le vicomte de Rouen la nomme Çti^mtit le roi (2).
Enfin elle descendait à Rouen par la côte du Mont-aux^Malades ^ où sa pente abrupte est encore bien reconnaissable le long du cimetière SL-Ger* vais (3). Cet antique champ de repos est aussi vieux que Rouen lui-même ; car c'est là que, depuis tantôt deux mill^ans, sont venus dormir les habitants de Rotomagus. La culture et Tindustrie les réveillent chaque jour dans leurs auges de bois ou de plomb, de pierre ou de marbre (&).
La voie pénétrait dans Rouen par la rti^ Cauchoise. La ville, alors carrée dans sa forme (5) et circonscrite dans son encemte par les ruisseaux de Robec et de lu Renelte^ ne commençait guère qu'au Gros- Horloge , dont le belTroi , à cheval sur la rue , semble encore une porte véritable où le peuple croit reconnaître f l'image de Rouen gardant ses troupeaux > (6).
Elle traversait la cité par la rue de la Grosse^Horloge et le Parvis de ta
Cathédrale , où elle était coupée par la voie des Bellovaques et des ^mbiani d'une part, et de l'autre par celle des Lexoviens , des Aulerques et des Éburoviques.
L'emplacement de la cathédrale actuelle devait être occupé par un temple d'idoles, probablement dédié à Mercure comme presque tous les édifices sacrés des carrefours antiques (7).
(i) Charte de Mg'. Lorans Le Chambellant en 1278. Archifei départementales, carton da Mont-aiix- Malades.
(3) Charte du Yîoomte de Rouen sur une donation de M**. Meheut-Piquet , en ISSO. lUd.
(8) Dans une charte du roi Robert !•%, délifrée, en 1000, à Pabbaje de Fécamp, on lit: • Ecdesia sancU Prolasii cum manso... quod clauditur ex uuo lalere muro civitatis, ex tribus parlibas cingitnr via publics, t Gallxa ehristiana^ t XI, Instrumenta, p. 8.
(à) La Normandie satêitrraine^ S*. édîL, p. 45-47.
(5) La Normandie êouterraine , S*, édit., p. !57-60.
(0) Congrèê arehéohgique de France ; séaneet générales tenuet en 1859, p. 530.
(7) Des débris romains ont été trouvés, en 1825, au pied de la cathédrale de Rouen. De La Quérière, Précis analytique des travaux de l'Académie de Rauem^ année 1835, p. 819.— Sur la coutume de remplacer les temples ou lieux vénérés des païens par des chapelles , des églises, des abbayes et même des cathédrales, voyex Sépultures gauloises , romaines, frangues et normandes^ p. 107-109.
Voie de Rotomagus ( Rouen) à Lutetia ( Paris ) par Ritumagus (Radeponl) , Petroniantaiwn (Magny) et Briva'Isar(t(Pontais€).-'llcr [a] Lotomago (Rotomago) Rilumago (Radeponl) M. P. IX. — Petromantalutn (Arthieui près Magny) XVI. Brioa-Isara (Pantoise) XIV. — Lfttetia (Paris) XV (i).
Nous ne devrions suivre cette troisième section du grand chemin militaire de Troyes à la mer que jusqu'aux limites de la Seine-Inrérieure , et dans ce cas le trajet ne serait pas long ; mais nous ae saurions nous dispenser de l'indiquer jusqu'à Paris, ou au moins jusqu'à Pontoise. Toutefois, dans les départements de l'Eure et de Seine-et-Oise^ nous ne marcherons que sur la foi d'autrui.
Après avoir quitté le point sacré où s^élève aujourd'hui l'église métropolitaine, la voie suivait la rue Su-Ramain^ le long des murs de Y archetêchi^ qui était sans doute alors le palais du gouverneur ou du défenseur de la cité. Elle franchissait la rue Impériale qui encaisse à présent sous sa large chaussée tout le misseau de Robec , limite antique de la cité. Elle quittait Rouen à la rti^ Maipalu^,\o\A près de l'église St-Madou, et lon« geait la rue MartainvUle , vieille chaussée élevée sur des marais. De là , elle traversait Garville pour gravir la côte du Mont-Main ; « ce nom parait indiquer une pierre druidique, et l'on y trouve encore une motte ou vigie gallo-romaine. Du Mont-Main, elle allait passer entre le Bourg-Beaudouin et la Neuville-Champ-d'Oisel • , puis descendait dans la vallée de l'Andélie pour traverser la rivière à Ritumagus ou Lotomagus , station antique que l'on fixe indifféremment à Radeponl ou à Fleury-sur-Andelle (2).
(1) Itinéraire d' Antonln et Table de Peutioger, dans le Recueil des historiens des Gaules el de la France^ I. !•'., p. 108 et 119.— Forlia d^Urban, Recueil des Itinéraires anciens, p. 115.— A. Le Prévoit, dans les Mémoires de la Société d^ Agriculture de CEure, t. III, p. 397.— L*abbé Bellej, dans les Mémoires de r Académie des Inscriptions et Belles^Lettres , U XIX, p. 668. — A. Le Prefost, Notice archéologique sur VEure , p. 78.
(3) Pour Radepont , nous comptons Tabbé BelJej, dans les Mémoires de l'Académie des Inscriptions et BelUs-LettreSt t XIX, p. 463-68, elD^Anville, Notice de l'ancienne Gaule, p. 557.— Pour Fleury, nous avons M. Bonnin , Antiquités gallo-romaines des Éburoviques, carie. — Pour Fleury et Radepont, A. Le Prévost, Notice historique et archéologique du département de l'Eure , p. 25 et Ih , et Mémoires de la Société d^ Agriculture de F Eure ^ t« III, p. 3&0 et 308, etGadebied, Dictionnaire topographique ^ statistique et historique de l'Eure, p. 308 et A16. — M. Rêver plaçait la station à Heuqueville, et &L E. Gaillard à Gbarleval ; voir la Notice d'A. Le Prévost» p. 35 et 74.
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A Badepont, d'après A. Le Prévost, la route antique traversait la cour d'une ferme appartenant à M. Sautelet, située au-dessous et en face du passage actuel. De cet endroit, où était Tancien pont, elle montait la côte de Grainville par une cavée aujourd'hui devenue ravine. Du boutdePan-^ cienne avenue du château de Grainville , elle se rendait à Brémulle, puis à Ste.-Marie-des-Champs, près Gamaches (1) , où M. Gaillard a reconnu une crypte fort ancienne servant de cave à une ferme (2). Elle passait TEpte à St. -Clair, au point trèsr significatif de la ferme d'Estrée (3), puis se rendait à Arthieul , près Magny, où M. Gaillard et A. Le Prévost placent Tantique Petromantalum (ft). M. Graves, au contraire, décrivant les voies romaines de F Oise, le reporte au lieu dit la Haie-aux-Gendarmes , qui est à 2 kilomètres à Touest d' Arthieul et à 1,500 mètres au nord de Banthelu, où Tabbé Belley (5) , d*Anville (6) et M. Lerat de Magnitot (7) fixaient cette station antique (8). M. Graves avait été amené à concilier ain»[ les opinions de ses devanciers , par la raison que la Haie-aux-Gendormes était le lieu où la voie romaine de Beauvais à Paris rejoiguail celle de Troyes à Harfleur. Il avoue » toutefois , que sur ce point on ne trouve pas d'antiquités romaines ; mais , ajoute-t-il , Petromantalum , nommé Petrwn-Viacum sur la Table de Peutinger , n'était sans doute qu'une colonne milliaire (9) , comme semblent le penser A. Le Prévost (10) et M. de Caumont (11).
De Petromantalum ( Arthieul ) la voie se rendait à Briva-Isarœ ( Pon-
(i) A. Le Prévost , fiotict hUtorique et archéohgigue sur /< département ,de CEure^ p. 7Â-75. (2) E. Gaillard, Recherches archéologiques, p. 9.
(9) L'abbé Belley, dans les Mémoires de r Académie des hscrifrtions et BeUes-Lettres^LXlX^ p. 663.— D'Anville, Notice de eancienne Gaule, p. biB. ^ Mémoires de la Société des Antiquaires d£ Normandie,
t. XIV, p 153.
(4) A. Le Prévost, Notice historique et archéologique sur le département de CEure , p. 25-26 et 74. — PotÎD de La Mairie, dans la Revue de Rouen, année 1848, p. 57.
(5) L'abbé Belley, dans les Mémoires de l* Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, t. XIX, p. 664.
(6) D'Anville, Notice de r ancienne Gaule, p. 517-19.
(7) Graves, dans le Bulletin monumetital, t. VI, p. 128.
(8) Bien des essais ont été tentés sur remplacement de Petromantalum ; Adrien de Valois et dom Bouquet le fixaient à Manies.— D'Anville, Notice, p. 518.— Potin de La Mairie, dans la Revue de Rouen, année
(9) Graves, Bulletin monumental, t. VI, p. 128-29. — Id., Notice archéologique sur U département de
COise, 2*. édlL, p. 200-201.
(10) A. Le Prévost, Notice historique et archéologique de CEure, p. 25-26.
(11) De Caumont, Cours d'antiquités monumentales, l, II, p. 129.
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toise), OÙ elle traversait la rivière. Quoique ritioéraire ne mentionue pas Briva-Isarœ sur la ligne de Troyes à la mer , on ne saurait douter du passage de la route par cette station, qui suivait immédiatement le croisement des voies de Rouen , de Beau vais et de Paris (1).
Entre Pelromanlatum et Briva-Isarœ , la voie passait à Perché-en- Vallée , oii M. Potin de La Mairie croit avoir retrouvé le Saltus Perthicus de la Chronique de Fontenelle (2)- ^ Les titres de la terre de Perché , écrivait d'Ânville il y a cent ans, font mention de la chaussée de Jules- César. Il y a des endroits qui montrent les restes de Tanden pavé , et dans d'autres, où le pavé est broyé, on distingue la trace de cette chaussée par quelque élévation et par un massif profond d'une qualité différente du sol des environs (â). » L'abbé Belley (4) et Le Brasser, d'Évreux, tiennent à peu près le même langage (5).
La route ne tardait pas ensuite à gagner la rivière de l'Oise qu'elle traversait sur un pont au midi de la ville actuelle de Pontoise , près de l'emplacement de l'ancienne abbaye de St. -Martin (6); encore aujourd'hui elle s'appelle la chaussée de Jules-César (7) , nom qu'elle portait déjà au XYIP. siècle et même dès le XIIP. ; car nous lisons dans l'ouvrage d'Antoine Loysel , que de son temps « on voyait au bord de la rivière des restes de pilotis de bois si vieux qu'ils en étaient pétriCés ; à ce pont répondait le grand chemin appelé, par les titres et contrats des notaires tant anciens que modernes du pays, la chaussée de Jules- César (8). » Dans une lettre de Philîppe-le-Bel , de 1298, à son frère
(1) L*abbé Belley, dans les Mémoires de C Académie des Inscriptions et Bettes-Lettres , t. XIX, p. 66?- 68.— Graves I Notice archéologique sur le département de COise, édit. de 1856, p. 498. — ^ A. Le Prévost, Notice historiipte et archéologique sur le département de PEure^ p. 15-16, ^ Bulletin monumental ^ t VT, p. i 27-28.
(2) Potin de La Mairie, dans la Revue de Rouen, année 1848, p. 37.
(3) D'Amilte, Notice de Vancienne Gaule, p. 177.
{h) L*abbé Belley , dans les Mémoires de C Académie des Inscriptions et Beites' Lettres , t. XIX , p. 668-69.
(5) Le Brasseur, Histoire ecclésiastique et civile du comté d^Évreux, Preaves, p. 9.
(6) A. Le Prévost, Notice historique et archéologique sur le département de VEure, p. 7A. — L*abbé Belley, dans les Mémoires de l'Académie des Inscriptions et Belles- Lettres , t. XIX, p. 669.
(7) Graves, dans le Bulletin monumental, U VI, p. 128, ei Notice archéologique sur le département de rOise, 2*. édit., p. 200.
(8) Mémoires des pays, ville et comté d'Evreux et Beauvoiiis, par A. Loysel, avocat. Paris, 1617.
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Louis, comte d'Évreux, il est question de Yanciennecfuiusséey qui est dite chausêée de Jules-^ésar (1).
De Pontoise à Paris, selon A. Le Prévost, la voie n'offre plus aucune in*certitude , principalement dans le voisinage de la capitale ; on en remarque surtout une assez longue portion, encore fort reconnaissable, entre Ermond etPierrelaye (2). D'Anville nous semble avoir pressenti ce qu'ensuite notre savant confrère est venu établir, quand il écrit à propos de Briva-Isarœ : « La voie romaine, en partant de Paris, allait traverser ce que Ton appelait autrefois , dans retendue actuelle de la ville de St.-Denys , le bourg de TEstrée, de Sirota^ séparé de Tancien Catalacum, qui est le quartier qu'occupe l'abbaye ; cette voie arrivait au bord de la rivière d'(Mse,un peu au-dessous de l'emplacement où Pontoise s'élève aujourd'hui , et vis-à-vis du prieuré de St. -Martin ; on assure qu'on en voit des vestiges dans un vignoble, derrière St. -Ouen-de-l' Aumône , en tirant vers Eragné (3). » L'Académie des Inscriptions avait déjà reconnu ce tracé, que lui signalait seize ans auparavant M. l'abbé Belley (ft).
Voie de Rotomagus (Rouen) à Luteiia (Paris ) par Vggate (Caudebec-Us-Elbeuf), MedioUmum {Èvreux)et Durocassis ( Dreux ).-- Iter a Rc(omago Lutetiam usque : M. P. LXXVl sic : Uggade ( mieux Vggate ) M, P. IX. — Medioiano Aulercorunu Durocassis XVII. Dioduro {Jouarre) XXIL Lutetia XVI (5).
Cette voie, que nous appellerons delà rive gauche de la Seine, conduisait de Rouen , non-seulemeut à Paris , Dreux et Évreux , mais encore vers le Mans, Oriéans et Tours, ainsi que l'a très-bien conjecturé A. Le Prévost (6). Nous observerons, comme un fait assez singulier, que la route à prendre pour ces diverses directions semble avoir été unique jusqu'à Uggate ( Caudebec-lès-Elbeuf ) , extrême limite de la Seine-Infé-
(1) L*abbé Belley, dans les Mémoire» de C Académie des Inscriptions et Belles- Lettres, t XIX, p. 6«9-
(î) A. Le Prefost, Notice historique et archéologique 9ur te département de l'Eure, p. 74.
(3) D'Anfille, Notice de Vancienne Gaule, p. 176-77.
(à) L'abbé Belley, dans les Mémoires de l* Académie des Inscriptions et Bettes-^Lettres, l. XIX, p. 669-70.
(5) Dom Booquet, Recueil des historiens des Gaules et de ta France, 1. 1"., p. 108.— Forlia dUrban, RecueU des Itinéraires anciens, p. 114. — A. Le Prévost, Notice kistorique et archéologique sur U département de CBure, p. 1», et Mémoires de la Société d* Agriculture de F Eure, r. III, p. 237.
(6) A. Le Prévost, Notice historique et archéologique sur le département de CEure, p. 83 , et Mémoires de la Société tC Agriculture de CEure, t. 111, p. 237.
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rieure , le seul point par canséquent où dous ayons , de ce côté , à conduire nos lecteurs* Pour le reste de Tltinéraire dans le département de TEure, nous les confierons à i'habiie direction d'A. Le Prévost et de M. Bonnin, les meilleurs guides que nous connaissions pour le pays des Aulerques- ÉlMiroYiques (1).
De RotonuiguSy la voie, prenant son point de départ au carrefour sacré sur lequel s'est élevée plus tard la cathédrale, suivait la rue Grandpont, oii Ton passait la Seine soit en bateau, soit sur un pont de bois, le premier qui, depuis l'embouchure du fleuve , pût mettre en communication ses deux rives. Elle longeait ensuite le fauboui^ St.-Sever, long- temps appelé Cla* quedent ou Émendreville ; de là, elle se dirigeait vers Sotteville et Quatre- Mares, terrains tout remplis de sépultures antiques (2) , puis vers St.- Etienne (3), la forêt de Bouvray, Oisselet arrivait à Orival. Elle traversait Elbeuf, oii les antiquités romaines ne font point défaut. Là, elle franchissait Thumble ruisseau qui séparait le territoire des Yéiocasses de celui des Attlerques, oii elle pénétrait par Uggate, une des quatre cités connues de ce pagus. Parvenue à la limite d' Uggate, elle se portait de Tégltse actuelle de St-Jean d' Elbeuf, par une ligne à peu près droite, jusqu'à Notre- Dame de Caudebec Ce chemin, encore connu aujourd'hui, est appelé la vieille chaussée. C'est de lui qu'il est fait mention dans une charte du 17 février 1619, passée entre le duc d'Elbeuf et les habitants de Caudebec. Il est dit, dans cette pièce, que • les entrepreneurs et feseurs de « pavement du bourg d' Elbeuf pourront démolir la vieille chaussée allant « dudit Elbeuf au pied de l'église de Caudebec, afin d'y prendre et enlever « les pierres, grès ou gros cailloux » (ft).
(1) A. Le Prévost, Notice historique et archéologique aurle département de VEure, p. 85. — Th. Bonnin, Antiquités gallo-romaines des Ébufoviques, publiées diaprés les recherches et les fouilles , îd-I^., Étreuz et Paris, 4860.
(}) La Normandie souterraine y 2*. édîL , p. i8-Â9. — Deville , Découverte de sépultures antiques a Quafre^Mares, — Id., daiu la Revue de Rouen, année 18&9, l'^ série, p. 12& et 158.
(3) A St-Étieiine-du-Rouvray, le grand chemin qai traYerse le bourg est appelé, dans les chartes du XIU«. siècle, le Chemin du Roi (Queminum Régis ),-^ C'était cette route que suivaient, au moyen-âge , les pèlerins rouennais qui se rendaient à Rome et à St.-Jacques en Galice. L'usage était de les conduire jusqu^au-delà des murs du prieuré deGrammonL Floquet, Histoire du Privilège de St.^ Romain , t. II, p. 6iO.
(4) Sépultures gauloises^ romaines, franques et notmandes,^, 108. — Précis analytique des travaux de r Académie de Rouen , année 4856 , p. 369 305.
La voie que nous venons de tracer est celle que suivaient constamment, au moyen-âge, les pontifes et les souverains de Normandie, quand ils allaient de Rouen au Pont-de-l' Arche , à Louviers , à Pinterville ou à Évreux. Cest elle que foulaient , dans ses nombreuses visites pastorales , Eudes Rigault, le grand inspecteur archiépiscopal du XIII% siècle (1) , et notre dernier duc-roi, Jean-Sans-Terre, chaque fois qu'il se rendait à Roche-Trival ou au Pont-<le-r Arche. M. Emmanuel Gaillard , que Titinéraire de ce prince amena le premier à soupçonner Texistence de la voie antique, s'est montré en ceci bon observateur ; car le moyen-âge a construit peu de routes, et il a cheminé pendant bien des siècles sur les débris de la voirie romaine (2).
A U^ate , où nous sommes arrivé , nous avons parcouru les IX milles romains ou lieues gauloises de Tltinéraire. La lieue gauloise de F Empire étant estimée à environ 2,300 mètres, nous avons parcouru 20,7G0 mètres de voie. Cependant, sur les routes actuelles, la distance de Rouen à Candebec est estimée à 22 kilomètres (3). Il y a donc, en supposant exacte Tindication antique, une différence d'environ 1,300 mètres provenant des inflexions de terrain et rectifications des côtes que n'admettait pas la voirie ancienne.
Voie de Juliobona à Mediolatuim (Évreux) et à Durocassis (Dreux) par Breviodurum, Naviomagus et Candate, et probablement jusqu'à Suindinium ( le Mans ). ^Iter a Juliobona Mediolanum XXXIIII ; Iter a Juliobona Durocassis LXXVIII ; Breviodurum vel Briviodorum XVII; Nomomagus , fortasse Lexoviis XVI ï (&); XCl Suindinium à
• Juliobona ; Uediolano Aulercorum XII ; Breviodurum Brevioduro IV ; Juliobona XV m (5).
Cette voie reliait Lillebonne et les Calètes avec la Basse-Normandie , les bords de la Loire et la Bretagne armoricaine. Les diverses directions
(4) Consulter le Hegeatrvm visitationum arckiefnicopi RothomagensiSt 1n-&*. , édité à ËYreui par M. Bonnin en 18Â6. — • Sépultures gaulaisei, rotnaines, franqueê et normandes , p. iSS.
(2) A. Le Prévost, Notice historique et arehéotogique du département de f^Eure, p. ilO. — Mémoires de ta Soeiété d^ Agriculture de CEure, L III, pb SdA« " Sépultures gauloises, romaines, franques tt nor^
mandes', p. 98.
(3) Tableau des distances en mgriamètres, kilomètres, etc., de chaque commune du département de la Seine-Infirieure^ etc., pobtté en 1856 par ordre de ll« le Préfet; in*&«. Rouen, Péron, 4856.
(&) Fortia d^Orban, Recueil des Itinéraires anciens, p. 146.
(5) Id., Ihid,, p. 286. — Voir aussi Dom Bouquet, Recueil des historiens des Gaules et de ta France,
que lui donne la Table de Peutinger paraissent indiquer qu'elle conduisait aussi dû Mans, de Jublains, de Dreux , de Lisieux et d'Évreux au port de Boulogne par Juliobona et Gravinum. Mais nous n'avons, pour le moment, qu'à retrouver une petite portion de cette voie antique. Ce grand chemin de nos pères, que nous allons retracer de Juliobona à Gravinum , et que nous aurons à rechercher de Gravinum aux parties septentrionales de la Seine-Inrérieure , n'occupe que quelques kilomètres sur la partie méridionale de ce département. Nous ne le suivrons que de Lillebonne à la Seine , limite de notre pays du côté des Lexoviens.
Cette voie sortait de Lillebonne , en passant devant le théâtre de celte ville et longeait les collines sépulcrales du Mesnil , toutes couvertes de cippes funèbres et de stèles tumulaires (1). Du Mesnil elle venait à St- Georges-de-Gravenchon , où M. Fallue a trouvé des débris romains et où il signale, sur la colline qui fait face à Téglise, un tertre entouré d'un fossé profond (2). De là elle allait à Petit ville, où le hameau du Bac nous rappelle un passage ancien dont le péage fut concédé par Robert Courte- Heuse aux chanoines de Rouen (3) : ce qui fit donner au territoire voisin le nom de Chapitre qu'il porte encore aujourd'hui (/t). Du bac de Petitville on descendait, selon quelques antiquaires, au vieux port et, selon nous , à Aizier, où venaient se rendre toutes les voies romaines de la Basse- Norinandie, et où l'on pense qu'il y eut un gué dans les temps anciens (5). Ici la voie se partageait en deux directions , l'une allant à Ëvreux , et l'autre à Lisieux.
Nous n'entreprendrons point de retracer ces diflTérentes voies sur le
t. I*»., p. iiî. — A. Le Prévost , Notice hiêtorigue et archéoiogique sur le département de CEure, p. 91- 92. — L^abbé Bdley, dans les Mémoiree de C Académie des Inscriptions et Belles^Lettres , L XIX, p. 638. — Mémoires de la Société des Antiquaires de Normandie, t. XIV, p. 103.
(i) Mémoires de la Société des Antiquaires de Normandie, t. XIV, p. 463. — La Normandie souterraine, 2*. édit., p. 148.
(5) Fallue, dans les Mémoires de la Société des Antiquaires de Normandie, L IX , p. 276. — E. Gaillard, dans la Gazette de Normandie du 16 mars 183A. — Mémoires de la Société des Antiquaires de iVbrmandiez t. XIV, p. 163.
(3) E. Gaillard, dans la Gazette de Normandie du 16 mars 1834.
(6) Carte de la Seine-Inférieure, dressée, en 1830, par MM. Girard et Carbonoié.
(5) Mémoires de la Société des Antiquaires de Normandie, L XIV, p. 163. — Canel, dans les Mémoires de la Société des Antiquaires de Normandie, l. IX, p. 358, 365. — Fallue , dans les Mémoires de la Société des Antiquaires de Normandie, U X, p. &55.
i&k DES VOIES ROMMNES
territoire des Lexoviens et des Aulerques-Éburoviques ; nons renvoyons nos lecteurs au tableau qu'en a donné A. I^ Prévost
Notre savant maitre nous en présente deux. La première va de Jutiobona à Noviomagus psa^ Pont-Audemer et Conneilles; elle lui parait fort reconnaissable entre le Yieux*Port et Pont-Audeuer où elle porte le nom de chemin ferré (1). La seconde se confond, juBqiïkBrevtodurum, avec celle de Mediolanum (Évreux). « D'Aizier, dit-il, où Ton signale des antiquités romaines et où M. Pattu, ingénieur en chef du Calvados, qui a fait de grandes études sur la Seine , pense qu'il a pu exister un gué aux temps antiques , la route passe à Ste. -Croix et à Boumeville au hameau de la Grand' Rue. De là elle longe Étreville, les fossés du château de Médine, la ferme de la Roque, et enfin, traversant le hameau de Rondemare, elle descend à la Rille par Appeville, Annebaut, pour entrer bientôt dans Brionne où aboutissent quatre voies romaines (2). » Brionne est-il le Breviodurum des Itinéraires, comme le pensent MM. Yiel, A. Le Prévost (5), Gaillard, Canel (4) et Gadebled (5), ou bien le Caneium des vases d'argent dédiés à Mercure, comme le suppose M. Bonnin (6) ? Nous ne déciderons pas cette question qui , du reste , est étrangère à notre sujet Nous ferons seulement observer que Topinion de M. Bonnin est gratuite et qu'elle a besoin de confirmation. Il est vrai que le savant archéologue y trouve l'avantage de reporter Breviodurum à Pont-Audemer , comme le voulaient l'abbé Rêver (7) , l'abbé BeUey (8) , d'AnviUe (9) et
fi) A, Le PreTOSt, Notice hUtorigueet arehéolopiquc sur U département de /'fiHrt.pb 9^ — D'AovUle, Notice de r ancienne Gaule , p, i79-7A. — Canel, dans les Méuuriree de la Société des Antiquairee de Normandie , I. IX , p. 356.
(2) A. Le Prévost, Notice historique et archéologique sur te département de l'Eure, p. 90-91. — Canel , dans les Mémoires de la Société des Antiquaires de Normandie, t X , p. 857-53.
(9) A. Le Prévost , Notice historique et archéologique sur le département de CEure , p. 23-3&. — Mémoires de In Société d'Agriculture de CEure, V III, p^ 2&8*
(A) Canel, dans les Mémoires de In Société des Antiquaires de Normandie, U IX, p. 382-86.
(5) Gadebled , Dictionnaire topographique , statistique et historique de CEure, p. 97.
(6) Tb. Bonnîn, Antiquités gallo-romaines des Éburoviques, Carte.
(7) Rêver, Mémoire sur Us ruines de Ullebonne , p. 6-7. — A. Le Prévost , Notice historique et archéologique sur le département de CEure, p. 2i«— CaRel,|dans les Mémoires de la Société des Antiquaires de Normandie , t. X , p. 882.
(8) L'abbé Bellcy, dans les Mémoires de C Académie des Inscriptions et Belles-Lcftres, t. XIX» p.
(9) D*Anville , Notice de C ancienne Gaule, p. 178.
quelques autres géographes. Mais nous avons aussi , pour placer Brevith durum à Brionne, d'excellentes autorités : Brionne, en outre, possède sur ses collines un vaste cimetière romain des trois premiers siècles, lequel indique une station de la plus haute importance.
Voie de Juliobona ( LiUebonne) à Gravinum f Grainville-ta-Teinturière ). i^. section de la voie de Juliobona à Gessonacum. luliobona XVJII M, P. Gravinum X (i).
Une grande artère parait avoir coupé le pays de Caux par le milieu et dans toute sa longueur. Cette voie, que nous suivons parraitement depuis le moment où elle a touché la rive droite de la Seine jusqu'au bord de la Durdent , limite du Grand-Caux , devait être le chemin militaire qui communiquait de la Loire à la Bretagne. Nous pensons qu'elle conduisait de Nœodunum ( Jublains ) , de Suindinium (le Mans), de Cœsaromagus ( Tours) et même de Genabum (Orléans), et enfin des cités de Dreux, de Lisieux, de Coutances et de Bayeux, vers Gessoriacum (Boulogne), par Juliobona, Gravinum et Àugusta (â) , traversant ainsi la Seine- Inférieure dans sa plus grande longueur , comme le fait aujourd'hui la route départementale, n% 32 , qui va de Lillebonne à Blangy.
Déjà , au siècle dernier , l'abbé Belley présupposait cette voie (3) que la Table de Peutipger semble indiquer, quand elle dit : < Juliobona XYIII ; Gravinum X; Gessoriaco quod nunc est Bononia XXIIII » (&).
Mais quittons le terrain des conjectures pour nous renfermer dans l'étroit domaine des faits historiques.
De cette voie qui , de la Basse-Normandie et de la Bretagne , conduisait dans le nord de la Gaule, nous. prenons eu ce moment le tronçon qui
(i) Table de Peulinger , dans le Rteudt de» historiens des Gaules et de la France, L I''., p. ii3« — Forlia d'Urban , Recueil des Itinéraires aneiens , pw 296» ^ L'abbé Bellej, dans les Mémoires de V Académie des Inseripiions et Belle^-Uttres , U XIX, p. 368, édit. in-A*.; U XXXII, p. 282, édit iJi<i2. — Coaain, dans les mémoires de la Société Dunkerquoise, t VI, pd &16-i7. • De Caufiionl, Cours d^ antiquités monumentales, t. II.
(S) Coosin, dans les Méwwiret de la Société Dunkerquoise, t. VI, p. &16-18L
(3) L'abbé Belley, dans les Mémoires de l* Académie des Inscriptions et Belles- Lettres, U XIX, p. 638* 689 , 653.— Cousin, dans les Mémoires ds la Société Dunkerquoise, l. VI, p. èf6-i8»— A. Le Prévost, Notice historique et archéolo§ique siur le département de VEut^,^ 8Â, 86, 88, 93» 98, 160.]
(A) Dom Bouquel, Recueil des historiens des Gaules et de la France, t I*%, p. 112.
mettait Juttobona en communication avec Gravinum. Ce dernier point sera placé par nous à Graiuville-la-Teinturière jusqu'à meilleure information.
Cette voie sortait de Lillel)onne par la Trinité (1), Lintot (2) etTrouvilie où l'on suit sa trace à une bordure de sarcophages, d*umes et de sépultures antiques qui renferment des ossements et des cendres (3). A Trouville surtout j on a fait à plusieurs reprises de curieuses et importantes découvertes de sépultures romaines (A). Outre les urnes que le président Caillot de Coqueréaumont y a reconnues sous Louis XVI, nous avons vu, en 1857, M. Fleury, maire de Rouen, y recueillir le plus précieux vase antique que notre pays ait jamais possédé (5). Dans le même village est un tumulus placé à quelques pas de la voie (6).
De Trouville la chaussée allait à Alvimare (7j , à Foucard et à Fauville. Entre ces deux dernières localités , Vagger et rencaissement sont encore très-visibles (8). A Fau ville était une motte non loin de l'église (9), et des urnes ont été plusieurs fois recueillies sur le territoire de ceboui^ (10). L'empierrement du chemin est encore fort reconnaissable entre Fauville et Normanville, surtout aux abords de la route impériale , n^ 26 , qui va de Fécampà Yvetot. A. Norman ville, nous retrouvons encore un tumulus dont la tradition veut faire le tombeau d'une armée (11). De Normanville elle va à Beuzeville-la-Guérard qu'elle traverse au hameau de Im Gauchie,
(i) Ltê Églises de t'arrondiêêement du Havre, L U , p. 205.
(2) Mangon de La Lande, dans les Mémoirei de la Société des Antiquaires de Normandie, année 1826, p. 216.
(3) E. Gaillard, dans la Gazette de Normandie dn 16 mars 1834.
(h) La Normandie souterraine , 2*. édit., p. 145. — B. Gaillard, Conjectures sur le royaume d* Yvetot, dans le Précis analytique des travaux de C Académie de Rouen, année 1836, p. 185.
(5) c This object is one of great interest, being a well preserved exemple ofan exceedinglj rare effort of ancient art. • The Gentleman's Magazine , îebru^ry 1860, p. 142.
(6) B. Gaillard , Recherches archéologiques, p. 10.
(7) DeGlanTiile, Promenade archéologique de Rouen d Fécamp,p* 89.
(8) E. Gaillard , dans la Gazette de Normandie du 16 mars 1834.
(9) tt A FauTille, dit M. de GlanYÎile, la Yoie romaine est connue sous le nom de eàmnin de César •• Promenade anhéologique de Rouen a Féeamp, p. 99. — Les Églises de V arrondissement d^ Yvetot , 2% édiU, L I". , p. 271-72.
(10) Lei Églises de l'arrondissement (f Yvetot, 2*. èdit. , L 1*', p. 272. — La i\ormandie souterraine, 2«. édit.f p. 147.
{ii) Mémoires de la Société des Antiquaires de Normandie, t. MV, p. 160.— De GlanYille, Promenade archéologique de Rouen à Féeamp, p. 220. — Les Eglises de l'arrondissement d^ Yvetot, 2*. édiU, t. !*'•> p. 314.
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qui évidemmeut lui a emprunté son nom ; de là elle touche au territoire d'Ourville où elle semble s'être partagée en deux branches : Tune continuant vers Gravinum et la mer , Tautre se dirigeant sur Arques.
D'Ourville elle descend à Grainville-la-Teinturière , bourg qui est important de nos jours et qui le fut beaucoup plus dans les temps anciens. Cest là que nous placerons, jusqu'à plus ample informé, le Gravinum de la Table tbéodosienne. Le fait est que la distance indiquée de cette ville à Juliobona étant de X milles , elle se trouve précisément la même que celle de Lillebonne à Grainville. On trouve beaucoup de ruines et de débris dans le village et dans toute la vallée. On parie surtout de carrières curieuses dont la plus remarquable s'appelle le Trou-à-Pierroî. I^s cultivateurs prétendent y avoir trouvé souvent des vases remplis d'anciennes monnaies. Les rues de la commune portent des noms comme celles d'une ville; l'une d'elles entr'autres s'appelle la rue ou la ruettede Rome. Non-seulement les habitants de Grainville , mais ceux des environs, conservent la tradition d'une cité déchue. Ils disent que « César avait établi là sa ville aux grains , qu'elle est plus vieille que Jésus-Christ et qu'elle a été détruite par les Sarrazins (Saxons ou Normands ) » (1).
Voie de Gravinum ( Grainville) à Augusta (Eu) par la station de Porlus et la vallée de Dieppe. T» section de Juliobona à Gessoriacum, Juliobona XVIIL Gravinum X. Portus ( Veneti) X. Gessoriacum quod nunc est Bononia XXIV (2).
La première section de cette voie , si facile à suivre de Lillebonne à Grainville , est à peu près un mystère à partir de celte localité jusqu'à Dieppe et même jusqu'à Eu , l'antique Àugusta par où elle devait passer pour se rendre à Gessoriacum. On archéologue de la Morinie vient de tracer à travers le Boulonnais la suite de cette voie que , lui aussi , il fait venir de Lillebonne, d'après la Table de Peutinger et ses interprètes ,
(1) Mémoires de la Société des Antiquaires de Noi mawiie, L XIV , p. 161 . — Lei Églises de C arrondissement d'Vvetot, 2*. édil., t. I«%, p. 166-67.— Menteile, Encyclopédie méthodique, géographie ancienne, ■ verix) Gratiaum. •— D*AnfiJle, Notice de C ancienne Gaule, p. 860.
(2) Table de PeuUoger , dai» Oom Bouqoet , Recueil des historiens des Gaules et de la France , I. I•^, p. 113.— ForIJa d*Drbao, Recueil des Itinéraires anciens, p. S36. — Cousin, ùdiùs \e% Mémoires de la Société Dunkerquoise , t. VI, p. A16-&17.— L'abbé Belley, dans les Mémoires de l'Académie des Inscriptions et Belles' Lettres, U XIX, p. 868.
MM. de Caumont et Fortia d'Urban (1). Seolement rindicatioo (rès-fautive des distances l'embarrasse beaucoup ; pour nous , nous ne nous ^i préoc* cuperoDspas, notre plan nous enfermant dans la Seine -Inférieure.
M. Cousin, de Dunkerque, rappelle avec raison un lait que noos avions remarqué , non sans étounement , dans Fédition de la Table Théodosienne donnée par M. Fortia d'UiiMtn , et dans V Or bis romanus du colonel Lapie qui raccompagne; c'est une station intermédiaire, du nom de Portus, placée à 10 milles de Gravinum^ dans la direction de cette ville vers Boulogne. Cette station de Partus ou Partus f^eneti, comme l'appelle M. Cousin, a sans doute G^iré sur quelque ancien manuscrit de la Table Théodosienne ; en tout cas, les plus savants auteurs la placent au bord de la mer, entre St -Valéry et Dieppe. Dès le siècle dernier , en effet , la Carte de la Gaule antique , dressée par d'Ânville (S) , indique aussi une station à 10 milles de Gravinum et dans la direction de Saussemare. D'AnviUe, qui figure dans sa Carte la rivière de Saftne, arrête le tracé de la voie un peu en-deçà versYeutes, à l'emboucbure du Dun. Cette station étant indiqnée à 10 lieues gauloises de Gravinum, nous sommes porté à la placer à Saus* semare-sur-Duu, ou à Ste.-Margucrite-*sur-Saftne.
La distance de 10 milles romains est loin d'être une mesure fixe et invariable ; ainsi l'Itinéraire compte 10 milles de JuUobona à Caracotinums et la Table en admet autant de Juliobona à Gravinum; or, traduites en kilomètres, ces distances ne se ressemblent guère. Si l'on prend ponr point de départ les 10 milles de Lillebonne à Harfleur , nous arriverons à peine jusqu'à Saussemare ; si , an contraire , on se base sur la distance de Lillebonne à Grainvilie, nous atteindrons aisément Ste.-Marguerite-sur-Saàne. Nous avouons n'avoir pas de raison suffisante pour préférer une position à l'autre. Épînevîlle, St.- Aubin-su r-Mer et surtout Saussemare renferment des antiquités romaines en abondance. Il y eut là , sous les Césars ,un établissement important. MM. Estancelin (3) et Sollicofft^ (&) Font
(i) Cousin I Trois ffcies romaines du BouUmnais , dans les Mémoires de la Société Oankerquoise , U VI, p. &i6-i7.
(3) D^ÂDYille , Grtttia antiqua œvi romani ; Carte de la Notice de l'ancienne Gaule.
(S) L« Bstancelin, dans les âiémoires delà Société des Antiquaires de Normandie, i. I*'., p. i3, aiioée
(A) SoUiooffre, Notice sur quelques antiquités trouvées dans une fouille prés de la mer , à Sausse^ mare; ms. conservé aux Archives de la Commission des Anliquilés de la Seiue-Inféricure.
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{HTOuvé et, depuis, plusieurs découvertes ont corroboré leur opinion (1). Ste. -Marguerite fut peut-être plus importante encore* La vilta qui couvre de ses fondations la butte de Noient est une des plus remarquables de Tancienne Gaule. Ce fut probablement la maison d'un gouverneur ou d*un surveillant des côtes. De la vitta à la mer, sur Tespace de 1,000 a 1,200 mètres, le sol est jonciié de débris antiques (2). Là Saâne , d'ailleurs, est romaine comme la Durdent, et il ne serait nullement surprenant que Temboucbure de cette rivière ait possédé une station de quelque valeur, quand son bassin tout entier était couvert (f habitations (3). Nous placerons donc assez volontiers Partm à Stc.-Marguerite-sur-Mer , jadis nommée Ste. -Maipierite-de-Gaprimont.
Essayons maintenant de refaire la voie de Gravinum à Porius et même jusqu'à Dieppe. De Grainville partaient, selon nous, au moins deux voies romaines : Tune suivait la vallée en descendant jusqu'à la mer par Gany , Vittefleur et Paluel (&) ; l'autre se dirigeait par la plaine vers Boulogne et le nord de la Gaule ; c'est celle que nous cherchons. Elle pouvait jyasser par Bosville où ont été trouvées des sépultures antiques (5) , par SL-Yaast-Dieppedalle où la tradition place la ville (fEaumare (6) , par Anglesqueville-la-Bras-Long ^ Ermenonville et Houdetot où fut un castel renommé (7). Elle devait passer le Dun à St^-Pierre-le-Vieux ou au Bouif -Dun abondant en antiquités romaines , et où les Francs eurent une abbaye (8) ; puis, par Longueil, elle arrivait à la SaAne où nous placerons provisoirement Partus Fenetù
(1) La Normandie êouterraine. S*. édlL* p. 1A7.— Le$ Égliêeê de Parrondiêsement d'Yveiot , l^*. édiL, t. I*'.,p. 36A.
(3) Férel, Caiaiogue delà Bibliothèque pMiquê de Dieppe , p. 345, àê et A7.^— I<L, dans le Butttiin monumeinat, t. IX, p. 93-9é. — La Normandie eouterraine, t*. édït, p. M et 450. — Wjlie, Arehao^ togia ; TOl. XXXV, p. 100-I18. — Le$ Églises de C arrondissement de Dieppe, t. II, p. 57-59.—. Vilel, iHstaire de Dieppe, édîU iSAA, p. iS, &as^6.
(3) La Normandie souterraine, S% édit., p. 50. — Sépultures gauloises, romames^ franques et nor» mandes^ p. 163-56»
ià) Mémoires de la Société des Antiquaires de Normawtie, t XIV, p. 161-63.
(5) Les Églises de C arrondissement d^Yvetot, 2*. édit, t. I*'., p. 183.
V6) Gaugcr, Essai historique sur r ancienne viUe d^Eaumare dans le pays de Caux, io-8^ de 34 pages. Fécamp, 1853.
(7) Us Églises de C arrondissement it Vvetot , 2*. «diU, 1. 1**., p. 867-70.
(8) Remède Rouen, année 1848, p. 57.— Gallia ekristiana ^ u XI, p. 124.— Les Églises de fat^ romdissement de Dieppe, U I*'., p. 263-64. — Vilet, Histoire de Diewe, p. 443.— La Normandie souterraine, l**. édit, p. 132; 2«. édit, p. 150-51.
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De la Saftne, la voie reprenait sa direction sur Dieppe par Blanc-Mesnil, Hautot et le Petit-Appeville. Au passage de la Sde, dans la vallée du Petit- Appeville , sa direction nous est connue depuis vingt ans ; nous avons suivi ton cailloutis dans les cavées d'Appeville , dans les terres de M. Grenet , dans celles de M. Legros, et enfin, sur le versant de Dieppe, dans le chemin cave des Fontaines par oii elle arrivait à la station du faubourg de la Barre (1). Elle traversait la Dieppe par la rue des Gués (Ficus Fadorum)j aujourd'hui la rue d'Ecosse. Elle dut quitter Dieppe par le Pollet et la rue Gavée qui conduit au camp de César, aujourd'hui la rue de la Cité de Urnes. Elle traversait cet oppidum antique et , par les villages de Bracquemont , Belle ville, Berneval, St. -Martin , Biville, Penly et Tocqueviile, arrivait à Griel ; puis de Griel elle gagnait Augusta où nous la laisserons.
Sur cette ligne de vOlages , les recherches ou le hasard ont révélé une foule de débris de l'antique civilisation. Outre son camp de César , le territoire de Bracquemont nous a montré des villas romaines (3). Belleville possède sa Tomiole (8); Bemeval, son manoir des Quarante-Acres (&}; St- Martin, son cimetière gallo-romain , ses tuiles , ses monnaies, ses hachettes et ses plateaux de bronze (5) ; Biville, ses cercueils en pierre de Yergirié (6)^ Griel , son Baite et son cimetière franc de Chiflfreville (7).
La voie ou grand chemin d'Arqués à Eu quittait le Bêle par la me tfe Rùme^ tournait par Archelles sous St. -Etienne et le Champ-de-BataiHe ,
(1) Mémoîrti de la Société des Àntiquairt» de fhrtMndk, U XIV, {w 161-61. Note. — VHet , flit* foire de Dieppe, p. 1 A. — La thrmamdie Mouterraike, S*, édit, p. 72.
(2) Vitet, Biêtoire de Dieppe, p. 15^ — Sépuiturt» ganiaiêee , ronuriiicf , franquee et normande» , p. 5&.-» Féret, Société arehéologitfue de tarrondiêêement de Dieppe, p. i3-i&. — Catalogue de la Bibiiotkèifue publique de Dieppe , p. 845 et Ski.
(8) La Normandie touterraine, 2*. édit. , p. ^TJ. ^WyWe^ AêmVÀrekaologia, L XXXV, p. i^O^ ii8. — Féret, Catalogue de la Bibliothèque publique de Dieppe, p^ SAS.
(A) Le» Égiiiee de l'arrondisêement de Dieppe, t. Il , p. 159-65. — L*abbé Lecomte, Notice kktorique sur Bemeval et St.^Martin, p. i-16.— Sépuhures gauloiees, romaines, franques et normandes, p. 51- 53. — Bulletin monumental , t. XXII, pb 95<404»
(5) Sépultures gauloises , romaines^ franques tt normemdes, p. 58-68. •— ButêeHn momumental , t XXII, p. H ^OA. — Catalogue de la Bibliothèque publique de Dieppe , p. 8A7.
(6) Deux cercueils découverts entre BiviUe et NeoTilIctte en ann 1656; SéptUtwns gauMsês^ ro' moines , franques et normandes , p. AO.
(7) Les Égtises^ds tarrondissement de Dieppe,t. H, p. 287-88;.«- La Normandie souterraine, 2". édit., p. &29-80.
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passait TEaulne à Martin^Ëglise , trayersait la voie de Beauvais et montait la Gôte encore nommée le mont d'Eu , puis longeait la plaine par CoqueréaumoBt , Wargemont , Glicourt , Tourville-la-Chapelle et Guilmécourt ; franchissait TYère à St.-Sulpice, gagnait la plaine à Bosrocourt et descendait à Eu par le yallon de St-Pierre-en-Val; tel est le chemin arquais et probablement aussi le chemin antique.
Voie de Litiebonne à ÈtretaU
Le géographe d'Ânville, le plus habile restaurateur de la Gaule au dernier siècle, a soupçonné cette voie que Tabbé Belley (1) avait aussi devinée. « On connaît , dit le premier de ces deux auteurs, des vestiges de voies • romaines qui partent de Lilebonne {sk). Il y en a une qui se termine € au bord de la mer, à Oistretat ou Estretat, entre la pointe nommée le « Chef^^k^tmr (2) et Fécamp, et que Ton pourrait conjecturer avoir été c un port, staUê, au temps des Romains (5). » Ce que d'Anville conjecturait, il y a un siècle, nous Tavons étabH d'une mairière positive par des fouilles et des exploratioBs faites sur tes lieux. Nous ne redirons pas ici toutes les découvertes faties à Étrelat ; mais nous ne pouvons passer sous silence le balnéaire et la vitta, dont les déferis remplissaient Tenclos de Tancien presbytère ; les sépultures franques fsi recouvraient les pieds de la Câte" dwMoM^ les urnes et les vases fonénires exhumés des flancs du Grande y al : les monnaies d*Âdrien, de Trajan , de Néron et d*Antonin ; Taqueduc de 2 kilomètres, qui longe les cavées du Pelii-Val ; les médailles, les tuiles à rebords, semées jusque sur le rivage , les brocs en bronze , les clochettes, les cuillères à encens , les chaudières d^airain , les vases de terre et de verre trouvés à différentes reprises et dans toute Fétendue du village. II est donc bien prouvé que le sol , à défaut de Thistoire, proclame solennellement celte occupation (&).
(1) L*abbéBeiley, dansles Mémoireê ée tAenéémit deêbueriptUmê et BeUtt^Lettreê^ U XIX, p. dât>-65S.
(9) Il est probible qn'H-s'tgit do cap ë*Antlfer, appelé par Meitalor le Groing^cCanuc.
(d) D*AnTille» Notm mtr la fféographU de Canciêune Gauiê^ p. 9d0, ferbo GiATiiivir.
(&) Pour les fooHIes et décoateites Atitea à Étteiat, cmwiller : Étretat et «et envfroitt , Harre, 1889. ^Étretat Muterrainj i'*. et 2*. série, Roaen, i^ài et iSàh^"^ La Normandie eouterraine^ V, édiL, p. A17-960.— Séputtitree pauiaisêê , romaines et franqwe^ p. 89*49. ^ Étretat , son posée, son présent, son avenir^ 9«. èdil,, p. ih-àB ; B*. édit., p. 20-A9.
MaiDtenant , la baie qui est la plus heureuse de la cMe n'a pas dû être négligée par les anciens. Sa portion topograpbique dut attirer Tattention des préfets, des gouverneurs et des proconsuls, connue plus tard elle attira celle de François I", (1), de Louis XIV (2), de Louis XVI (3) et de Napoléon (&). Depuis bien des années, Étretat est contra par ses pêches et par sa marine. Sans parler des contingents qu'il fournit à la flotte de Philippe-le-Bel , en 1295 (5) , et à celle de Philippe de Valois, en 13/iO (6) , contingent que François de UHospital déclare avoir été plus fort que celui de Fécamp , nous voyons naviguer à Étretat les franches nefs des abbayes de St.-WaDdrille (7) , de Fécamp (8) , du Vallasse (9) , et de St -Georgesde-Boscberville \10). Celle de St. -"Wandrille avait été donnée à ce monastère, dès lOSft, par le duc Richard II, pour pécher toutes sortes de pois-* sons et par tous les ports de la Normandie. Certes , il est peu de hftvres de la côte qui puissent fournir de tels monuments de leur importance maritime à une époque aussi reculée. Nous croyons donc que les Romains , comme les I>arbares, n*ont pas dû négliger la baie d' Étretat (11).
Nous allons établir par des preuves incontestables Texistence d'une voie romaine de LUlebonne à la mer. Cette voie, en siNrtant de Jutiobona, stti« vait la vallée oii fut assise , au XII*. siècle , la riche aUMiye du Vallasse. Elle bordait pour ainsi dire ce parc magnifique , dont il ne reste plus çà et là que des tourelles aiguës qui semblent des jalons destinés à en indiquer reqceinte* Elle traversait Gruchet et le bourg de Rolbec, où Ton i^
(4) Pre«ivi7, Hiêtofre dt ta ville du Havre*'-' F. Diot, Bemargucê «nr la viile du Havre* — Étretat, Mon prêtent, etc., ch. m, 8*. édit , p. 91.
(2) F. Le? eiiel , Uittmre du Havre, ms. — Étretat, ion paué, etc. , 3*. édiL, p. 9.
(3) Ltmbtardie, Mémoire sur U$ câtes de la Haute^Hormandie.'^ Étretat , êon paué^ eic, 3*. édit.»
(h) Id., /6id., S*. édlL, p. 94.
(5) Id.. IbUL, S*. édiL, p. 89.
(6) Id., Ihid*^ 3*. édiL, p. 80-81.
(7) % Apod Bstniut uoam navem liberam et qnietam adomoem piacaUoaem, per omoes portin Normamiie. » Charte de Richard U i Tahhaje de SL-Waodrille. Neuetria pia, p. 186.*-£frcfaC, eon paeeé, etc., 3«. édiLi p. 78.
(8) FaUwe, Histoire de la ville et de l'abbaye de Fécamp, p. 367*
(9) Étretat, êon passé, etc., 3% édit«» p, 79,
(iO) Dcf ille, Usâai hittoriipu et descriptif sur l'église et Cabba^ de *Sit,'Qeor(fe^-de'BotcfterviUe^ (11) Mémoires de la Société des Antiquaires de Normandie, t. XIV, p^ 1^-66.
rencontré des antiquités romaines, notamment une belle urne en plomb (1). Nous pensons qu'elle montait la côte par le prieuré du Fal^aux-Grès et gagnait Beuzeville-la-Grenier. C'est ainsi que la trace une charte de Tim* pératrice Mathilde, quand elle pose les limites de ses donations à Tabbaye du Yallasse ; « Vous aurez, dit-^Ue aux moines, jusqu'au chemin qui va de Bolbec à Mirville , et de là dans les terres de Beuzeville jusqu'à la chaussée (2) >. Ailleurs, parlant delà chaussée deSt^Romain, elle ajoute : (I Vous irez de là jusqu'à la chaussée (de Bolbec) que je viens de nommer» . C'est Richard Cœur*de-Lion, son petit*i]ls,'qui lui Tait tenir ce langage (3),
Henri II, déterminant lai^mème les limites de ces 800 acres de terre et de forêt qui forment aujourd'hui les quatre fermes de Fongueusemare, cette belle et antique propriété de l'abbaye du Yallasse, dit que les limites en seront formées « par la chaussée qui est sur les confins du ch&teau dé Thiboutot et de la paroisse de Gerville (&) » , chaussée qui n'est autre que le prolongement de celle de Bretteville.
Reprenons maintenant le parcours de notre voie romaine. De BeuzeviHe la-Grenier elle touchait aux terres de Mirville, puis arrivait à Bréauté, oii son encaissement est encore visible an hameau de Im Chaussée. ~ Là , elle cdtoyait un tumulus aujourd'hui détrait et des sépultures galloromaines qui se sont fait jour en 1856 (5). De Bréauté elle passait k Goderville , non loin du ch&teau , où elle était bordée par la fasse au
(1) La Normandie simteiTaine, V, édîL, p. 140. — Devilk, Catalogue du Mueée départemental d'an-' tiquités de Rouen, année 1845, p. 84.— Roach Smith, CoUectanea anttqua, vol. III, p. 62.
(S) • Habebitîs de foresta mes... que sunt ad cheminum qua dirigitur a BoUebec ad MilleTillam et eiiode juxta terras BoseTilIae usqœ ad Caloeîam. • Neuêtria pia, p. 853.
(8) I Dedi rorestam skut Calceia diTîditqpe pi^eteDditur ab losala-Bolia ad Sanctum Romanuio; et eiinde pcr yallcm Bollebec ad Calceia m anle nnminatani. > Keustria pia, p. 854*
(4) Voici, d'après te Neuêtria pia, le texte de la donation de Henri II et de Mathilde, sa mère : « In foresta etiam Fiacannensi 800 acras terre et Belfayellum (Le Mabiel ?) et boscum sicut via Giraevillc (Ger- ▼ille) diyidit quae dirigitur per magnan> vallem (le grand- fal d'Êtretat) usque ad tiliam Aulupi : cujus totius terre divise sunt isie : valiis predicta, vallis de Casa Orgri ( la vallée de Misjère? ), vallis de Stnrnello (la Grande-Reoelle ? ) usqne ad Cantelupum- (l'ancienne chapelle de Cantelonp-sur-Écrainville ), et exinde per vallem que didtur vallis Sequane usqae ad Calceiam (la chaussée de Bretteville) que est in divisis de Theboltot (le chfttcan de Thtboutot-snr-ManiqnervIlle) sicut terminl Gireville dividunt usque ad supra dictam viam. t Neustria pia , p. 058. Nous ne supposons pas que Ton doive appliquer à cette voie de Lillebonne la limite assignée par le roi Robert I*^ aux donations faites à Tabbaye de Féeamp en 1006 : 1 Sjrive unam partem a pnblica strata usque ad mare termioatam. > Gatlia-chrietiana, t XI > Instrumenta, ^
(5) Sépultures gauloises, romaines, 'franques et normande^, p. 410*446.
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Pricheux. C'est là que M. Lecointe, ancien joge de paix, Ta vu détruire vers 1810. Le pavage , enfoui sous plusieurs pouces de terre, fut soulevé par les cultivateurs qui avaient besoin de caillou pour ferrer les diemins vicinaux (1). A Goderville, à Bréauté, à BretteviUe, les habitants des campagnes appellent indifiëremment cette voie antique la Chaussée, la Gauchie, le Chemin de César, le Chemin de Littebanne à Éireiat. D'an* ciens contrats lui donnent le nom de Chaussée Brunehaui , par analogie sans doute avec les anciennes voies que cette reine mérovingienne fit réparer en Lorraine, en Belgique et dans toute r Austrasie (2).
Près Goderville était le tumnlns de Bomambusc, détruit, vers 18ftO, par M, Bréard, et dont on aperçoit encore les ondulations à travers la culture. De Goderville , le chemin passait à la Chaussa ou Cauehie de Brettetitte. Ici se trouvaient naguère deux tumuli avoislnant la voie : un seul est au* jourd'hui conservé. Mais le plus beau tertre que la route ait jamais connu sur sa lisière est la Motte de Cretat, dont les sires étaient grands-bouteil- 1ers héréditaires de la Normandie. De BretteviUe, la voie* traversait les terres de Sausseusemare par la Rue d'Enfer, le Haut de GervUle par le Marché*auss-Raies dont le pavage a été mis à découvert le 17 septembre 18&5 par un orage épouvantable qui déracina les arbres et bouleversa les chemins de la contrée (ft) •
De la cbfttellenie de Tbit)outot, die se rendait à cdle des Loges, dont elle traversait la forêt au hameau des Reniax. C'est là que H. Lachèvre, de Bordeaux , l'a vu détruire en i8i5. On brisa le pavage , enfoui sous 50 centimètres de terre , et avec les débris on répara les chemins de la commune.
Des Loges à Bordeaux, la voie était bordée par des sarcophages de pierre et des vases en terre grise qu'on rencontre jusque dans les vieux fossés des fermes (6).
De St. -Clair, la voie descendait à Étretat par les Fosses et la rue Ferreuse^ et elle se rendait au rivage par larti^ de Mer, où son passage a été découvert
(i) Mémaireê de la Société de» Antiquaireê de Normandie, L XIV, p. 167.
(2) Itid.
(3) md., p. 166.
(h) Sépultures gauloises, romainei, franques et normandes, p. àS.^^Étretat , son passé, ctc-, 3*.édil., p* 83*3A.
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en 1835, sous 2 mètres de terre , en creusant le puits du sieur Paumelle , épicier.
Plusieurs cartes anciennes font mention de cette voie. Vàbhé Belley dte celle de Normandie, par Guillaume Delisle, en 1716; elle retraçait une ancienne voie sortant de Lillebonne par Bolbec et allant se terminer au bord de la mer, du côté de Fécamp.
M. E. Gaillard a vu chez Auguste Le Prévost une carte de la première moitié du XYIIP. siècle, qui montrait une voie partant de Lillebonne et allant tout droit vers Ëtretat. Du reste, le géographe avait poussé le scrupule jusqu'à indiquer avec soin les diverses lacunes qui se rencontraient sur cette Voie de Lillebonne à Ëtretat
Citons encore la Carte du dwM et gouvernement de Normandie dreseée sur tes mémoires les plus nouveaux , éditée à Paris par Crespy , en 1767.
Enfln Duperrier, dans sa Carte de Normandie dressée en 1780 d'après les mémoires les plus récents et assujettie aux observations de Messieurs de l'Académie royale des Sciences , trace une grande route de Lillebonne à Étretat Lillebonne alors n'était guère qu*ùn village qui avait perdu jusqu'au souvenir de sa grandeur passée (1) ; Ëtretat , nous en sommes bien informé, ne comptait pas &00 habitants (â). Il n'y avait donc que la force de la tradition qui pût engager Duperrier à reconnaître ainsi un chemin de première classe entre deux bourgades également Ignorées (d) •
Voie de Fécamp à Lillebonne et vers Cany.
Fécamp fut aussi une station romaine et une cité mérovingienne. Comme ville mérovingienne, elle est connue pour avoir été, au YIP. siècle, le séjour des comtes de Canx , dont les plus célèbres sont Anségise et Waninge, et dont les hôtes les plus illustres furent Lothaire etClothaire III,
(i) U PokilU du dioeéêê de Rouem, de 1788, dmine h LilldMNiiie 310 feux.
(3) Le même Fouillé donne à Étretat 78 ^Teoi; celui d^Eudes Rigaud, au XIII*. siècle, lui attigne 180 paroissiens.
(3) Le nom d*Étretat peut Venir de âfrtffa, signifiant vole pavée ou vole fierrée. C'est ainsi que des voies antiques ont donné leur nom à Élréhaip, à Estrac, à Élrao, à Étrépagnjr, à Ëtréville , à Étrée- Cauchie, à la Terme et au monastère de PEstrée, etc. -^Étrxiaif mm pani, elc, 8*. édit, p. 10»
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saint Ouen et saint Léger. Son antiquité romaine est démontrée par des débris trouvés dans le quartier de la Ficamté et dans \e& jardins de la rue de Mer (1), par les sépultures antiques de St. -Léonard (2), parle cimetière romain du Fal-aux-Vaclies^ découvert en i8&8 etei^idoré en 1852 (3)^ et, enGn , par son Camp du Canada, nommé aussi le Camp de Ciear (&).
Que des voies romaines aient desservi cette station et l'aient mise en rapport avec la métropole et les villes importantes ÙMpagus, cela ne sau- Xdxi faire le moindre doute. L'abl)é Belley (5) en avait eu le pressenti* ment dès le siècle dernier. L'embarras aujourd'hui est de les retrouver.
Nous avons décrit avec beaucoup de soin la voie romaine qui va de Lil- Icbonne à Étretat (6). Cette route, qui inclinait fortement vers Fécamp , devait avoir un embranchement aux environs de Gerville et de Tbiboutot. Elle devait se rendre à Fécamp par Maniquerville , le Haistrey et Su- Léonard (7). A St. -Léonard, son passage est marqué par des incinérations romaines que rencontrèrent , à diverses reprises , les briquetiers Deaeuve et Guinery (8).
Cette direction, que nous venons de suivre de Maniquerville à Fécamp, devait être aussi celle de la route qui mettait cette dernière ville en communication avec Caracotinum par Uontivilliers, Épouville, Écuquetot, Turretot, Anglesqueville , Griquetot, Cuverville, Fongueusemare et Gerville.
Les communications de Fécamp , vers le nord , devaient se faire par la Çueue-dU'Renard et le grand vallon désert que suit aujourd'hui la route impériale, n^ 25, de Fécamp à Dieppe. Le cimetière romain que nous y avons exploré en 1852 (9) et les sépultures qu'on y a rencontrées en 18/i8
(i) Fallue, BUioire de la ville et de l'abbofe de Féeamp, p. 9, 17 ci iSn — ta Normandie eauterrainef 2*. édit» p. 98.
(2) La Normandie souterraine, 2*. édit, p. 98.
(8) im., 1\ édil., p. 401-109.
(h) Fallue^ Hiêtoire de la ville et de C abbaye de Fécamp, p. 2S-2â. — Notice sur la vie et le* écrite de Dom Fillaêtre, p. 99.-— La Normandie eouterraine, 9«. édiL, p. 99.
(5) L^abbé'Belley. dans les Mémoirtê de r Académie dee Ineeriptionê et Bellee-Lettree, t XIX, p. 6&0 etOAS.
(6) Mémoires de la Société des Anlii/uaires de Normandie, U XIV, p. 164-09.
(7) De GlsDTiUe, Promenade arckéotogiqne de Rouen à Fécamp, p. iSS.
(8) La Normandie sonterrainet V» édIU, p. 98.
(9) La Normandie souterraine, V. édit, p. 101-109. — ileviie de Rouen, année 1852, p. 550-58.
DE LA SEINE-INFÉRIEURE. âA.7
et dès le siècle dernier (1) , démontrent assez le passage d'une voie antique ; mais, sur ce point, nous avons des renseignements positifs.
Le roi de France Robert 1*^'., étant à Fécamp en 1006, et confirmant solennellement les biens donnés par les ducs à la puissante abbaye de la Ste. -Trinité, mentionne une partie de forêt comprise entre la mer et la chaussée publique : « sylvae unam partem a publica strata usque ad mare « terminatam (2). »
Ce qui me fait assurer avec quelque confiance que la forêt et la route étaient bien situées au nord-€st de Fécamp , c'est que , dans un acte de 1026, Richard II rappelle de nouveau cette partie de forêt et Tindique comme située entre la mer et la ferme des Plantis : « partem quoque « sylvae a loco qui dicitur Fustes plantait usquè ad mare (3). • Or, la ferme normande de « Fustes plantati » , encore connue aujourd'hui sous le nom des Plantis [h] , est située à l'orient de Fécamp.
Malheureusement, nous ne saurions conduire notre voie plus loin que ce point géographique. Nous présumons, toutefois, qu'elle se dirigeait vers Gravinum, Grain ville-la-Teinturière, Cany ou le nord.
Voie de Lillebonne à Arques, par Ourvilie,
La voie romaine qui allait de Juliobona à Gravinum , une fois arrivée à Ourvilie, se divisait, selon quelques antiquaires, en deux branches dont Tune se dirigeait vers Grain ville-la-Teinturière , et l'autre vers Arques, par Cliponville, Héricourt, Doudeville, St. -Laurent, Bacqueville et Fierreville. Pour nous, qui sommes assez disposé à accepter une voie dans la direction d'Héricourt-en-Caux, nous croyons que la bifurcation, si elle avait lieu, devait s'ouvrir vers Fau ville, afin que la route se dirigeât de ce point sur Cliponville, où l'on connaît un fragment de chaussée romaine (5) ;
(1) La Normandie souterraine^ 2% édiU, p. 100-101.
(2) Gallia christiana^ t XI ; lostrumenUi, p. 8.
(3) Neustria pia, p. 216,^
(6) Fallue, Histoire de la ville et de l'abbaye de Fécamp , p. 101. — La Normandie souterraine ^ 2*. édit., p. 100.
(5) E. Gaillar Recherches archéologiques, p, 11.
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puis elle descendait à Héricourt , où M. le marquis I^ver plaçait Gravinum (1) et oii M. Gaillard soupçonnait un chemin antique (2).
A partir d' Héricourt, nous croyons au tracé qu'on nous propose, et, pour Tappuyer, nous dirons que Héricourt est romain et franc (â) ; qu'à Doudeville sont des incinérations, des mottes et des débris antiques (&] ; qu'à St.-Laurent-en-<2aux se trouve Tancienne ville de Beauvais (5) ; qu'à Pierreville, enfin, est un fragment d'une voie romaine enfouie (6).
Du reste , une fois parvenue à la hauteur de Doudeville , la voie de Juliobona à Arques devait se fondre avec celle de Loium à Arques , que nous allons retracer.
Voie de GrainviUe''la'Tetnlurière (Gravinwn) à Cany et à la mer.
Nous ne pouvons croire qu'il n'ait pas existé de voie antique pour des* servir la vallée de. la Durdent, qui, à chacun de ses groupes de population , nous entretient de la civilisation romaine et de son passé dans nos contrées. Nous savons que de Grainville une voie descendait à Mautevillesur-Durdent, oii elle passait au hameau très-significatif de la Haute-Rue. Nous pensons qu*elle venait à Cany, où nous avons exploré un magnifique cimetière romain en i8&9 (7) , et où des découvertes, commencées vers 1780, se sont renouvelées plusieurs fois depuis (8). A Cany, enfin, il existe un iumulus; des médailles romaines y ont été recueillies à diverses
(i) M. le marquis Lever, de Roquefort , près Yvetot, plaçait Gravinum V Gréaume, mooKD et hameaa situé & 2 kilomètres sous Héricourt. — Cousin , TroU voit» romaine» du Boulonnai» ^ dans les Mémoire» de la Société Dunkerquoise, t. VI, p. &18.
(2) E. Gaillard, Recherche» archéologique» dan» la Seine-Inférieure^ p*. 9.
(â) U» Église» de l'arrondi»êem€Ht d'YvetoU 2«. édItV t U, p. 97-105. — La Normandie »outerrame, i\ édit., p. 57.
&) Leroy, dans le Journal de Rouen, du 13 octobre 1859.
(5) Le» Égli»e» de C arrondi»»€ment d* Yvetot, 2«. édiL, t. T'., p. 3&â«
(6) E. Gaillard, Recherche» archéologique», p. 11.
(7; La Normandie souterraine , 2«. édit., p. 61-10, — Revue de Rouen ^ année 1849, p. 347-61, 407-29, 454-67. — Notice sur un cimetière romain découvert en Normandie en 1849, in-S"*. de 46 pages. '^Mémoire» de la Société de» Antiquaire» de Normandie, I. XVII, p. 399-487.
(8) Mémoire»' de la Société de» Antiquaire» de Normandie, t. XIV, p. 162. Ibid,, t XVII, p. 399-410, — /.a Normandie »outerraine, 2*. édit., p. 59-60. — Hourcastremé, dans les Annale» françai»»» de» art», de» »cience» et de» lettre», t VIII, n*. 8. — Les Égli»e» de Parrondi»»ement d* Yvetot ^ t. I*%» article Cahy.
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reprises. Des vestiges d'habitation se voient autour de l'ancien château de Cany-Caniel , destiné à garder le passage de la Quiteflède. Dans le voisinage de la voie se trouvait Crosville , dont la motte a été détruite en i881 et où Ton a trouvé des tuiles, des mosaïques et des monnaies (1).
Du territoire de Crosville, la voie arrivait à Villefleur, où Ton recueille force monnaies romaines et où nous avons fouillé , en 1849 , un édifice pavé en mosaïques, au lieu dit La Rosée, sur la route de Palueï (2).
De Palueï, la voie conduisait à cette grande ville de Durdent, que les habitants de la côte racontent avec terreur avoir été ensevelie sous les eaux de la mer. Us ajoutent que, dans les grandes marées, à la basse mer, on voit parfois apparaître, sous le sable et le galet, des pans de mur, véritables ossements de la cité disparue. C'était, disent-ils, afin de la garder que les Romains avaient élevé Ténorme retranchement du Câtelier de Y eulettes, qui domine la plaine du côté de Touest (3). Ce qui est certain, c'est qu'en 4851 on a trouvé àC/a^w^rf^«^entreVéulettesetlePe>w/-/î(?M^^,un tombeau d'enfant, fait avec des tuiles à rebords du lY*. siècle et enseyeli sous 5 mètres de remblai [h).
Voie de Rolmiagus (Rouen) à Casaromagus (Beauvais).
Existait-il une voie de Rotomagus (Rouen) à Cœsaromagus (Beauvais)? Il semble peu probable que les deux puissantes cités des Bellovaques et des Yélocasses n'aient pas communiqué entre elles par la voie la plus courte. M. Graves, qui a tant élucidé les routes des anciens Bellovaques, suppose une communication (5), et A, Leprevost , qui , après avoir tracé les voies de l'Eure , n'est pas resté étranger à celles de la Seine-Inférieure, hasarde également une semblable hypothèse (6). Escorté de ces
(1) Mémoires de la Société des Antiquairts de Normandie, t XIV, p. 163. -^ La Normandie souterraine, 3*« édiU» p. 58. — Les Églises de C arrondissement d'Yvetot, U î*\, article Gbostille.
(2) La Normandie souterraine. S*, édit., p. 58.
(3) Mémoires de la Société des Antiquaires de Normandie, L XIV, p. 163. (6) La Normandie souterraine, 3^ édit., p. ÂO.
(5) Graves, Carte des voies romaines de C Oise, dvis le Bulletin monumental, t. VI, p. 150, n*. 39. — Notice archéologique sur le département de COise, 3«. édil., p. 369-70. —A. Le Prévost, Notice historique et archéologique sur CEure, p. 76-77.
(6) A. Le Prévost, Notice historique et archéologique sur le département de l'Eure, p. 77; cl Mémoires de la Société (C Agriculture de l'Eure, p. 301.
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deux autorités, et nous appuyant aussi sur la tradition locale et sur quelques monuments du sol , nous n'avons pas hésité à retracer sur notre carte archéologique une tentative de voie entre Rotomagusei Ctesaromagus. Selon toutes les vraisemblances , cette voie sortait de Rouen* par la porte et la rue Beauvoisine, dont le nom nous parait très-sipiiicatif. Nous pensons que de là elle se dirigeait , non sur Gournay , mais sur le Neufmarché, par Ry, St.-Denis-le-Thibout et Bezancourt. Ry est une très-vieille localité, titre d'un ancien doyenné, et tout rempli de souvenirs et de monuments; à St.-Denis-le-Thibout on a découvert une belle sépulture romaine composée d'un dolium , d'une urne en verre et de plusieurs vases intéressants (1); à Bezancourt se rencontrent des débris romains, des monnaies impériales en argent et en bronze ; enfin , le Meufmarché fut, dans tout le moyen-âge , un des points les plus importants des bords de TEpte. Siège d'un concile et presque patrie de saint Germer, ce bourg possède encore les restes d'un château-fort qui put avoir ses racines sur un castrum romain.
Voie de Rolomagus (Rouen) à Luletia (Paris) par la Seine ou route d'en bas.
Après avoir décrit la grande voie militaire qui conduisait de Roiomagus à Lutetia par Ritumagus, Petromanlalum et Briva-^Isarœ , A. Leprevost ajoute : • Nous pensons qu'il pouvait exister une seconde communication « de Rotomagus avec Lutèce parle Pont-St. -Pierre, Heuqueville, les « Andelys, Gasny (Fadiniacum), La Rocbe-Guyon et Meulan. C'est cette « direction que saint Nicaise parait avoir prise en cherchant à se rendre 4. à Rouen pour y porter le christianisme. M. Gaillard a eu connais- « sance de la découverte d'un encaissement de voies romaines sous Temr- placement de la prison située au Petit-Andelys (2). Nous ne faisons « figurer dans ce tracé le Pont-St. -Pierre qu'avec doute à cause de l'ab-
(1) La Normandie souterraine^ V. édit., p. 15&-55. — A. Deville, iVoftVe $ur quelques dolium anfique$t p. 8-5. — Préei» amilytiquc des travaux de C Académie de Rouen, année i8A2, p. 33â*S6. — Mé^ moires de ta Société des Autiquaivcs de Normandie, t. X, p. 676. — Id., Catalogue du Musée d* antiquités de Rouen pour 1845, p. H.
(2) E. Gaillard, Recherches archéologiques, p. 11.
• seDce complète, jusqu'à ce jour, de toute trace d'établissements ro- <f mains dans cette localité, tandis qu'on en a tant trouvé à Romilly (1).» Ceci était écrit en 1833 ; depuis , on n'a rien établi de plus précis ni de pluspositif.
Voie de Rilumagus (Radeponl) et de Rotottiagus (Rouen) à Arques-Dicppc, dit le (licmin
des Fées.
Un des plus vieux chemins qui mettaient en rapport le pays des Vélocasses avec l'extrémité septentrionale du pays des Calètes est le chemin des Fées^ que les habitants de nos contrées disent « avoir été construit en une nuit (2). > Cette route me semble avoir eu pour destination de conduire de la mer à la Seine sur deux points dilTérents : le premier, à Rotomagus (Rouen) ; le second, à Ritumagus (Radepont), sur l'Ândelle.
Nous retracerons ici ces deux voies que nous supposons avoir opéré leur jonction à la hauteur de Cailly , du Bosc-le-Hard et de Cottévrard.
On pense que le chemin partant de Radepont se dirigeait vers Auzouville-sur-Ry , la Vieux-Rue , Moi^ny, Pierreval, la rue St. -Pierre et Cailly. C'est d'après cette opinion toute conjecturale que des tronçons de voie ont été tracés sur notre carte. Cailly , et sous ce nom nous comprenons l'annexe de St. -André, est un point romain fort important On y voit les restes d'un théâtre, et un Heu nommé le Capitole. On y a rencontré des constructions considérables et de fort belles mosaïques. Â diverses reprises, on y a recueilli des bijoux d'or , des monnaies gauloises et romaines de métaux différents (3).
- (1) A. Le PrevosI, Notice historique et archéoiogique sur le département de l'Eure, p. 75, et Aiemoires de la Société d'Agriculture de CEure, t. Ilf, p. 2*99.
(2) Féret, dans les Mémoires de ta Société des Antiquaires de Normandie , L III , p. 71, année 182C. — Les Eglises de l'arrondissement de Dieppe^ t. II, p. 383-8&. — Dans son Voyage dans la Seine-Inférieure en 1807, Tingénieur Letx>ullenger trouve, enlre Dieppe et Rouen, trace du chemin des Fées. — Noël de La Morinière , dans les Mémoires de l'Académie celtique, t. IV, p. 240-41.
(3) Sur les antiquités de Cailly et de St.-André-$ur-Ciiill>, voir La Sot-mandie souterraine, 2^ édit., p. 158«5Â.— Lévy, Notice ^r tes antiquités romaines trouvées à Cailly, Rouen 1822.—Id., dans le Bulletin de la Société <P Emulation de Rouen, année 1822. — A. Le PrevosI , dans le Précis analytique des travaux de l'Académie de Rouen, année 1818, p. 158. — L*abbé Baston, dans le Précis analytique des travaux de l'Académie de Rouen, année 1815, p. 88-90.— DeGlanville, dans le BuUetin monumental, i, XIV, p. 237.
— De Duranville, dans la Revue de Roueyi, année 1842 , 2«. sem., p. 115. — Procts-verbattx de la Cmnmission des antiquités de ta Seine- Inférieure, 22 mai 1838.
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Toute a^lomération importante suppose des voies. Un grand chemin devait donc mettre Cailly en communication avec Rouen et avec la mer. Or, nous pensons que c'est par cette même voie de Cailly que le point antique qui devint plus tard la capitale .du Talou , communiquait avec le chef-lieu de la seconde Lyonnaise. Seulement nous devons avouer que le tracé du chemin qui reliait Rouen à Cailly nous est inconnu , nos études et nos explorations ne s'étant pas encore portées de ce côté.
Mais, à partir de Cailly, et surtout après la cité de Dreultes, entre le Bosc-le-Hard et Cottévrard, nous suivons aisément la route jusqu'à la mer. De Cailly, en effet, le chemin vient par Claville-Motteville , par Augeville oîi ont été rencontrés deux vases de bronze remplis de monnaies romaines, et par le hameau de fheulles où vivent plusieurs traditions motivées sur d'anciens débris.
La route ensuite se dirigeait par Braquetuit, Montreuil, Cressy, Cropus, Le Câtelier, les Cent- Acres, Ste.-Foy et La Chaussée, dont le nom est trèssignificatif. A Montreuil, M. César Marette a reconnu le chemin des Fées (1), et l'on y trouve beaucoup de cercueils en plâtre près l'église (2). Cressy est un lieu mérovingien (3) où fut autrefois un prieuré important (&] ; au Câtelier se voit une motte antique, et on y rencontre beaucoup de tuiles à rebords (5); à Ste.-Foy fut autrefois une chanoinerie (6) ; entre Ste.- Foy et La Chaussée , j'ai remarqué que les bords de l'ancienne voie sont semés de briques et de débris romains (7). De La Chaussée la route gagnait Arques par Aubermesnil et Beaumais ; car, dit la tradition , • c'était pour aller au Batte d'Arqués que les fées quittaient la vttle de Rouen » (8).
(1) C. Maretle, Lt Camp de la BouteiHerie^ p. 18.
(S) Les Églises de l'arrondissement de Dieppe^ t. H, p. 5S1.
(3) Crisciacum, en 672. Acta satictorum ordinis sancti Denedicti, saec IL — A. Le Prévost, dans les Mémoires de la Soeiiiides Antiquaires de Normandie^ U XI, p. 6.
(A) Les Églises de P arrondissement de Dieppe^ L II, p. â07-Â08. -* Catalogue général des eartulaires des archives départementales, p. 88-89, Paris, i8A7.
(5) Les Églises de l'arrondissement de Dieppe^ L II, p. 87A.
(6) Les Églises de P arrondissement de Dieppe^ U II, p. 881. — Duplessis, Description géographique et historique de ta Hau^e-Normandie, p. 467.
(7) « Le nom de la Chaussée, Gauchie, Caloeia, écrivions-nous en iShS^ se tired*une voie romaine dont on retrouve l'encaissement dans toute la longueur du village, et dont on suit le parcours à travers le Bois-Hulin, à une traînée de poteries grises et de tuiles ft rebords évidemment antiques. • Les Églises de C arrondissement de Dieppe, t. II, p. d83-8&.
(8) C Marette, Le Camp de la Bouteilierie, p. i&.
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Pour arriver à Dieppe» le chemin des Fées formait embranchement à la hauteur de Beaumais, puis, traversant Gruchet, Roux-Mesml et Janval, il descendait à la station du faubourg de la Barre par la cavée du chemin des Fontaines.
Voie de Lotum à Brevioduritnu
Déjà depuis long-temps A. Le Prévost avait signalé cette voie (1) que M. Fallue (2) a inscrite dans un de ses ouvrages, et que M. Bonnin n'a pas hésité à retracer dans sa belle carte du pays des Éburoviques (3). A. Le Prévost fait partir ce chemin des cités des Bajocasses ( Augustodurum ) et des Yiducasses (AraBgenus) , et le conduit dans nos contrées par le littoral de la mer et de la Seine. Pour nous, nous le prendrons seulement à Pont-Audemer , et nous croyons que c'est cette voie que suivit Guillaumele-Conquérant, lorsque, du fond du Cotentin, il se rendit en toute hâte dans le Talou pour y étoufifer la révolte de son oncle, Guillaume d'Arqués. Voici l'itinéraire que lui fait suivre le poète Wace :
Baieases passa et puis Caen, Quant U vint al Puot-Audumer,
Semblant fist d'aUer à Roem y A Gbaudebec ala passer (&).
A. Le Prévost supposait volontiers que le duc des Normands passa par Thibouville, Fourmetot, Bonrneville, Ste.-Croîx-sur-Aizier et la forêt de Brotonne (5). Ce vieux chemin normand, qui d'abord avait été romain, traversait Yatteville encore surnommée la Rue , où il est toujours appelé la VieiHe-Chaussée (6).
(i) A* Le Prévost, Kotiet kistoriqw et archéologique sur U département de l'Eure, p. 95-96 ; et dans les Mémoire* de la Société d^ Agriculture de l'Eure, p, 819-20.
(2) Fallue, Mémoires sur les antiquités de la forêt et presqu'île de Brotonne^ p. 86-87. — Mémoire* de la Société des Antiquaires de Normandie, t. X, p. ÂÂ0-&Â5*
(8) Tb. BoDnin, Antiquités gallo-romaines des Éburoviques, secL 4, pi. i, carte»
(d) Wace, Le Roman du Hou et des dues de Normandie, édit Pluquet, t. II, p. 15. — A. Le Prévost, Notice historique et archéologique sur le département de CEure, p. 95-96. — Fallue, Mémoire sur les antiquités de la forêt de Brotonne, p. 86. — E. Gaillard, dans la Gazette de Normandie^ du 16 mar 183d. — Les Églises de C arrondissement d'Yvetot, 2«. édit., t. II, p. 277*
(5) A. Le Prévost, Notice historique et archéologique sur le département de CEure, p. 97, et dans les Mémoires de la Société d'Agriculture de l'Eure, L III, p. 821.
(6) Fallue, Mémoire sur les antiquités de la forêt de Brotonne, p. 86, à dans les Mémoires de la So* ciété des Antiquaires de Normandie^ t« X, p* Â5Af
Si Breviodurum était ud jour reconnu à Pont-Audemer (1) , comme quelques-uns le supposent, nous dirions que celte rue de Vatteville et d'Arélaune était la voie antique de Lotum à Breviodurum. M. Bonnin lui-même semble abonder dans cette idée; sur la carte du pays des Êburoviques , il trace au pointillé une voie romaine allant de Bliquetuit au Vieux-Port, par Vatteville et Aizîer (2). Il convient d'ajouter que, pour M. Bonnin, la voie de Juliobona àNoviomagus par Breviodurum passait la Seine au Vieux-Port (S).
Ce qui est certain, pour ritfnéraire qui nous occupe en ce moment, c'est que cette route de Lotum , de Belcinac et d' Arélaune vers Pont-Audemer , était connue dès le VIII*. siècle; car nous lisons dans la donation faite, en 715, par Dagobert II à saint Bénigne , abbé de f'ontenelle : « Ad Petram « Fictam (Pierrefique) secus primam viam publicam qiiae dicitur ad Duos « Pontes (4). » Duo lentes serait, selon nous, l'ancien nom de Pont- Audemer.
Le département de la Seine-Inférieure , finissant à Vatteville et à la forêt de Brotonne, nous n'avons pas à établir ici la voie qui se portait au-delà.
Voie de Lotum {Caudebec-en-Catix) à Arques-Dieppe.
La voie de la Basse-Normandie qui traversait la Seine, à Gaudebec, devait se diriger vers le centre du pays par le* plateau qui séparait alors les Calètes des Vélocasses. Le principal témoignage que nous ayons de cette direction est toujours celui de Guillaume-le-Gonquérant au XI*. siècle , et de son chantre au XII*. L'anglo-normand Wace nous apprend, en effet, qu'au sortir de Gaudebec Guillaume se dirigea vers Baons-le-Gomte, d'où il se rendit au château d'Arqués :
Quant il vint à Punt-Àudumer, \ Chaadebec ala passer.
(1) L*abbé Belley supposait aussi Brevoduro à Pont-Audemer, daus les Mémoire$ de V Académie des Inscriptions et Bettes^LetlreSt U XIX, p. 658.
(2) Bonnin, Antiquités gallo-romaines des Éburoviques, carte. (8) Id., Ibid.
{à) Fallue, Mémoire sur tes anti4fuiiéM de ta forêt de Brotonne^ p. 68 , et dans les Mémoires de ia Société de» Antiquaires de Normandie, t. X, p^ A38-ÂA0.
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De Ghaudebec as Bans-le-Cunte, Tant a souvent cheval mué
Ke vu Lunges paroles niunte? Ke à Arches vint à sa gent (1).
Tant a li Dus puint a hasté
Il est vraisemblable que le futur roi passa par Maulévrier , TouBrevinela-Corbeline , Yvetot , Baons-le-Confite , Étoutteville-sur-la-Mer , Doodeville, le Bourg-de-Saâne, Bacqueville, Bertreville, Manéhou ville, Charlesrmesnil , et qu'il gagna Arques par la plaine de Tourville et de Beaumais , plaine qui domine complètement la capitale et la citadelle du Taiou.
Maintenant troûvons-nous sur ce tracé des vestiges de voie antique ? Nous ne pouvons guère rattactier à cette chaîne du moyen-âge que des fragments et des débris. Citons d*abord un tronçon de voie ferrée à Pierreville (2) , dont le nom même est une indication ; au Boui^-de-Saftne les antiquités abondent , et dans le trajet de ce point jusqu'à Doudeville , on rencontre la ville de Beanvais (3) et ja eiiéde Beamille [k) , les mottes de Vicqwemare (5) , les urnes et les antiquités de Doudeville (6) ; à Étoutteville est le grand et antique terrassement du bois des Mottes (7) ; aux Baons on a recueilli quatre-vingt-dix-neuf monnaies gauloises , et au moyen-ftge ce fut le siège de la cort du Roy nostre sire (8) ; à TouffreviUe-la-Corbeline est le camp du bois de la Salle (9) ; à Maulévrier se cachent au milieu de la forêt les ruines d*un castel et les restes d'une villa reconnue naguère par H. Lesage (10). Voilà quelle devait être, selon nous, la direction de Tantique chemin que de nouvelles recherches parviendront peut-être à retrouver.
(i) Wace, le Roman du RtfU tf des ducs de Normandit, U U, p. 15 et 16, édit. Pluquet.
(S) E. Gaillard, Recherche» archéologiqueê; p, 11. — PierreTille doit sou nom à ane voie romaine dont on retroave les traces parfliiteiDent conservées dans ce hameau.
(8) La ville de Beauvais est au hameau de Calletot à St.-Laurent-en-Caux. — Les Égli$e$ de CarrondisMement d^Yvelot^ 2*. édit., p. S4&.
(A) Uê Église» de Carrondmement A* Yvetot^ 2«. édIt., 1. 1•^, p. 2Â7-Â8.
(5) Le» Église» de Carrondi»»ement d* Yvetot, 2*. édit., 1. 1«'., p. 258.
(6) Leroy, dans k Journal de Roiuen du 18 octobre 1859.
(7) Le» Égli»e» de earrondi»»ement4C Yvetot, 2*. édit, t. II, p. 280.
(8) • La cort dn Roy nostre seigneur as Bans • , charte de 1281 à saint Wandrille. — De GlanTiile, Promenade archéologique de Rouen à Féeamp, p. 251. — Les Églite» de Carrondi»»ement d^ Yvetot, V. édit, t II, p. 277.
(9) Le» Église» de Carrondiuement fPYvetoî, 2«. édit., t. II, p. 851. '
(10) Failue, Mémoire sur les antiquités de la forêt de Brotonne et de la villa de Maulévrier, p. 8-22, pi. II et III. — Mémoires de la Société des Antiquaires de Normandie^ t. X , p. 876^6, et pi. II, III.
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Voie de Beauvais à Dieffpe.
Une des voies qui s'établissent le mieux et que la nature elle-même semble avoir indiquée , c'est la voie de Beauvais à Dieppe , de la cité des Bellovaques à la mer. M. Graves, le grand restaurateur des voies antiques du département de TOise, a essayé de suivre cette route qu'il retrace dans les limites de l'ancien Beauvoisis. Du chef-lieu de l'Oise elle se dirigeait, d'après lui, vers Songeons, Longavesne et la chaussée d'Ememont, où elle porte encore le nom de VieiUe^Route ou de c/èaussée royale de Dieppe. De là elle passait à Gourcelles-Gampeaux ^ puis à la chaussée de Farmerie. Enfin elle entrait dans le département de la Seine-Inférieure par Villedieu, Frévent, Le Pierrement et Gonteville (1).
De Griquiers et de Gonteville, où la voie antique porte le nom de chaussée Brunehaut (2) , nous l'avons retracée sur notre carte d'une façon à peu près continue par la longue vallée de TEaulne. Nous croyons qu'elle passait par Flamets-Frétils, par Mortemer-sur-Eaulne, puissante chfttellenie dont le nom est semé dans toute l'Angleterre et la Normandie, par la station romaine qui jonche de ses ruines les champs d'Épinay (3), par Ste.-Beuveen-Rivière, par Vatierville où l'on a trouvé des monnaies gauloises en or (&) , par Fesques, Lucy, Glais, Fréauvilie et Londinières. Il est inutile de dire ici de combien d'antiquités gauloises, romaines ou mérovingiennes est remplie cette portion de la vallée. On en trouve à chaque pas , à Fesques, à Lucy,' à Glais, à Fréauvilie et à Londinières.
A Fesques M. Pernel a connu des monnaies gauloises et romaines, des armilles de bronze et des épingles en ivoire (5) . A Lucy , entre le ci-
(i) Graves, dans le Bulletin monumental, L VI, p. 1S7-38.— Id., Notice arekéetoffique sur le département de COise^ 2*. édit., p. SlS^iâ. — PoUo de La Mairie, Recherches hieîorique* et hiographiquee sur le Bray- Picard et te Bray-'Normandf L II, p. i^O et &&.
(2) Pape, Notices historiques et biographiques sur la ville et le canton d^Aumale^ p. 102 et il8» — Potio de La Mairie, Recherches historiques ^ archéologiques et biographiques sur le Brag^Picard et le Brag- Normand, U I*'., p. 185.
(3) Fernel, dans les Mémoires de la Société des dlntiquaires de Normandie, t XI, p* !7S-7A. «*i^a Normandie souterraine, 2«. édit., p. 152-55. —Decorde, Essai historique et archéologique sur le canton de Neufchâtel, p. 200-202.
{à) Voir au musée de Rouen.
(5) Pernel, dans les Mémoires de la Société des Antiquaires de Normandie, L XI, p. 17&-75.
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metière mérovingien que nous avons fouillé et les statères gaulois que d'autres ont recueillis (1)^ nous croyons avoir trouvé des traces de la voie elle-même, que semble nous signaler une charte de Robert Poulain, archevêque de Rouen. Par cet acte, délivré en 1217, le pontite , donne ses instructions à ses forestiers et à ses verdiers, chargés d'exploiter les bois de TAliermottt. Il leur dit que, lorsqu'ils iront vendre ses bois, ils pourront prendre la voie antique qui conduite Lucy : « In boscis Novicaslri et Luciaci ipsi censarii possent ire per viara antiqnam ad vendendum nemus apud Novum-Castrum (2). »
Clais, ancienne propriété du Chapitre de Rouen (3), présente un cimetière franc au hameau de Bonnerue, et on a trouvé sur les collines de Fréauville , au lieu dit les Marettes , des hachettes de pierre en si grand nombre qu'on ne saurait douter de^ la présence , en ce lieu , d'un atelier de fabrication (&). De Londinicres, point (5) romain et mérovingien s'il en fut, la voie passait au hameau de Boissay ou de Boisselet , où la route présente encore un encaissement de deux pieds. Du hameau de Boisselet, tout rempli de débris romains (6) , la voie descend par Wanchy à Douvrend et Angreville. Les champs, entre Douvrend et Ângreville, sont marnés de tuiles , de poteries et peuplés de générations antiques (7). Tout le monde connaît le cimetière mérovingien que le Camp de^l'Arbre^ placé au bord de la voie, nous a révélé en 1838 (8).
A Douvrend, les habitants qui ont encore vu la voie dans un bon état de conservation, l'appellent le chemin de César et la chaussée des Romains. D'Angreville elle arrivait à Auberville-sur-Eaulne et à Envermeu, où elle
(1) La Plormnndie 9ouierraine, 3«. édit, p. 397-30i.
(2) Pommeraye, Sanctœ Rotomagensis EecleHœ eoncUia aesynodulia décrétât p. 206.
(3) A. Le Prévost, dans les A/émoir«« de la Société des Antiquaire» de Normandie^ U XI, p. 9 et iO.— La Normandie 80Utei*raine , chap. iti.
{à) Des hachettes venant de Marettes sont eu Lonvre, au oinsée de Rouen, aux bibliothèques de Dieppe et de Neufch&tel, à Londinières chez M. Cahinght, et chei moi à Dieppe. — La Normandie souterraine, 3*. édil., p. 305.
(5) La Normandie iouterraine, 3*. édit., p. 385-295. — L^abbé Decorde, Essai historique et archéolo' gique sur le canton de Londinières, p. 157-63.— A. Le Prévost, dans les Mémoires de la Société des intiquairts de Normandie^ t. XI, p. 9 et 10.
(6) La Normandie souterraine, 3*. édit,, p. 30S«
(7) La Normandie souterraine, 3*. édit, p. 38&.
(8) Revue de Rouen, année 1838, 3*. sec, p. 309-10. — De Caomont, Cours if antiquités monumentaies, U VI, p. 367. — La Normandie souterraine f S*, édit., p. 88S-&0I.
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passait entre le cimetière iDéroYiBgien et la Catel (1) ; puis, par Tocque* ville et Bellengre ville, elle descendait à Sauchay-le-Bas.
A Sauchay on a recueilli, sur les bords de la voie, vws 1837» deux ou trois cents monnaies de billon du IIP. siècle (2). A Aneourt, qui suit immédiatement, la route s'appelle, à ce qu'on assure, le chemin des Romaine. Sur ce point deux tertres jadis édifiés bordent encore son alignement Par le iont-'T rancard et Paicheul elle arrivait à Martin-Église, vieille propriété des chanoines de Rouen , qui leur Tut donnée par un archevêque contemporain de Gharlemagne (3) . A Martin-ÉgUse , les antiquités de tout genre abondent : ce sont des statères gaulois eu or , des quinaires romains en argent, des armes et surtout des vases mérovingiens autour de r église (&).
A Martin-Église la route pouvait être double, se dirigeant d'un côté vers rétablissement romain d' Arcbelles (5) , conduisant de l'autre à IHeppe par Étran dont le nom indique une vcne pavée, et par les étaUissemens romains de Bonne-Nauvetle et du Patlei (6).
Voie de Samaroànva (Amiens) à Augusla ÇEu),
Nous ne saurions donner la direction de la voie qui de la Picardie venait à Augusta (Eu) à travers l'ancien pays de Vimeu, Mais on ne saurait douter qu'il en ait existé une que| les antiquaires) de la Somme nous) restitueront tôt ou tard.
Déjà quelques-uns Font essayé, et M. Darsy, dans sa Description hisUhrigue du canton de G amoches^ nous parle de la chaussée d'Amiens à Eu, et il en retrouve les tronçons sur le sol de quelques communes de l'ancien Yimeu. i La voie d'Amiens à Eu, écrivait-il tout récemment, passe sur ce
(1) La Normandie iouterraine. S*. édiL, p. 818-581*
(2) Le» Églises de l'arrondissement de Dieppe, U II, p. S81. «— Lu Normemdie souterraine, 2*. édiL, pw 202.
(8) A. Le Prevotr, dans les Mémoires de la\SoeUté des Antiquaires de Normandie^ !• XI, p. 9 et 10. — La Normandie souterraine^ 2*. édit, p. 202.— /.ei Eglises de l'arrondissement de Dieppe, U II, p. 120.
{h) Sépultures gauloises, romaines , franques et normandes, p. 871. ^^ Revue de Rouen, année 18&8, p. 57. i— La Normandie souterraine^ 2*. édit., p. 72.
(5) RuUetin monumental, t XXII, p. 82&. — La Vigie de Dieppe dn 27 mai 1856. •— La Normandie souterraine, 2*. édiU, p. 71.
(6) La Normandie souterraine, 2*. édit, p. 77-85.
territoire près de Visse , canton de Gamacbes. Dans cette localité nous avons découvert, en 18&7 , de nombreux tessons de poterie romaine ; nous y avons surtout remarqué de la poterie rouge » dite terre de Samos , dont beaucoup de fragments étaient ornés de reliefs (1). >
M. Estancclin, s'étant mis, par ses explorations dans le bois l'Abbé et la vallée de la Bresie, à la recherche de Tancienne Jugwta^ a rencontré une chaussée Brunehaut, et il la signale à deux reprises dans son Histoire des comtes d'Eu , et dans ses communications à la Société des Antiquaires de Normandie. Voici en quels termes s'exprime notre confrère dans la Préface de ses Comtes d'Eu : « Le village d'J ouste , quoique séparé de notre ancienne cité par la vallée de Bresle , devait être un faubourg élevé à la tète de la chaussée qui, pratiquée à rentrée du marais, allait joindre la chaussée romaine , dite chaussée Brunehaut , dont on trouve des vestiges dans la plaine qui domine A ouste (2). » t Notre collègue, M. Estancelin, disait en 1826 M. de Caumont à la Société des Antiquaires de Normandie, a continué ses recherches dans la vallée de Bresle , qui avoisine le bois F Abbé, et il y a trouvé les traces d'une voie romaine , appelée la chaussée Brunehaut^ laquelle venait de Picardie et servait d'accès à la ville romaine (3). > A ces observations, nous ajouterons que le nom de Pons , donné à l'un des villages voisins d'Eu et d'Aouste, nous paraît indiquer le passage de la voie sur la Bresle. Des sépultures antiques, trouvées en 1721 , au pied du coteau dit le Mont-Blanc (4), semblent aussi attester la présence d'un chemin public ; enfin, la vieille porte, encore connue sous le nom de Portede-l' Empire, ouverture qui donne sur le bois l'Abbé y paraît être le dernier vestige des rapports que la capitale de l'Empire romain entretenait avec toutes les villes qui reconnaissaient sa juridiction.
(i) Dany, dans les Mémoires de la Société des Antiquaires de Picardie ^ L XV^ p. 29Â-S65. Sur la planche de la poge 266, M. Darty a reproduit, fig. 8, A et 5, deux fragments de ta««9 rouges sur lesquels sont écriU à la pointe les mota : LVC. et COGNATA TAVL.« Jèid. C'est aussi Teplnion de M. Prerond, d'Abbeville. Voir VAbbeviUois du ià décembre 1858.
(2) L. Estancelin» Histoire des comtes d'Eu, p. il.
(S) De Caumoiit, dans les Mémoires de ta Société des Antiqutdres 4e Normandie, t. lU, année 18S6, p. XLVII.
{à) Sépultures gauloises, romaines, fratiques et normandes, p. 4aS-5A. -«Ceppenm, dans le Mercure de France de ma) 1723, t. I, p. 73-81 : de juin 1722 et de juin 1731, p. 1209.
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Voie de Beauvais à Aumale et à Augusta (Eu),
M. Graves , dans sa Carte des voies romaines de i^Oise , restitue une route vers la mer, dans la direction d' Aumale et de la vallée de Bresle, allant à Eu et au Tréport (1). Il dit que, dans le Beauvoisis, cette route est bien connue sous le nom de route de la Mer, parce qu'elle a servi pendant plusieurs siècles aux relations directes de Paris avec la ville d'Eu. Dans son Essai publié en i8/i0, il la retrace sous le n^ 8, et il la conduit jusqu'à Dijeon (2) (Somme), en face d' Aumale. « Près de Dijeon, dit-il, la voie présente 1 3 mètres de largeur et 3 pieds de profondeur. Son encaissement repose sur d'énormes silex entassés (3). • Dans sa Notice archéologique sur te département de l'Oise, dont la seconde édition parut en 1856, l'auteur ne parle plus d'Eu comme principal terminus de la route. Cependant il laisse entrevoir que le vieux chemin conduisait à cette antique cité (&). « Cette voie , ajoute-t -il , est toujours désignée dans les titres par les noms de grande chaussée, de chemin du Roi, de grand chemin royal , de route de Marseille (Oise) à Aumale (Seine-Inférieure) , de chaussée St.- Maur, de chaussée de Sarcus, de chaussée de Paris à la Mer. On l'appelle aussi chemin de Penthiévre , parce que le dernier duc de ce nom la fit rétablir entre St. -Thibault et Fouilloy pour rendre plus facile l'accès de son duché d' Aumale (5). >
Pour nous , nous ne connaissons pas exactement la direction de cette voie dans le parcours de la vallée de Bresle ; mais nous ne serions nullement surpris quand elle serait descendue à Eu par St.-Germain-sur-Bresle , où fut martyrisé , au VI'. siècle, le fervent missionnaire écossais, et par le Vieux -Rouen, Blangy, Montchaux et Gamaches.
Cette voie étant connue en Picardie sous le nom de chaussée Brunehaut , il nous sera peut-être permis de lui rattacher, en Normandie, le fragment
{i} Graves, dans le BuUetin monumental, t. VI, p. 195 et 150, n". 8. (2) Commune de Monillien-St •Saturnin (Somme).
(8) Graves, Notice archéologique sur le département de POiee, î*. édit., p. SiS. — Bulletin monu mental, t. VI, p. 135-56.
(&) Grades, Notice archéologique eur le département de COisey 2*. édit., p* SI 1-13. (5) Id., Ibid,, p. 313-13.
DB LA SEINB-INFÉRIEURB. 361
de chaussée Brunehaut qui se trouve à Illois, dans la direction d'Auniale à Épiuay, près Mortemer. Cette braucbe détachée indiquerait assez le réseau perdu qui dut relier entr'elles les stations détruites de Dijeon (1) et d^Épinay (2).
Fragments de voies romaines aperçus ou soupçonnes (ions ta Seine-Inférieure.
On connaît, dans la Seine-Inférieure, plusieurs fragments de voies dont il est impossible, pour le moment, de donner la direction. Nous nous contenterons de signaler à Tattention publique ces tronçons, que d'autres pourront raccorder à Taide de découvertes nouvelles et d'observations ultérieures.
1*. L'un des premiers que nous indiquerons se trouve à lllois ( canton d' Aumale) , où il porte le nom de chaussée Brunehaut. Nous avons supposé que ce fragment pouvait se rattacher à la chaussée Brunehaut^ qui de Beauvais se dirigeait vers Dijeon et Aumale, et qui d'Aumale serait venue à la station d'Épinay près Mortemer.
2^ M. l'abbé Dècorde (3) signale des traces de voie à RoncberoUes-en- Bray, au hameau de Lifremont, là oii les antiquités gauloises et romaines abondent.
3^ M. E. Gaillard, dans ses Recherc/ies archéologiques sur ta Seine-InférieurCy parle des voies romaines ensevelies à Cliponville, à Pierreville et à Auzouville-l'Esneval (&). Nous avons rattaché les tronçons de Cliponville et de Pierreville aux voies qui, de JuUobona et de Lotum, se dirigeaient sur Arques ; mais nous n'avons aucune donnée sur la voie d'Auzouville-rEsneval
1\ A Varneville-les-Grès (canton de Tôtes) M. César Marette (5) signale un carrefour de plusieurs vieux chemins , et il paraît soupçonner, la direction d'une voie antique venant de Pavilly et de Barentin, lieux très* anciennement habités.
5% Un autre tronçon de cette voie de Pavilly vers Arques et Ënvermeu eât signalé à Beautot (canton de Pavilly), où il est connu sous le nom de
(1) Fernel, dans les Mémoire» de la Société du Antiquaire» de Normandie^ t XI, p. £77-78. (S) Id., Itid., p. i78-7A.
(5) L*abbé Decorde, Bttai ki»torique et archéologique »ur le canton de ForgeaAei^Haux, p. 328.
(6) E. Gaillard, Recherche» archéologique»^ p. il.
(5) César Marette, Le camp de la Bouteillerie à Vamevill^let^Gré», p. i3.
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cauchiê; on Tappelle aussi le chemin de Flandres , el on croit qu'il allait de Pavilly vers Envermeu (1).
6% A la cité de Farteville, entre St--Maelou-de-Follevillc et St.-Victpr- TÂbbaye , on connaît aussi un tronçon de voie antique qui se rattachait peut-être à Tun des chemins de Vameville-lcs-Grès et probablement à la route de Pavilly.
7^ Gournay-en-Bray pourrait bien avoir eu sa voie antique , dont la direction ne nous est pas encore connue. Un acte de 1202 affecte une somme « pro calceia de Chantemella et porta reparanda, ■ M. Potin de La Mairie, qui nous a révélé ce titre (2) , pense qu'il s'agit de la chaussée et tour de Ferrières.
8\ Enfin, il m'a été également signalé un bout de voie romaine à St.- Saëns , bourg tout rempli de scories de fer et de terrassements , où les saints et les hommes de guerre se fixèrent de bonne heure , les uns pour y asseoir leurs indestructibles câteliers^ les autres pour y laisser dans des fontaines et dans des églises la trace impérissable de leurs pas.
(i) G. Marette» Le camp de la BouteiUerie^ p. 1â.
(2) Potin de La Mairie, Recherches fnêtariques, archéologiques et biographiques sur te Bray- Normand et te Bray Picard, t. I"., p. 7.
Signification des couleurs
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RECUEILLIS ET ARKOTÉS
PAR M. DE PONTAUMONT,
Membre de la Société.
En 1378, le siège du château de Cherbourg par les Français avait été malheureux. Robert de Ros, vigoureux chevalier du roi de Navarre, y était enfermé avec les Anglais ; il faisait avec eux, nuit et jour, des sorties contre les assiégeants. Olivier du Guesclin, frère du Connétable, qui commandait le siège , cacha une partie de ses gens dans des murailles ruinées du château et attira dehors, par stratagème, les Anglais et les Navarrois. Le choc fut terrible et vaillamment soutenu de part et d*autre, mais désastreux pour les Français. Olivier du Guesclin fut pris par un écuyer de Navarre, nommé Lecoq, et conduit en Angleterre, oh il fut rudement rançonné.
On regarda Cherbourg comme imprenable, et les Français, manquant d'argent, se replièrent sur St.-Sauveur-le-Vicomte, les Ponts-d'Ouve et Carentan.
Charles Y, pour remédier à cette pénurie, adressa au bsAWi de Rouen les lettres-royaux ci-après relatés. Le roi expose, qu'à raison de Thiver, le siège de Cherboui^ n'a pas eu le résultat espéré; que les machines de guerre conduites devant cette ville , tant par terre que par mer, n'ont pu assurer le succès; que, changeant d'avis pour le moment, il avait fait rétrograder ses gens d'armes et arbalestriers vers le Colentin pour l'occuper, de là tenir en
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bride les garnisons du château et ville de Cherbourg et sauvegarder ses sujets de leurs excursions ; que cette occupation du Gotentin coûtait beaucoup ; que les aides ordinaires du pays n^y pouvaient suflSre; qu'une assemblée de gens d'église et de conseil avait eu lieu à Caen, sous la présidence du Conné* table ( du Guesclin ) , le 12 décembre 1377 ; qu'elle avait été d'avis que, pour maintenir l'occupation susdite, en vue de « l'approuchement du chastel et ville de Chîereboure », il y avait lieu de lever deux aides au pays de Normandie et ailleurs : le premier, le 15 mars 1379; le deuxième, le dernier jour d'avril suivant.
Sont taxés en gros les habitants du bailliage de Rouen , ceux du bailliage d'Évreux, de la comté de Harcourl, de la vicomte de Conches, de la terre de Dampville, pour une somme de 33,600 fr. Ordre de verser les deniers à Etienne Fontraut, nommé receveur-général de cette aide. Voici le texte de ces lettres-royaux, datés de St.-Germain-en-Laye :
t Â honnoarable homme saige et ponrvea Jehan Gontier, viconte et recepveur « Dorbec, Guieffiroy Legras et Dreaet Le Viel, commis en cette partie de honnoara- « bies liommes et saiges Guy Grestieo, bailli de Rouen et de Gisors, et Richard de « Cormeilles, commissaires du roy, nostre sire, en ceste partie, si comme il appert c par le vidice de leor commisicion de quoy la teneur enssuit: A tous cenx qai ces « lettres verront ou orront, Jehan Auber, viconte du Pont-de*rArobe» salut, savoir « faisons que aujourdhuy nous avons leaes unes lettres da roy, naître sire , saines et « entières en queue pendent et cire jaune contenant la somme qui enssuit : Charles, « par la grâce de Dieu roy de France, au bailli de Rouen et de Gisors et à Richart de ^( CormeiUes, salut. Comme pour certaines et justes causes qui ont esté adviséeset a desclarées à nostre conseil, nous eussions nagalres vouUu et ordonné par grant et « meure dellibéracion de nostre dict conseil faire apronchier à grand nombre de gens « d*armes et arbalestriers le chastel et ville de Chiereboure, et en accomplissant nos- " tre dicte ordonnance, nostre amé et féal connestable ait esté par aucun temps au « nombre des gens d'armes et arbalestriers que nous y avons fait tenir devant le dit « cbastel et viUe de Chiereboure , tendant aiDn de mettre formeementle siège devant « iceux et y faire mener et aproucbier plusieurs grands engins , canons, manteaulx, * apparaulx et moult d'autres abillements que nous avons fait mener près dinec, < tant par mer comme par terre, pour plus grever nos ennemis estans iUec, se le temps « eust esté adce convenable. Mais pour la saison et le temps qui est bas et frois et ( moult contraires au fait dessus dit, ayons advisé une autre voye et nos gens fait « rettraite jusques h brief temps que nostre entencion et volonté est de remettre le )( fait sus au greignouz eiTors de gens d'armes et arbalestriers que nous pourons^
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pour assoir au plésir de Dieu mettre en nostre obbéissance les diz chaste! et ville de Ghiereboure ; et jusques alors ayons fait mettre gnrant establie de gens d'armes et arbalestriers en clos . de Costentin pour destaindre les tenans et occupaos les diz cbastel et ville de Ghiereboure, et que en aucune manière ils ne puissent grever
ou dommagier aucuns de nos subjiez ; et pour ce. fait cela frontière que nous
faissons la tenir nous ont esté et sont de très-grand couU, ce que longuement ne les pourrions continuer ne les aides du pays fournir, avons fait assembler à Caen un général conseil tenu par nostre dit connestable le xn\ jour de décembre derrain passé, tant de gens déglise et gens de conseil comme de moult d'autres en la présence duquel plusieurs choses ont été exsposées et dictes touchant le fait de nostre guerre et espécialement du fait dudit Ghiereboure, par lequel conseil en la dicte générale assemblée advisé fu pour continuer et fournir le paiement des gens d'armes qui sont en la dicte forteresche, remettre le fait sus de l'apronchement du dit chastel et ville de Ghiereboure, le fait de nos aides ne pouvant pas assès suffire, sans l'aide, noz bons subjés qui présentement advisèrent et conseillèrent que une aide se leveroit en nostre pais de Normandie et en aucuns autres lieux dehors icellui pais, dont le premier terme du lever commenchera à la quinzaine de mars prochainement venant, et le secont et le derrain paiement en laffîn du mc^ d'avril dilLec prouchainement enssuivant« Et en sont tauxés en gros les habitans de vostre dit bailliage de Rouen et les habitans du bailliage Devreux , la conté de Harcourt, la viconté de Gomches et la terre de Dampville en la somme de trente trois mille six cens francs, hors la ville de Rouen, si comme il vous est apparu ou apparoira par le roulle de l'assiette qui a esté faicte et devisée par les vicontés et terres dessus dictes. Si vous mandons et commectons, estroitement enjoignons tant et sy avant comme plus povons, que par les vicontés et parroisses des diz bailliages et terres, vous assolés ou faictes assoler la dicte somme de trente
trois mille six cens frans le plus tôt que vous pourries sur les héritages des
dictes vicontés, terres et parroisses dicelles. £t les assiettes que faictes en aurés, baillées soubs vos seaulx aux commis de par nous, à faire en la recepte qui en feront le paiement à Estienne Fontrant, lequel est establi receveur général du dit fait et de contraindre ou faire contraindre tous ceux qui aucune chose en devront , vous avons donné et donnons plain povoir et commission et à chacun de vous et
mandons à tous noz subjiez que à vous et à chascnn de voz commis et
députés en reste partie entendent et obbéissent diligamment et vous prestent conseil, conflbrt et aide se mestier en avés et requis en sont Donné à Saint-Germainen-Laye, le xxyi*. jour de décembre. Tan de grâce mil cccLZXvia , le xv*. de nostre resgne. Ainsi signé par le roy. - h ,Gehb. »
A la suite de ces lettres se trouve une déclaration du vicomte d'Orbec, conçue en ces termes :
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c Ed tesmoing de ce» nous, viconte dessus ^It, avons mis à ces lettres le scel de
la dicte vlcooté , le x*. Jonr de février, Tan mil cccx salât Noos avons recen
les lettres de mandement de noz diz seigneurs, les commissaires, daquel la teneur en suit : Guy Crestien, bailli de Rouen et de Gisors, et Ricart de Cormeilles, commissaires du roy, nostre sire, en ceste partie, à Guiefray Legras et Drouet Leviel, salut. Nous vous mandons et commettons par vertu du povotr à nous donné duquel nous vous envolons le transcript, vous faces assiette de la somme de chinq mille
francs sur les habitants des paroisses de la viconté Dorbec a ordonné estre
cuillie et levée ceste fois sur les diz habitants de la viconté Dorbec pour le fait de Chiereboure, et Tassiette que faicte en aurés, baillés soubs les seaulx au Vlconte
Dorbec qui i est commis par lettres à faire en la recepte à deux poiements ;
c'est assavoir à la quinzaine de mars prouchainement venant et en laffin du mois d'avril enssuivant Donné à Rouen, le vu*. Jour de février. Tan mil cccLXXvm,
Et toutes voiz en la dicte somme comprins les terres de St Evroul, Bemay et
Manneval ne en Tassiette dicelle faisant Donné comme dessus. Ainsy signé» R. Brunel, par vertu desquellez nous avons faicte assiette en vostre dicte viconté de la dicte somme de chinq mille francs, si comme il appert par les parUes contenues au roulle auquel ces présentes lettres sont annexées. Si faictes la recepte de ce jouxte
ce que les lettres du roy le contiennent et lesquellez vous ont esté envoiées.
choses cy dessus vous tesmoignons estre vrayes. En tesmoing de ce, nous avons sellé ces lettres de nos propres seaulx, qui furent ùictes le premier Jour de mars, Tan de grâce mil ccglxxviii (1). t
Par suite de la réalisation de cette aide , le siège du château de Cherbourg put être repris en 1379 ; mais il ne fut pas plus heureux que le précédent Guillaume Des Bordes, vaillant capitaine français, commandait T enclos du Cotentin et ses forteresses. Les Anglais de Cherbourg désolaient toujours le pays d'alentour et notamment le Cotentin qui , au dire de Froissait , était le plus gros pays du monde (livre I". , 2*. partie) . Des Bordes^ accompagné d'une troupe nombreuse et d'archers génois, vînt à Monteboui^ pour couvrir le pays. Jean de Harleston , capitaine de Cherboui^, nouvellement venu d' Angleterre, un chevalier de Savoie nommé Grantçon et les Anglais Aubourg et Oursellé allèrent à sa rencontre. On se battit Des Bordes , armé d'une hache, se jeta dans la mêlée et fit des prodiges de valeur et de vigueur. Jean de Harleston fut renversé par terre , mais put être relevé.
(t) M. Dubosc, arcbifiste de la Manche, a bien voula me signaler, daos les arcliives départementales, à St-Lo, les deux pièces qui précèdent
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Enfin, Des Bordes, accablé par le nombre» fut pris par un écuyer du Hainaut nommé Beaulieu et amené à Cherboai^.
Cette déconfiture eut lieu entre Montebourg et Cherbourg, le jour St- Martin-le-Bouillant (& juillet 1379).
En apprenant cet échec, Charles V envoya , avec Jean de Vienne et Vremelles» des renforts à Monteboui^ pour couvrir de nouveau le Gotentin ; mais peu après ces troupes reçurent Tordre de quitter Montebourg et de se borner à occuper fortement les Ponts-d'Ouve, Carentan et St.-Lo.
FERVAQUES
Par m. F. DEMIAU DE CROUZILHAC ,
Membre de la Soeiélé»
Uintérèt qui s'attache à la connaissance des temps passés n'est pas , il s'en faut bien , un intérêt de vaine et stérile cariosité. Ce n'est pas uniquement pour occuper la jeunesse que l'on dirige ses premières études sur les instructives leçons de l'histoire. C'est elle qui nous fait assister au berceau des peuples, à la prospérité des empires, à leur disparition de la scène du monde. Le récit des maux que la guerre entraîne après elle nous rend plus traitables et nous dispose à aimer la paix ; le triste tableau que déroulent les siècles barbares nous porte à cultiver les arts et à les honorer ; au spectacle déchirant des luttes religieuses, nous sentons tout le prix de la tolérance, et celui des discordes civUes a pour effet de nous rapprocher et de nous unir.
Mais ces vastes compositions ont aussi leurs détails sur lesquels la pensée se platt à descendre et à s'arrêter ; on ne se tient pas toujours dans les hautes régions ; les plus habiles peintres ménagent pour les yeux distraits un coin de tableau , et à la suite de ses drames ou de ses grands enseignements, l'histoire prend parfois des proportions plus modestes. Ainsi, la vie d^un homme qui fut compté parmi les notabilités de son temps et se fit un nom dans les annales de son pays , les mouvements politiques dans lesquels il se trouve mêlé , ta description du splendide séjour qu'il se créa dans sa terre natale où il eut le bonheur de donner l'hospitalité à son souverain et qui , pendant deux siècles , servit de résidence à ses descendants, alliés
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aux plus beaux noms de France, tout cela n'ofiîre-t-il pas un sujet d'étnde, digne après tout d'occuper nos loisirs et de prendre place, à plus juste titre peut-être que les actions des poètes, dans les ornements de la mémoire ?
L*esprit doucement agité de ces réflexions, je parcourais naguère la profonde vallée de Livarot, non loin de la ville de Lisieux. Je remontais la Touque, cette utile et bienfaisante rivière qui, après s* être grossie de plusieurs afDuents, fait son entrée tout près de là dans le département du Calvados. Je laissais, à ma droite, quelques usines récemment construites qui appellent le génie de Tindustrie jusque dans ces silencieux pâturages. Plus loin, demère relise de St.-Germain-de-Livet, semblait se cacher un joli château , tout nouvellement restauré , antique manoir de la famille de Tournebut ; bientôt j'arrivais au terme de mes excursions : j'étais à Fervaques.
Le château est situé à peu de distance du bourg. L'avenue qui y conduit, par une pente douce , est plantée d'ormes séculaires dont l'ombrage épais la rend un peu sombre ; mais la pièce d'eau oii elle aboutit n'en a que plus de charme et d'éclat. On se trouve en face d'un pavillon qui sert d'entrée de l'autre côté de l'eau et qui était destiné à soutenir les chaînes du pontlevis. Malgré les réparations nombreuses dont il a été l'objet et qui l'ont mis dans un état parfait de conservation , on voit aisément que sa construction ne doit pas remonter à une époque fort reculée.
A gauche de ce pavillon, s'élève un édifice isolé, aux formes arrondies, anx dimensions colossales, et dont rien, de ce côté du moins, n'a altéré la physionomie ; cet édifice est le colombier.
Avant de traverser le pont jeté sur les douves, on s'arrête volontiers un moment pour jouir du spectacle plein de fraîcheur qu'on a sous les yeux. La nature et l'art s'y réunissent dans une riante simplicité. Ne cherchez pas une de ces éminences où la féodalité, dans ses jours de défiance et d'orages , plaçait ses châteaux ; vous êtes au niveau des herbages de la vallée; à quelques pas de vous, la Touque fait mouvoir un moulin et de la chute bruyante qui lui a été ménagée, les flots s'échappent vifs et écumeux, pour remplir les fossés du château.
Dès que l'on a pénétré dans la cour, on voit se déployer, sur la droite, une façade imposante. On y compte neuf grandes fenêtres sur une seule ligne, formant un étage, construit sur les voûtes du rez-de-chaussée, avec
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deux ailes en retour. La partie supérieure est percée d'un pareil nombre de belles lucarnes. Les cheminées sont liantes et massives, et le toit qu'elles dominent est assez aigu. On aperçoit dans Tangle de Faile droite l'entrée primitive ; elle touche à un escalier fort étroit , pratiqué dans des murs d'une grande profondeur. Mais, il y a quelques années^ on a conçu l'idée ^ pour faciliter la circulation de la galerie intérieure, de construire au centre du bâtiment un perron qui évidemment ne lui était pas destiné et qui en dérange l'harmonie.
La façade assise sur les douves est d'un plus bel effet que celle de la cour. Le premier étage a, de ce côté, plus d'élévation , bien que les ouvertures des deux façades correspondent parfaitement entr'elles. Un large cordon horizontal entoure l'édifice et la ligne des fenêtres que terminent à ses extrémités deux superbes pavillons, présente à la fois plus de majesté et d'étendue.
A la vue du château de Fervaques, on éprouve sans contredit un sentiment soudain de satisfaction ; mais il est assez diflBcile de définir tout d'abord l'impression qui vous frappe, sous le rapport de l'art L'exacte régularité du plan , la sévérité des lignes, un certain air de grandeiu*, vous font bien vite apercevoir que c'en est fait de la gracieuse Renaissance. Ce style à bossage où la brique rouge , quoique entremêlée avec la pierre , imprime à la façade une couleur saisissante, n'a pu souffrir aucun ornement, le ciseau a perdu ses moindres caprices ; l'œil chercherait en vain à se reposer sur quelques tourelles : l'effet charmant qu'elles produisent toujours ne les a pas sauvées de l'indifférence de l'artiste qui , dans son système d'architecture , a pensé sans doute qu'elles ne pourraient que l'embarrasser, et aucun artifice, aucun jeu de l'imagination n'est venu répandre de la variété sur la grave uniformité de l'ensemble.
Mais quelle est cette jolie construction qui a échappé aux ravages des siècles et semble se détacher de l'aile droite du château à laquelle elle est contiguë ? Voici une petite porte avec mâchicoulis; au-dessus, brillait un écusson que le marteau a mutilé ; un arc en accolade la surmonte , avec des crochets d'une rare élégance. Ces croisées étaient divisées jadis par une colonnette que la scie a supprimée; grâce aux moulures qui les entourent et aux sculptures légères dont elles sont couronnées, on les regarde encore avec un plaisir infini. Une fenêtre du rez-de-chaussée est protégée
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par une grille en fer d'une grande solidité. Dans le fond du bâtiment est une grosse tour renfermant Tescalier par lequel on se rend aux appartements. On semble, en quelque sorte, hésiter à gravir ces marches spacieuses qui se sont creusées sous les pas. Tout révèle ici le manoir des anciens seigneurs du lieu ; aussi, après avoir contemplé sans une bien vive émotion la grande façade, on se prend à rêver devant ces restes précieux qu'on a heureusement conservés.
Ce n'est pas tout cependant , et le principal corps-de-logis va bientôt se relever à vos yeux ; peut-être même finira-t-il par prendre Tavantage lorsqu'il vous ouvrira la chambre de Henri lY.
Cette chambre, où j'ai passé de trop courts instants, est grande et bien éclairée ; les tapisseries dont les murs sont revêtus sont d'un beau travail et méritent bien les dépenses que l'on fait pour les conserver. Le pavé se compose de petits carreaux recouverts d'un vernis que le temps n'a point altéré et qui présentent une foule de jolis dessins , parmi lesquels on distingue des fleurs de lis. Le principal objet de la curiosité, le lit, est en bois de chêne, de forme carrée, à quatre colonnes, avec entablement. On y remarque quatre rideaux magnifiques, brodés et brochés argent et or ; plus , un grand rideau de fond et deux autres de pied , le tout doublé en damas de soie. C'est là que le grand Henri a reposé. Ce n'était plus alors ce prince errant et proscrit de sa capitale par l'ambition et le fanatisme, souvent victorieux et toujours combattant ; c'était le roi de France, maître de Paris et de son royaume , invité et attendu dans le château d'un de ses gentilshommes , resté son ami dans la prospérité , comme il l'avait été dans la mauvaise fortune. Je ne voudrais pour preuve de cette invitation que les deux vers qu'on lit sur le mur de cette chambre , au-dessous du portrait du roi, et qu'il composa, dit-on, en se rendant à Fervaques :
Volons , ventre saint-gris , la dame de Fervaques Mérite du retour et de vives attaques.
Ce distique, échappé à la muse badine du roi, ne permet pas de supposer qu'il se soit arrêté là par l'eiTet du hasard, mais qu'en allant au château de Fervaques, il répondait avec empressement au désir du maréchal et de sa seconde femme, Anne d'Allègre, comtesse de Laval (1).
(i) Fervaques s*était marié, en 1558, à Tftge de 30 ans, avec Renée Levesque, fiiledii seigneur de llareonnay. 11 contracta son second mariage, en 1588, et n*eat poiut d'enfants de cette union.
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. Quant au portrait du roi, ou m'a dit qu'il reproduisait exactement les traits de son visage et qu'il était Tœuvre d'un peintre, son contemporain. Quelque disposé que je fusse à adopter tout ce que la tradition voudrait bien rn'ap^ prendre, j'avoue franchement que je me trouvai fort embarrassé sur le choix de l'école d'où pouvait provenir cette enluminure. En y réfléchissant , je m'arrêtai à cette idée que , si en eflTet le portrait datait de ce temps-là , Sa Majesté , en traversant Lisieux , avait dû être croquée , à sou insu , par un artiste du pays.
L'époque de son séjour n'est pas déterminée d'une manière bien précise ; elle doit se rapporter au commencement du XYIl*. siècle , si l'on se rap^ pelle que le roi fut alors, dans la ville de Lisieux, l'objet des fêtes les plus brillantes auxquelles présida le seigneur de Fervaques , et si on adopte comme sincère la copie d'une lettre sans date qui est attachée à la muraille de la chambre. Cette lettre, dont on assure que l'original se trouve dans les archives d'une ancienne maison, est adressée du château de Fervaques, par Henri lY , à la marquise de Yemeuil. On sait que la belle Gabrielle mourut dans l'année 1599. Quelque empressement que mit le galant Béarnais à former de nouveaux rapports, il lui fallait le temps de conférer à l'ambi* tieuse Henriette d'Entragues le titre de marquise et en flxant, d'après ces diverses considérations, la date de son passage à Fervaques, vers l'an 1603» on doit être bien près de la vérité.
Au-dessous de la chambre royale sont situées les anciennes cuisines. On les reconnaît sans peine à leur obscurité , à l'épaisseur des murailles, à la forme antique des fourneaux, à l'ampleur de la cheminée. On a d'abord été obligé d'en exhausser le sol , à cause de l'humidité résultant du voisinage des eaux ; on a fini par les abandonner tout-à*fait. Les cuisines actuelles, dignes de cette belle halHtation, occupent^ sous les voûtes du château, une pièce commode et spacieuse que l'on suppQse avoir été autrefois la salle des gardes du maréchal et oii, soit dit en passant, j'ai cru entrevoir, sous la main d'un chef habile, de quoi satisfaire les besoins les plus énergiques, comme les plus délicates fantaisies.
Après avoir jeté un coup-d'œil , grâce à la bienveillance et à l'exquise politesse du propriétaire, sur les meubles aussi él^nts que de bon goût qui garnissent son château , je dirigeai mes pas vers le colombier. J'admirai d'abord son ancienne petite porte d'entrée qui est murée aujourd'hui.
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Pratiqaée enlre quelques filets qui Tencadrent et deux colonnettes que coaroBDent de légères broderies , elle est surmontée de quatre feuilles de chou frisé, sculptées en place de crochets, comme on le voit assez souvent sur des monuments de la même époque. Mais j^avais lu, dans un recueil estimé qui n'a consacré que quelques lignes au chftleau de Fervaques, le regret qu'on eût défiguré le colombier en en faisant une serre. Je n'ai pu partager ce regret du savant rédacteur de La Normandie illus^ trée, et je dois même convenir que j'ai applaudi à la transformation. Que voulez-vous, je le demande, qu'on fasse aujourd'hui d'un colombier? I^ repeupler comme autrefois est impossible. Ne voit-on pas tous les jours des bfttiments de ce genre aiTectés aux usages les plus dégradants ou les plus vulgaires ? Il faut leur donner une destination convenable ou s'attendre à les voir tomber de vétusté ; un des meilleurs moyens de les mettre à l'abri de la faux du temps est assurément de les vouer à la culture des fleurs. Les fleurs et la plupart des plantes sont amies des vieilles murailles ; Delille n'a-t-il pas , dans son poème , placé des ruines au milieu des jardins ? C'est souvent du sein des plus vieux décombres qu'on voit surgir spontanément la végétation la plus vigoureuse ; croyez-le bien , les fleurs ne sont déplacées nulle part ; plus le morceau d'architecture sera précieux et rare , plus l'alliance sera heureuse et , pour mon compte , je ne serais pas fâché , je l'avoue , de prendre une leçon de botanique à c6té d'une étude d'archéologie.
Je ne parlerai pas des anciens maîtres de ce château , sans dire un mot de la date de sa construction. Les auteurs du recueil que je viens de citer la fixent au temps de Louis XIY, pour le principal corps-de-logis, et au règne de Henri lY, pour le vieux manoir.
Il n'est pas possible d'adopter cette opinion.
On convient généralement que le gentilhomme qui , sous le règne de Charles IX, Henri III et Henri IV, donna au nom de Fervaques une certaine célébrité 4 naquit en 1538, au chftteaù de Fervaques, résidence de ses ancêtres, et que, dans les dernières années du siècle, il en fit bâtir un autre dont les chroniqueurs et les géographes font mention. Quant à un troisième château , construit sous le règne de Louis XIY, il n'est signalé nulle part. Cette date aurait, comme on le voit, pour eflet de faire tomber la tradition qui consacre la chambre de Henri lY ; aussi, dans l'opinion que j'examine,
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il est entendu que c'est le lit seul du prince qui aurait été conservé et transporté où on le voit aujourd'hui. Mais, alors, on se demande pourquoi tant de respect pour le lit du roi , et si peu pour la chambre qu'il avait occupée et oii il avait dû recevoir ses hôtes et converser avec eux. Est-ce que le temps était venu de la détruire ? Y avait-il donc si loin du règne de Henri lY à celui de son petits-fils ? Et , puisqu'on maintenait intacte la partie de Tancien château qui subsiste encore, ne devait-on pas respecter avant tout la chambre qui en était le plus bel ornement? Ce sont là de ces souvenirs héréditaires dans les grandes familles , qu'elles se transmettent d'âge en âge, avec un doux et légitime orgueil et dont on ne fait le sacrifice que lorsqu'on y est rigoureusement forcé ! On dit que ce genre d'architecture, ces formes régulières, ce style grave dont le caractère est plutôt la grandeur que l'élégance, distinguent le temps de Louis XIY ; mais ces traits ne pourraient-ils pas aussi bien s'appliquer à un monument que tout le monde connaît» au palais du Luxemboui^ si imposant, si massif, si sévère , que Marie de Médicis fit élever dans les premières années de son veuvage ? Le règne du fils de Henri lY était à son aurore ; quinze ans peutêtre s'étaient écoulés depuis la construction de Fervaques ; pourquoi les deux architectes ne se seraient-ils pas inspirés aux mêmes sources , ou n'auraient*ils pas subi les mêmes influences ?
D'ailleurs , il faut bien le dire , le vieux logis que l'on prétend ne faire remonter qu'au temps de Henri lY, révèle une tout autre époque. Le système d'ornementation qu'on y a suivi est celui du XY". siècle. Les hommes spéciaux ne s'y sont pas trompés; le style des ornements du XY'. siècle affectionne en effet des objets et des agencements qui, un siècle plus tard, ne sont plus les même», et sa variété, son luxe et sa grâce exquise ne permettent de le confondre avec aucun autre.
il faut donc tenir pour certain ^jue ce qui reste de l'ancien château date de l'époque que je viens de signaler, et que la grande façade et ses deux pavillons sont de la fin du XYI% ou du commencement du XYIP. siècle. De tous les possesseurs de ce domaine , le plus vaillant et le plus illustre fut Guillaume de Hautemer, comte de Grancey, désigné dans Y Histoire des guerres de la Ligue, sous le nom de Fervaques (1). Sorti simple gentil- Ci) Il signait Paruaques, comme le pronTent ses lettres autographes, conserTécs aux archives municipalei de Caen et de Lisieui ; mais le nom de Fervaqne$ a prérala.
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homme du toit paternel, il parvint par son seul mérite à toutes les distîQctioDs et aux grades les plus élevés* Imparfaitement connu dans la province même qui Ta vu naftre et où sa mémoire est restée sous le poids des plus f&cheuses préventions , jugé sans examen suffisant et sur des données incomplètes, il n'a pu trouver place dans le Dictionnaire biographique, prétendu universel, où s'étalent tant de noms obscurs, lui, le guerrier intrépide qui ne dut le bâton de maréchal qu'à ses services et à son épée ; que Grillon, Sully, Hemi lY appelèrent du nom d'ami, et à qui Louis XIII reconnaissant conféra Féminente dignité de duc et pair de France.
Ses débuts, il faut l'avouer, ne furent pas ce qui lui Gt le plus d'honneur ; mais les esprits inattentiis qui ont borné là les motifs de leur jugement , n'ont pas voulu voir que sa vie s'était divisée en deux périodes, comme la politique et la moralité du temps où il vécut. Dans la désastreuse année 1562, Fervaques, âgé de vingt-quatre ans, s'empara de Lisieux, à la tète d'une bande de calvinistes, pénétra dans les églises, s'y livra à de déplorables excès et froissa tous les sentiments religieux de la population en profanant publiquement les objets les plus vénérés.
Certes , de tels actes portent avec eux leur condamnation ; mais les guerres civiles n'ont-elles donc pas pour eifet d'altérer profondément les plus nobles caractères ? Dans ce fameux XYI% siècle dont la seconde moitié fut marquée par tant de désordres , où des luttes sanglantes occasionnées par la propagation des idées nouvelles déchirèrent le sein de la France , lorsque tant de chefs ambitieux cachaient leurs vues secrètes sous le masque de la religion, quelle âme assez fortement trempée pouvait être sûre d'ellemême et répondre de rester toujours dans la bonne voie ? Fervaques ne tarda pas à y rentrer ; mais on fut long-temps à lui pardonner et d'Aubigné disait, bien des années après, que le cardinal de Lorraine haïssait Fervaques pour avoir détruit quelques dévotions en Normandie.
En 1668, Fervaques qui déjà s'était rapproché de la cour et avait été, l'année précédente, créé chevalier de l'ordre de St. -Michel, après la bataille de St. -Denis, fit savoir aux échevins de Lisieux que le roi l'envoyait dans leur ville avec sa compagnie , en qualité de gouverneur et lieutenant pour S. M. Les habitants lui prouvèrent qu'ils lui gardaient rancune en refusant de le recevoir. Charles IX qui n'avait pas , à ce qu'il parait , l'habitude de prendre les gens par la douceur, leur écrivit peu de jours après : Ayez, sans
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attendre plus exprès commandement, à recevoir le sieur de Fervaçues, sous peine d'être déclarés rebelles et désobéissants et, comme tels , être châtiés avec telle exemplarité qu'il en sera mémoire.
Les écrits du temps donnent le nom des batailles où Fenraques se fit remarquer par sa bravoure ; en 157& , il était Tun des généraux du maréchal de Matignon , au siège de Domfront où fut fait prisonnier le célèbre et infortuné Montgomery.
Mais le plus beau c6té de sa vie , c'est son dévouement à Henri I V et Tamitié dont ce prince Thonorait en retour. Henri Tavait connu et se Tétait attaché, n'étant encore que roi de Navarre. En 1576, fatigué de la position pleine d'embarras qu'on lui avait faite à la cour, le roi de Navarre voulut s'y soustraire et ce fut au logis de Fervaques, rue Gulture-S\ -Catherine à Paris, qu'un soir, après souper, le prince concerta, avec cinq ou six de ses affldés, le plan de sa fuite qu'il exécuta fort heureusement. Henri III en fut vivement contrarié et jura de se venger sur Fervaques ; maisceltti«<d, prévenu à temps par Grillon, prit si bien ses mesures qu'au bout de quelques jours, il avait rejoint le roi de Navarre en Normandie.
Henri lY, grâce à la bonté de son naturel et peut-être ausri à l'influence du beau climat sous lequel il était né , avait contracté , vis-à-vis de ses intimes serviteurs, des habitudes d'expansion et de gracieuse familiarité dont cenx-d n'abusaient jamais. Tout le monde connaît sa lettre à Grillon, après la journée d'Arqués ; mais une lettre moins connue, quoique insérée dans quelques recueils, est celle qu'il adressa à Fervaques an mois de mars 1590. G'était peu de jours avant la bataille d'Ivry; une rencontre avec Maxenne était imminente : il fallait faire appel à tous ses amis; Henri prend la plume : Fervaques, à cheval; car je veux voir à ce coup-ci de quel poil sont les ogsons de Normandie ; venez droit à Alençon.
On ne voit aujourd'hui que le côté plaisant, la piquante singularité de ces deux lignes ; mais que de sang-froid et de finesse , que de i»*ésence d'esprit il fallait pour les tracer ! La position du roi était des plus critiques ; {dacé entre les catholiques qui attendaient une abjuration et les protestants qui la redoutaient, il voyait en outre s'éloigner ceux qui préféraient rester neutres et aller dans leurs terres attendre les événements. Le nombre de Ces derniers s'accrut à tel point que le Parlement siégeant à Gaen crut devoir intervenir , et ses registres contiennent un arrêt du 9 février 1590
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qui enjaitU aux gentUshmnmes du bailliage de Caen ^ de manier à cheval avec armes et équipage et de se rendre, dans trais jours , au bourg de Uvarot, sous peine d'être déclarés ignobles et roturiers.
Poar rhoiiDear de la magistrature normande» plusieurs de ses membres firent preuve, dans ces temps difficiles, de plus d*un genre de courage; rbistinre rapporte que le conseiUer<-clerc Joachim de Matban se conduisit vaillamment à la bataille d'Ivry. Le conseiller Vincent de Civile attira également Tattention du roi qui, voulant tii'er parti de son double mérite , lui dit un jour : « Retournez en mon Parlement ; j'espère que vous m'y rendrez autant de services que vous m'en avez rendu en mon armée. >
Fervaques n'était pas du nombre des gentilshommes dont le zèle avait besoin d'être réveillé ; il se comporta toujours en brave soldat et paya de sa personne en plusieurs rencontres, notamment au siège de Paris, en 1590, et à celui de Rouen , en 1592. Sa taleur et sa fidélité devaient avdir leur récompense. Henri lY, devenu enfin le maître, le JSt, dès 1595, chevalier de l'ordre du St-^Esprit, et peu de temps après, au camp d'Amiens, maréchal de France. Il y eut bien , dans ce même temps , quelques nouyeaux venus , maréchaux de par la Ligue et Mayenne , tels que Brissac et Bds- Dauphin , qui obtinrent leur confirmation dans cette dignité en échaïqse de leur soumission ; mais Fervaques n'en fut redevable qu'à la yolonté libre et spontanée du roi, et cette promotion doit faire rejaillir sur sa mémoire d'autant plus d'honneur « qu'on se rappelle que Sully n'obtint le bâton de maréchal que des mains de Louis XIII , et que le lirave Grillon mourut, à 75 ans ^ sans l'avoir reçu.
Devenu lieutenant-général pour le roi, dans la province de Normandie , Fervaques partagea son temps entre ses visites au Louvre et son séjour au ch&teau qu'il venait de se construire. Aussi , je ne crois pas qu'il ait réelle* ment connu les charmes ^e la retraite. Elle en a cependant pour les favoris de la fortune , aussi bien que pour ceux qu'elle a abandonnés ; les uns , orgueilleux comme le vieux MonUuc , se vantent de leurs nombreux succès et dictent des mémoires ; les autres, modestes comme Catinat, jouissent en paix du souvenir de leurs victoires et se consolent de l'oubli.
Le vent de la faveur, si changeant d'ordinaire, ne le fut pas pour Fervaques. Le roi se plaisait à lui donner des marques de sa confiance. En 1609, il le chargea d^aller à Rouen intimer au Parlement, qui résistait à toutes
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les injonctioDs, l'ordre exprès d'enregistrer Tédit de Nantes, et ce fut avec autant de convenance que de fermeté qu'il s'expiima devant toutes les chambres assemblées. Quelquefois le roi le prenait dans son carrosse avec le duc de Montpensier , Montmorency , Biron et Bellegarde , lorsqu'il allait trouver Sully pour traiter des aifaires d'État.
Pour peu qu'on soit au courant des événements qui se passèrent, à cette époque, dans la ville de Caen, on sait avec quelle difficulté les Jésuites parvinrent à s'y établir. Bannis une première fois du royaume , ils s'étaient vus bientôt rappelés par Henri iV qui ne dissimulait^ en aucune occa^on, les bons sentiments qu'il avait peureux. Il écrivit aux maire et échevins de Caen , pour tâcher de vaincre la répugnance qu'ils manifestaient à les recevoir. Mais le document le plus curieux est la lettre qu'il adressa , à ce sujet, le 10 octobre 1608, au maréchal de Fervaques : Mon cousin, ayaut su ta continuation de votre bienveiUance à l'endroit des Pères Jésuites, dont je vous sais très-bon gré, je vous dirai que j'ai jugé être à propos d'envoyer deux d'entr*eux pour terminer l'affaire du collège de ma ville de Caen.... et d'autant que votre faveur et prtOection y sera très-utile, je vous prie de ta leur continuer*
Bon Fervaques, était-ce bien à vous que le roi tenait ce langage? Il fut un temps de douloureuse mémoire où , suivi d'une troupe d'iconoclastes , vous arrachiez à la vénération des fidèles les reliques de saint Ursin, et voilà qu'aujourd'hui vous vous apprêtez , en dépit des habitants de la ville de Caen, à introduire et installer les Jésuites dans les bâtiments du collège du Mont. 0 cher Hector, s'écriait le pieux Énée, que vous êtes changé !
Dans le mois d'avril 1610, Henri lY donna à Fervaques un témoignage éclatant de son estime : sur le point de partir pour sa grande entreprise contre la maison d'Autriche, il institua un conseil qui devait régler, en son absence , les affaires de Tintérieur , sous la direction de la reine , et le composa des personnages sur le mérite et le dévouement desquels il pouvait le plus compter. Sully nous a conservé leurs noms : c'étaient les cardinaux de Joyeuse et Duperron; les ducs de Mayenne, de Montmorency et Montbazon ; les maréchaux de Brissac et de Fervaques.
Lôrs de la fin lamentable du roi, Fervaques en transmit la nouvelle aux autorités de la ville de Caen ; sa dépèche est du 15 mai 1610* Le 17, il alla à Bouen où il prononça , en ptem Parlement , une courte et touchante
itVDB SUR FBRVAQCBS. 379
allocation que Ton a conservée ; je n*en citerai ici que la première phrase : Le malheur est si grand d'avoir perdu un roi tel que le nâire, que je ne le puis exprimer et plût à Dieu que je fusse à sa place ! Le peuple qui reconnut le vieux guerrier , sur les degrés du palais, au milieu des quatre conseillers qui l'avaient reconduit , le salua par d'unanimes acclamations.
Une haute dignité lui était réservée sur la fin de sa carrière ; par lettrespatentes de Louis XIII, en date du mois de décembre 1611, sa belle terre de Grancey, située en Champagne, fut érigée en duché-pairie. Le roi disait dans ces lettres , en pariant de Fervaques : Ses longs et continuels services en noire duché de Normandie où par sa prudence et vertu les choses ont heureusement réussi, à l'avantage du bien de cet état, pendant les dernières guerres qui ont eu cours, agora donné occasion au feu roi, noire trés^ honoré seigneur et père, de l'honorer de la charge de maréchal de France et de la lieutenance^énéraU au gouvernement de Normandie ; après avoir eu l'avis de la reine, notre très-chére et honorée mère^ des princes de notre sang et officiers de notre couronne étant près de nous, et afin d'inviter nos autres sujets à suivre le chemin que notre dit cousin leur a frayé par sa valeur et sa fidélité, savoir faisans que nous avons créé, érigé et établi la terre de Grancey en titre, nom et prééminence de duché et pairie de France.
L'illustre maréchal ne jouit que pendant deux ans de ce suprême honneur ; il continua d'habiter Fervaques où il mourut le lii novembre 161&, à l'âge de 75 ans , après avoir , par un établissement religieux considérable , t&ché de réparer ses anciens torts envers la ville de Lisieux {i). Ses restes Turent déposés dans un des caveaux de la cathédrale d'où ils ont été enlevés, dans des jours néfastes, ainsi que ceux de plusieurs évèques qui reposaient près de lui. Gomme il ne laissait pas d'enfant mâle, son titre de duc et pair ne lui survécut pas. Sa fille aînée, Louise, dame de Fervaques, épousa, en 1593, Aymar de Prie, marquis de Toucy, et cette alliance fut suivie de la {dus glorieuse postérité. Une arrière-petite-fille du maréchal, Louise de Prie, fut mariée, en 1650, à l'Age de 2& ans, à Philin>e7
(I) Ce Tut sur la demande du maréchal de FerTaques, que les Capucins s*élaI>lireQt à Lisieux, en 4643 ; leur couvent fut construit, à ses frais, tout près de la porte de Paris, au bas de la côte St.-Ursin. Il a été Tenda et démoli depuis la Révolution.
SSO liTUDE SDR FERVAQUE8,
de I.a Motbe-HoudaDcourt, maréchal de France, duc et pair de Cardoone, en Catalogne, et vice-roi de cette province , décédé en 1657.
Yeuve à 31 ans, la maréchale devint goi^vernante des enfants de France et monrnt à Versailles en 1709, laissant trois filles : la dachesse d* Aumont> la duchesse de La Ferté et la duchesse de Ventadour. Charlotte de Prie , sœur aînée de la maréchale de La Mothe, avait été mariée, dès 1639, à Noël de Bnllion, président à mortier au Parlement de Paris, (ils du célèbre surintendant des finances sous Louis XIIL La terre de Fervaques ayant été érigée en marquisat, leurs descendants en prirent le titre, (/un d'eux» Anne-Jacques de Bullion , marquis de Fervaques , plus connu sous le nom de marquis de Bonnelles, lieutenant-général et chevalier des ordres du roi , épousa , le 27 mars 1708 , Marie-Madeleine Gigault de Bellefonds , et de ce mariage sortirent la duchesse d*01onne, la duchesse de Beauvilliers et Jacqneline-Hortense , duchesse de Laval-Montmorency. Celle-ci eut entre antres enfants Guyonne-Élisabetb , duchesse de Luynes, dont le mari fut mestre de camp général des dragons.
Il faut s'arrêter ; car , en parcourant la série des nobles rejetons dont le maréchal de Fervaques fut la tige, je viens de nommer les derniers posses» seurs du château. Par acte du 27 octobre 1803, la duchesse de Luynes et son frère , Joseph de Laval-Montmorency, en firent la vente à M"". Mélanie de Sabran , veuve de Custine , belle-fille du malheureux général mort en 1793. Les souvenirs pleins d'intérêt que réveille le nom de }Ar\ de Custine se rehaussent encore de cette circonstance que , lorsqu'elle prit possession du chftteau , elle emmen«i avec elle Tillustre auteur du Génie du christianisme qu'elle comptait parmi ses amis. L'Empire se constituait ; c'était une époque de gloire et de sécurité oii les propriétaires de diftteaux se décidaient à les rouvrir. On lit, à ce sujet, dans les Mémoires d'oulre^mbe : c Parmi tes abeilles qui composaient leur ruche, était la marquise de Cûstine ; j'assistai à sa prise de possession de Fervaques et feus l'honneur de eoucher dans le lit du Béarnais. Le château n'était pas achevé de meubler que le signal du délogement fut donné. » J'ajouterai que Chateaubriand, eu plaçant son voyage à Fervaques dans le chapitre qu'il a intitulé : Mes années 1802 et 1803, s'est trompé de date ; nommé, en efiet, par le premier consul , secrétaire ^d'ambassade k Rome , il raconte qu'il arriva dans cette ville au mois de juin 1803 et qu'il y resta jusqu'en janvier 180A,
âTUDB SUB FERVAQUBS. 381
époque de soq retour à Paris, où il était encore quelques mois après, lorsqu'il se retira de toute participation aux affaires publiques ; or. M**', de Gustine ayant acheté Fervaqnes, le 27 octobre 1803, il est évident que Tillustre écrivain ne put raccompagner dans son installation au château , avant le printemps ou Tété de 18UA.
La succession de M"**, de Gustine fut recueillie par son fils, Âstolpbe, connu par diverses productions littéraires et décédé en 1857. Il vendit la terre de Fervaques, le 8 novembre 1831, à M""*, la marquise de Portes qui Ta gardée jusqu'à sa mort sqrvenue il y a peu d'années. Des changements assez importants y ont été opérés depuis cette époque ; les dehors ont été embellis; on a comblé une partie des douves que Tétat des lieux avait rendue inutile ; quelques bâtiments qui formaient un des côtés de Tenceinte ont été abattus, et, de la cour agrandie, on jouit du plus agréable coupd'œil. M"\ de Portes a hérité de ce domaine , et depuis Talliance récente qu'elle a contractée, les voûtes du château retentissent du beau nom de Montgomcry.
Si vous avez le bonheur de visiter ce séjour , gardez-vous de vous en éloigner sans tourner un instant les yeux sur la campagne qui présente un horizon ravissant: c'est le parc qui déploie devant vous sa magnifique étendue; de beaux jardins, des groupes habilement formés, des arbres majestueux , des pelouses entrecoupées de nombreux cours d*eau qui vont se perdre dans de vastes prairies ; tel est le gracieux tableau dont l'empreinte restera gravée dans votre mémoire. Reprenant ensuite le chemin qui vous avait conduit à Fervaques, vous retrouverez la Touque dont les capricieux contours vous accompagneront jusqu'à Lisieux, Là, parmi tant d'établissements utiles, vous pourrez contempler le travail uni à l'ordre et à l'intelligence ; si vous êtes dans la saison des bains, vous pousserez plus loin votre promenade et vous irez enfin vous reposer à Trouville , au sein de la foule brillante qui , tous les ans , s'y donne rendez-vous.
Belle et féconde Normandie, antique apanage des rois, tu n'es point déchue de ta renommée ; ce n'est pas assez pour toi de la place que tu occupes dans nos annales et de la part qui te revient dans les trésors du passé. Tributaire inépuisable des désirs incessants de notre époque, n'est-ce pas à toi que Paris a recours pour satisfaire les goûts de l'opulence ? Rivale heureuse des plus riches provinces, n'est-ce pas dans tes vertes campagnes
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qu'on admire les modèles de tous nos marchés et les vainqueurs de tous nos concours ? Tes ports sont ouverts an commerce des deux mondes ; le génie producteur de tes populations ne le cède en rien à la Tertilité de ton sol. Le voyageur curieux, le touriste fidèle au culte des souvenirs, n*ont qu'à interroger tes plaines et tes coteaux, théfttre inconstant de nos revers oubliés et de nos vieilles gloires; et, lorsque juillet ramène les beaux jours, tu vois accourir tes voisins, heureux de respirer les brises de tes plages enchantées. Noble et beau pays 1 cet hommage ne sera pas , je l'espère, le dernier que j'aurai rendu à ta splendeur et à tes richesses; mais tu ne sauras jamais le plaisir que j'éprouve à en jouir et à les proclamer.
SOUS LA COUTUME DE NORMANDIE
Par m. J. CAUVET ,
Membre de la Société.
DaDS mon enfance , il y a quarante ans à peine , à Tépoque de Tannée où les champs sont dépouillés de leurs récoltes, les plaines de notre Basse- Normandie étaient sillonnées de bandes nombreuses de p^eons bisets , au plumage ardoisé et bleuâtre. Ces oiseaux , sortis des colombiers que Ton rencontrait encore , à cette époque , dans tous les manoirs de quelqu'importance , étaient un fléau véritable pour les grains restés dans la campagne. Leur petitesse, leur chair dure et noire en faisaient un aliment assez peu estimé. Leurs propriétaires , d'aillears , étaient exposés à des pertes fréquentes. Tantôt le maître d'un cbamp dévasté par eux se vengeait, en les faisant tuer en grand nombre. D'autres fois , plus souvent encore , ils constituaient la ressource des chasseurs peu scrupuleux , auxquels la fortune avait refusé la rencontre du gibier véritable.
Aujourd'hui , les pigeons fuyards , ou bisets , ont presqu'entièrement disparu du milieu de nos campagnes. Beaucoup de colombiers ont été démolis , pour donner aux pierres dont ils se composaient une destination profitable. Quant à ceux qui sont restés debout, ils ont été affectés, généralement , à des usages rustiques ; et ils servent ainsi Tagriculture , après avoir constitué , long-temps , une menace contre elle. Les seuls pigeons que Ton aperçoit , de temps à autre, sont des pigeons de fuie, aux allures pacifiques, s*écartant peu de la cour de la ferme dans laquelle ils trouvent leur nourriture , avec les autres volatiles domestiques.
L'affaiblissement des souvenirs féodaux , mieux encore que la diffusion des saines notions d'économie agricole , explique , à mes yeux , cette dis-
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paritioD des colombiers et de leurs hAtes incommodes. Dans le régime an-cien de la Normandie, la possession d'un colombier était Tapanage exclusif des propriétaires de fief. Ce droit figurait, parmi les privilèges seigneuriaux, à côté du four et du moulin banal , de la possibilité d'avoir garenne ouverte, du droit de chasser et de pêcher, à Texclusion de tout autre, dans le ressort entier du fief. L'adjonction d'un colombier rempli de pigeons aux bâtiments d'une habitation champêtre était, dès-lors, un signe précieux de noblesse et de suzeraineté.
Quand le régime féodal , avec toutes les inégalités qu'il entraînait à sa suite, eut été aboli entièrement par l'Assemblée constituante, dans la nuit mémorable du & août 1789, la faculté d'avoir un colombier sur leur terre ' fut attribuée indistinctement à tous les propriétaires. La seule limite apposée à ce pouvoir fut l'obligation de ren Fermer les pigeons durant les époques fixées par les municipalités , comme étant celles des semailles et des récoltes. Cependant, on le conçoit aisément , malgré cette autorisation légale , on construisit bien peu de ces tours , dispendieuses à édifier , et toujours nuisibles aux champs de leur voisinage. En fait , dès-lors , les colombiers anciennement existants continuèrent seuls de subsister , et leurs maîtres les entretinrent long-temps avec un soin extrême , comme un indice de l'importance antique du domaine sur lequel ils s'élevaient. Hais , après un demi-siècle , quand la génération qui avait vécu sous l'ancien régime de la France fut descendue dans la tombe , on vit s'alTaiblir d'abord, puis bientôt s'évanouir à peu près complètement ce préjugé d'origine aristocratique , écho d'un passé disparu sans retour. De nos jours , s'il se rencontre encore un certain nombre de propriétaires ruraux qui montrent avec orgueil au visiteur un colombier aux solides assises s'élevant à l'angle de leur château , presque toujours , en entrant dans l'intérieur de cette sorte de donjon, on n'y trouvera que silence et solitude. Les boulins multipliés qui tapissent les murailles ont perdu leurs habitants, par suite des réclamations de la culture et de l'intérêt bien entendu du maître luimême.
Ainsi donc la marche du temps , avec les aspirations nouvelles qu'elle entraîne avec elle, tend à faire disparaître du sol de la Normandie les colombiers si chers à nos aïeux. Mais, précisément , par suite de leur délaissement actuel , ils peuvent mériter de fixer un instant le regard de
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rantiquaire, investigateur des choses du passé. Uamour de ses pigeons, le soin de leur conservation , la vigilance jalouse à faire supprimer tout colombier rival y jouaient , assurément, un rôle de quelque importance dans Texistence de ces seigneurs de paroisse d'autrefois, si fortement enracinés à leurs domaines, si fiers do leur souveraineté rustique.
Rien de semblable au droit exclusif de colombier, appartenant à certains propriétaires et constituant relativement aux autres une servitude véritable , ne se trouvait dans la législation romaine , à laquelle il faut si souvent en revenir , lorsque Ton veut conuaitre le point de départ des institutions modernes. Plusieurs textes du Digeste et des Institutes parlent , il est vrai, des pigeons laissés libres de sortir à leur volonté, pour en attribuer la propriété au maître du logis qu'ils habitent. L'un de ces textes ( fr. 8 , § i , Dio. : Fam. ersisc. , lib. X , tit. 2 ) désigne leur habitation par le mot columbarium ; mais il est certain que la faculté d'avoir un colombier ne constituait un privilège pour personne. Nous n'hésitons même pas à penser que les propriétaires voisins du maître des pigeons pouvaient lui notifier défense de laisser errer sur leurs terres ces oiseaux nuisibles, et corroborer, au besoin, cette défense par une action en dommages-intérêts. I^ respect complet de l'indépendance de la propriété privée était, en eflTet, un des grands caractères du Droit civil des Romains. Sous son empire, chacuu était libre de faire, sur le bien qui lui appartenait, toutes les innovations qu'il jugeait couvenables; mais c'était sous la condition expresse que son action ne dépasserait pas la sphère de son domaine, pour se projeter d'une manière quelconque sur le terrain d'autrui : In suo enim cuique hactenus facere licei , quaientis nihit in aiienum immimu (fr. 8, § 5^Dig.: Si serv. t^fitâf.^lib. YIII, tit 5). Faisant immédiatement l'application du principe qu'il proclame , ce texte décide que le propriétaire d'un établissement industriel ( taberna casearia) ne peut licitement envoyer chez ses voisins une fumée dommageable (1).
C'est donc à l'apparition du régime féodal , devenu, au W siècle, la loi générale de la France et de l'Europe entière, que l'on doit rattacher l'ori-
(i) Lapaluelle, Cm de eonicienct touchant Ui droits et devoin réciproque» de» »eigneur» et de» va«- »aux (Rouen, i7&6), p. 85, atteste qu^en Italie, encore au dernier siècle, conformément auK prescriptions du Droit romain, chacun bâtis»ait de» colombier» selon sa volonté: dans lequel cas, personne n'étnit tenu de eoufrir lu pigeon» de son vottin.
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gine de Tespèce de servitude légale» objet de notre étude. Sous les faibles descendants de Charlemagne , on vit , de toute part , les gouverneurs de province usurper, à titre héréditaire, la souveraineté des pays qu'ils étaient chaînés de régir. A leur exemple, les chefs noiilitaires infârieurs se cantonnèrent , eux aussi , dans un coin du territoire confié à leurs soins. Les rois, d'ailleurs, et les souverains des petits états démembrés des royaumes concédèrent , en grand nombre , des terres en bénéfice à des hommes de guerre , pour acquérir , à ce moyen , des partisans dévoués. Bientôt , chaque village eut son seigneur habitant une tour fortifiée , da haut de laquelle il dominait les campagnes voisines.
En présence d'un semblable état de choses, bien peu de domaines, sous le nom d'aïeux, conservèrent leur liberté première. Grftce à la pratique des recommandations et aux abus de pouvoir de toute sorte, la plupart des terres anciennement patrimoniales et indépendantes tombèrent rapidement dans les liens de la vassalité. Cette absorption universelle que la féodalité naissante exerça autour d'elle ne pouvait être moindre en Normandie que dans les autres contrées du nord de la France. Rollon, en effet, en i^renant définitivement possession du duché, en Tannée 912, dut accorder un grand nombre de bénéfices territoriaux aux chefs Scandinaves qui l'avaient aidé cbns sa conquête, en même temps qu'il maintenait une partie des anciens posses* seurs de ces sortes de biens.
Pour conserver quelque harmonie au milieu de la société politique ainsi divisée presqu'à Finfini, une hiérarchie ingénieuse en théorie, Men qu'elle fût peu suivie dans la pratique des faits, rattachait les uns aux autres les différents seigneurs. I^eur dignité et leur puissance variaient singulièrement avec l'étendue de leurs possessions. Cependant , on peut l'aflOirmer, partout en Europe, le point de départ, et comme la première assise du régime féodal , était le fief de haubert {feudum de iorica). Le possesseur de ce' fief, appelé par excellence mites dans le latin des bas siècles , devait à son suzerain le service militaire , revêtu d'une armure complète et suivi d'un certain nonabre de serviteurs combattant à ses côtés.
Astreint , en outre , vis-à-vis du seigneur dominant, à des devoirs d'un autre genre assez multipliés , le propriétaire du fief de haubert n'en obtenait pas moins, dans l'étendue de sou ressort, un pouvoir mêlé de souveraineté et de propriété. Disons rapidement quelles étaient les {uriiicipales
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conséquences de ce pouvoir, en envisageant spécialement la féodalité, telle qu'elle se trouvait constituée dans Tancien ductié de Normandie.
D'une part, pour employer les expressions de notre Coutume (art. 336, 28 et 185), le seigneur avait cour, usage, juridiction et gage-^pUge (1). Il exerçait , par suite , sur ses vassaux une juridiction à la fois judiciaire et administrative. La maxime. Fief et justice n'am rien de commun (2), ne fut jamais reçue parmi nous; dans les coutumes où elle était admise, elle s'introduisit, d'ailleurs, tardivement et contrairement aux notions vraiment fondamentales du régime féodal.
D'un autre c6té, on reconnaissait an seigneur possédant un fief de haubert un domaine éminent sur tous les fwds de terre occupés , dans la mouvance du fief, par des personnes de condition inférieure à la sienne. Que ces tenanciers fussent libres ou main-mortables , que leurs teoures eussent été conférées en saccage ou en vittenage^ à titre de cens ou de champart (3); enfin sous quelque dénomination que ce fût, la terre dont ils jouissalent était toujours réputée constituer une propriété subordonnée, concédée originairement avec la rétention d'un droit supérieur.
Ce domaine éminent était, de l'aveu de tons les feudistes, le fondement essentiei des droits utiles que la l^jslation de la France ancienne consacrait en faveur du seigneur du fief. C'est à lui, notamment, qu'il convenait de rapporter les dévolutions multipliées attribuées par la Coutume de Normandie anx semeurs féodaux, à titre de confiscation , déshérence , bâtardise, retrait et prise de fief (art 1&3, l/i6, l&T, 178 et 109). Outre ces réversfons éventuelles, la seigneurie directe conférait encore à celui qui la possédait les droits exclusifs de trésor trouvé , varech et choses gaives ou perdues , moulin^ pêche et chasse (art. 211 , 19/t, 60/t et 210 de la Coutume). Le vassal, en un mot, cultivateur héréditaire et maître de tous les fruits qne produisaient les rotures ou fonds inféodés , ne devait rien pré-
(i) Oo appelftU da nom de gafe-pléfe une MNle d*as8iie tenue, chaque année, par le sénéchal du telgnenr. Au jour indiqué , tous les vassaui (levaient comparaître, à Peffet de renouveler leurs aveux ovl déclaration des charges féodales pesant sur leurs propriétés, lis deTaient aussi, dans le gage-piège , élire Tun d^entre eux, sous le nom de prévôt, pour Aire la recette des renies dues au seigneur.
(9) Loiael, Instituteê coutumièru. Ut. 1I« Ut. 9, règle Aâ.
(9) Le cens consistait en une rente en argent ; le champart, comme son nom Tindique {pan agri)^en «ne prestation annuelle d*une partie des prodoits du fonds ; dans les tenures en soccage et en villenage , les charges Imposées au vassal étaient des corvées et d'autres services persomieU.
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teDdre au-delà. Il voyait sans cesse lui échapper les produits extraordinaires que sa terre allait rendre « et il lui fallait supporter, au profit du seigneur, un grand nombre de servitudes légales.
C'est, évidemment , dans cet ordre d'idées qu'il faut chercher l'origine du droit de colombier accordé, par Tarticle 137 de la Coutume de Normandie, aux seigneurs qui possédaient des fiefs de haubert. On supposait que chacun d*entre eux , maître^ originairement , d'une manière absolue de toutes les terres situées dans sa mouvance, avait stipulé , en les concédant en partie , que les vassaux qu'il y établissait seraient tenus de supporter à tout jamais les inconvénients attachés au vol de ses pigeons.
La présomption que nous venons d'indiquer conférait , en Normandie , aux privilèges dérivant du droit de colombier, une latitude très-grande. C'est ainsi qu'il n'y fut jamais publié de règlement administratif prescrivant que les pigeons demeurassent renfermés durant les semailles et les récoltes (1). On ne limita jamais non plus le nombre de boulins^ ou trous destinés pour les nids, que le colombier seigneurial pourrait recevoir. Les anciennes traditions attestent que quelques colombiers contenaient à la fois jusqu'à deux et trois mille pigeons.
Le goût des gentilshommes normands pour ces oiseaux se rattachait à leur passion pour la chasse. Lorsqu'ils parcouraient leur domaine , ils aimaient à contempler les troupes errantes de leurs pigeons tournoyant sur leur tête, comme ils se délectaient à voir les lièvres fuir au loin poursuivis par leurs chiens, ou bien encore les perdrix , au vol sonore , partir tout-àcoup sous leurs pieds. L'apparence féodale des colombiers contribuait , d'ailleurs , à expliquer l'importance que la noblesse leur avait toujours attribuée. .
Primitivement , sans doute , quand chaque manoir seigneurial était entouré d'une enceinte fortifiée, on imagina d'assigner quelque tourelle écartée, pour demeure, aux pigeons du castel. Plus tard , les fortifications privées tombèrent en désuétude ; elles furent même interdites par les ordonnances de nos rois. Ce fut alors que , pour rappeler l'ancien usage , on prit l'ha-
(i) Nous Toyons, au contraire, dans le Réperloire de Merlin, ▼•• CoLoniBi, qu'on arr£t de règlement dn Parlement de Paris, du 35 juillet 1725, avait enjoint d tmu iêêofieierêéure9M(nrt, dan» te» lùns oûH y anrmi kU$ ou frainê eomehH qui pourraient être en proie aux pigeon»^ fPy pourvoir par ttl régtemmt <luUU Jugeront plus convenable.
sous LA COUTUME DB NOaMANDIE. 389
bitude de bâtir des colombiers ea forme de donjon élancé s*élevant quelquefois dans le milieu de la campagne, mais plus souvent dans le voisinage immédiat de T habitation du seigneur. Les colombiers les plus anciens que i*on rencontre aujourd'hui en Normandie ne remontent pas, nous le croyons, au-delà dn milieu du XV% siècle.
Quel que fût cependant, chez nos aïeux , rattachement tout particulier que les classes élevées de la société témoignaient aux colombiers et aux pigeons , on n'appliqua jamais aux destructeurs de ces oiseaux les peines sévères que la législation de la France ancienne avait réservées pour les délits de chasse. En compulsant les recueils des arrêts rendus en Normandie, nous avons trouvé qu'une amende assez légère, et quelquefois un emprisonnement de peu de durée , constituaient le châtiment usité, dans les deux derniers siècles, pour les délinquants poursuivis en justice comme ayant tué des pigeons (i). Plus anciennement , un arrêt du Parlement de Rouen, du il juillet 1555, cité par les commentateurs de la Coutume (art 137) , avait condamné Jannin Hoisant , pour prinse et dépopulation de pigeons^ à être fustigé nud de verges par deux jours par les carrefours accoutumez de Bayeux ^ et par un autre jour à l'entour des colombiers oit il était demeurant, ayant un escrit en sa tête, auquel il serait escrit : larron et pilleur de pigeons ; il lui était, en outre, défendu, sous peine de la hart , de récidiver à Tavenur.
Le propriétaire du fief de haubert possédait seul , en Normandie , le droit d'avoir un colombier. 11 résultait de là qu'un établissement de ce genre, construit sur une terre d'une autre nature , devait être démoli, à la requête des parties intéressées ou même du pix>cureur du Roi, organe de l'intérêt public. L'article 20 AesPlacités de 1666 (2) n'admettait, en cette matière, aucune prescription , considérant , à juste titre , comme une sorte de délit l'érection d'un colombier non fondé en droit Le Parlement de Normandie avait décidé que les terres non nobles , possédées en franche
(I) Quelquefois, à ce quMl parait, des seigueurs, eo ce cas, aTaienl oblenu de la complaisance de leur év^ue la publication de Bionitoireê eeetésiattique$, ordonnant aux fidèles de faire connaître les auteurs inconnus de la destruction des pigeons. Lapaluelle (Coi de eonecience, page 83) improure à juste titre ce mode de procéder comme contraire aux prescriptions do concile da Trente, commandant aux érfiques de D*accorder de Monitoirei que pour la découferte des crimes importants , ex re non vuigarù
(S) On appelait ainsi un règlement interprétatif de la coatume, arrêté par le Parlement de Rouen et approuvé solennellemeot par le roi Louis XIV.
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aumône par le clei^é, bien que libérées de toute sujétion féodale, seraient assimilées, à cet égard, à celles tenues en roture ou en bourgage (i). Eo 1706, notamment, un arrêt qui réformait la décision contraire du bailliage de Valognes , vint ordonner au curé de Tourlaville de démolir on colombier annexé, depuis plusieurs siècles, au manoir presbytéral de la paroisse de ce nom (2).
Le droit de colombier, on le voit, était autrefois, parmi nous, pour^ux qui Tobtenaient, un indice de noblesse. Pourtant, hâtons-nous de le dire, ce caractère nobiliaire était plutôt territorial que personnel. Le roturier qui devenait propriétaire d'un fief de haubert, exerçait incontestablement cette prérogative, avec tous les autres droits utiles dépendant de la terre noble dont il était reconnu possesseur.
Primitivement, sans aucun doute, la noblesse de naissance était indi»» pensable à quiconque devait figurer dans la hiérarchie féodale comme in* vesti de la propriété d^un fief. Mais, de bonne heure, nos rois surent comprendre combien il importait à la grandeur de leur état que , dans ce pays de France dont le nom est synonyme de liberté, les dignités et Tinfluence ne fussent pas l'apanage exclusif d'une caste unique, fermée d'une manière jalouse. Delà, la pratique des anoblissements ; de là aussi la faculté conférée à des roturiers de posséder des fiefs.
Accordée d'abord à titre individuel par la faveur du monarque , cette faculté ne tarda pas à devenir le droit commun. Mais le roturier, présumé étranger au maniement des armes, ne pouvait obéir à la convocation du ban et de Tarrière-ban, quand le roi appelait sa noblesse à le suivre à la guerre. L'obligation du service militaire, en ce qui le concernait, fut convertie, par suite, en un impôt spécial, appelé droit de franc-^fief. Dans le dernier siècle de Tancienne monarchie française*, le taux du franc-fief avait été fixé à une année du revenu net, payable, tous les vingt ans, au ti*ésor royal. Pour faciliter le paiement de cette taxe, le roturier qui acquérait un fief devait, immédiatement, en passer aveu à la Chambre des comptes de sa province,
(i) Les terres et maisons tenues en bourg^age éuient «Huées dans Tenceinie ou dan« la banlieue des villes et bourg^s importants. Ces biens étaient affrancliis de redevances féoJales, et se partageaient également entre les enfants de leur propriétaire, sans distinction de sexe (articles 188 et 270 de la Coutume^
(2) Lapaluelle, Ca$ de cctisciencej page 88.
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Cette hypothèse, toutefois, bien que la plus commune, n'était pas la seule dans laquelle un roturier pouvait légitimement posséder un colombier, selon les principes du Droit normand. Le seigneur du fief, en renonçant à perpétuité à cette prérogative pour lui et pour ses successeurs, avait la Taculté d'eu transférer Tusagc à Tun de ses vassaux. Mais ici encore, comme une personne de condition vulgaire se trouvait investie d'une propriété de nature féodale, le roturier était obligé de payer au roi, tous les vingt ans, une somme de cent livres, à titre de franc-fief (1).
Bien que le vœu manifeste de la Coutume de Normandie fût d'éviter, autant que possible, la division des fiefs (articles 3/i6 et 177), souvent pourtant, sous son empire. Ton voyait un bien de ce genre devenir la propriété de plusieurs maitres à la fois. En vertu des règles sur le jeu de fief, le propriétaire pouvait aliéner celui-ci pour partie (article 20A). Lestenures par paragcy plus fréquemment encore, devaient amener le fractionnement de la terre noble. Quand un père de famille, possesseur d'un fief de haubert, ne laissait que des filles, le fief était partagé également entre chacune d'elles. Chacune, par suite, exerçait sur sa portion de fief les attributs essentiels de la juridiction seigneuriale. Seulement les cadettes et leurs représentants devaient à l'atnée certaines marques de déférence qui, après six générations, se convertissaient en vasselage ordinaire, manifesté par la foi et l'hommage (article 336, 128 et 132).
L'intérêt des vassaux alors, le contrat originaire, base présumée de la servitude du colombier féodal supportée par leurs terres, semblaient exiger impérieusement qu'aucun des paragers ne reçût l'autorisation de bâtir un colombier nouveau. Adoptant ce point de vue si raisonnable d'ailleurs, l'article 137 delà Coutume ordonnait formellement que le colombier ancien restât seul debout dans l'étendue du fief, telle qu'elle se comportait anciennement. Mais cette sage prescription, il faut en convenir, était atténuée d'une manière fâcheuse par la fin du même article, permettant à l'un des paragers de garder le colombier de création nouvelle, dont il aurait joui sans opposition pendant quarante ans. Voici dans quels termes Flaust, un des derniers commentateurs de la Coutume de Normandie, signale les abus regrettables, engendrés par la prescription quadragénaire dont nous venons de parler :
(!) Basnage, Comnuntairu narCariiclt 461 dt la Coutume,
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< Cette disposition a multiplié les colombiers, parce que des vassaux ne < sont pas hardis à s'opposer à la construction d*un colombier par leur f seigneur, et, d*un autre côté, on perd sonyent de vue Forigine d'un fief; « on ignore qu'il procède d'un parage ; on le regarde comme un fief d'exis- « tence primitive et ancienne ; et, comme l'on est persuadé que chaque fief, c par sa nature, a droit de colombier et que ce droit est une dépendance « du fief, on souffre que chaque seigneur établisse un colombier sur ce fief, c De là, cette multitude de colombiers qui se trouvent dans la province et € qui sont si nuisibles aux cultivateurs » (1).
La multiplication des colombiers par l'usage du j^u de fief^ c*est-à-dire du pouvoir que l'article 20& de la Coutume conférait au seigneur d'aliéner pour partie les terres de sa seigneurie, ne parait pas avoir été aussi étendue. Dans les deux derniers siècles de l'ancienne monarchie française, on tenait pour constant qu'au roi seul, comme chef suprême de l'État, appartenait le pouvoir d'ériger un fief nouveau. 11 résultait de là que les biens détachés d'un fief ancien par son propriétahre étaient possédés habituellement, à titre de rotures, par leur nouveau maître, ce qui impliquait la négation du droit de colombier en sa faveur, c II ne sufiit pas, dit Houart (2) , que le i seigneur dominant consente le démembrement pour qu'il sdt valable.
< L'autorité du roi doit intervenir, c'est-à«dire , qu'il faut obtenir des
< lettres-patentes, les faire entériner au Parlement et en la Chambre des t comptes , et les publier dans les paroisses où s'étend te fief à diviser et t dans les circonvoisines. »
Terrien, qui écrivait, vers te milieu du XVI*. siècle, un commentaire resté célèbre, sur les chapitres du Grand Coutumierde Normandie relatifs au Droit civil, atteste que, de son temps, une jurisprudence plus favorable à l'indépendance des seigneurs prévalait dans la province. Voici comment s'exprime ce vieil auteur, en parlant des démembrements de fief qui nous occupent en ce moment : « Vavassorerie, dont le tenant est dit vavasseur, c est une partie de fief noble qui par le seigneur d'iceiuy fief est donnée, c ou autrement extraite et baillée, par vendition, eschange ou fieffé, à • aulcun pour être son vassal. Or, sontaulcunes vavassoreries greigneures
(i) Explication (U la Coutume de Normandie^ par J.-B.Flaost (Rouen, 17Si, in-folio), tome 11, page à57. (S) Diciiounairt de Droit normandt t*. D<iiiiuiiiubt«
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1 et les auUres moindres» et les unes pins nobles et plus franches que les « aultres. Caries unes ont cour et usage, colombier à pié, tor et ver, moulin • et aultres noblesses, et sont tenues à foy et à hommage ; les aultres vavas- « soreries ne sont pas nobles » (1).
Plus tard ces vavassareries greigneures, possédées par la petite noblesse de campagne, se convertirent, par Tusage, en fiefs véritables, le souvenir de leur origine dépendante ayant été perdu. Aussi, dans les derniers commentateurs de la Coutume de Normandie, il n'est plus question des vavas- 8eur$ nobles ; ils sont confondus avec les seigneurs de fief de haubert, et le droit de colombier leur appartient incontestablement ainsi qu'à ces derniers. * Du reste , pendant le XyiII% siècle , même alors que le démembrement; ou jeu de fief, avait été autorisé par le roi, on n'admettait pas en Normandie que le maitre du fief nouveau pût bâtir un colombier, si déjà il s'en rencontrait dans le fief primitif. Sans cette interdiction, comme l'observe sagement Flaust, on eût trouvé une voie de multiplier les colombiers contre le vœu de la coutume. D'ailleurs, « il est de la sagesse et de la majesté « du monarque, quand il concède à l'un de ses sujets une faveur marquée, > que ce bienfait ne puisse nuire au peuple dont il doit se considérer comme « le père (2) »
La Coutume de Normandie, on vient de le voir, envisagée spécialement dans son esprit primitif, mettait des bornes à la multiplication exagérée des pigeons se^;neuriaux, par cela qu'elle autorisait uniquement l'existence d'un colombier pour chaque fief. Presque nulle part , dans les autres divisions territoriales de la France ancienne , on n'avait adopté cette restriction si sage ; et l'agriculture , déjà grevée de tant de charges , devait , plus encore que parmi nous, avoir à déplorer, ce semble, la manie générale qui portait tout propriétaire riche à établir sur sa terre un colombier garni de pigeons.
La France , aujourd'hui si unie , était , on le sait , divisée autrefois en deux zones bien distinctes, sous le point de vue de la législation civile. Les
(1) Commtntûin* du droit civil oUcrvé au ptty» et duché de Normandie, page 172. Le droit de tor et ver, dont parle id Terrien, était une des formes de la t»BDalité, ou monopole féodal. Le vassal, qui roulait multiplier ses troupeaux, était tenu d'avoir recours, moyennant finance, au taureau ou au verrat du seipieur.
(2) Flaust, tome H, page â50.
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proviAces du midi, appelées paijs de Droit écrite suivaient le Droit romain, modifié, il est vrai, par des usages locaux importants et nombreux. Les provinces de Touest et du nord, au contraire, nommées pays de Coutume, étaient régies par des lois civiles particulières à chacune d'elles, bien que ces Coutumes, envisagées dans leur ensemble, présentassent à l'observateur un esprit commun incontestable.
Parmi les provinces du midi, deux des plus importantes, la Provence et le Languedoc, appliquaient au droit de colombier les principes de la l^slation romaine que nous avons rappelés en commençant cette étude. Il résultait de là que tout propriétaire avait le droit de bâtir un colombier sur son fonds, quelle que fût la condition noble ou roturière du maître d6 rédifice, ou bien encore de la terre sur laquelle il s'élevait On défendait seulement aux roturiers de couronner le faite des colombiers à eux appartenant de créneaux ou mâchicoulis , signes militaires réservés aux seuls nobles. Ce privilège assez puéril avait survécu, pour la noblesse, au droit, depuis long*temps aboli par les édits de nos rois, d'élever sur ses terres des fortifications privées.
Dans les autres provinces régies par le Droit écrit, telles que le Daupbiné, la Guyenne, le Lyonnais, la Navarre, on observait une distinction singulière, ce semble : on distinguait le colombier à pied, entièrement garni de botUim on trous destinés pour les nids depuis son sommet jusqu'à sa base, de la simple volière oviAvi^olet, contenant uniquement despigeons fuyards dans la partie la plus élevée du bâtiment. Les propriétaires des terres nobles avaient le privilège exclusif de posséder des colombiers de la première espèce, en tel nombre qu'ils le jugeaient convenable ; mais on n'interdisait pas aux roturiers d'établir des volières, dès que le fonds de terre dont elles dépendaient semblait assez considérable pour nourrir leurs p^eons.
La même distinction entre les colombiers à pied et les volières était généralement en vigueur dans les pays de Coutume , avec des restrictions , toutefois , tendant à diminuer , dans ces contrées , le nombre des pigeons fuyards. Le plus souvent, on n'accordait sans restriction , en vertu de leur seul titre seigneurial, le droit de colombier qu'aux seigneurs hauts-justiciers (1). Les autres possesseurs de fiefs, pour obtenir la même faculté,
11) Sous Tempire de la Coutume de Normandie, nous TafODS vu, il en étaJt différemmetii^ L'wprii de
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devaieDt joindre à leur titre féodal la propriété d'un nombre déterminé d'arpents de terre labourable.
Qaant aux propriétaires des terres roturières, sous Tempire des anciennes coutumes, en-dehors de la Normandie et aussi de la Bretagne, privés du droit de colombier, ils avaient la faculté d'élever des volières, en observant certaines conditions qui variaient selon la loi municipale de chaque contrée. Sous Tempire de la Coutume de Paris, le pigeonnier roturier pouvait contenir jusqu'à 500 boulins; il suflBsait, d'ailleurs, qu'il fût environné d'une propriété, en terres arables, de 50 arpents. La Coutume d'Orléans, plus restrictive, ne permettait alors que 200 boulins et exigeait 200 arpents de terre.
Nous devons ajouter que presque tous les parlements avaient publié des arrêts de règlement défendant l'établissement, dans l'intérieur des villes, de colombiers ou volières destinés à recevoir des pigeons fuyards. On avait pensé, ajuste titre, que ces oiseaux, dans leurs ébats, devaient nuire aux couvertures des maisons voisines et devenir une occasion de discorde entre les habitants. Mais ces défenses, grâce à la manie du temps, semblent avoir été mal observées. Aujourd'hui encore, dans beaucoup d'anciens hôtels, à Caen notamment, on aperçoit un pigeonnier en forme de clocher en bâtière, couronné souvent , à chacun de ses angles, d'épis en plomb représentant des pigeons.
Dès le début de la Révolution française, la suppression des droits féodaux de toute sorte, nuisibles à la bonne culture du sol et contraires à l'égalité native des citoyens, ne pouvait manquer d'entrainer à sa suite la chute de la prérogative seigneuriale dont nous avons cherché à retracer les traits. Dans la mémorable nuit du & août 1789, un membre distingué de l'ordre de la noblesse, M. le comte de Virieu, vint provoquer lui-même, au sein de l'Assemblée Constituante, l'abolition de ce privilège, regrettant, disait-il, à l'exemple de Catulle, de n'avoir à offrir en sacrifice qu'un moineau. On lit, dans l'article 2 du décret célèbre qui détruisait entièrement le régime féodal, et faisait cesser en même temps tous les privilèges personnels et réels dont jouissaient les particuliers, les ordres divers, les provinces enfin,
notre Coutume, plus conforme, nous le croyons, aux règles primitives du régime féodal , était d'accorder à tous les possesseurs de Gels les privilèges réservés ailleurs aux seuls hauts-justiciers, notamment les droits de eonfiêcation et de déshérence. Coutume de Normandie , articles 169 et lÂO.*
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la disposition suivante : t Le droit exclusif des colomlners est aboli. Les c pigeons seront enfermés aux époques fixées par les communautés ; et, « durant ce temps, ils seront regardés comme gibier ; et chacun aura le « droit de les toer sur son terrain. »
Ce décret, on le voit, envisageant les colombiers comme un genre de propriété ordinaire, permettait, sans restriction, à tout citoyen d'en établir sur le terrain à lui appartenant. Le Code civil, promulgué quatorze ans plus tard, n'a rien changé à cet état de choses. Il se borne à déclarer, dans les articles 52& et 56&, que les pigeons des colombiers seront conâdérés comme des accessoires de l'édifice où ils ont Thabitude de se retirer, et appartiendront, par suite, quelle que soit leur origine, au maître de ce dernier.
Grflce à cette latitude laissée à chacun de posséder, à sa guise, un ou plusieurs colombiers , oo pouvait penser que , sous Tempiro de l'égalité civile entre tous les membros du corps social , on en viendrait à re« grotter, pour la bonne culture des champs, les dispositions des anciennes coutumes qui n'accordaient le droit de colombier qu'à certains proprié* taires et limitaient souvent le nombre des boulins. L'Assemblée Constituante, il est vrai, avait cru donner à l'agriculture une garantie suffisante contre les déprédations des pigeons fuyards , en exigeant qu'ils fussent renfermés durant les époques fixées par les municipalités, comme étant celles des semailles et des récoltes. L'obligation, pour le maître du colombier, de nourrir à ses frais ses pigeons durant ce temps devait , on l'espérait , l'amener, le plus souvent, à se garder d'eu exagéror le nombre.
Cependant, nous le croyons, si la manie des colombiers et des pigeons était demeurée aussi générale, parmi les propriétaires ruraux, qu'elle paraît l'avoir été autrefois, les dispositions rostrictives du décret du & août 1789 eussent constitué un palliatif insuffisant cootre un mal certain. Dans beaucoup de communes, on eût vu les conseils municipaux, composés en grande partie de propriétaires de colombiers , négliger à dessein d'en prescrire la fermeture pendant un laps de temps assez étendu pour que les pigeons qu'ils contenaient fussent j^és dans l'impossibilité de nuire. De plus, il est facile de remarquer combien était légère la peine établie par l'Assemblée Constituante , contre la sortie des pigeons , durant les temps prohibés.
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La crainte de voir tuer ses pigeons par ceux dont ils ravageraient les récoltes, la possibilité d*une action en dommages et intérêts, toujours incertaine dans ses résultats , tel serait , en eiTet , le danger unique auquel s'exposerait, encore aujourd'hui, en pareille occurrence, le propriétaire d*un colombier, sous Tempire de la loi du U aoftt 1789. La Cour de cassation, à plusieurs reprises, a décidé que le maître des pigeons, alors, ne pouvait être frappé des peines de police édictées , par l'article &71 du Code pénal, contre ceux qui négligent de se conformer aux règlements et arrêtés légalement émanés de l'autorité municipale. Il lui a paru que le décret de l'Assemblée Constituante établissant une peine particulière contre un délit également spécial , cette peine n'était pas susceptible de se cumuler avec une autre plus générale (1).
Mais , hfttons-nous de le dire, ces arrêts, dont les conséquences eussent été , ce semble , dangereuses pour les cultivateurs voisins des colombiers , sont d'une date ancienne, et nous n'avons trouvé dans les recueils de jurisprudence aucune décision récente , attestant l'existence de contestations relatives aux déprédations des pigeons fuyards. C'est là un signe évident de la disparition , chaque jour plus complète à notre époque , des colombiers garnis de pigeons sur l'ensemble du territoire français. Les mcenrs de la France nouvelle , si fortement empreintes du sentiment louable de l'égalité civile et du respect de la propriété d'autrui , ont été, en cette matière, plus efficaces que les lois.
Nous applaudissons avec bonheur à ce résultat heureux pour la culture des champs. Mais, si les colombiers sont condamnés à périr, comme symbole de servitude féodale et comme refuge d'animaux nuisibles , nous demandons hautement qu'on les conserve comme ornement du paysage de nos campagnes et comme décoration des habitations rurales. Les propriétaires des antiques manoirs dont ils dépendaient sauront leur créer , nous l'espérons, des destinations profitables. Ainsi métamorphosés, ils rappelleront, sans amertume, le passé aux générations nouvelles, qu'ils inviteront, en quelque sorte, à mieux jouir du temps présent, par le souvenir d'un abus ancien évanoui sans retour.
(i) MtrliD, Répertoire de jurkprudenee , ▼<>. Colombxeb, arrêts des 13 août et 80 octobre 1913.
UNE
NOVVELLË ¥ISITË A PITRES
in.
Par m. l'abbé COCHET,
Membre de la Société;
Messieurs et honorés Confrères,
Le 21 juin dernier , j'ai revu Pitres, en compagnie de M. Tabbé Dentu, curé de Romilly-sur-Andelle. La première fois que j'avais visité ce célèbre village ( 22 septembre 1858 ) , j'avais trouvé force débris provenant d'édifices explorés et recouverts. Cette fois j'ai va , outre une foule de vest^es mieux conservés, le tronçon solennel et parlant d'un grand et magnifique édifice. Ce fragment , dont je n'ai pas mesuré l'étendue , pouvait bien avoir 8 à 10 mètres en carré. Sa distance de la surface du sol actuel est d'environ 3 mètres. Du reste , un juge compétent l'a visité quelques semaines avant moi , et Mg'. l'Évêque d'Évreux , dont la science et le zèle vous sont connus , avait aussi passé sur le pont tremblant établi pour entrer dans la chaumière Leber, sous laquelle s'étendent les substructions. Cette pauvre chaumière est présentement étayée, par suite des excavations pratiquées par le zèle du jeune Leber.
La portion reconnue me paraît une salle chauffée au moyen d'un hypocauste ; mais la forme de cette salle me semble malaisée à déterminer , à cause d'une inflexion circulaire ou absidale qu'on remarque au côté nordest , et aussi à cause de la tourelle circulaire placée à l'angle du sud-est. Toutefois, la salle et son bypocauste étaient d'une grande richesse. Voici à peu près leur description , d'après les notes prises rapidement sur les lieux :
Les murs, d'une grande épaisseur, m'ont paru appareillés à l'intérieur avec du moellon taillé comme de la brigue à savon. C'est l'appareil des maisons romaines de Rouen, de Lillebonne etd'Étretat. Un de ces moellons,
(1) Voyei supra, p. 156 et suir.
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placé près de la tourelle , avait reçu una inscription cnrsive à la pointe absolument semblable à celles qui sont déjà déposées à la Bibliothèque d*Évreux. Chose étonnante I cette inscription, ainsi que les autres, était cachée sous les mortiers qui recrépissaient les murs intérieurs. La tuile plate d'appareil n*apparait bien que dans certaines portions : par exemple^ au pignon de Thypocauste , là oii se faisait le feu qui devait être un brasier ardent J*ai remarqué la même particularité à Lillebonne et à Sv. -Marguerite-sur-Mer. Les murs de Tappartement carré qui formait le foyer m'ont paru moins bien appareillés que ceux de la salle chauflTée. Comme je Tai déjà dit , le fond de Tappartement principal descend environ à 3 mètres au-dessous du sol actuel de la cour. Ce fond , que j*ai négligé de reconnaître, m'a paru lisse et composé de ciment. Je ne suppose pas que le mortier soit revêtu de dalles en terre cuite. C'est sur ce fond que reposaient les piliers de l'hypocauste. Ces piliers, que Leber a retrouvés en partie en place , et dont quelques tronçons sont encore reconnaissables , se composaient de tuiles plates ayant 22 centimètres en carré. Hauts d'environ 80 centimètres 9 ils étaient revêtus dans toute leur longueur d'une chemise de ciment ou de mortier. La distance qui les séparait les uns des autres devait être de 56 centimètres environ , et voici sur quoi je me base pour l'établir.
Sur chacun de ces piliers posaient, par les angles, de grandes et longues tuiles formant le couvercle de l'hypocauste et comme le premier pavage de l'appartement. Ces tuiles , épaisses de 9 centimètres , avaient 62 centimètres en carré. La portion inférieure , celle qui posait sur les piliers , était encore noircie par la fumée et la suie avec lesquelles elle avait été si long-temps en contact. Ces énormes tuiles supportaient le poids d'un pavage plus énorme encore : il se composait de cinq à six couches de ciment rouge et dur comme de la pierre. Toutes ces couches, réunies et superposées, forment une épaisseur qui ne m'a pas paru moindre de 6/i centimètres. Ce ciment soutenait le dallage, composé de belles pierres de liais de 6 à 5 centimètres d'épaisseur, dallage dont j'avais retrouvé l'analogue à Ëtretat, en 1835, et au Château-Gaillard, en 18/i2. Des dalles de liais, absolument semblables à celles du pavage, lambrissaient Tappartement qui nous occupe , et cachaient les nombreux conduits de chaleur qui tapissaient littéralement les murs jusqu'à hauteur d'appui. Ces conduits se composaient ici, comme ailleurs, de tuyaux en terre cuite de forme carrée ,
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et appliqués sur les murs au moyen de doubles crampons en fer , dont quelques-uns sont encore restés attachés dans le mur à la place même où ils Turent fixés , il y a douze , quatorze ou seize siècles.
A Tendroit où le pavage et le lambris se rejoignaient , c'est*à-dire aux angles de l'appartement , j'ai remarqué un bourrelet en ciment ayant la forme d'un quart-de-rond. Ce bourrelet, que j'avais déjà observé à Étretat eu 1835, au Château ^Gaillard en iS&S çt à Lillebonne en 1852, a été également remarqué par M. Rever«dans Taqueduc du vieil Évreux , et par d'autres archéologues dans les aqueducs de Lyon et d'Arcueil , près Paris. On l'attribue à une mesure de propreté et de nettoyage ( Rêver , Mémoire sur les ruines du vieil Èvreux^ p. 25-125 et 139).
A l'angle sud-est de cette salle apparaît une charmante tourelle ronde bâtie avec des moellons de petit appareil, tout recouverts de ciment ou de mortier. Le jeune Leber , qui fouille sa cour depuis 185A , m'a assuré avoir déjà reconnu trois de ces tourelles, dont la destination m'est d'autant plus inconnue , que je ne leur sais pas d'analogues en archéologie. C'est aux angles de ces tourelles que se sont rencontrées les inscriptions latines dites graffiti, dont quatre, à présent à Évreux, ont été lues par M. François Lenormant (Voir la Revue des Sociétés savantes, U IV, p. &72-73). Chose assez singulière ! les graffiti avaient été recouverts avec du mortier et étaient cachés sous le crépi des murs.
Maintenant, j'ai hâte d'arriver aux détails et à ce qu,e j'appellerais volontiers les objets meubles. Déjà, dans une précédente lettre que j'ai eu le plaisir d'adresser à la Société , j'ai exposé longuement la grande variété d'objets sortis des fouilles pratiquées dans ces ruines. Depuis lors, la famille Leber a consacré tout un appartement à cette petite collection, qu'on pourrait appeler le il/ti^^^ de Pitres. Malheureusement tous les objets qui le composent sont mutilés et à l'état de tronçons, comme tous ceux qui sortent ordinairement des viUas ; mais si ces fragments ne disent rien à l'homme du monde , ils parlent à Tarchéologue , pour qui un morceau vaut parfois un entier.
Beaucoup de fragments de vases antiques et de toute espèce sont sortis des nouvelles fouilles du jeune Leber. J'ai remarqué, entre autres , une anse de dotium , des becs de grandes terrines à lait et un vase franc , le troisième de cette espèce qui soit soiti de ce palais carlovingien.
J'ai remarqué surtout un grand nombre de mocceaux de verre plat et
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épais , rappelant beaucoup ces verres dormants , que Ton voit encore dans nos campagnes. Us semblent conGrmer de pius en plus Topinion de certains antiquaires, qui attribuent aui anciens la connaissance du verre à vitre et Tusage d'ouvertures vitrées. Du verre pareil au nôtre a été trouvé cette année dans les fouilles de Wroxeter, au pays de Galles, lors de la découverte de Tantique Uriconium. Mon ami Roacb Smitb , après avoir pris connaissance de mes observations sur Pitres, m'a écrit qu'il admettait aussi Texistence des vitres antiques et depuis il les a signalées dans son grand ouvrage sur le Londres romain ( Roman London ).
Parmi les ornements personnels et objets de toilette sortis des ruines de Pitres, je signalerai un pendant d'oreille en or, orné d'une pierre ou d'une verroterie verte. Ce pendant, qui diffère beaucoup de nos boucles modernes, ressemble à un pendant en or, à chaton d'émeraude qui fut trouvé, en 1S&8, à la Haie- Malherbe, dans l'écrin d'une dame romaine, possédé aujourd'hui par M. Guillard , de I.ouviers.
Parmi les diverses monnaies de bronze, j'ai remarqué un moyen*bronze de Marc-Aurèle, percé pour être suspendu à un collier ou à un bracelet.
J'ai compté dans une montre jusqu'à dix épingles en os, dont une sur* montée d'une tète de forme humaine. Ces épingles en os sont semées dans presque toutes les maisons romaines et on en recueille fréquemment dans les sépultures antiques. Je citerai notamment le cimetière de Lillebonne et la villa d'Étretat
J'ai parlé, dans ma première lettre, de petits coulants en bron^que je ne supposais pas avoir été des boucles. Les ayant retrouvés au nombre de six , je les ai examinés avec plus de soin et j'ai remarqué qu'ils avaient été, à l'origine, munis d'ardillons, qui leur manquent aujourd'hui. En effet, le bronze du milieu est profondément usé par le frottement d'une courroie ou d'une aiguille disparue. Ce qui me fait supposer un ardillon détruit, c'est que cette année même j'ai vu à Sommery, près Saint-Saëns, une boucle de ce genre tirée d'une sépulture et encore munie d'un frêle ardillon de fer. Cet ardillon délicat et ténu aura disparu des boucles que j'ai vmes à Pitres, à Caudebec, à Elbeuf, à Rouen ^ à Barentin^ à Ëvreux et ailleurs.
Enfin, il est un dernier ornement personnel que j'ai été fort surpris de rencontrer au milieu de ces produits de la civilisation romaine : je veux parler d'un fragment de bracelet en jade, ordinairement attribué à l'époque
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gauloise. Ce bracelet de Pitres dut ressembler complètement au bracelet , de même matière, recueilli vers i8&0 au hameau des Chenets, com* muoe de St.-Martin-du-Tilleul , près Beruay. Notre savant maître , M. Âug. Le Prévost, qui possédait plusieurs de ces armilles de jade, les attribue comme tout le monde à la période celtique ; ceux de St-Martindu-Tilleul ornaient encore les avant-bras d'un squelette antique.
Puisque j'ai parlé d'objets gaulois, j'indiquerai encore, au Musée de Pitres , la partie supérieure d'une hacbette en serpentine. La bacbe en serpentine n'est pas rare parmi nous ; cependant elle est loin d'être aussi répandue que le casse-tête en silex. Le Musée de Rouen possède quelques haches en serpentine de la même famille que celle de Pitres.
Je terminerai cette série d'objets antiques par le débris d'une tablette à écrire. On en connaît en porphyre , en schiste et en ardoise , mais les plus communes sont en marbre. Celle de Pitres est en marbre blanc veiné de rouge. Elle est épaisse d'un centimètre et large de six; comme sur toutes les pièces de ce genre, les angles sont abattus d'un côté que je nomme le dessus ; de l'autre, que j'appellerai le dessous de la pierre, elle est légèrement creusée par suite d'un long frottement. Nous supposons que cette partie servait à aiguiser les styles , ordinairement de bronze.
Les tablettes de cette espèce sont bien connues. Le Musée départemental de Rouen en possède plusieurs venant de Normandie. La Bibliothèque de Neufchâtel en renferme une provenant d'Épinay-Sr.-Beuve.
M. Lalun, de Louviers, en a recueilli une à la Haie-Malherbe et plusieurs à Caudebec-lès-Ëlbeuf , l'antique Uggate ; Roach Smith a décrit celles du Musée de Boulogne-sur-Mer, et nous-méme en avons tiré des urnes romaines de Lillebonne , de Fécamp et de Barentin ( Voir la Normandie souterraine j 2% édition , pages 106-107, 132).
D'autres antiquaires en ont aussi récolté dans des sépultures antiques. Je cite de préférence M. Dusevel, dans un tombeau d'Amiens en i8/i5; M. Godard-Faultrier , dans un cercueil d'Angers en 18&8 , et M. Del Marmol, dans l^tumulus du Henret, près Namur, en 185&.
Tel est le sommaire des dernières découvertes de Pitres, et j'ai cru que leur résultat mériterait de flxer votre attention. Je serai heureux de l'avoir attirée sur un point qui m'a vivement intéressé*
LES SIRES ET LE DUCHÉ D'ESTOUTEVILLE
Pah le vicomtb Robert d'ESTAINTOT,
Membre de la Société.
S I".— MAISON D'ESTOUTEVILLK.
La maison d'Estoutevilte est l'une des plus anciennes de France. On la trouve contemporaine des pfemiers âges de l'histoire de Normandie ; et chacune de ses .générations, par les services qui l'illustrent, augmente encore l'éclat dont brille ce beau nom.
La légende se plut à poétiser son berceau ; elle l'illustra par un miracle. Son cher, c'est Arnoldus, roi des Huns ou des Hongrois, venu à Rome du temps du pape saint Sylvestre, vers MU, et qui épousa la fille d'un des Constanlins. Converti au catholicisme , parce que Dieu avait rendu son union féconde , il doit à un nouveau miracle de voir rappelé à la vie son fils qui sortit mort-né du «ein maternel. Un lion figuré sur sa poitrine semblait présager la grandeur future de sa race. De là il fut appelé Léon , et ses descendants, en souvenir, dit-on, de ce signe divin , chaînèrent l'écusson de Hongrie, le burelé de gueules et d'ai^nt, d'un lion morné
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de sable. D'autres veulent que ce soit en mémoire du comté de Flandres , conquis par un des leurs. Leur cri de guerre fut aussi : • A Estoutevitle mort-nél»
Plus tard, Léon, privé du trône de son père, vint s'établir en Neustrie , où il épousa la fille du seigneur du pays de Caux , grâce à la bravoure qu'il déploya en pourfendant un géant redoutable, du nom de Ferrant, dont les terres et Tarmure devinrent la proie du vainqueur. Mille ans plus tard , le chroniqueur assure que Ton montrait encore son casque dans une des salles de Yalmont , et ce trophée colossal ne devait pas être, à coup sûr. Tune des merveilles les moins curieuses de l'antique manoir. Peut-être, et l'on jugera par là de ses dimensions, allait-il à la tête du chevalier Ricon de Yalmont, dout on retrouva les ossements, en 1509, en creusant à Rouen les fossés de Cauchoise du côté des Jacobins. Le crâne de ce < noble et puissant seigneur » contenait un boisseau de blé ; l'os de sa jambe atteignait la ceinture des hommes de la plus haute stature (1) : débris respectables qui ne seraient pas de nature à diminuer le respect que nous fait éprouver la valeur du premier des d'Estouteville !
Mais, sans nous arrêter à ces souvenirs légendaires, les immenses pos« sessions territoriales des sires d'Estouteville , les hautes fonctions qu'ils remplirent , expliquent assez le rôle important qu'ils ont joué dans l'histoire du pays.
On leur doit la fondation de plusieurs monastères : l'abbaye de Yalmont, les collégiales de Blainville et de Gbarlemesnil , le couvent des Filles^de- Ste. -Claire à Rouen, à Paris le collège de Lisieux qu'ils dotèrent du moins et augmentèrent.
Ce fut un des leurs, évêqued'Évreux, qui, le dernier jour de mai i/i09, célébra la messe solennelle du Concile de Pise. On compte parmi eux des abbés de Fécamp , de Savigny, de Yahnont , du Bec, de Cerisy, une abbesse de St. -Sauveur d'Évreux, et enfin le fameux Guillaume d'Estouteville , archevêque de Rouen , cardinal , mort doyen du Sacré-Collége , prieur de Ste.-Marie-des-Champs et de Grandmont, abbé de St.-Ouen et du Mont-St. -Michel, et qui seul suffirait à Tillustration d'une famille.
Mais des différentes branches de cette maison, qui poussa jusqu'en An-
(1) FariOj HUtoire de la ville de Rouen, t. I, p. 27.
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gleterre de Tigoureox rameaux (1), la plus célèbre par ses alliances et par ses hauts faits fut la branche ainée qui , du XP. au X VI% siècle , vit flotter son antique bannière sur les tours féodales de Yalmont. Depuis la fondation du vieux château , dont le donjon seul est resté debout, quinze générations s'y succédèrent sans que Ton vit faiblir leur race constamment retrempée aux sources les plus pures. Tour à tour ch&telaines de Yalmont, Léonie de Rames, Isabeau de Ghâteaudun, Alix Bertran , Mahaud d'Eu, Marguerite de Hotot, Marguerite de Montmorency, Marguerite de Harcourt, Jeanne Paynel, Marie de La Roche-Guy on, Louise d'Albret, fille du comte de Dreux et d'une Rohan , avaient tour à tour été reposer sous les dalles de Tabbaye, dotée par leurs époux , en l^ant à leurs fils , comme leur plus précieux héritage, un courage à l'épreuve et les traditions d'une générosité chevaleresque. Aucun d'eux n'y faillit.
Robert 1*'. , t ce guerrier courageux et puissant > dont parle Orderic Vital (2), se croisa, en mars 1096, avec Robert de Normandie, et quelques années plus tard souleva en sa faveur, contre Henri, roi d'Angleterre, le pays de Caux tout entier. Prisonnier à Tinchebray, il finit sesjours dans une étroite captivité que le vainqueur inflexible ne voulut jamais adoucir (3).
Robert II, son fils, armé pour le venger, se laissa lui-même surprendre , en 1106, àSt.-Pierre-sur-Dive, et périt au milieu des flammes que le roi Henri avait allumées pour le chasser de l'église : vengeance céleste qu'avait, dit le narrateur, attirée sur sa tête la violation sacrilège de la maison de Dieu (&).
En ll&l, un autre d'Estouteville, conseiller de Mathilde, TEmperesse, dans sa lutte contre le roi Etienne , la suivait de près dans la tombe. Nicolas fondait, en 1169, l'abbaye de Yalmont. Henri, son fils, figurait au nombre des chevaliers bannerets du temps de Philippe-Auguste, et jurait, au nom des Rouennais, en 120&, leur traité de soumission au roi de France (5) . C'est encore lui qui scellait de son sceau le règlement passé . à Rouen, en 1205, entre les clercs et les barons de Normandie (6).
(1) De La Roque, Histoire généalogique de la maison de Harcourt^ t. IV, p. 2283.
(2) Liv. XI , us 13 ; édit A. Le Prevosl , t IV, p. 214.
(3) Ibid., n". 21 ; I. IV, p. 234. « Inflexîbilis erga eos purduravit, cl qiiamvis luuUorum precibus • ac promîasis muneribusque pulsatu» Tuissel, nunquiim rmoiliri poiuiu >
{à) Ibid,, n«. 19 ; L IV, p. 228.
(5; Duchesne, Historiœ Normannorum scriptores antiqui ^ p. 1032-1057.
^6) Ducbesoe, uOisup*'a, p. 1059.
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Robert V se rendait, en 1317, avec dix hommes d'armes aux gaerres contre les Flamands (1 ), et, cinquante ans après, Robert YI, mari de Marguerite de Montmorency, était Tun des otages de ce traité de Bretigny (i 360) qui assurait la Normandie au roi de France et consacrait sa renonciation à la Guyenne, au Poitou, à TÂgenois, à Boulogne et à Calais (^). Mandé en 1375 par un ordre exprès du roi, il se rendait à Tentreprise de Saint-Sauveur-le-Yicomte avec cinq chevaliers bacheliers et onze écuyers de sa compagnie (3) et commandait une descente à Jersey, rendant aux Anglais ravages pour ravages (&). r r
La scène allait s'agrandir, et Jean YI (5) se préparait à donner d'autres preuves de son dévouement à la France. Peut-être devait-il davantage, lui dont la femme, Marguerite d'Harcourt, petite-fille du duc de Bourbon, était nièce par alliance du roi Charles V. Mais il ne manqua pas à son devoir. Â la nouvelle de l'invasion des Anglais en l/il5, il s'était enfermé dans Harfleur avec trois cents hommes d'armes, et avait tenté, par sa résistance, d'arrêter la campagne qui se terminait un mois plus tard (25 octobre 1&15) par le désastre d'Azincourt. Il fut envoyé prisonnier en Angleterre. C'était une l)onne capture ; et tandis que la garnison d'Harfleur saccageait ses domaines, il était obligé avec le sire de Gaucourt, son compagnon de captivité, de consentir « an duc d'Incestre et à M'. Jean de Cornouaille > une rançon de 20,000 couronnes d'or pour sa délivrance ; les deux captifs s'engageaient, au cas où V\m d*eux mourrait avant l'entier paiement de la somme , à l'acquitter pour le total. Mais le sire d'Estouteville eut du moins cet honneur que les ducs d'Orléans et d'Angonléme se portèrent ses cautions (6) , et que lui-même fut honoré du titre de grand-bouteiller de France (7). Néanmoins sa fidélité lui coûta cher. Il fllt près de vingt ans prisonnier en Angleterre et son
(1) De La Roque, llUtoire généalogique de la maison de Harcourt , t. II, p. 1216.
(2) MasseTille, Histoire sommaire de Normandie, t. III , p. 296.
(8) De La Roque, Histoire généalogique de la maison de Harcourt, u IV. p. 1597. {à) Houel, Annales des Cauchois^ t. III , p. ilO.
(5) Il avait rendu au roi horomage de ses seigneuries, le 20 octobre 1397.
(6) ÂrchîTes de Vaimout, Vidimus du 28 juillet U25. Inventaire général.
(7) Nommé le 10 novembre 1A15, il fut remplacé le dO juillet U18 par Jehan de Neurcbatel, sire de Montaigu. Voyei Anselme, Histoire généalogique et chronologique de la maison de France et des grands ofpciers de la couronne, U VIII , p. 75. «
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fils Louis fut obligé, le 25 septembre 1&60^ pour éteindre un procès peudaut devant le Parlement de Paris, de se reconnaître débiteur de i 0,500 écns d'or pour la rançon de son père, envers « grant et puissant « seigneur messire Raoul de Gaucourt, chevalier, conseiller et grant < maistre d'ostel du roy. •
Ce fut pendant la vie de Jean YI, que le château de Yalmont vit Dorcester et 3,000 Anglais battus au pied de ses murailles (1) (l/il6). Tourà-tour prise et reprise par les deux partis, la place fut définitivement acquise aux Français à partir de l/i35.
En 1 &â6, Jean VI mourait ; ses deux fils, Louis et Guillaume, accrurent encore Vantique renommée de sa maison. Guillaume, cardinal et archevêque de Rouen, laissa partout, à Rome et en Normandie, des preuves de sa munificence. Â la cathédrale de Rouen il donna la mitre et le bâton pastoral, deux cloches, les chaires du chœur, le trône épiscopal et la bibliothèque, et jeta les fondements de Gaillon. A Rome, il éleva Téglise de Saint- Augustin et orna magnifiquement Sainte-Marie-Majeure dont il était arcbiprètre. Plusieurs fois légat du Saint-Siège, il mérita d'être désigné par ses contemporains comme la c colonne et le soutien de la sainte Église romaine (2). » Mort à Rome le 10 février l/i83, son cœur fut rapporté en France et déposé dans le tombeau de Tarchevèque Maurille.
Louis, son frère, n'eut pas une moins glorieuse carrière. Investi, en 1Â25 , du commandement de la forteresse du Mont-St. -Michel (3) au lieu du bâtard d'Orléans , il s'illustra par la défense de cette place importante et réussit à la soustraire aux armes des Anglais , alors maîtres de la Normandie. Grand- bouteiller de France, le 9 février 1&35 (/i) , il ne fut pas l'un des moins ardents, quand le moment fut venu de prendre Toffensive. En lA&l, il s'empare de Gran ville; en l&/i9, il aide à la prise de Goutances, de St.-Lo et de Pontdonne ; en 1450, nommé gouverneur d'Avranchespar le duc de Bretagne, il s'empara de Yalognes, de Bricquebec et de St. -Sauveur; il figure au siège de Gaen en 1A50, et y fait son entrée à la suite de Charles YIL
(4) Masscville, /. /., t. IV, p. 56.
(2) Columna et columeD sancte Ecclesûe Romanae. Gallia christiana , t XI, c 91.
(8) Voyei Pièces Justificatives ^ n". i.
(â) Jlnd., n*. 3.
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Le sixième jour de juillet, Le Roy à Gaeu ûi son entrée, Accompagné de gens illec Et des seigneurs de son armée.
Le Roy de Sicille, Calabre, D'Alençon, du Maine, Dnnois, Clermont, Nevers et gens de Tabre Du noble sang royal françois.
Les comtes de Saint-Pol, Tancanrilie , Maréchal Jalongues, Lobéac, Le sire de Rieux, Touteville^ Et Coitivy lors amiral (1).
Berry, roi d'armes de France, rend à Louis d* Estouteville cette justice, que, pendant cette guerre , il se comporta « entre tous les autres vaillam- « ment et honorablement (2) . »
Le roi ne Toublia pas : grand sénéchal de Normandie, et gouverneur de Rouen quelques années plus tard, il fut confirmé dans cette haute position par Louis XI , qui le chai^ea , à son avènement , • de se transporter par c toutes et chacunes les bonnes villes et piaces fortes du pays de Nor* c mendie , de la rivière de Saine , en ce compris nostre ville de Rouen , € et tant en celles de la duchié d'Alençon que autres » , pour en prendre possession en son nom , et pour faire prêter aux bonnes gens d'icelle , c tant nobles gens d^église que autres » , serment de fidélité à leur nouveau souverain (3). Deux mois après, le 2 septembre l/i61, le roi l'investissait du titre de lieutenant gouverneur général de ses pays et duché de Normandie , et le confirmait dans son office de capitaine de la place et forteresse de Tombelayne, près le MontrSt. -Michel \ en tant quMl pourroiti « à cause du trespas de son très-cher seigneur et père , estre vacant. »
Ses services n'avaient point été de nature à rétablir sa fortune. L'expulsion des Anglais lui avait permis de rentrer dans les domaines paternels , mais dévastés par les envahisseurs. La succession de Jean d'Estoutevilie
(1) VigUeê de Charles VIL
(2) De La Roque, /. /., t. VI , p. 2006. '^3) Pièces justificatives, o*". 3.
SUR LES SIRES d'ESTOUTEVILLE.
était grevée de dettes considérables , et il avait été obligé de solliciter du roi des lettres de bénéfice d'inventaire, désirant par ce moyen exécuter le testament de son père et faire face aux dettes. 11 exposait dans sa requête que : « en Tan mil quatre cens quinze ou environ , feu Jehan 1 seigneur d'Estou te ville son père , de l^ordonnance et commandement t du feu roi,,., et pour résister à feu Henry lors roy d'Angleterre son « adversaire... et à son entreprinse du siège qu'il mist et tint devant la c ville de Harfleur, se mist et entra dedans la ville en sa compagnie c grant nombre de gentilshommes , et pour fournir à la despense que « pour ce lui convint faire et supporter, et à la finance que pour ce « lui convint aussi despendre , fist et passa de grans obligacions et se « obligea en de grands sommes de deniers envers plusieurs personnes , t et à la prinse et reddition d'icelle ville... • fut prins et emmené pric sonnier en Angleterre, et illec a esté détenu Tespace de vingt ans ou c environ,' et pendant ce temps lui ont tous ses biens esté prins et « pillés par les dits adversaires et ses terres destruites et occupées , et « encores tout et après a esté ransonné a grant et excessive ranson à c laquelle lui a convenu soi obliger en diverses sommes , et peu de temps c après son retour est allé de vie à trespas... » (!)•
Ces lettres lui furent accordées ; mais en 1&50 l'inventaire n'avait pu encore être terminé , et il eût été difficile à Louis d'Estouteville de mettre à jour les affaires de sa maison, si son mariage avec Jeanne Paynel , unique héritière de l'illustre famille de ce nom , ne l'avait rendu possesseur des baronnies de Hambye et de Bricquebec , de la comté de Créances, et des terres de Gacé, Chantelou , Appilly et le Mesle-Raoul.
Yalmont , plusieurs fois pris et repris par les Anglais et par les royalistes , était à moitié démantelé et présentait l'image de la dévastation la plus complète ; les croisées brisées , les portes défoncées , les cheminées renversées, tout était à refaire. En t&60, lorsque Louis d'Estouteville s'y rendit , on fut obligé de construire à la hâte , avec les bois du parc , un appentis qui lui servit de cuisine (2) . On fit venir de Rouen Jehan Mallet,
(i) Lettres données à Bourges le 21 août ihàl i Vidimus da 28 décembre, à Tours (Chartrier de Valmont ).
(2) t Au charretier pour avoir admené le bois du parc jusques au chasiel pour faire ung appeuli pour • servir de cuysiue à la venue de Monseigneur , pour chacune charrette 5 deniers , pour quatre 20 « deniers • (Registre de dépenses , I&60. Archives de Valmont }•
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« plastrier oupvrier de asseyr bricque « qui fut chargé d'examiner les dégâts et de donner « son oppinion des édiifices que Monseigneur pré- « tendoit faire faire , et il en cousta pour ses journées et despens la somme c de vingt cinq sous. » Ce fut le signal de réparations importantes : Jehan Lemoyne , verrier, demeurant à Rouen , rue de la Croix-de-Fer , vint re^ mettre aux fenêtres de la grosse tour du pont-levis cinquante pieds et deux pouces et demi de verre ( pour ce : 6 1. H s. 8 d. ). On refit les cheminées ; les chambres de la grosse tour furent plafonnées et pavées , Tescalier consolidé. Les c antevens, huys, fenestres et ferailles » furent apportés de Rouen (il en coûta 65 sous de port); le tout fut scellé par un plâtrier de Fécamp ; le pont-levis fut mis en mouvement par une chaîne de 51 livres et demie (à 11 deniers la livre), et le tout assujetti par quatre viroles du poids de quarante livres (à 9 deniers la livre). Une vei^e du poids de cinquante livres affermit les cheminées , qui avaient été exhaussées. Mais Louis d'Estouteville mourut avant i&63, et ne put voir ces réparations terminées. Ses dépouilles mortelles furent déposées à côté de celles de Jeanne Paynel , sa femme , au milieu du chœur de l'abbaye de Hambye , qu'il avait restaurée. Un mausolée de bronze fut élevé sur leur tombe , et transmit à la postérité le souvenir de leurs bienfaits (1).
Michel d'Ëstouteville , leur fils, conseiller et chambellan du roi, capitaine de Falaise^ fit hommage au roi, le 8 mars 1&86, des immenses domaines de sa maison. Il les avait encore augmentés par son mariage avec Marie de La Roche , dame de La Roche-Guyon , Trie-la- Ville , Trie-le- Château , Franconville , etc. Malheureusement pour ses enfants , après la mort de Michel d'Estoute ville , arrivée avant 1480 , Marie de La Roche se remaria à Bertin de Silly, écuyer, conseiller et mattre-d' hôtel du roi et bailli du Gotentin. Les d'Estoute ville ne virent pas sans indignation cette alliance avec un gentilhomme d'une naissance inférieure à la leur. Dans une requête adressée au roi , en 1499, Guyon d'Estouteville, le second des fils de Michel , dit que ce mariage de Marie de La Roche-Guyon se fit « sans le conseil de ses parents et amys , mesme de ses deux fils et à leur
(1) .... « Uoa cam marito jucci (Jobanna Paganella) io medio ecclesiae choro sub lumulo eoco ; monasterii restau tatores habrulur. * Galtin chribtiana , (• XI, c. 932.
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f graot desplaisaDce > et il ajoute, en parlant de Bertin de Silly, qa*il avait été « le serviteur de sa mère , et estoit son vassal gentilbomme. i La mésalliaDce n'eût encore été rien ; mais la seconde union fut féconde et Marie de La Roche disposa, en faveur de ses enfants du second lit , de la majeure partie de ses biens : la terre de La Rocbe-Guyon et autres adjacentes , la seigneurie de Rochefort , leur furent léguées ; de telle sorte quMl ne resta aux d'Estouteville que les seigneuries de Trye, Gency, Presne-Léguillon , Sahurs et La Houllette , dont la plupart leur appartenaient déjà à titre particulier. M"'% de Silly les contraignit même, sous la menace de donner ses terres au roi, à lui signer une reconnaissance de cent mille livres dont ils poursuivirent plus tard l'annulation ; mais on ignore quel fut le résultat de ce procès.
Les biens de Michel d'Estoutevillc furent partagés entre Jacques et Guyon d'Estouteville ; celui-ci eut dans son lot les baronnies de Moyen , de Briquebec et de Gacé , tandis que Jacques restait possesseur, au bailliage de Caux, des tenues de Yalmont, Hotot , Berneval, Yarengeville, Gleuville, Héricourt, Fauville, Bec-de-Mortagne , Bec-aux-Gauchois , les Loges, la Remuée, Ofiranville et leurs dépendances ; en Cotentin, des baronnies de Hambye etMesnil-Séran, Créances, Feuquières, Appilly et Chantelou ; et enfin de Roncbeville, Neuville-sur-Port, Russy etFormigny, au bailliage de Gaen.
En U80, il épousa Louise d'Albret, fille d'Alain, seigneur d'Albret et comte de Dreux, et deGatberine de Rohan. Sa dot fut de 22,500 écus d'or ; elle n'était point encore payée en 1527, et le règlement définitif fut l'objet d'une transaction passée le 11 juin de cette année entre Henri, roi de Navarre, et Jacqueline d'Estouteville.
kOxXu^vo/^
Jacques fut, comme son père, conseiller et chambellan du roi, et capitaine de Falaise. Le roi lui accorda l'érection en haute-justice de sa cbfttellenie de Yalmont, et grâce aux dernières réparations qu'il fit à l'antique manoir, il lui redonna son ancienne importance. Il eut un capitaine à Yal-
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moQt, qu'il remit sur le pied d'une place de guerre, ayant ses provisions et sa garnison* En l/i81, le receveur paie 2/t livres pour « cinq cens livres de beurre salé livré pour la provision du cbasteau. » Eu 1&86, t mestre Regnault, canonnier de Monseigneur, > vient passer quelque temps à Valmont pour fondre les couleuvrines destinées à armer ses remparts. Il re^ çoit trente sous pour sa despense, et sept sous six deniers pour se rendre à Falaise où Monseigneur le mandait. La vaisselle d'étain et de cuivre fut renouvelée.
c Le 22\ jour de mars (1&81) fut changée la vesselle d*estain quieih- < suit, cest assavoir : 29 escuelles, deux broctz, quatre pots, une cbop* « pine, douze petits plats brisés, les dites parties pesantes 10/i. liv., sur c laquelle vieulle vesselle a esté reçue la neufve vesselle qui ensuyt , c cest assavoir : 18 plats de trois grandeurs, deux douzaines de eseuelles, c une douzaine de grandes et une douzaine de moyennes, deux broctz et tf pot^ pour ledit estain neuf pesé 157 liv. ; duquel nombre a esté poié « pour 33 liv. pour chacune livre 3 sous 2 deniers , et pour réchange de « iOli liv. pour chacune livre A deniers, valeur des dites parties : 6 livres « 19 sous 2 deniers.. Le 15 may fut adietée à Rouen la vesselle de arain c qui ensuit, cest assavoir : trois grandes pelles pesantes 52 liv. et demie t. doi^t la livre a cousté & sous; deux pots de cuivre pesans 38 liv. dont « la livre a cousté 2 sous 6 deniers ; deux chaudières du prix de 38 sous*, «. une pelle d'acbier du prix de 11 sous, et pour celuy qui a apporté les dites f parties de Rouen à Yallemont a esté poié dix sous, pour ce: 17 liv. • 19 s. (1). > La chapelle fut blanchie et pavée (2) (1&86) et le chftteau reprit l'apparence qui convenait au chef*lieu d'une haute-justioe s'étenéant sur tous les domaines des d'Estouteville dans le pays de Gaux.
Jacques d'Estouteville fut un brave chevalier, mais aussi, à en juger par ses dépenses, u«^gra0dLanMiteur^à9,chas8e ai^volet de chasse à courre. On le voit par le soin qu'il mettait à conserverles'^ireB d'autours et de tierce-
(I) Ârchi?es de Valmoul^ Registre de lil81.
(3) En i&Sl, OD Ut daDs le regislre du receveur: • Pour avoir awÎA les pamelles a luys de la cbappelle • et pour avoir mys une garde a luys de la cave de dessoubt le donjon et une garde à la serrure de iuys de c la cuisine : S sous 0 deniers. • Les mots que nous avons soulignés permettent de douter de Texisteoce des oubliettes que la croyance populaire place à l'élage inférieur da doiyom On n^ioblicra pasniu'âvanl 1&79, le cbètelain de Valmont n*avait droit que de basse-justice» et que c'est préciaéaiïent en lA8i qu^ap* parait la destination pacifique de ces prétendues oubliettes 1
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kta qme les gardes de ses bois étaient assez bearenx pour décoavrir dans sa forêt des L<%es. Denx hommes passaient les joars et les tauits au pied derarlHre, pour surveiller la précieuse couvée et recevaient chacnd 15 deitters par vingt-quatre heures de garde. Mais aussi quel soin Ton prenait pour les désairer ! En 1&79, il en coûta 68 sous 9 deniers pour avoir ainsi gardé, pen^nt vingt-deux jours, « uneayre d*autours et deux tercheies en la fbrèt des Loges )i . Heureux encore quand les corbeaux ne rendaient point tous ces soins inutiles. Pour les chiens, c'était bien autre chose : les chiens courants, nourris de pain d'orge, coûtaient près de vingt-sept sous par mois et les lévriers , nourris au pain blanc , revenaient (pour la dépense de neuf d'entre eux seulement) à vingt-sept sous la semaine. Il fallait, en oQtre , les mener de temps en temps baigner à la mer et Ton n'oubliait jannis, à l'époque de la fête du grand patron des chasseurs, de feire dire pour eux une messe de St. -Hubert (i).
Jacques d'Estottteville mourut jeune. Il était né à Pommèrent, en Anjou, le 5 décembre l/i&8. Il fut enterré à Vahnmt le 2 mars 1&89 et un élégant mausolée, conservé encore aujourd'hui dans la chapelle de l'abbaye, oiBre sur une dalle de marbre noir sa ^tue couchée à côté de celle de Loyse d'AlbreC, sa femme.
Ils laissaient quatre enânts : Jehan , l'ateé ; Louis , protonotaire apostolique, abbé de Yalmont, puis de Savigny, vicomte de Roncheville ; Antoine, comte de Créances, mort sans postérité masculine, et Françoise, femme, en 1503, de haut et puissant seigneur Jean de Levis, seigneur de Mirepoix, grand-sénéchal de Garcassonne. Par la mort de leur père, leurs biens tombaient en la garde du roi, qui, par lettres du 20 mars 1&89 (2), les abandonna au duc et à la duchesse de Bourbon, à Loyse d'Albret et à ses en-
(ï) Valmont, Les l^gtt, ii|8i. • Le 20*. jour d^apTiil , par le commandement de grant Jehao, fust « baillé à Guillaume David 6 sous 3 deoiers pour mener les lévriers et chiens courans de moodit seigneur « pour baigner à la mer et il fut pB'é pour une messe ifui fust dlete et S. Hubert 3 s. f d* » ( Archives de ValmoDt). Jacques d'Rslouteville était à coup sûr fort religieux. Peut-être ne sera-l-ii pas sans intéré^ de rapporter la manière dont il accomplissait ses pèlerinages : ■ Le troisième jour de juing, fust payé à Clément Buneaulx Al. 40 s. 6 d. pour aller à St.-Nicolas de Varengoeville, fere ung pèlerinage pour Monseignear, cest assavoir: pour sa paine et pour salière 65 sous, et pour trois livres de chire ouvrée qu*il doit présenter devant lymage pour mondit sieur 20 sous, et pour fere dire deux messes 5 sous ; pour une offirande 12 deniers, et 6 deniers pour requeullir certification des choses dessus dictes du prieur de TéglLse à I. Il s. 6 d. (/6tU, 1A81. Archives dé Valmont). t
(2) Archives de Valmont
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fants : < Considérez, portaient ces lettres, les grans et recommandables « services que ceulx de ladite maison d'Estoate ville.... qni est fort grande t et ancienne.... et qui en sont yssus, ont par cy^levant faict à nos prédé* < cesseurs et à la Couronne, et mesmement le dict feu sieur d'Estoute- « ville à nous jusques à son trespas... . »
Le 25 mars suivant, c Pierre, duc de Bourbonnoys et d'Auvergne, comte de Clermont, de Fouretz, de la Marche et de Gyen, vicomte de Murât et de Cariât, seigneur de BeaujoUs, d'Annonay et de Bourbon -Lanceys, per et chamberier de France, et Anne, fille et sœur de rois de France, du* chesse desdits duchés , comtesse desdits comtés , vicomtesse desdites vicomtes , dame desdites seigneuries, son épouse , ayant le bail et gouverne* ment deleursdits cousins d*Estouteville, transférèrent Tadministration de leurs biens à leur très-chière et très-amée cousine Loyse d'Albret, veufve de feu leur cousin, le seigneur d'Estouteville , à leur chier et bien amé Jacques d'Estouteville, sieur de Beyne, prevost de Paris, et à Messire Jehan Carbonnel, seigneur de Cerences (1). >
Loyse d'Albret décéda le 8 septembre 1&9&. Jehan, son fils, fit hommage au roi de ses baronnies le 2 avril i 503 (2) , et réunit les possessions des deux branches aînées de sa famille en épousant, en 1509, Jacqueline , fille de Guyon d'Estoute ville, sa cousine, dame et baronne de Moyon, Briquebec et Gacé, dont la mère, Isabelle de Croy, était fille du comte de Porcéan et de Marguerite de Lorraine, dame d'Arschott.
Malheureusement Tunique fruit de cette union fut une fille, Adrienne,
(1) Archives de ValmonL • Veu» y est-il dit, les gratis charges et affaires oùYomines de présent occupés, « désirant que les biens dMcelle succession ne soient décipei ni gastez, mais régis et gouvernes au profit « et utillité desdicls enfaos mineurs, confiant a plain de vos sens, expérience , bonne oondaltle et grans
• dilligenoe; pour ces causes, vous avons commis, ordonnez 'et par ces présentes ung cbascun de vouscom-
• mettons, ordonnons et esttblissous à la garde, régime et administration desdicts enfans. •
(2) Archives de Valmont.
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née le 31 octobre 1512, et Jean, son père, mourat en 1517, emportant ainsi Tespoir de laisser un héritier mâle de ce grand nom des d'Estouteville dont les armes dominaient depuis près de cinq siècles les créneaux de Valmont Des litres funèbres , peintes sur les murs des églises qu'ils avaient fondées, apprirent à leurs vassaux la mort du dernier descendant de la branche atnée (1). Son vœu le plus cher, en mourant, aurait été que son nom, glorieusement substitué, vint assurer à sa race une éternité qui lui échappait , et tous les efforts de sa veuve , à qui les traditions de sa famille étaient aussi précieuses qu'à lui-même , tendirent vers ce but désirer
Â la mort de son mari, les présidents de la cour du Parlement, < icelle court vacante, i nommèrent, comme tuteurs de la mineure d'Ëstouteville, son oncle Louis, abbé de Savigny, et Jehan, sire de Bréauté et de Néville. L'administration des biens était considérable ; car on voit, par des lettrespatentes du 5 septembre 1517, que le revenu de ceux que laissait le défunt était évalué à plus de 10,000 livres. Aussi dut-elle tenter plus d'un prétendant.
Âdrienne d'Estouteville était née le 21 octobre 1512; dès 15^, un projet de mariage fut sur le point de se réaliser entre elle et le fils d'Anne de Montmorency , grand-maitre de France ; les articles en sont indiqués dans l'ancien Inventaire des titres du château (2). On ignore les causes qui l'empêchèrent de réussir. Mais l'honneur de la maison n'y perdit pas. Quatre ans plus tard, l'héritière des d'Estou te ville épousait un petitfils de saint Louis et lui imposait son nom.
(i) Recettes, Vatmont, Lu Logée, 1517. Ârdiifes de Valmont. • A Measire Gastehault, prestre, pour avoir « Aiict les cbaieotures sur églises qui 8*eosaivent et maieslre les hers morie de deffunct Monseigneur que « Dieu atMol?e, à l'église de Si. Cler, Bec aux Cauchois, Romesnil, Drosay, 8asse?ille, jouxte le mande- ■ ment de Madame, dabtè du 8*. jour de décembre 1517, la somme de 2 deniers pour chascune église • qui est pour lesdiles cinq églises la somme de 10 livres. • On lit dans le même registre : • Pour trois « charriots , lesquels ont apporté partie de la sépulture de feu M'. Jacques, en son vivant sieur d^Estou- « teville, 75 deniers, t Chartrier de Valmont
(3) Vers 1530, « articles accordés par M', le Grand-Maître à la dame son épouse, en cas que le mariage de M', son 61s se fasse avec la damoisel le fille de M"*. d*Estouleville. Archives de Valmont, Inventaire général y eic, Anne de Montmorency fut grand-maltre , de 1520 à 1558.
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âcartelè au t". et en bande ; *u I*. i
à: de Fraioe *u ^> d'Etlonlerilk.
btlon de sueuJes ptii
Ce fut par contrat du 9 révrier 153A qu'Adriaine <f EstouterlITe épousa François de Bourbon, comte de Saint-Pol, second fils de François , comte de Vendfkine , de Saint-Pol et de Soissons, et de Marie de Luxemboui^. Il est intéressant de rappeler l'engagement par lequel le ^nce s'obligea à écartelerses armes des pleines armes de la maison d'Estouteville, et à ne porter, lui et ses descendants , que les nom et titre d'Estouterille, duc d'Estouteville (1). Une telle obligation prise par un prince du sang ne résnme-t-etle pas éloquemment toutes les grandeurs de cette noble race? Les motifs en sont coraplalsamment rappelés dans le contrat passé deTant le roi lui-même :
t Notre dit cousin , en considération des remontrances à lui faites par notre dite cousine la dame d'Estouteville touchant la très-noble et ancienne lignée des barons, seigneurs et sires de la maison d'Estouteville qui a duré en succédant l'un à l'antre en ligne directe et masculine de tout temps et ancienneté, à tout le moins par si long-temps qu'il n'est mémoire du
(1) • Ft noire dit couiin , comte de Saial-Pol, en Tateur virai et coiilemplaUon dudit mariage qui auf Iremeat n'eût éit tait, a promis et promet par ce» préientet... et de notre dit liontouloir et conaentemeot I dis le jour do mariage avec iadiie ilamoiidte, prendre el porter â Jamais en tous lieux erueaiblt lout
• tft dacmdmê , sur let pelnea ci-après déclarées, les pleines armes de ladite damoiseile et maison d'E*-
• louteriite en escarteturc BTec celles que ledit comte porte de ton che' à cauM dudii (ta comte son père, 1 sans; rien ajouter ni diminuer... avec ledit comte par les mânes consentement, avis et vouloir que ■ dessus, 3 promis et promet, dès ledit jour dudil moriage , prendre et porter ï jamais, lui et ses desccn-
• dans jouissant dudil duché d'Estoutrvilte, pour principal titre de seigneurie le litre de duc d'Rstonto-
• ville... et s'oblige par les mêmes coosentemeol, avis ettouloir que dessus, que où il sers requis que lui
• ou ses drscendans ci-après dussent prendre suroom, lui et tous set detceDdan» prendront le suromn I d'Eiloutetille el non autre... • Rectuil itt titra dt la nation d'Eitmiieviltt, 1711, in-i*., p. S.
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coBtraire , ainsi qu'il peat apparoir par preux et chevaleurenx faits des feus de bonne mémoire sires et seigneurs de ladite maison d'Estouteville , et par les anciens édifices, fondations et dotations de plusieurs grosses abbayes , prieurés et autres églises collégiales par eux construites , dotées et fondées en plusieurs lieux de cestuy nostre royaulme , et que quelque temps auparavant le décès dudit feu seigneur d* Ëstouteville^ son dit époux, ledit seigneur en pourparlant avec elle, ses frères et autres grands et notables personnaiges de leurs parens et amis , de ce qu'ils n*^avoient aucuns enfans mâles, et du grand bien que Dieu leur avoit fait de leur avoir donné ladite damoiselle Adrienne, leur dite fille unique, et qu'ils se dou^ toient n'avoir plus nuls autres enfans , auroit été délibéré , avisé et arrêté par ledit feu seigneur et dame d'Estoute ville, ses dits frères et autres leurs parens et amis en grand nombre, quMis bailleroient à femme et épouse leor dite fille unique à quelque bon et notable seigneur de la plus haute et noble maison qu'ils pourroiént trouver, à la charge que ledit mari seroit tenu de prendre le nom, cri et armes de ladite maison d'Estoute ville (1). i Le lendemain, jour du mardi-gras, 40 février 1536 , le mariage se cé^ lébrait en la chapelle du château de Yalmont ; et si Ton en croit la iMdU tion», le roi François P': venait honorer de sa présence les ffites qui célé- B^rèrent Tunion des époux (2). Les'sHichivesdu cfaflftean^^possédaiènt enclore, £t-on , iPy a qtielques années, Tétat de la dépense occasionnée par cet h6te couronné. Nous avouons T avoir vainement cherché, et n'avoir rien trouvé qu'un craipte assez curieux des dépenses de bouche de Madame d'Estouteville en 1550, qui ne nous pouvait renseigner à cet égard; Nous respectons cependant la tradition; qu'elle nous permette seulement de supposer un autre ameublement que celui qu'on a conservé dans la chambre attribuée au rival de Charies-Quint Quelques mois après le mariage (août ISS&D , le roi érigeait en duché les fiefs et baronnies dépendant du
(i) ReemeU des litres de la maison tPEstoutevilU, p. 6.
(S) G*ctt dv moins ta UraiiKlioB chi pays, et M^ de GteoYiHe, datis son inlémsant iravaH iolltiilé : Promenade archéohgiifue de Rouen à Fécampt que l'on regrette de ne pas lui voir continuer» parle même d'un accident qnl en aurait été la suite. Mais, comme on ?o!t que le contrat qui porte la. date do 9 est passé è Paris, on peut bien affirmer qu? ce Ait aussi à Paris que le mariage fut célébré le 10 : ce qui rend la prétence du roi chose plu» flulle è comprendre; lé château de Valmont était peu fhit alors pour receroir une aussi brillante et aussi nombreuse assemblée. On peut s*en douter, lorsqu'bo f oK les d*Estouterilie habiter de préférence leurs cbftteaiix de Trie et de Hambye.
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baillis^e de Caiix, et Yalmoot, simple châteUenie, dut à sod chftteaa féodal r honneur d'être choisi pour le chef-mois du duché.
Ce furent ses derniers beaux jours, et malgré les embellissements tentés par ses maîtres, il cessa d'être habité par eux. Le premier duc d'Estouteville, gouverneur du Dauphiné et l'un des plus fidèles lieutenants du roi , mourut à Gotignan prés Reims , le 1*'. septembre 15&3 (1). François, son fils , gouverneur du Dauphiné , avait à peine dix ans lorsqu'il mourut luimême en 15&6; de telle sorte qu'Adrienne d'Estouteville qui, du vivant de son mari , avait dû s'éloigner de Yalmont pour suivre la Cour , ne s'en rapprocha pas quand ses deuils de famille lui en eurent rendu le séjour plus pénible. Jacqueline d'Estouteville , sa mère , n'y résidait pas davantage. Elle y venait inême si peu que , de 1539 à 15&2, les comptes du receveur ne furent pas apurés; il finit par être obligé d'aller les lui faire approuver à Paris. Son registre fournit une mention assez curieuse sur les dépenses que pouvait entraîner un semblable voyage. Il est ordonné à ce receveur, « pour chacun jour de quatre journées qu'il < a mises à venir de Yallemont à Paris pour rendre ses dits comptes et t pour ung homme et ung cheval qui portoit ses dits comptes, ac* t quits et escriptures , et aussy pour la despense de Messire Guillaume c Dastin , prestre , son nepveu » et son cheval , 36 s. par jour qui vallent f 7 1. & s. ; — et pour dix journées que le dit recepveur a demeuré i c Paris pour rendre ses dits comptes à raison que Madame n'y povoyt c vacquer que deux heures par jour pour les gros afiaires qu'elle avoit c audict lieu de Paris, luy est ordonné 10 s. par jour pour la despense « des cbevaulx seuUement , qui vallent 100 s. ; et pour quatre journées • pour retourner le dict recepveur à Yallemont , son homme et cheval , t luy est alloué 2&s. par jour : vallent & 1. 16 s. ; pour tout, 17 1. (2). >
M'"*. d'Estouteville partageait alors presque tout son temps entre son château de Trie et son séjour à Paris. Aussi les travaux de l'aile occidentale du château, commencés vers 153& , paraissent-ils avoir duré plus de vingt ans ; et l'on peut lire encore , sur la plinthe de l'une des fenêtres
(4) Par lettres datées de SL-Germain-eo-Laye, du à novembre iUUi, François I*'. nomma Looiis duc de Bourbon, comme tuteur de François et Marie, enAints mineurs de François, ducd^Eslouterilie et d*Âdrienoe d*Estoutefille. inventaire de$ tUre$ du château de Valmant,
(2) Ârcbif es de Valmont. HegUtre des dépensée, Valmont^ I5A2.
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CD pierre qui décorent le toit , la date de i556 , placée dans an cartouche au-dessous de la devise de la dernière des d'Estoutevilte : Non est nu>rtaie çuod opio.
Plus de meutes , pins de dievaux ; la basse-cour du ctiâteau seinUe seule indiquer que l'œil du maître s'étend encore à ces détails et nous rév^e, en 15ft0, la présence d'une colonie de poules-iiindes (1), chose rare pour l'époque.
En 1560, Adrienne d'Estonteville décédaità Trie, dans sa &8'. année; son corps fut rapporté dans l'abbaye de Valmont et y fut inhumé, le mardi 28 janvier 1560, en même temps que ceux de François, duc d'Estouteville, son mari ; de François, comte de Saint-Paul, son Gis ; de Jean de Bourbon, comte d'Engbien, premier mari de sa fille, et de Jacqueline d'Estouteville, sa mère, qui paraissent avoir été jusque là conservés à Trie (3).
S ,1. —MAISON D'ORLËA.NS-LONGUEV1LLE.
Écarteit au I». et k'. d'Orlèam Longae.
Du mariage de François de Bourbon et d' Adrienne d'Estouteville n'étaient sortis que deux enfants : 1*. François, né à Hambye le vendredi
(I) • Lirré 1 P. Denfi demeurant au trirtol de Volleniont le nombre «le 8 iDjoes el Ijl J'aiof ne i tu j
• bailtte da nombre de sa recepte, pour noorrir et entretmir les ponlGï^indea qu'il » oourrict et enlre-
• ImuespoarleiannMilSil, 15&1, 1S13.* ArchiTei de Valmont. Rtgittrt det diptntet. Valmont, ibhi. AndenOD, dam «ou Dictitmnairt du Commerce, place l'apparition de ta première poule-dinde nr ta table rojale 11 la date de 1570, Ion du mariage de Cbarles IX. L'opinion la plus commune ne lei fait arriTer ctici nous que yen 1530. Bltei ilsienl eiceuiTement rarts, m£me du lempa de Henri IV. Il «1 donc curienx de noier leur prAsmce è Valmont ringt oni «eulcment aprts leur introdoction en France.
<1] Voir, ponr certaines dates, l'F.ilrait de rHktoire mannaorile de la mabon d'EalonletUle, par Cabot, •dr. flical an duché iTEUatitetille, npponé par La Roque , Hittairt géntatogique d» la nui'ion </( HareourUU IV,inbie.
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1& janvier 1555 et mort à Paris le 3 octobre 15&6; 2^ et Marie, oée à la Ferté-sar*Oise le dernier mai 1539 , que la mort de son frère rendit Tune des plus riches héritières de France : duchesse d'Estonteville , conitesse de Saint-Paal , vicomtesse de Roncheville et de Honnefleu , baronne de Briquebec, Moyon, Orglandes, Gacé, Hambyè, Lucheu, elle était encore cbfttelaine du Mesle-Raoul , de Gbaumont , Trie^ia-Ville , Trie-le-Chfttel , Fresne-Léguillon, Bar-sur-Aube, Aulueau, Rochefort, Valtemont, les Ix^ies, Foville, Hotot, Gleuville, Bemeval. La mort de ses deux premiers maris la fit bientôt douairière et usufruitière des comtés de Soissons, Nogent-le- Rotrou, Beaugé, et des baronnies de Rommalart, Montigny, Cany-Caniel (1), Tingri et Toubrion,
Son premier mariage eut lieu en 1557 (le contrat est daté du 1& juin) avec Jean de Bourbon, son cousin-germain, comte de Soissons, puis d'Enghien et frère d'Antoine, duc de Vendôme, depuis roi de Navarre; deux mois plus tard, le 10 août, son mari la laissait veuve en périssant à la journée de St. -Quentin. Trois ans après (en i560), elle se remariait avec François de Clèves, pair de France, dvc de Nivernois et de Rethelois, gouverneur de Champagne et de Brie. Cette union ne fut pas plus heureuse que la première. En 1 562, François de Clèves était tué à la journée de Dreux, et Marie d'Estouteville, deux fois veuve avant vingt-quatre ans, épousait, le 2 juillet 1563, Léonor d* Orléans, duc de Longueville et comte de Tancarville et de Dunois, souverain de Neuchfttel et du Yallengin en Suisse. C'était unir les deux plus riches maisons de la Haute-Normandie; mais Théritière des d'Estouteville, deux fois alliée à la maison royale , dérogeait peui-être en portant les biens de sa race au descendant du bâtard d*Orléans, s'appelât-il Dunois. Au reste, le nom d'Estoute ville allait périr; la clause du contrat du comte de Saint-Paul , Tobligation prise par lui au nom de ses descendants de porter seul le nom d'Estonteville, obligation répétée aux contrats du comte de Soissons et du duc de Nevers et qui était Tunedesconditionsde l'érection du duché, cessera désormaisd'ètreobservée,
(i) Anne d'Alençon était propriétaire de la moitié de la terre de Cany par iodWis avec les Bourbon- Vendôme, enrantsde Françoise d*Alençon, sa sœur; aussi, lorsqu'elle la vendit, en I55G, à Nicolas Puchot, sieur de Gerponville, ses neveux la clamèrent h droit de lignage. Plus tard, elle tomba dans le lot de Jean de Bourbon, comte de Soissons, puis d'Boghien, qui en prit le titre dans son contrat de mariage avec liane de Bourbon-Estouteville, et celle-ci en jouit pour son douaire pendant le reste de sa vie.
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etLéoDor d* Orléans, ainsi que ses descendants, ne porteront plus à Tavenir que le titre de ducs d*Estou te ville sans en prendre le nom.
Le château de Valmont conserve cependant encore quelque importance : la duchesse y a toujours un gouverneur de son duché, en même temps capitaine du château féodal (1) , et les dernières lettres que Ton trouve signées de sa main sont celles du 21 mai 1587, en faveur de Claude Des Landes de Beaurepaire (2) .
Le 6 avril 1601 , Marie de Bourbon mourait à Pontoise en gagnant le jubilé de Tannée sainte (3). Elle fut enterrée dans Tabbaye de Yàlmont. Son mari , Léonor d*Orléans, était mort en 1573, à son retour du camp de La Rochelle. Ils laissaient trois enfants : 'Henri, Antoinette et Léonore. Henri d'Orléans, duc de Longuevilleet d'EstoutevilIe, comte souverain de Neuchâtel en Suisse, comte de Dunois et Tancarville, prince de Chastelaillon , capitaine de cent hommes d'armes des ordonnances, pair et grand chambellan de France, gouverneur de Picardie, rendit de grands services à Henri lY dand les gueires contre la Ligue, et périt malheureusement des suites d'un coup de mousquet qu'il reçut à une salve faite lors de son entrée dans Doullens,.Ie 29 avril 1595. Il n'avait alors que vingt-sept ans (4). .,
De son mariage avec Catherine de Gonzague , fille aînée du prince de Mantoue (5), il ne laissa qu'un fils , Henri II , né Tavant-veille de sa mort, nommé gouverneur de Picardie le onzième jour après sa naissance (6) , et plus tard gouverneur de Normandie. 11 mourut à Rouen le 11 mai 1668 ; son corps fut porté à Châteaudun et son cœur déposé aux Célestins de Paris. Sa première femme , Louise de Bourbon-Soissons (7) , ne lui donna
(1) Archives de Valmont.
(2) Ibid.
(3) DupleMÎs, Description fféographique et historique de la BauU^Normandie ^ \^; partie, $ CLXVII ; Anflelme, /. /., t* X, p. 526 et L I, p. 820.
(A) Il fut entpiré en la chapelle de Ch&leaudun , et ton cœur déposé dans la chapelle d'Orléans des Célestins de Paris, sous une belle pyramide de marbre, commencée par son fils et achevée par la veuve de celui-ci.
(5) Ils avaient été mariés au Louvre» te28 février 1588.
(6) Les lettres de provision porteni la date du 8 mai; elles furent enregistrées le 15 juiu ; Il y était déclaré que le comte de Saint-Paul, son oncle, eierceralt pendant sa minorité; ces premières lettres furent contirniées par d*autres du 30 mai 1013, enregistrées le 28 juin. Anselme /«M eupra.'
(7) Fille de Charles de Bourbon, comte de Soissons, grand-maître de Prattce, et d'Anne de Moniafié.
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qu'une Aile , Marie , épouse de Henri de Savoie , duc de Nemours , qui recueillit tous les biens de sa maisou , après la mort de ses deux frères , issus du second mariage du duc de Longueville avec Anae-GeDevièTe de Bourlwn-Condé (1), si célèbre pendant la Fronde.
L'ainé, l'abbé d'Orléaiis-LonguevilIe , né le 12 janvier 16&6, prêtre en 1669, mort à l'abbaye de St-Geor^es-de-Boscherville le 4 février 1694; et le second, Charles Paris, duc de Ixingueville et d'Estoute ville , par la renonciation de son frère , tué au passage du Rhio , le 12 juia 1672 , au moment oli il venait d'être élu roi de Pologne (2).
S *.— MAISON DE MXTIGHON ET DE GMHAUll-HOMACO.
Écsrtïlianl". eli'-d'ar- (eBUulioarampanldegueu- Grimaidr.—
lei c«u[«nDé d'oi
futéiTarfCDl t
Cojoa-UidEDOD ; au ï'. d'Or. ^ ^^^
léiiu-LoDfnieTiUe ; e» 3'- de BourtoD-Saln 1-PbuL
Le duché d'Estouteville, après la mort de la duchesse de Nemours, décédée sans hoirs, en 1707, retournait alors à ses héritiers paternels, descendants d'Antoinette et de Léonore d'Orléans, ses grand'tantes.
La première se trouvait alors représentée parPaule-Françoise-Mai^uerite de Goody de Retz , duchesse douairière de Lesdiguière , et par Marie-Marguerite de Cossé, épouse de François de Neuville, duc de Villeroy et de Baupréau, pair et maréchal de France. Elles renoncèrent à cette succession par acte du h août 1708 , et le 4 décembre suivant, après la mort de la duchesse de Villeroy, ses deux enfants, I^uis-Nicolas de Neuville- Villeroy, pair de France, et François-Panl , abbé commendataire de Fécamp, ratifièrent cette renonciation.
(1) Kille de UEnri II di Bourbon , prince de Conàt , ci de Ch«r1otte-M>rgiieriie d« Uoiilmortiic;. Le mariage rul lira A le chapelle de l'hAtel de Condé, le I juin ISU. (9) Il [at enterrt, le 9 soOt, bdi Ulaliu de Paru,
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Il De restait plus que les descendants de Léooore. Elle avait épousé Charles de Matignon, baron de St.-Lo, prince deMortagne, chevalier des ordres du Roi et capitaine de cent honnnes d'armes de ses ordonnances, et elle était représentée, en 1707, par Jacques de Goyon-Matignon , comte de Tborigny , chevalier des ordres , son petit-flls ; par Charlotte de Matignon, son arrière-petite-fille, mariée au comte de Thorigny, son oncle ; par Léonor de Matignon, évèque deLisienx ; Jacques de Matignon , ancien évèque de Condom , et Jacques-Auguste de Matignon , maréchal de France , frères du comte de Thorigny.
Celui-ci se trouvait alors en présence du duc de Chevreuse , exerçant les droits de Charles-Philippe d'Albert, duc de Luynes, son fils, et de Marie- Louise- Léontine de Bourbon, duchesse de Luynes, que la duchesse de Nemours avait institués ses donataires et légataires universels.
Les Matignon protestaient contre la donation faite par cette princesse , dès 169&, du duché d'Estouteville : et encore bien qu'un arrêt du Parlement de Paris, du l&.août 1710, eût jugé contre eux qu'ils ne pouvaient plus le revendiquer à titre de substitution , la substitution étant déclarée éteinte au quatrième degré en la personne de la duchesse de Nemours, ils soutenaient que M°'% de Nemours n'avait pu assigner sur le duché d'Estouteville le tiers des propres dont la Coutume lui permettait de disposer; qu'il devait, par conséquent, entrer dans leur lot, sauf à prendre le tiers sur les autres biens paternels.
Le duc de Luynes renonçant à contester ce principe, du moment que ses adversaires consentaient à le remplir du tiers, auquel il avait droit, à l'aide d'autres biens paternels, une transaction intervint à la date du 2 mars 1712 (1). Voici quelle fut l'estimation donnée aux difiérents propres pro* venant de la maison d'Estoute ville:
Ghâtellenies de Hambye et Bréhal, terre du Mesnil-Séran , Montmartin , Hauteville et fiefs en dépendant , estimés 295,000 liv.
Fiefs de Caron , Courtil et dépendances &5,000
Duché d'Estouteville et fiefs en dépendant, ferme d'Escaquelon et autres , réunies ou non 625,006
A reporter. . . . 965,000 liv.
(1) Rt«ueU de$ f ifrei du duché d' Èttautevilie^ p. 30.
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Report. . . . 965,000 Hv.
Fief et serre de la Henze 30,000
BaroDDie de Manehouville, FoDtaine-le-DuD et fiefs en dépendant, y compris justices, fiefs et greffes 37,500
Comté de Gournay, cbâtellenie de la Ferté-en-Bray, avec
leurs dépendances. A50,000
* Deux petites maisons en la ville de Rouen , à. cause de
leur mauvais état * . 1,200
1,483,700 liv.
Et pour tenir compte au duc et à la duchesse de Luynes , tant de leur tiers dans les biens de Normandie, que de leur part contributive dans les dettes de M""*, de Nemours , M. et M"»\ de Matignon s'obligèrent à leur payer 850,000 liv, (1). Ce fut seulement à Taîde de ces sacrifices que le duché d'Estoute ville resta dans la maison de Matignon.
Jacques de Goyon- Matignon, lieutenant-général des armées du roi et au gouvernement de Normandie, gouverneur de Cherboui^, Granville, St.-Lo et des fies Chaussé, né le 28 mai 16&& , mourut le 1& janvier 1725 ; Charlotte de Matignon , sa femme, était morte en 1725. Ni Tun ni l'autre ne reprirent le nom d'Estoute ville.
Leur fiJs , Jacques-François-Léonor s'interdit lui-même la possibilité de
le faire, lors de son mariage avec Louise-Hippolyte Grimaldi, fille unique
et héritière d'Antoine Grimaldi, prince souverain de Monaco, duc de Va-
lentinois, pair de France, et de Marie de Lorraine d'Armagnac. 11 s'obligea
par son contrat (2) à prendre , dès le moment de la célébration dudit
mariage, « le nom seul avec les armes pleines et livrées de Grimaldy sans
« aucun mélange d'aucun autre nom, écartelure d'autres armes ni couleur
a d'autre livrée, et de faire porter pareillement par tous ses enfans et des-
c cendans mâles, sans aucune distinction d'alués ou de put nés , même par
« les filles jusiqu'à leur mariage, lesdits nom, armes et livrée de Gri-
t maldy. » Le mariage fut célébré à Monaco, le 20 octobre 1715, et la
substitution acceptée par Léonor de Matignon donna naissance , quelques
années après , à un procès des plus curieux.
En 1731, Paul-Édouard Colbert, comte de Creuilly, second fils du
(i) Keeueil de$ titreg du duché d^Estouteviite^ p. 80.
(2) Passé devant Savigny, notaire à Paris, le 5 septembre 1715 ( llnd., p* S6).
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marquis de Seignelay, et de Thérèse de Matignon , sœur de la comtesse de Tborigny, prétendit revendiquer la clause du contrat de 152A, par laquelle François de Bourbon , comte de Saint-Paul , s'était engagé pour lui et ses descendants à porter les nom et titre d'Estoute ville, duc d'Estouteville. La fille unique du marquis de Seignelay, son frère aine, avait épousé Charles de Montmorency-Luxembourg, duc de Luxembourg, lié à ce titre par le contrat du maréchal de Luxembout^ , soor grand-père , des 15 et 28 mars 1661. D'un autre côté, le duc de Vatentinois se trouvait, par son contrat de 1716, dans T impossibilité de satisfaire aux clauses de celui de 158&* Lui seul, Paui-Édouard, comte de Creuilly, était apte à jouir d'un privilège pour lequel il croyait sa vocation incontestable. Il prêta , devant le Parlement de Normandie, serment de porter les nom et armes d'Estouteville, y fut reçu par arrêt du 31 juillet 1713, et fit alors assigner le duc de Valentinois en jugement commun, avec sommation d'avoir à délaisser le duché. 1^ duc de Yaleutiuois lui répondit par une double fin de non-recevoir , prétendant, d'une part, que le titre était éteint, parce qu'il n'y avait plus de filles de la maison du premier duc, s' appuyant sur les termes de l'article 5 de l'éditde 1711, relatif aux duchés-pairies: et de l'autre, ce qui était au moins plus spécieux, que la vocation au titre étant foite par les lettres d'érection, de ceux qui auront la terre, et sons les conditions attachées par les parties à la substitution , cette vocation et ces conditions s'étaient évanouies avec la substitution dont elles dépendaient (i) , et à laquelle le roi François P'. avait attaché la vocation au titre.
Quoi qu'il en soit, le comte de Creuilly, après plusieurs années de lutte, entravé à chaque instant par des arrêts du Conseil ou des lettres dû roi , ne parvint jamais, quelqu'cnvie qu'il en eût, à soumettre régulièrement sa cause à ses juges naturels. Une fin de non-recevoir insurmontable , la volonté royale, le réduisit à l'impuissance, et le crédit de ses adversaires réussit à faire écarter ses prétentions , sans qu'un arrêt in terminis eût apprécié leur valeur. Son dernier soin fut de recueillir en un volume et de publier les titres qui justifiaient sa demande, les différents arrêts qui ravalent accueillie , les lettres royales et incidents de procédure ou évocations qui l'avaient arrêtée ; et dans une dernière page, le vieux gentil-
(i) Nous BTons rappelé plus haut que cette substitution avait été déclarée éteinte en la personne dé la ducbetee de Nemouri, par arrêt du Parlement de Paris, du U août 1710.
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homme, dont les cheYeux avaient blanchi en portant les annes pour le service de la France, s'écrie avec une liberté que Ton appréciera : « Dans ces circonstances , je crois que tout le monde conviendra que le ministère n'est point en droit de me refuser les honneurs de la Cour qui me sont dus, et qu'il peut encore moins se dispenser de me désigner par le nom sous lequel je suis connu depuis 1731 et par le titre que ma naissance m'a déféré. 1^ dégradation ne convient qu'à un criminel de lèse -majesté, et je déGe qui que ce soit de m'imputer aucun crime. Je suis un vieil oflBcier- général qui ai servi le Roi avec honneur pendant quarante-deux ans sans discontinuation. Mes pères ont rendu à l'État des services importans qu'il n'oubliera jamais. Mes trois oncles, après s'être signalés dans plusieurs combats, ont péri les armes à la main pour le salut de la patrie. Leur récompense est la manière dont on me traite aujourd'hui. L'histoire de cette monarchie ne fournit aucun exemple d'une semblable vexation contre un sujet fidèle. Mais il est temps de quitter le ton plaintif; je ne dis plus qu'un mot : si, après la lecture du recueil de pièces ci-joint, quelqu'un croit encore avoir besoin d'éclaircissemens , il me trouvera toujours prêt à les lui donner. * Et il proteste encore en signant P. £. duc d'Estoute ville (1). Cet appet au public fut le dernier mot du procès. Le duc de Yalentinois continua à s'intituler, non pas duc, mais seigneur du duché d'Estouteville , et au mépris des termes si exprès de l'obligation prise par le comte de Bourbon- Saint-Paul dans son contrat de mariage avec la dernière des d'Estoute* ville , leur grand nom s^éteignit ; le titre seul du duché en conserva pendant quelques années encore le glorieux souvenir.
Le comte de Thorigny, après son mariage avec l'héritière des Grimaldi- Monaco, se fit confirmer dans le bénéfice qui en résultait en sa faveur par de nouvelles lettres-patentes du roi Louis XY , datées du 2 déc. 1715 (2). Son fils aine, Honoré-Camille- Léonor , né le 10 septembre 1720, lui succéda dans les biens de la maison de Monaco, et dans le duché d'Estouteville. Il épousa , le 15 juin 1757 , Marie-Christine de Briguolé , fille de
(1) Recueil des titre» de la mmâan d'Eâtauteville, \n fine.
(2) Les • titres concernant le daché^pairie de Valentinois et les antres terres de la maison de Monaco • en France • se trouvent réunis dans un ftscicnle ln-(^. de SA pages , de r.imprimerie de Panlos du
liesnil, rue Ste.-Croix , en la Cité.
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Jean-Marie , et nièce de Rodolphe , élu dc^e de Gènes le ik nov. 1762. Ce fut le derntor possesseur du duché. La Révolution le surprit , mais parait avoir été sans influence sur sa fortune. Il n'émigra pas, et après sa mortj ses biens furent adjugés définitivement devant le Tribunal de la Seine, à la date du 2& pluviôse an XIII. Une première adjudication des terres dépendant du duché d'Estonteville avait eu lieu le 26 nivôse précédent, pour 800,000 francs. Une affiche, qui se trouve aux Archives de Yalmont, donne le détail des difiërents biens dont il se composait encore. Il nous a semblé intéressant d'en faire le résumé par communes :
Arrondissement d'Yvetot,
Hectare» Ares. Centiares.
ValmoDL 122 5 7
Troudeville 160 8 90
ïieirevllc 18 98 25
TIergevIlle 3 S 80 6
Longtteville (ce doit être une erreur). 116 M 18
Bec-aux-Gauchois. ft7 67 »
RoQxmesDiL 1 70 ■
Gleuville 34 61 77
ÂDCourteville 70 91 83
$t.-Riquier-d'Hérlcourt .... 148 49 60
St-Denis-d'Héricourt 97 88 65
Fauvme. 81 42 • 12
GollevlUe . 87 9 70
Tocqueville-les-Murs. 1 9 22
Bec-de-Mortagne 76 64 27
Les Loges 98 59 47
Arrondissement de Dieppe.
Hotot 72 83 65
Varengevîlle 61 89 56
Appeville 3 96 29
OOVanvnie 13 1 21
PourviUe. » 58 30
LoDgueil » 64 19
encourt » 9 42
BernevaL . » 14 30
.^.*— <— — ^i^^t^afc- ■ ■ ■■
1,361 hect 73 ar. 1 cent.
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Nous ignorons quel fut le chiflï*e auquel atteignit ra^judication définitive. Yalmont fut alors acquis par M. Lecoq , des mains duquel il passa successivement dans celles du lieutenant-général comte Gompans, et du comte Hocquart, qui signala sa prise de possession en renversant les deux tours qui défendaient Feutrée du vieux manoir, et les constructtons qui formaient latéralement Tenceinte de la cour principale. Une partie considérable de celles qu'il conservait fut dénaturée, etTaile connue sous le nom de galerie François I". perdit , grftceà des remaniements malheureux et à un placage sans goût, Toriginalité de son caractère primitif.
Heureusement qu'après M. Hocquart la terre de Yalmont fut acquise par M« Henry Barbet, ancien pair de France et maire de Rouen. Ce fut un bonheur pour le château. Le grand industriel a compris la grandeur de ces ruines féodales dont il devenait propriétaire. Grâce à ses réparations intelligentes , Tarcbéologue peut espérer que les siècles à venir verront encore le donjon de Yalmont dominer la vallée qui , pendant neuf siècles, avait trouvé protection à Tabri de ses créneaux. Quant à nous^ nous ne saurions trop lui témoigner noire gratitude pour l'exquise bienveillance avec laquelle il nous a permis de fouiller les archives de l'ancien duché et d'en consulter à loisir les curieux documents.
Le château de Yalmont formait autrefois un quadrilatère irrégulier qui comprenait dans son enceinte le donjon, le vieux château, le château du XYP. siècle, la chapelle et les dépendances,
L'entrée ancienne était située du côté est du château. Elle était défendue par deux grosses tours en briques avec chaînes en pierre qui durent être refaites , en grande partie , après l'expulsion des Anglais au XY*. siècle. Elles existaient encore en 1825 et le dessin en est donné par Hyacinthe Langlois : on voit qu'elles flanquaient un grand corps carré de maçonnerie dans lequel se mouvaient la herse et le système de bascule du pont-levis. On pénétrait par là dans la grande cour ; à droite se trouvait la chapelle dont le toit et le campanile sont figurés dans la vue prise du château en 1725. La planche ci-jointe, qui le représente à cette époque, est calquée sur la copie, faite par M. de Jolimont, de l'original déposé à la Bibliothèque impériale.
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De ce côté, le mur qui partait de rentrée principale devait venir se . relier au vienx château en affleurant la tourelle qui termine aujourd'hui son saillant oriental. Du premier actuel on arrivait ainsi de plain*pied dans la salle qui précédait la chapelle, et il semble, en examinant la croisée qui se trouve dans la pièce aujourd'hui occupée par les archives (au nord-est du château, au-dessous de la chambre dite de François I"«), qu^elle devait servir de communication avec la partie détruite.
Du côté gauche de la porte d'entrée, le mur d'enceinte suivait une ligne légèrement circonflexe pour aller rejoindre une tourelle qui flanquait alors l'extrémité de l'aile dite galerie de François V\ C'était contre ce mur qu'étaient adossés les bâtiments de dépendances, furies, greniers nécessaires pour les provisions de la garnison du château. On dit qu'au rez-de-chaussée ils s'ouvraient sous forme d'arcades à pleincintre, imitant celles qui décoraient en 1825 la galerie de François I".
Le fond de la cour était fermé par le château qui se divisait en deux parties, dont la plus récente à gauche, construite au XYP. siècle, dans le style de la Renaissance , s'appliquait, vers le milieu de la cour, contre le château du XV'. siècle qui décrivait une courbe convexe, pour aller rejoindre, à droite, le mur nord de l'enceinte.
A peu près au milieu de cette dernière partie, au centre de la courbe, s'ouvre une poterne qui était défendue par un pont-levis aujourd'hui supprimé. Elle donne entrée dans un passage voûté, pavé en silex taillé, qui accède à une cour intérieiu*e de fort peu d*étendue, bornée au nord par le donjon , à l'est et au sud par le château , et à l'ouest par une muraille épaisse , mais peu élevée ; dans cette muraille, on retrouve une porte ouvrant sur une sorte d'esplanade située à l'ouest, au pied des murs du donjon et du château. Elle était mise à l'abri d'une attaque par la profondeur des fossés qui semblent même, de ce côté et à cet endroit, avoir été remparés en maçonnerie , à moins que les pans de mur que l'on aperçoit arasant l'esplanade actuelle, ne soient les restes d'une ancienne enceinte qui dépassait la limite du terrain borné par les murs du château.
Ce^ aperçu rapide va nous servir à mettre un peu d'ordre dans la description sommaire que nous voulons donner du château actuel. Trois parties distinctes existent encore : au nord-ouest, le donjon, masse
SUR LE IHJCEÂ D*£8T0I]TBVILLE. Uii
* . carrée da Xl\ siède ; — à Test , le château do XY*. »ècle , qui développe du câté nord deux corps de logis bâtis en retraite Tun de l'autre , mais sur la même ligne , et se termine par une tourelle à l'angle nord-est , pour de là , en décrivant un quart de cercle qui embrasse la petite cour intérieure dont nous avons parlé , venir se terminer au sud-ouest par une autre tourelle placée sur la même ligne que la tace ouest du donjon ; — et enfin , à partir de cette tourelle , sur une largeur de 7 à 8 mètres, le château de la Renaissance , ou Galerie de François I". , qui s'étend du nord au sud en suivant l'alignement donné par le parement extérieur du nordouest du donjon.
S 1". -LE DONJON
Le donjon est encore assez bien conservé. A l'ouest et au nord, il domine [les fossés; à Test, il est compris et comme noyé dans le château; au sud, il ferme l'un des côtés de la cour intérieure. Les côtés nord et ouest sont d'une construction à peu près homogène. Chaque face oifre un développement de neuf mètres environ soutenu par trois contreforts, deux à chaque angle et un au milieu. Leur largeur à la base est d'environ 1 mètre 25 centimètres , leur saillant de 38 à 40 centimètres. Ils sont en pierres tufières qui sont reprises dans la muraille construite en silex et ciment. Le contrefort de l'est ( côté nord ) a été refait , aux deux tiers de sa hauteur, en pierre blanche.
Le côté ouest ne présente que deux contreforts : celui du milieu et celui qui flanque l'extrémité nord. Il est séparé du contrefort de la face que nous venons de décrire par une arête en pierre tufière , taillée à même celle des contreforts et qui se prolonge jusqu'au couronnement avec un saillant de 21 centimètres. Le contrefort du milieu est construit en caillou ; les angles seuls sont en tuf. Aux deux tiers , il est éventré sur toute sa largeur par une fenêtre ouverte au XY*. siècle et défendue par une grille de l'époque. Le haut de ce contrefort est en ruines. A l'angle sud, le contrefort fait défaut et le mur du donjon se trouve lié à une maçonnerie en brique, sorte de mur d'enceinte qui offre dans l'angle une ouverture dont le but parait avoir été de défendre les approches du donjon. Les soubasse-
/i82 REGHERGHBS ARGHtoLOGIQDES
ments, beaucoup plus anciens, sont en tuf. Pour terminer ce qui regarde * cette face, nous dirons qu'elle offre des ouvertures correspondantes à chaque étage et qui semblent toutes avoir été refaites au XV*. siècle.
Le côté sud est compris dans cette cour intérieure dont nous parlions dans la description générale du château. Étroite, irrégulière, à peine plus longue que le donjon qui la ferme au nord , elle est abritée , à Test et au sud, par les bâtiments du château.
De ce côté, le donjon est consolidé par trois contreforts analogues à ceux que nous, avons déjà décrits ; mais , au lien du couronnement de mâchicoulis en briques du XY*. siècle que présentent les deux côtés extérieurs, la muraille, pour celui-ci, se continue sans interruption jusqu'à la basedu toit
On accède au rez-de-chaussée du donjon par un escalier en pierre et une petite plale*forme placée à 1 mètre &0 centimètres de terre. On ter marque encore, aux deux tiers environ de la hauteur du mur , les restes de filets en pierre qui indiquent le profil d'un toit et donnent à penser que, dans l'origine, les constructions de l'ancien château s'appuyaient sur cette face.
Â l'intérieur, le donjon est divisé en cinq étages dans lesquels on pénètre, des appartements contigus du château , par des portes percées dans les murailles.
L'étage inférieur est aux deux tiers sous terre et ne prend jour que par une ouverture carrée, de 1 mètre de large sur &0 centimètres de hauteur. On y descend par les caves actuelles , au moyen d'une porte basse formée par trois cintres romans superposés. La présence du tuf indique qu'elle date de la fondation du donjon. Les murailles ont, à cet endroit, 2 mètres d'épaisseur. L'escalier qui sépare le seuil de la porte du niveau du sol a dix marches et environ 2 mètres 40 centimètres de hauteur. On descend ainsi dans une salle de toute l'étendue du donjon , voûtée en plein-cintre de l'est à l'ouest avec une légère dépression ogivale. Le mur est en moellon blanc dont les billcttes varient de 15 à 25 centimètres de long sur 10 d'épaisseur. Au milieu de cette pièce, dont le sol inégal a son niveau convergent vers le centre, s'ouvre un trou circulaire d^une profondeur médiocre, aujourd'hui fermé par une claire-voie. C'est là que la tradition place les oubliettes du château. La note 2 de la page iil2 fait pressentir ce que nous en pensons.
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L'étage supérieur a sou entrée sur la cour intérieure par Tescalier et la plate-forme que nous avons déjà signalés. Il est fermé par une jolie porte en fer de 1 mètre 82 centimètres sur 1 mètre, avec 15 millimètres d'échantillon. Elle est formée de nervures perpendiculaires soutenues, de place en place , par des barres en fer sur lesquelles est fixé le revêtement, plaque de fer ornementée par la saillie des nœuds que produit l'intersection des nervures et des barres.
La salle est carrée (5 mètres 85 centimètres sur 5 mètres 82 centimètres) ; elle est éclairée , à l'ouest , par une fenêtre du XV*. siècle de 2 mètres de haut sur 60 centimètres de large , partagée par un meneau horizontal et défendue à l'extérieur par une double grille ; les barreaux de la première ont de â à 4 centimètres carrés d'échantillon. Dans l'épaisseur du mur , l'embrasure de la fenêtre, voûtée à plein-cintre , est garnie des deux cêtés de bancs en pierre incrustés dans la muraille et arrive à un écartement de 2 mètres 25 centimètres.
La voûte de la salle, refaite au XY*. siècle, offre un arc surbaissé soutenu par quatre nervures prismatiques qui se croisent sans clef et viennent s'appuyer, dans chaque encoignure, sur des consoles ornées d'un quadruple rang de nervures prismatiques.
Dans la muraille (côté est), on aperçoit une ouverture de 2 mètres de haut sur 85 centimètres de large ; elle est murée et sa forme semble indiquer qu'elle avait été faite pour la voûte d'un escalier.
C'est dans cette salle, qu'étaient les archives de Yalmont ; M. Barbet les en a fait extraire pour les porter dans une grande chambre du premier , où leur conservation est plus assurée et où les recherches sont beaucoup plus faciles.
On croit voir dans le mur du nord l'emplacement d'une cheminée, bouchée depuis. C'est, du reste, de ce côté que sont placées celles des étages supérieurs, et de l'étage du toit autour duquel règne , sur l'épaisseur des murs, une galerie qui permettait le service des mâchicoulis. On re* marque, à chacun de ces étages , une croisée en pierre irrégulièrement placée avec une cheminée dont les moulures indiquent le XY*. siècle.
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S *.— ANCIEN CHATEAU
Ce que nous appelons Tancien ch&teau ne date guère que de la seconde moitié du XY\ siècle. Sur la cour intérieure qu'il entoure de Test au sud, il offre une construction en briques décorée de corniches en pierre à la hauteur de chaque étage, et percée de croisées avec embrasures et meneaux en pierre. Dans sa construction actuelle , il présente un développement assez considérable terminé, à ses deux extrémités (au nord-est et au sud-ouest) , par une tourelle en brique saillant du mur à la hauteur du premier, et dont la base en pierre, arrondie et ornée de moulures concentriques , s'appuie sur quatre piliers carrés en brique et pierre à demi engagés dans la muraille.
Â r intérieur, le vieux château n*a rien de curieux. Au rez-dechaussée , ses énormes sommiers reposent sur des corbeaux en pierre très-simples qui sortent de la muraille. Les cheminées n'ont rien de remarquable, et sauf le couloir voûté et pavé en silex qui conduit de la petite cour à Tancienne grande cour, il n'y a rien qui mérite d'être signalé. Mais ce couloir se termine extérieurement par une poterne qui a conservé les rainures où se mouvaient les bascules du pont-levis. M. de Glanville l'avait justement signalée. • Elle est couronnée, à son amortissement, par « une sorte de niche richement sculptée et surmontée par un dais à « fronton en accolade , décoré dans le goût du XY*. siècle, t Vu de la place du Marché qu'il domine ,- le vieux château avec ses murs élevés , ses corps de logis iiTéguliers, ses créneaux et ses toits aigus, présente un cachet féodal qui ne manque pas de grandeur.
S 3.— LA GÂLERt£ FRANÇOIS V\
C'est à l'extrémité sud*est du vieux château qu'a été construite la grande aile connue sous le nom de Galerie Français P\ La tradition veut qu'elle ait été édifiée pour remplacer une partie du vieux château, écroulée après les fêtes qu'occasionna le mariage d'Âdrienned'Estouteville. Elle est, d'ailleurs, incontestablement de cette époque.
Si on la considère à l'ouest, on trouve au pied de ses murailles le tuf et
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le caillou des constructions antérieures ; les deux croisées du toit portent seules le caractère de la Renaissance.
Son extrémité sud a été défigurée par un affreux placage de k mètres 70 centimètres d'épaisseur sans style et même sans utilité , dont toute la , responsabilité appartient à Tun des anciens propriétaires du château, M. Hocquart.
Sa façade ouest (la principale) est aujourd'hui gâtée par les remaniements malheureux de même origine. Des ouvertures sans goût ont remplacé la disposition pleine d'élégance dont Teau-forte d'Hyacinthe Langlois a parfaitement conservé les détails.
Au rez-de-chaussée huit pilastres ( les deux des coins plus rapprochés ) séparaient cinq grandes baies cintrées ; aux deux extrémités, les intQr-* valles étaient pleins. Au-dessus, régnait Fentablement d'un second ordre de pilastres. Les soubassements , réunis par des moulures sobres d'ornements, formaient une sorte de galerie pleine, décorée par les armoiries des d^Estoutevill^accostées de F et de H affrontés.
Au-dessus, entre les pilastres, trois croisées principales dont les mon* tants étaient ornés de consoles renversées dans le goût du temps, étaient séparées par des intervalles égaux. Seulement, de chaque côté, entre les deux derniers pilastres, une croisée plus petite, surmontée d'un fronton pyramidal richement sculpté dans le mur, terminait la décoration.
Enfin, du toit aigu qui surmonte le bâtiment, trois mansardes de la même époque avec un fronton sévère s'élevaient au-dessus des trois croises principales.
Deux vastes et belles cheminées ornaient, à ce qu'il parait, l'intérieur de la galerie.
Aujourd'hui, tout cela est détruit et a été sacrifié sans aucun ménagement aux nécessités de l'habitation moderne. Plus d'anciennes cheminées, plus d'armoiries, ni d'entablements de pilastres, ni d'anciennes croisées. Des ouvertures régulièrement percées n'ont laissé subsister que les pilastres , qui , isolés du système architectural dont ils faisaient partie, ne donnent à cette façade qu'un caractère incomplet
Grâce à Dieu , le temps est passé pour Yalmont de ces modifications barbares. L'antiquaire peut être assuré que son propriétaire actuel , M. Barbet , fera tout pour lui conserver les précieux débris qui sont par-
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venus entre ses mains. Nous ne pouvons que lui en rendre grâces. C'est une dette de reconnaissance qu'il nous est Tacile de remplir. L'obligeance avec laquelle il nous a ouvert le dépôt de ses archives, les soins. qu'il a bien voulu prendre pour faciliter nos recherches , sont des titres que nous sommes heureux de proclamer et dont nous ne croyons pas nous acquitter en les rappelant. *
Suivant d'anciens aveux , la châtellenie de Yalmont relevait du roi par un Gef et demi de chevalier , avec « estans , rivières et deux moullins > , droit de foire (1] et marché, droit de marche sur les tenants de Yalmont qui les obligeait à descendre dans les caves du château les vins de la provision du seigneur, patronage des églises de Yalmont et Romesnil, des deux portions de la maladrerie de Yalmont et de la chapelle du chastel. On possède aux Archives impériales les originaux de plusieurs aveux rendus parles sires d'Estouteville, et notamment celui du 1". mars 1398 (p. 303 , n^ 72).
Plusieurs flefs en relevaient : 1*. le plein-fief du Hestray , assis à Troudeville, vendu par Nicolas du Hestray, escuier, à Charles de Bornes, seigneur de Ribes , et délaissé par celui-ci , probablement à droit de lignage , à M"*'. Anne , comtesse de Yillars et de Tendes, en 1534 ; en 1547, Alonce de Qville le vendait à la duchesse d'Estouteville , et il se n*ouvait réuni féodalement au duché ;
2*. 1/4 de fief vers Autretot, tenu à la fin du XIY". siècle par Mous', de Rogerville ;
3^ 2/8 de fief à Anguierville (Angerville-la-Martel), tenus à la même époque par Guillaume Charnel ;— en 1491, par Robert Charnel ou Cheruel, escuyer ; — en 1575, par Jean de Portes, escuyer ; — en 1601, par Nicolas de Portes ; — en 1651, par Charles del'Estandart ; ils portaient les noms de Blangues et Autigny ;— en 1688, par François Le Cornier de Sainte-Hélène ;
4^ 1/4 de fief à Hotot-le-Yatois , appelé Montlévesque. — Yers 1400, les hoirs de Ricart de Boleville.— 1555. Dénombrement par Nicolas de I^ Mare, escuyer. 1555. Lots dudit fief entre noble homme François Des
(1) Les foires aTsieni lieu les 9 mai et 6 décembre, jours de la St -Nicolas, et le !•'. mars, jour de la 3L -Pierre-aux*Liens.
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Champs et Pierre Des Champs , père et tuteur naturel de Guillaume , fils de lui et de Françoise de La Mare. — 1629. Échange entre demoiselle Marie Des Champs et Claude Miffant, escuyer.
Le seigneur de Yalmont n'avait droit sur ses vassaux que de moyenne et basse-justice , et ce fut seulement en 1/i79, que le roi Louis XI , par lettres-patentes données au Plessis-du*Parc-les-Tours , abandonna à son cbier et féal cousin, conseiller et chambellan, Jacques d'Estonteville, pour récompenser ses services et ceux de ses prédécesseurs • la haute-justice et c juridiction mère, mixte et impère avec tout ce qui en dépend et peut en i dépendre sans en rien réserver > , qui lui appartenait en la chfltellenie de Yalmont, ainsi que dans les châtellenies du Bec de Mortagne et des Loges, sur les baronnies de Hotot et Cleuville ; sur les terres de Fauville et Varenge ville, etc.. Les deux sièges de justice étaient à Yalmont et à Hotot ; les appels ressortissaient du bailliage de Caux , et de là en Échiquier de Normandie ; les mêmes lettres donnaient pouvoir de faire et créer e bailly, viconte , juges, sergents et officiers qui seraient soubz luy (1). >
Cette érection , qui parait n'avoir pas été connue de la plupart des auteurs, confondant Térection de la haute-justice avec celle du duché en 153&, fut immédiatement mise à exécution.
Une enquête eut lieu pour Tentérinement de ces lettres ; le commissaire et le procureur du Boi se transportèrent au siège des principaux fiefs , oii des témoins furent convoqués et entendus , et les rostres des revenus nous conservent encore le mémoire des dépenses qu'ils occasionnèrent :
ff Le dimanche onzième jour dejuing, Tan dessusdit (I&8OJ, a esté payé t par ledit receveur (de Yallemont, des Loges et du Bec de Mortaigne) aux
• Loges et au Bec de Mortaigne 76 sols pour la despence du commissaire ff et du procureur du Boy qui faisaient Tinformacion de la haulte justice c de Monseigneur sest assavoir à Guillaume Pépin de Fescamp pour & pos c de vin 8 s. — Â Bicart Duval pour un mouton 10 s. — A Jehan Ledin ff pour une douzaine de pains 6 s. — A Bobert de Prestreval escuier pour c avoir fourny les chevaulx dudit commissaire et dudit procureur et de « Pierres de Bavent ( sénéchal de Yallemont ) et pour huit pots de vin
• prins à Tostel dudit escuier , 2 chappons , 1 cochon , & pièces de beuf ,
(1) Voyei Piéceêjuitifieativeê , n*. 5.
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t ooe douzaine de pingeons et pour avoir fonmy le pain luy a esté paie &0 s. < — A Colin Grille tavemier pour les despens des gens qui venus estoient • pour ladite informacion a esté paie 12 s. — Somme pour ce 76 s. »
Les oflSciers de la chfttellenie Turent , par ce motif, augmentés de gages et prirent des titres plus élevés. En IftSO , Pierres de Bavent, escuier , sénécbal de la terrode Yallemont , reçoit , pour une année de sa pension, &0 s. ;— Jehan Viennes, sénéchal des Loges et du Bec de Mortaigne, 60 s. ;* Guillaume Âffagart, escuyer, procureur de Monseigneur, 60 s.
En 1&81 , on trouve Jehan Helart « balif du balliage de Yallemont ■ , taxé, par an, à 12 L de gages.;-. Jehan le Marinier, vicomte dudit lieu; Pierres de Bavent, avocat fiscal, à la même somme.
Les nouveaux officiers s'empressent de faire acte de juridiction ; un charpentier vient au plus vite élever « la charpenterie du gibet et de Tescohue », et il se trouve, à point nommé « un fauteur dudit lieu de Yallemont > pour en faire la douloureuse épreuve.
Dieu sait que ce n'était pas une question d'économie que d'exécuter ce criminel, venu si à propos se faire condamner à être suspendu aux fourches patibulaires ; il fallut envoyer quérir Louys du Saussé , maître des œuvres du bailliage de Dieppe : pour ce , 7 s. 6 d.; la corde coûta 15 d.; lemaistredes œuvres, pour son voyage et ses services, reçut 7 1. 8 d., c'està-dire à peu près le double de la dépense qu'avait nécessitée la présence des commiss^iires du roi chaînés de faire les enquêtes de la haute-justice de Yalmont.
Mais on ne sait pour quel motif, cinq années plus tard (en 1A86) (1), ce beau privilège de haut-justicier semble abandonné : on ne trouve plus à Yalmont ni bailli ni vicomte, et -il va falloir attendre jusqu'à l'érection du duché pour revoir cet appareil de juridiction supérieure (2).
(i) En IA93, on Ut dans le compte: • A Guillaume Le Marescbal a esié payé 5 deniers pour sa paine 4^aToir fakt on careau de fer au post c du marehié de Vallemout pour..... ies blasphemiers de Nostre Seigneur. > Ce qui semble indiquer encore un appareil de justice, — En 1&97, voici les seuls oOiders gagés: • A M . Thgmas Boniens, greffier de Mg'. le bailly de Caux» 60 liv. I s — A Guillhiy Davenei, « consierge du château, pour trois termes, 45 Ht. -^ A Geoffroy Lecesne, portier du chastpau, 10 1. — c A Jehan Botellin , portier du chasteau de Vallemont et forestier des bois dudit lieu, pour demi année, c 7 Ut. 10 s. » Àrckivu de^UmonU
11) En 1517, Toid les gages payés : A noble homme Jacques du Haistré, seigneur du lieu, cappitaine du chasteau dadict lien de Vallemont, 80 Ht. ; — A noble homme Jehan de BaTent , licencié es lois ,
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Par contrat de février 1534, le comte de Saint-Paul s'était engagé, en épousant Âdrienne d'Estou te ville , à prendre et porter à jamais, lui et ses descendants, jouissant du duché d'Estouteville, pour principal titre et
seigueurie, le titre de duc d'Estouteville.
Les lettres-patentes d'érection sont datées du mois d'août \ 534. Elles unissaient en ifn seul fief et hommage , et érigeaient en titre et dignité de duché, les baronnies, chftteilenies et seigneuries de Yalmont, Varengeville , Berneval , Gleuville , les Loges , le Bec de Mortagne , la Remuée , H otot-sur- Dieppe , Bec-aux-Cauchois, Tremauville, Fauville, Espiney, Mareuil , Héricourt, Sassetot et Criquemanville.
t Et encore , portent les lettres , qu'en aucunes desdites terres et seigneuries, notredite cousine y eut moyenne et basse-justice seulement comme es terres et seigneuries de Yallemont, Yarengeville, Gleuville, les l^ges , le Bec de Mortaigne , Hotot-sur-Dieppe , Bec-aux-Cauchoîs , Tremauville, Fauville, le fief d'Espinay, Mareuil, Héricourt, Sassetot et Criqnemanville. . . Nous toutes lesdites terres esquelles notredite cousine avoit basse et moyenne-justice seulement avec les autres terres, baronnies et seigneuries esquelles notredite cousine avoit justice haute, moyenne et basse, c'est asçavoir la baronnie de Berneval et la seigneurie de la Remuée... avons réduites et réunies en une seule justice, laquelle nous avons par les mêmes présentes créée, érigée et ordonnée établie en tout ledit duché..., en tous droits de haute-justice mère et mixte, impère et toute autre juridiction...
ff Pour l'exercice de laquelle justice et juridiction voulons que nosdits cousin et cousine et leursdits successeurs puissent ériger, créer et instituer un bailly, un vicomte , avocats, procureurs, greffiers, sergens, tabellions, maître des eaux et forêts, verdiers, sergens et autres officiers de justice, et puissent esdits lieux faire dresser et lever justices patibulaires, ff ... Auquel vicomte appartiendra la connaissance en première instance de toutes causes et querelles quelles qu'elles soient, afferans et appartenans à office de vicomte selon les us et coutumes de nostre pays de Normandie..., et par ressort devant ledit bailly...
auditeur des Comptes, iO Iît.; — A noble homme Pierres de Baveiil, senesfffil de ValiemoM, 400 sols ; —
Audit seneschal du Bec de Morlagne, âO sols ; — A seneschal du Bec aux Cauchois, dO sols; — A
Guillaume Lecesne, portier du cbasieau, verdier et forestier des bois, 10 Itv.;— k\ II y a aussi aux Loges un grand-maître des bols et forests, verdier, aux gages de 100 s. Archives de Vaimonu
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« Auquel bailly appartiendra en première instance la connaissance des
* ff cas dont les baillys de nostredict pays ont la juridiction tant en matières
f civiles que criminelles hors les cas royaux... Et dudit bailly en dernier
< ressort en notre Court de Parlement de Rouen ou aussi y ressorti ront
« sans moyen les appellations dudit maistre des eaux et Forêts... »
Ces lettres-patentes furent le signal d'une organisation judiciaire complète, et le registre de 1538 contient, au chapitre de ses mises, Ténumération et les gages d'un bailli, d'un vicomte, d'un maître des eaux et forêts, et des avocats, procureur-général, lieutenant-général du maître des eaux et forêts , sergent et garde des bois , que les patentes royales donnaient au duc d'Estouteville le droit d'instituer (1).
En 15A.2, on trouve même un lieutenant du bailli aux appointements de dix livres par an.
Dans l'intérêt des vassaux , trois sièges de justice furent établis : le premier à Valmont, dont les audiences avaient lieu le mercredi et le vendredi à Fauville; le second, à Montivilliers , tous les mardis; le troisième, au bourg d'Appeville et Bas de Hotot, le lundi de chaque semaine.
Mais, en outre de ce droit de haute-justice^et de leur château « place forte entourée de fossés, flanquée de tours avec pont-levis, fausses brayes (2) , » clos de fortes murailles , bâtie sur une pièce de terre de 160 acres , les ducs d'Estouteville avaient encore « le droit de guet et garde audit • chasteau par tous les manans et habitans ladite châtellenie pendant la « guerre, et d'en payer le droit, en temps de paix, à raison de 5 s. par « feu , parce que ledit chasteau est place frontière. >»
Et les vassaux des seigneuries de Fauville , Gueuteville , Hotot et Cleuville, dont les châteaux étaient ruinés, se trouvaient assujettis à faire et payer la même redevance.
(1) Compte de 1538.— • Gaiges d'officiers : — • A M. Ysambart Busquel , bailiy, pour Irois termes de KA gages , 150 Iit. (en ibàt, il y a un lîeuteoanl du bailly aux gages de 50 liv.) ; — A M. Jehan Thullou, pour un an de ses gages, 60 Ht. ; — A M. Jehan Letrllier, maistre des eaux et forêts du duchéi pour un an, 30 Ht. ; — A M. Martin Chipel, advocat du duché, pour un an, 10 liv.; — A M. Guillaume Bougon, procureur général, pour un an, AO liv. ; — Au receveur, 80 Ht. ; — A M. Pierre...., advocaten court laye pour servir d*advocat dndît duché au siège de Hotot, 100 sols ; — A Toussaint Néef, sergent et garde des boys, 8 Ht. ; — A M. Pierre Le Roux, lieulenant-géoéral du maistre des eaux et forêts , pour un an et demi , 36 liv. Chartrier de Valmont.
(2) Aveu du 30 septembre 1688. Archives de la Seine-Inférieure,
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Plusieurs lettres-patentes des 5 janvier 1A50, à Tours, et 7 décembre 1A73, avaient, sur la réclamation des sires d'Estouteville , proclamé ccf privilège, et défendu aux officiers du roi d'exiger de leurs vassaux Tobligation c de faire guet, garde, réparation ni provision aux châteaux en la main du Roi , comme aussi de les assujettir à faire guet sur la coste de la mer. »
Â titre de fondateurs et donateurs de Tabbaye de Yalmont , tous les jours , des services et oraisons s'y disaient pour le repos de leurs âmes. Us avaient aussi droit de place et de sépulture dans le chœur de T^liseï sous lequel s'étendait un caveau depuis la grande lampe jusque derrière Tautel. Nul autre ne pouvait prétendre droit de fondateur, ni obtenir d'être inhumé dans le chœur, sinon de leur consentement (1).
Ces privilèges n'étaient pas les seuls, et l'ènumèration des fiefs réunis à celui de Yalmont pour composer le duché, va nous permettre de compléter notre examen.
I. Bec~aux-Cauchoi$ , chfttellenie originairement dotée d'un château*fort, et successivement possédée par les Cauchois, au XIII% siècle {Radul-' phus Calcen$is de Becco) ; par les Martel, aux XIV. et XY'. ; par Guillaume de Hastentot, chevalier, en l/i30.
Un seul fief en relevait , le fief du Quesnay ou du Quesnoy, 1/& ou 1/8 de fief assis à Beusemouchel. — 1&12. N. H. Jean Guérarville et M*"*. Jeanne de Blengues. — l&âO. Michel du Tôt. — 153/i. Aveu par Robert du Quesnay ou Quesnoy. — 1551. Jean du Quesnoy. — 158&. Alonce du Quesnoy. — 1606. Charles de Beschard, au droit de Marie du Quesnoy, sa femme, fille d' Alonce. — i63&. Nicolas Le Masurier, escuier. — 1662. Gilles et Adrien Beschard. — 1685. Adrien I^ Masurier , acquéreur de Gilles Beschard.
II. Bec de Martaigne. Ch&tellenie , dont le château était miné par les guerres dès avant l/i90. Elle donnait droit de patronage honoraire sur cette paroisse ( ce patronage effectif ayant été aumosné au chapitre de Rouen), et droit de présentation d'un administrateur à la maladreriede Gonneville.
En relevaient les fiefs de : 1\ Picaigny, érigé de roture en 1/A de fief en faveur du sieur Davy ou David de Bierville , pour services rendus à
(i) Atcu du 80 lepteaibre 1688. Archives de la Seine-InférUure.
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Marie de Bourbon. — 1585. Aveu par Pierre Davy, au droit de Marie du Val, sa femme • héritière en partie d'Anttioine du Bue, sieur de Vertot. — 1643. François Davy, sieur de Bierville ; — 2*. 1 /ù du Bec de Mortaigne donné à Tabbaye de Yalmont ; — 3^ Boisement , i/8 de fief à Bondeville. — 1586. Aveu d'Antoine de Caumont. —1628. Aveu de Marc-Antoine, tuteur des enfants mineurs de Pierre de Caumont. — Le sieur Durand de Bondeville.— 1690. Le sieur du Bec Fresquiennes (Rome) , au droit de N
Durand de Bondeville, sa femme ;— 4% Baillent, 1/8 de fief à Angerville. — 1&64* Aveu d'une vavassorie de 60 acres, par Denys de La Boucque, escuyer. —1608. Aveu du fief Bailleul, par Jean de Bailleul, escuyer. — 26 janvier 1729. Aveu de Charles de Bailleul ;— 5". Frangueville, vavassorie à Yinemesnil. <- 1551. Donation par Bertren de Bailleul, escuier, à Nicolas, son frère, des fiefs de Yinemesnil et des vavassories de Yinemesnil et Frangueville. — 1553. Saisie dudit fief sur Nicolas de Bailleul, sieur de Sainte- Marie ; — 6^ Sasseville^ 1/8 de fief audit lieu. — 1552. Hommage par Adrien de Sasseville, escuier. — 1555. Aveu. — 1570. Nicolas de Sasseville, escuier;— 7". Sasseville, mire 1/8 au même lieu.— 1425. Pierre d'Iquelon, escuier. -«- 1490. Noble homme Guillaume Langloys, seigneur de Mauteville et de Sasseville, au droit de Jeanne d'Iquelon, sa femme ( on trouve une charte de 1229 au nom de Raoul Langlois de Maute ville ; Archives de Yalmont et Pouillé d'Odon Rigaud). — 1554. Deffault sur Marguerite de Fors , veuve de N. H. Pierre de Segrestain , pour aveu du fief de Sasseville-Iquelon. — 1555. Jeanne de Segrestain. ~ 1602. Anthoine Le Marinier, héritier d*icelle. — 1605. Balthazar Le Marinier, seigneur de Oany.
IIL Cleuville^ baronnie possédée par les d'Estoute ville dès le milieu du XIII*. siècle, au lieu des comtes Talbol, avec droit de foire à Cany le jour Ste. -Marguerite, lequel jour, le sieur de Cany devait, à cause de ses fiefs de Cany*BarvilIe, relevant de Gleuville, une feuillée pour tenir la juridiction, et quatre hommes pour aider à garder la foire. Cette baronnie donnait droit de présentation aux cures de Cleuvilie, Barville près Cany, Sommesnil et Hanouard , ces deux dernières aliénées depuis aux seigneurs , et Drosay.
£u relevaient : l^ le plein fief de Nortnanville, assis audit lieu et appelé anciennement fief Fretel. — 1555. Aveu rendu par noble homme Adrien de
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Normanville, fils sous-âge de noble homme Adrien de Norman ville. — 16&5. Dénombrement du fief appelé Fretel , par messire Jehan de Pestel, seigneur de St-Laurens.
Et en arrière-fiefs : ^^ La CourUNormanville, 1/2 fief audit lieu. —1688. Le sieur de Normanville-Pestel ; — 2^ Le Grand-Riville , audit lieu de Rirille. — 16/i8. Aveu rendu à Gilles de Pestel, escuier, seigneur de Normanville, par Martin de Constances, escuier; — 3% Arantoty franche vavassorieà cour et usage, assise à Our ville, du XY". au XVII P. siècle, à la famille de Lyvet. On trouve un aveu, sans date de 1/8 de fief d'Arantot, rendu à noble seigneur Benjamin de Normanville, par Robert de Lyvet ;— /i^ vavassorie Jean Poisson , à Riville ; — 5*. Longuemare ,1/8 de fief à Ste,-Marguerite-de-Fau ville, hameau du même nom. En 1688 , aux représentants du sieur de La Pierre;— 6^ vavassorie de Normanville , à Barville. — 1609. Dénombrement baillé au sieur de Normanville , par N. H. Pierre Le Marinier. — 1688. Le sieur de Becdelièvre , premier président à la Cour des Aides ; — T. Le Quesnay , 1 /4 de fief à Ourville. — 1688. Aux hoirs du sieur Lemaigre de La Blandinière.
Relevaient de Cleu ville : 2^ Biville^ l/i de fief assis à Troudeville. *-* 1521. Aveu de Guillaume du Grocq. — 1553. Aveu de Guillaume du Crocq. — 1657. Aveu de N.... Auber de Theuville. — 1663. Dénombrement baillé par messire François d'Auber. — 1688. Le sieur Auber de Biville; — 3o. Boisgriboui^ 1/4 on 1/5 de fief assis à Hotot-^t.-Supplix. — 1434. Vente dudit fief par noble homme Guillaume de Boisgribout et demoiselle Jeanne de Septemanvijle aux religieux de la Madeleine de Rouen. — 1529. Aveu rendu au baron de Gleuville par Robert Aguillon. — 1553. Aveu par autre Robert. — 1668. Aveu par messire François de Houdetot; — 4*. SL-Germain^ Morienneei Landigois , iormdinX 2/4 et 1/8 de fief assis à St -Germain, en la vicomte d* Arques. — 1556. Aveu rendu par Nicolas et François du Crocq, escuiers. — 1671. Débat de tenure contre Louis Aprix. — 1688. Le sieur du Boutroude Lefay; — b\ Boschullin, plein haubert sis audit lieu. — 1516. Hommage rendu par Nicolas de Lintot, escuier. — 1554. Hommage par Adrien de Lintot. — 1571. Par Jacques de Lintot, frère et héritier de Jean. _ 1688; Le sieur de Lintot; — 6\ Im Machue, 1/4 de fief à Autretot. — 1466. Aveu par Jehan de Sandou ville, escuier. -* 1555. Dénombrement baillé par
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M*. Jehan Tullou. — 1605. Dénombrement baillé par messire Hector Le 7/^ . * / Guerchoîs au droit de demoiselle Mw4^Piedeleu. — 1688. Le sieur Le
Guerchois, procureur-général au Parlement ; — 7\ La Heuse, 1/8 de fief à Antretot — 1555. Jehan TuUou. — 1589. Aven par Marie Tullou. — 1620. Id., par Gentien Thomas, au droit de Marie Piedeleu, sa Temme; — 8^ Cany et Barville, deux demi-fiefs sis auxdits lieux de Cany et Barville, réunis pour former un plein-fief de haubert, pour lesquels était dû au baron de Cleuville, à cause de la cession du patronage de Cany, une rente de 60 s. par an et &0 jours de service d'un homme d'armes au temps de i'arrière-ban.— 1492. Aveu par Pierre de Segrestain, escuier.— 1555. Aveu par Jeanne de Segrestain. — 1645. Pierre Le Marinier. — 1665. Ballhazar Le Marinier. -— 1688. Le premier président de Becdelièvre. -— Voir, sur ce fief, arrêts du Parlement des 25 octobre 1610 et 2 décembre 1613.
En arrière-fief, le 1/4 de fief de Barville^ assis à Hotot-St.-Supplix, et appartenant, en 1688, aux représentants du sieur de Houdetot. Voyez cependant n\ 37.
Relevaient de Cleuville : 9". Sommesnil , 1 /4 de fief assis audit lieu , démembré de Cleuville avec le patronage par Marie, duchesse de Longueville et d'Estontevillc , qui le vendit au premier président Groulart en 1598. Son fils, Henri Groulart, le vendit, en 1621 , à Jean Bigot, conseiller aux aides, son beau-frère, et celui-ci obtint des lettres-patentes d'avril 1623, qui confirmèrent la vente et érigèrent Sommesnil en 1/4 de fief de haubert (Y. Archives de la Seine-Inf., Mémor. des Comptes. 1623, f*. 130). — 1621. Aveu par Jean Bigot — 1688. Aux enfants du précédent ; — 10". Seltetot, 1/4 de fief à Doudeville. — 1516. Accord entre Mg'. Jehan d'Estouteville et Jehan du Gai, escuier, pour la tenure du fief de Selletot, et aveu dudit fief. — 1517. Aveu par Nicolas de La Fontaine, escuier.— 1533. Id. par Charles de La Fontaine, escuier. —1556. Dénombrement par Nicolas Guérard.— 1608. Aveu de Guillaume Damiens, représentant par décret Charles de La Fontaine. — 1656. Aveu de messire Pierre Bocque, seigneur de Varengéville. — 1688. M. Boque de Varengevllle, ci-devant ambassadeur à Venise.— 1710. Le maréchal duc de Villars.
En arrière-fief, le 1/A du Gat de Routes, assis à Boutes. — 1656. Dénombrement par Pierre de Banastre, escuier.
Belevaient de Cleuville : 1 1^ Selletot, 1/8 de fief à Doudeville, au même
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que le 1/4 de fief; — 4 2*. deux nobles vavassories de Lanquetot, assises audit lieu : l'une de 100, l'autre de 60 acres, assujetties à 1 s. de relief par acre et 6 deniers pour aide de relief. — 15 lu- Aveu par Guillaume Bazin. — 1555. Aveu par Jean Bazin de Lanquetot.— 1599. Aveu de messire Louis Bretel, président au Parlement; —18". Igneauville, Xj'l fief audit lieu, vicomte de Montivîlliers. — 1387. Vidimus d'aveu dudit fief rendu à Mg'. Robert d'Estouteville par Guillaume de Gerpon ville, chevalier. — 1552. Foy et hommage par noble homme Jehan de Bavent. — 155/i. Aveu par Adrien de Sasseville, tuteur des filles mineures dudit Jehan. — 1664. Jean- Baptiste Doullé, escuier ; — ^/i^ à Boleville, 1/2 fief, anciennement nommé Morelet, dont la tenure , en débat avec le Roy, fut adjugée, par arrêt du Parlement du 1". juin 1685, avec trois arrière-fiefs à Larchanger, Paris et Dorival. —1466. Aveu de Jean Morelet, escuier; — 15". Cliponvitle, 1/4 de fief audit lieu , anciennement au châtelain de Beauvais lors de son mariage avec Jeanne, fille de Robert d'Estouteville. —1505. Aveu par Jean Legras. -. 1617. Main-levée en faveur de Robert du Crottey de la saisie dudit fief faite par les officiers du Roi.— 1628. Vente par Robert du Crottey, escuier, et Marie Le Courtois , sa femme , à messire François de Normanvilie. — 1665. Aveu par messire isaac de Norman ville, sieur de Boccaule.— 1688. Aux filles dudit; —16*. St. -Barthélémy, plein haubert audit lieu. —Donné au châtelain de Beauvais, qui le vendit au sieur Hays. — 1385. Aveu de Jean Hays, escuier. — 1516. Foy et hommage par Nicolas Hays. ^ 1554. Délai à noble homme Guillaume Hays pour rendre aveu. — Vendu par les Hays au sieur de Cauquigny qui le vendit au sieur Costé de Saint'Supplix , conseiller au Parlement, son possesseur en 1688. Duquel relèvent les fiefs de ta Satie, Cabourg et Turbet, le premier assis aux faubourgs de Montivilliers , possédés , en 1567 , par le sieur Payen de La Payennière ; — 17^ Âncourtevitte, 1/4 de fief aumône aux religieux de Valmont; — 18*. Quintin, 1/8 de fief audit Ancourtevîlle-sur-Héricourt, aux religieux de Longueville ; —19*. Torsy-te-Petit, 1/4 de fief audit lieu. 1688. Les enfants mineurs du sieur de Torcy ; — 20*. Falieîot, 1/4 de fief à Vattetot sur la mer ; — 21*. Freutteville , 1 /4 de fief avec droit de patronage ; — 22^. Belle fosse , qualifié de plein haubert dans Taveu de 1688. On trouve cependant dans les archives du duché un aveu indiqué rendu en 1476 par Pierre des Mares, escuier , du fief de Bellefosse, qualifié
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seulement quart de fief. Les fiefs de BeusevilIe-la-Guérard, de Trémauville à Yebleron , de Commanville à Barville , de Gosseaume à Grainville-la- Teinturière en relevaient. Cependant, les archives départementales contiennent différents aveux rendus au Roi, au XYII*. siècle, par les des Mares , pour leurs fiefs de Rohan et Bellefosse , plein haubert assis audit lieu, avec mouvance sur les fiefs de Beuzeville-la-Guérard , St. -Nicolasde-la-Haye , Anvremonvîlle à Yebleron et Blogemont ; ce qui nous porté à douter que le plein haubert de Bellefosse relevât réellement du duché ;
— 23^ Les Bordes , à Gliponville , en \ 688 , aux représentants Jehan du Bosc ; — 24". Le Haguet, 1/4 de fief au même lieu. _ 1534- Aveu de Jacques de Harbouville , escuier. — 1607. Aveu de Robert de Harbouville. _ 1678. Aveu de Nicolas de Thunes, sieur de Rouelles, au droit de la dame d' Hïirbou ville , sa femme; — 25^ Jussebosc , plein fief assis audit lieu. Les aveux rendus au Roi pour la vicomte de Caudebec en contiennent de spéciaux au fief d'Aussebosc et de St.-Clair-sur-les- Monts, plein fief de haubert relevant du roi ; — 26^ J nceltn, 1 /8 de fief à Anvronville, en 1688 aux des Champs de Boisbebert, duquel relevait un fief de Cleuvitle assis à Vattecrist et Angerville-la-Martel ; — 27". Le Bosebénard, 1/4 de fief à Boscbénard-Cressy (vicomte de Pont-Audemer).
— 1522. Jehan Poisson, escuier. — 1541- Vente par ledit Jehan à demoiselle Catherine Maignard. — 1554. Dénombrement par Antoine Séghise , escuier , sieur de Bouges , au droit de Catherine Maignard , sa femme. — En 1688 , à la dame de La Mésangère ; — 28". Le Petit-Cou^ ronne, l/k de fief assis audit lieu (vicomte de Rouen) et les fiefs M&epel et Dureden. En 1540 , Jean Renard présenta son dénombrement du fief du Petit-Couronne ; - 29*. l/ù de fief à Fresne-l'Espelang et environs;—80". la vavassorie A'Auberbosc, dans la paroisse de ce nom. — 1554. Aveu par Charles Le Vavasseur, escuier. - 1561. Nicolas Le Vavasseur. — 1596. Guillaume. — 1625. Gabriel Le Vavasseur. - 81". Reuiieville, 1/8 de fief à Cailleville. - 1555. Aveu par Michel Le Seigneur, fils de Laurens. — 1688. Aux Arnois; — 32". la franche-vavassorie Marquet de Houdetot , à Ancourtevîlle , obligeant à comparance une fois l'an au plès de la seigneurie ;— 83". Trémauville, 1/8 de fief réuni au duché ;— 34^ Auberville-la-Manuel, plein fief de haubert assis audit lieu. En 1311, Robert d'Estouteville, alors mineur, assisté de ses parents con-
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ducteurs, donna à Mg'. Guillaume, châtelain de Beauvais, pour le mariage de M*"*. Jefaanne d'Estouteville, sa sœur, /iOO livres de rente à prendre sur les paroisses d'Auberville et de Yinemerville, et le patronage d*icelles. Nous ne croyons pas qu^Auberville ait jamais relevé de Cleuville autrement que par parage. Au XYIP. siècle , les Aubdr de Daubeuf et les de La Champagne , qui en étaient seigneurs , en rendaient aveu dlrectement au Roi ; -35\ Fresne-l'Espelang^ 1/& de fieraudit lieu, bailliage de Gisors; — 36^ Miromesnil^ plein-fief de haubert à FreuUeville , vicomte d'Arqués; — 37°. Barvitle, 1/4 de fiéf à Hotot-St.-Supplix, qui fut à Guillaume Hays; —- 38\ Rocqueforty 1/2 fief audit lieu. Le patronage du lieu aumAné, vers 1299, aux religieux de la Magdelaine. _ lft67. Aveu de Guillaume de La Mare, escuier. — 1551. Vente, par Antoine de Dampierre, du fief de Rocquefort à Nicolas de La Mare, escuier. — 1559. Vente du fief par Guillaume de La Mare au maréchal de Brissac. — 1635. Aveu par François d'Espinay, sieur de Saint- Luc. — 1655. François , sieur de Saint-Luc — 1688. François , marquis de Saint-Luc.
En relevaient : l^ le fief de SL-Sauveur-ta-Campaigne, anciennement à Guillaume Hays ; en 1688, aux Pestel de Saint-Laurent ; — 2\ le fief de Bensevillette, qui fut à messire Nicolas de Civille , prêtre , réuni , faute d'hommes, au fief de Roquefort. —1397. Aveu par Bertault de Fontaines.— i Ii90. Déclaration par Jacques Danisy, escuier, au droit de sa femme.
IV. I^ seigneurie A'Héricourt, qui donnait aux ducs d' Estouteville droit de présentation aux cures de St. -Denis et St.-Requier-d'Héricourt, droit de foire. le lendemain de la fête de Saint-Martin d'hiver, « et non le jour « comme il soulloit autrefois^ par ordre de feue notre irès-honorée mère (( (Anne-Geneviève de Bourbon ) , pour révérence du jour feste et patron « de ladite paroisse. »
En relevaient : l\ VeaumUè4a^Cabol, 1/ft de fief, à St-Denis-d'Héricourt. — 1280. Délai dudit fief, par Richard de Saint-Jean , escuier , à Robert Cabot ; il Tavait acheté de Robert Ellie. — 1507. Aveu par Pierre de La Mare , escuier. - 1556. Par noble homme Jacques de La Mare. — 1559. Vente au maréchal de Brissac. — 1688. A M', de Saint-Luc, petitfils du maréchal de Saint-Luc. — 1725. Aveu de M. d'Endelot; — 2*. Escaquetât, 1/& de fief à St.-Denis*d*Héricourt. — 1555. Dénombrement par Marie Lefebvre, au nom de âfes enfants mineurs issus d'elle et de Nicolas
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desMarquets, esciiîer. —1625. Aveu par Charles d'Espioé, escuier. ^1657. Adrian d'Espiné, escuien —1688. Le marquis d*Épinay-Saiiit-Luc.
Nou&croyons qu'aux fiefs ludiques dans l'aveu de 1688 il conviendrait d'ajouter: 3% GueuiteviUe , 1/S de fief, à St.-Jouîn-en-Caux. — Aveu d'Adrien Le Porcher, dît Le Cerf, escuier. —1554. Hoirs Jean Le Porcher.
— 16S5. Philippe de La Masure, escuier; — et &•. la vavassorie Robillard, à Harcanville, qui fut La Caille et depuis Lesperon. .
On trouve encore la mouvance du fief d'Héricourt sur le fief û' Annemoulin^ 1/8 de fief audit lieu d'Héricourt, justifié au moyen des pièces qui . suivent. — 1472. Retrait féodal opéré par Mg'. d'Estouteville, moyennant 60 1. de rente sur Guillaume Louvél, acquéreur de Denys Le Long, escuier.
— 1516. Saisie féodale sur les enfants mineurs de Pierre de Hauvelles , en 1524- Vente par Valentin de Hanvelles, escuier, à M. Pierre Heuzé, prêtre, à charge de l'acquitter de 700 1. vers Mg'. d'Estouteville.
y. Les Loges, châtellenie et plein-fief de haubert, assis dans la paroisse du même nom , vicomte de Montiviiliers , consistant « en un chasteau et
< place-forte avec pont-levis, murs et fossés à l'entour , donjon servant de « colombier, n'y en ayant d'édifié (Av. de 1688). A cause duquel fief y « avons aussi droit de franche nef, lequel droit se consiste que la veille du t jour de Saint-Michel, par devant le vicomte de Montiviiliers, ceux qui a ont ledit droit, au nombre de neuf seigneurs dans le pays de Caux , se a trouvent à Estretat eux ou par procureur , où chascun , selon son rang , « a droit d'asseoir sadite franche nef sur tel bateau que bon lui semble I qui apporte son poisson dans les ports dudit pays de Caux , depuis le « Havre-de-Grâce jusques et y compris le port de Dieppe , en y nommant
< par lesdits seigneurs les bateaux et les maîtres qui les conduisent par « noms et surnoms, auquel cas lesdits bateaux et maîtres sont exempts de « payer aucun droit dans tous lesdits ports pour raison de leurdite pesche,
< sinon aux seigneurs et propriétaires desdites franches nefs, auxquels ils
< sont obligés de les payer comme ils feroient au Roy ou autres seigneurs « des ports qui sont en possession de percevoir lesdits droits du poisson « qu'on y apporte, cessant ladite assiette; avons audit nom droit d'assi- <t gner ladite franche nef, et un autre qui nous appartient à cause jde la
< prévosté d' Auberville-la-Renault , membre de notredit duché , qui se « nomme la nef d' Yponville, après que le Roi a assis la sienne ledit jour
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a sur un desdits bateaux, dont il nous est délivré acte ainsi qu'aux autres # propriétaires desdites franches nefs par le vicomte de Montiviliiers , pour c faire signifier Tassiette des titres, nefs ou bateaux par nous choisis après « le Boy, aux maîtres qui les conduisent, pour ensuite nous être payés les ff droits du poisson de leur pesche , ainsi qu'ils paieroient au Roy, cessant € les assiettes desdites franches nefs... (1). >
La chàtellenie des («oges donnait le patronage honoraire du lieu , le patronage effectif ayant été aumône par les seigneurs à Tabbaye de Valmont. Patronage de la chapelle d^ Ste.-Margnerite de Bezancourt, fondée à Taîle droite de Téglise des Loges ; patronage de Saint Gler et de la chapelle et maladrerie de St. -Nicolas d'Estretat, avec le droit d'y tenir tous les ans une foire le jour de St. -Nicolas d'hiver. Droit de deux garennes aux L(^es. Propriété du bois des Loges divisé en quatorze coupes de soixante acres. En relevaient: l^ Beuzeville, 1/à de fief, à St.-Claîr-sur-Estretat. — 1553. Nicolas de Profinel, escuier. — 1567. Pierre Laillet, escuier. — 1630.
Georges de Beurriot, escuier En 1688, M. Lecornier de Sainte-Hélène,
conseiller au Parlement , acquéreur du précédent; — 2*. Escures^ 1/4 de fief, à St.-Martin-du-Manoir, alias à Ste.-Croix-de-Montivilliers. — 1555. Aveu de Clément des Champs, escuier. — 157&. Ânthoine des Champs. — 1688 N... des Champs, sieur d'Escures; — 8'. LesGrmillierseiVJbbayes huitième de fief à Escrainville. — 1465. Baoul Pienouel, aveu. — 1555. Aveu de Gilles d'Ercambourg.— 1663. Aveu de Jaques de Rigoult. — 1631. Aveu de Charles de Rigoult— 1658. Philippe Du Mont,escuier.— 1 .88. Le sieur Dumont, auditeur en la Chambre des comptes;— &^ Àncelin, 1/8 de
fief au Tilleul et la Poterie 155/i. Aveu de N. H. Nicolas de Pelletot, sieur
de Fréfossé. — 1673. Jean-Baptiste Doullé, sieur de Fréfossé. —1688. Ses hoirs ; -- 5^ La Haye Heurteleu, 1/8 de fief au Tilleul. — 1553. A Marie Le Sueur, veuve de Charles Le Grand , escuier^ tutrice de ses enfants. —1688. Aux hoirs Doullé de Fréfossé; — 6\ Hainevilte^ ^^yassone de 108 acres, à Froberville. — 1526. Guillaume Berry, escuier, sieur de Lisermont ; — 7". Le Base, 1/4 de fief à Criquetot-l'Esneval. — 1553. Aveu de Nicolas de Rallemont, escuier. — 1642. Jacques de Castillon, escuier; — 8*. 1/8 de fief au Tilleul, qui fut Guillaume Dujardin, suivant l'information de 1490.
(1) A?eu du 30 Bcptcmbrc 1688^ Duché d'EstoulevilIe (ArchîTes départementales).
SUR LBS SIRES d'eSTODTEVILLE. ^51
Adde les fiefs de Mannevilleite et Cuverville, aumônes à l'abbaye de Yalmont.
VI. Fauville, ehâtellenie venue dans la maison d'Eslouteville par le mariage de Robert, 5*. du nom, avec Mai^erite de Hotot (1), anciennement édifiée de château ou place forte, ruinée avant 1490, donnant droit de patronage honoraire sur l'église du lieu ( le patronage effectif ayant été aumône en 1259 aux religieux de la Madelaîne) et de présentation aux chapelles de St-Paul et de Ste. -Véronique, avec droit de marché le vendredi de chaque semaine et de quatre foires par an : le lendemain de Notre-Dame de mars, de la fête Saint-Jean-Baptîste, de la Transfiguration et de la Saint-Thomas. Elles se tenaient originairement le jour des fêtes, et le changement avait eu lieu par ordre d'Anne-Geneviève de Bourbon , duchesse de Longueville et d*Estouteville.
Relevaient de Fauville : l^ le fief de Pidasne aux religieux de Valmont ; — 2% Ronfrebosc, 1/4 de fief à Fauville, — 149S. Aveu de Guillaume de Bavent. - 1544. Vente par ledit à Charles Le Vavasseur, escuier. —1570. Aveu de Nicolas Le Vavasseur. — 1596. Aveu de Guilh Le Vavasseur. — 1627. Aveu de Gabriel Le Vavasseur. —1688. A ses descendants; .- 3\ la vavassorie dé RoncheroUes, contenant 140 acres. —1465. Pierre Mellet. - 6 mars 1528. Guillaume Mellet. — 1688. Guillaume des Mares, sieur de Rohan ; _4". la vavassorie é*Juberbosc (Voyez ci-dessus, Cleuville,n\ 30,
où elle est indiquée comme relevant de Cleuville) 5*. 1/4 de fief vers
Nofman ville. En 1490, au s', de Gerpon ville.
VIL La Remuée, plein-fief de haubert en la vicomte de Moniivilliers, dont dépendait la paroisse St.-Eûstache, avec haute-justice, droit de patronage et la mouvance entière de 1,000 acres de terre ou environ.
Vin. Hotot^sur-Dieppe y ehâtellenie, venue en 1320 dans la maison d*Estoute ville, de même que Fauville, par le mariage de Robert V avec Marguerite de Hotot , fille unique de Nicole et dernière héritière de cette illustre famille qui (vait donné son nom aux paroisses de Hotot-sur-Dieppe, Hotot-le-Vatois, Hotot-Saint-Supplix.
Elle avait droit de présentation à la cure de Hotot, aux chapelles Saint- Rémy et Saint-Georges (cette dernière transférée dans l'église après la ruine du château ) aux cures de Pourville et Brametot. Patronage hono-
(1) Voyez Hotot.
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raire d'Appeville (aumône aux Chartreux de Gaillou), d^OffranvUle (aumône aux religieux de Longueville) , de Yenestan ville (aumône aux religieux du Mont-aux-Malades ) , de Yarengeville (aumône aux religieux de Saint-Pierre et de Saint-Paul de Cbastillon- les-Conches } , de Gueutteville (aumône aux religieuses de Monti villiers) . Droit de varech « depuis la porte « de Dieppe, nommée anciennement la porte d'Estouteville, ob depuis a « été placé Tabreuvoir , jusques et y compris l'étendue de la paroisse de « Yarengeville et port d'Ailly. » Droit dans lequelJacqueline (.'Estoute ville s'était fait maintenir par arrêt du Parlement , du 23 décembre 1 529, contrairement aux prétentions de Tévëque d'Alby, abbé de Couches et seigneur, en cette qualité, de Yarengeville* sur-Mer; et de Louise de Crèvecœur , veuve de messire Guillaume Gouffler , amiral de France. Droit de coutume sur ce qui se chargeait et se déchargeait au havre de Pourvillc. Droit d'avoir audit havre un bateau pour < passer et repasser les allans et « venans de côté et d'autre. »
En relevaient : l\ le fief de Canches , à Yarengeville , aumône ayec le patronage aux religieux de Couches ; - 2% Bauquemare, plein-fief de haubert, à Yarengeville. -- 1580. Aveu de messire Jacques de Bauquemare. — 1688. Au sieur Chauvin , acquéreur du premier président de la Cour des aides, dont relevait la vavassorie de la Salle des Yaux ; — 3*. Bourdainville, assis à Longueil, qui fut Galopin , bailli de Berneval , réuni au duché ; ^ li\ la vavassorie des Ecvyers, à Greuville, en 1688, au sieur de Bonnemare*Jubert ; - 5^ Friou , fief assis à Hermanville , pour moitié réuni au duché ; pour moitié , en 1688 , au sieur Martel ; —6°. 1/8 à Flamanville, hameau de la paroisse de Lammerville, anciennement au sieur de Bacqueville ; — 7*. Ije Plessis, 1/8 de fief à Yenestan ville.— 1488. Yente dudit par Jacques de Campron à Jacques Le Pelletier. — XYl P. siècle. Guillaume d'Auberville; — 8^ le fief Capelle, 1/8 à Gueutteville. - 1630. Dénombrement par Pierre Le Seigneur, escuîer; — 9*. le fief de Gueutteville, au même; — 10^ Ije Moucel'Sassetoi , à Sassetot-de-Mauconduit , aliéné au sieur Du Moucel par Mario de Bourbon , et relevant depuis de la châtellenie de Yal-
mont; —11". F arneville-les-Grès , 1/8 de fief audit lieu 1688. Aux hoirs
Faulcon ;^12^ Espinay, à Appeville, aliéné en 1599 par Marie de Bourbon, à Adrian Sohier , lieutenant-général du bailli de Caux , à Arques ; ^ 13^ Bretieville, anciennement Croismare, 1/8 de fief, à Bretteville. — 1555. Dénombrement par Nicolas Faulcon, escuier, au nom de ses frères et
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scBurs; — ^4^ I bervilte j l /2 fief à Iberville-sous-la-Haye , anciennement Authoine de Hotot ; — 15°. Mareuil, assis à Offranville, réuni au duché ; — l6^ St.-Martin^du^Manoirj 1/4 de fief audit lieu, en 1688, appelé de la Roue (sans doute de la Rue), à cause d'un ancien seigneur. — 155&. Dénombrement par M. Louis de la Reue. Il se relevait par 80 1. ; -- 17% 5/.- Philbetî, 1/4 de fief à Gueutteville , en 1688, au sieur de Saînt-Philbert Le Picart, lieutenant en Tamiraulé de St. -Valéry. On trouve (cependant, aux aveux rendus au Roi en sa vicomte de Caudebec, un aveu pour le fief de Saint-Philbert, portant la date du 25 septembre 1607, et rendu par Nicdas Le Picart , escnier , ce qui ferait douter de la mouvance prétendue par le duc d*Estoute ville.
IX. Bernevaly ancienne baronnie que vallut aux d^Estouteville le mariage de Robert VI, en 1351 , avec Marguerite, fille de Charles de Montmorency.
Elle donnait droit de haute-justice, de francs-poissons, de varech, d'afferage de vins; droit de foire le jourde Saint-Martin d'hiver, remise au lendemain pour la révérence de la fête ; droit de mettre pans à la mer pour prendre poissons ; droit de tabellionnage ; droit de patronage de Notre-Dame de Berneval, de Saint-Martin-en-Campagne , de la chapelle Notre-Dame en ladite église , de la chapelle Saint-Denis , au hameau de Bargemont et de la chapelle Saint-Nicolas , au Petit-Berneval.
t Les manants et resséants de ladite baronnie étaient, suivant Taveu de 1^*88, exemps de toutes coutumes des poissons qu'ils peschent dans la « mer et apportent à la ville de Dieppe ou ailleurs, tant par mer que par « terre, et autres marchandises » , suivant arrêts de 1562, 1665 et arrêt du GoBseil, du 19 juin (?) 1668.
Elle comprenait dans sa mouvance les fiefs suivants : 1% Im Court et Bruquedalle , plein-fief de haubert, assis à Berne val-le-Grand. -- 1516. Hommage par Antoine deBoulainvilliers.— 1555. Aveu d'Antoine deBoulainvilliers. ^1565. Aveu de Hélène Bouchard, veuve de N.-H. Claude Groulart. — 1688. Aux hoirs du sieur Groulart; — 2\ le ûefJeannet d'EstouteviUe , aumône à la collégiale de Charlemesnil ; _ S\ le fief de Montmorency, à Arremesnil, en 1&90, aux enfants du sieur de Blosseville ; ^ 4", 1/8 de fief à Quîévremont, qui fut à un nommé Carrouges;— f. Catletoî, 1/2 fief à Hauville (vicomte de Pont-Audemer) — 1460. Aveu de Jean Le Piard. — 1509. Aveu de Raoullin Avril. - 1688. A la dame de Bernières , veuve du procureur-général au Parlement.
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PIÈGES JUSTIFICATIVES
Charles, par la graee de Dleu^ roy de France, a N. C. qui ces présentes lettres verront salut. Savoir faisons que confiant entièrement des sens, loyaulté, vaillance , bonne diligence de nostre chier et féal cousin conseillier et chambellan Loys Destouteville, ch*' seigneur Daudeboue, etconsidérans les grans et notables services que luy et les siens nous ont faict tant en nos guerres que autrement en plusieurs manières 5 nous de certaine science avons icëluy noslre cousin faict ordonné et establi , faisons ordonnons et establissons par ces présentes cappitaine par nous de la place et forteresse du Mont S. Michel en lieu du bastart d*Orleans lequel pour certaines considérations qui a ce nous meuvent nous en avons deschargié et par ces présentes en deschargeons du tout pour icelui office de cappitaine avoir et tenir doresenavant par ledit Daudeboue nostre cousin avec prérogatives gaiges droicts proflit et esmolumens acoustumés et qui y appartiennent tant comme il nous plaira.
Si donnons en mandement par ces présentes a nostre très chier et amé cousin et connestable le comte de Richemont..
...Donné à Poictiers le 2* jour de novembre l'an de grâce i&25 et de nostre règne le tiers. Ainsi signé par le Roy, la Royne de Sicile et le sire de Gyac presens,— ). Lepicart — et est escript après : Prestitit juramentum solitum in manibus Dni Conestabularii octava die octobris anno predicto 1/^25 , ac etiam predictum dominum Destouteville per tradicionem pncîum in possessionem dicti loci posuit et kivestivit me présente. Sic signatum: N. Camcs.
Vidimus, par les tabvUxons jurés de la vicomte d'Avranches au Manl^t.'Mickel , de lettres en parchemin données par le /?. , sous le grand sceau de sa chancellerie en double queue à cire' jaune*
« Charles , par la grâce de Dieu roy de France , a tous ceulx qui ces présentes « lettres verront salut. Savoir faisons que , pour considération des grans dons et re- « commandables services que nostre chier et amé coushi Louys sire Destouteville et
• de Hambuye chevalier nous a faict le temps passé, tant en nos guerres que aultrei ment en plusieurs manières, faict chascun jour et espérons que plus face le temps f avenir et pour la entière confiance que avons de iy, aicely avons donné et ottroié, « donnons et ottroions de grâce especialle par ces présentes Toffice de grand bon-
• teiller de France que souloit avoir et tenir feu Jehan en son vivant s' Destouteville ( vacant a présent par son trespas comme Ten die t pour led. office de grant bon-
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t teiller de France avoir, tenir el nous y servir doresenavant par nostre dict cousin c aux honneurs prééminences prérogatives libertés gaiges livraisons et autres droicts % prouffictz et eroolumens accoustumés et qui audict office appartiennent
« Si donnons en mandement...
< Donné a Lodun le 9 de février de l'an de grâce 1635 et de nostre règne le 16^ I Ainsi signé par le Roy sous Christophle de Harecourt, M* Régnier de Bouligny et « autres presens... i
Â tous ceulx^qui ces pntes lettres verront Jehan de Rosel lieut* g*^ de N.-H Odet Daidie cons**' chambellan du R. n" s. et son bailli de Gostentin salut. Savoir faisons que aujourd'huy 12* jour d'aoust l'an de grâce 1661 avons veu et dilligeamment regardé mot après mot unes lettres en forme de commission scellée soubz le scel secret du R. n*** s. sur simple queue et cire rouge saines et eniiores au scel signe et escripture dont la teneur ensuit :
Loys^ par la grâce de Dieu roy de France , a nostre amé et féal cousin le sire Destouteville grant senescbal de Normandie et cappit* de Rouen salut et dillection. Gomme par le trespas de feu nostre très-chier seigneur et père cui Dieu pardoint, la couronne et seigneurie de nostre royaume nous soit par ladite grâce advenue et escheue et pour ce que de tout notre pouvoir desirons et avons en vollenté entre* tenir le peuple de notre dit royaume comme raison est en enssuivant nos prédécesseurs roys de France, lequel nous avons en bonne recommandacion , nous par Tadvis et deliberacion de notre grant Gonseil advons ordonné el advisé faire savoir et exposer de par nous notre dite voullenté et intencion à notre dit peuple à ce qu41 soit plus affecté et enclin à nous bien et loyaument servir et aussi recepvoir d'icellui notre peuple le serment qu'il a accoustumé faire en tel cas à nos prédécesseurs. Sy vous mandons et expressément enjoignons que incontinent et sans delay toutes autres choses arrière mises vous vous transportiez par toutes et chascunes les bonnes villes et places fortes dudit pais de Normendie de la rivière de Saine en ce comprins notre ville de Rouen et tant eu celles de la duchié d'Âlençon que autres et d'icelles preniez possession pour et au nom de nous et si besoing est faictes assemblée de par nous de tous et chacun les habitants d'icelles tant nobles gens d'église que autres et icelle assemblée faicte leur dictes» et exposes de par nous le bon vouloir et espoir que avons à eulx et ce faict leur faictes faire le sermedt de nous bien et loyaulment servir sans faire ne souffrir estre faict aucune chose qui nous soit dommageable ne préjudiciable mais que s'il vient à leur connaissance ils le nous feront filiallement savoir, et tout ainsi que verrez estre affaire et qu'il est accoustumé en tel cas et de ce que faict aura esté sur ce nous faictes Caire responce le plus dilligeamment que faire se pourra par deux des plus notables bourgois et habitans des principales villes dudit pays de Mormendie pour iceulx oys faire ce que verrons au seurplus estre affaire pour le
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bien et proAol de notre dit people de ce faire nous donnons plain pouvoir anctorité commission et mandement especial. Mandons et commandons à tous nos Justiciers officiers et subjetz que à vous vos commis et députez en ce faisant ol)eissent et entendent dilligeamment et vous prestent et donnent conseil, confort aide et secours si besoing est et de par vous on vosdits commis requis en sont. Donné à Maubeuge soubz notre scel secret en l'absence do grand le 37 J' de Juillet l'an de grâce mil quatre cent soixante et ung et de notre règne le premier. Ainsi signé par le Roy en son conseil : Bourre. En tesmoing de ces choses nous lieutenant dessus nommé avons scellé ce présent transcrit ou vldimus de notre scel dont nous usons audit office de lieutenant en l'an et Jour premiers dessus et pour greigneure approbation y avons fait mettre le
scel des obiigacions de la vicomte de Constances.
Signé ; N. Ledot. et un paraphe.
Généalogie des descendante de Léonor d'Orléans, due de Longueville , et de Marie d*Est(mtevill€.
François de Boorbor, c'*. de Saint-Paul, épouse Adrienne d*E8toutevifle.
MaRIB D*EsTOUTSriLLB
épouse y. LéoDor d^Orléans , due de Loogue^ille.
Banal , duc de lANiguerille AifToiifBTTa ÉLéoifoaa
et d*BsUNiteTiile, ép. Chartes ép. Ciiaries
— Catherine de Gonxague. de Gondy. de BfaUgnoo.
Hairu II Ubm II db Gorot François m MATioROif
i**. Louise de Bourbon- ép. Jeanne de épw Anne de M alon
Soissons ; 2*. Anne de Scepeaux. de Bercy.
Bourbon-Condé. I 1 I 1 I '
i*. Marir t S^'.JsAii-Lovis Charlb»-Paris, Cathbrirr Maraurritb Hbrri Jacqcbs CnAatBS-AoaiSTR, 1707,dnehe8se f i69&. tué en 167S. ép. Pierre ép. Louis ép.Gharl*« maréchal de
d*£stouteTille , de Gondi. de Cossé. de La France,
ép. Henri de | I Luthumiére.
de Savoie, duc j lit
de Nemours. Framçoob Maribdr Gharlottb TnéRftsRép. 1*. Jean-
ép. le Duc GossÉép. ép. Jacques Bap'*. Colbert« marq*.
de le roarJde de Matignon, de Seignelay* Lesdîg'**. Villeroy. son oncle. |
'Il
FaAlfÇOISDB LiORORj JbAR-BaP**, PADIr-EDOOABO,
Nbutillb, d. sub. aux marquis de c**. de'CreuiUjr. de Villeroy. Grîmaldi. Seignelay.
SopRiR, duchesse
de Montmorency-
Luxembouig.
Louis par la grâce de Dieu roy de France, savoir faisons à tous presens et à venir que , pour consideracion des grans bons et louables et recommandables services que notre chier et féal cousin conseiller et chambellan Jacques d'Estouteville chev*' sei-
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gnear dudil lieu de Hambuye de Yallemont de Hotol et ses predecesatnrs nous ont faits cy devant au fait de nos guerres , lesquels prédécesseurs de nostre dit cousin pour garder leur loyaulté tant envers nous que envers nostre très-chier seigneur et sire que Dieuabsoille abandonnèrent leurs terres et seigneuries pour la venue des Anglois,se retirant en nostre obéissance» et avoit Tayeul de nostre dit cousin esté mené prisonnier en Angleterre et du depuis gardé a ses propres cousts et despeos le cbastei et place du Mont S. Michel contre toute la puissance de T Angleterre et les entreprises des Anglois a iceluy nostre chier cousin pour aucunement de ce le recompenser , en faveur aussy des grans services qull nous a faits au faict de nos guerres esquelles il a esté très énormément blessé mesmement a la rencontre de Theroenne dernièrement et tellement qu'il en est encore malade.
Avons de nostre grâce especialle pleine puissance et autorité royale donné cédé et transporté et délaissé , donnons cédons et transportons et délaissons par ces présentes pour luy ses hoirs successeurs ou ayant cause toute la haulte justice et juridiction mère miite et impère avec tout ce qui en dépend et peut dépendre sans rien en reserver avec tout le droit nom raison et action qui nous compète et appartient et qui nous peut compéter et appartenir a cause d'icelle au lieu terre et chatellenie de Val* lemontau pays de Caux» auquel lieu notredit cousin a la basse justice et est tenue de nous memement par un fief et i/2 de haubert et plusieurs fiefs nobles paroisses et villages près et adjacents d'iceluy chastel qui sont tenus memement dMceluy. — Item toute la haulte justice juridiction que nous avons et qui nous peut compéter et appartenir au lieu nommé le Bec-de-Mortaigne appartenant a notredit cousin auquel lieu a de toute ancienneté chatellenie. Item au lieu et fief de Foville tenu aussi de nous et distant dudit Yallemont de deux lieues ou environ. Item aussi toute la justice haulte moyenne et basse que nous avons et pouvons avoir au lieu terre et chatellenie des Loges située et assise près dudit lieu de Yallemont a trois lieues ou environ en laquelle a place forte. Plusieurs fiefs pareillement au lieu baronnie terre et seigneurie de Cleuville au fief terre et seigneurie de Harecourt et aux lieux terres et seigneuries de Hotot et de Yarengeville d'Offranville d'Espinay et de Friou , le tout assis audit pays de Gaux et a deux lieues ou environ dudit Yallemont , et de nostre plus ample grâce afin que iceluy nostre cousin soit plus enclin en nostre service, et aussi pour plus supporter les subjécts et vassaulx de travaulx et molestes , avons voulu discerné et declairé , voulons discernons et declairons et nous plaist que notredit cousin puisse faire tenir ladite justice audit lieu de Yallemont et de Hotot qui sont les deux plus convenables lieux de ses seigneuries et places dont il est seigneur et en iceluy lieu de Yallemont faire et créer bailly, viconte, juges, sergents et officiers qui seront soubz luy et de par luy par devant lesquels tous les hommes et subjécts desdites terr^ et chastellenles dessus dites seront tenus aller plaidoyer et repondre en première instance et non ailleurs, et que pour sa justice il puisse faire tenir deux siegemens ordinaires, c'est-à-scavoir l'un d'cntr'eux audit Heu de Hotot pour les terres dudit lieu de Yarengeville, Ofirranville,Esplnay et Friou et leurs appartenances » et Tautre audit
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Heu de Valittiont et que iceulx bailly viconte puissent des causes qui serout dévolues par devant eulx esdits lieux qui sera tout un même siège juger, sentencier et déterminer et non auUres en première instance touchant toutes suytes des hommes et subjects desdites terres et seigneuries seulement soubz le ressort de notredit balUy de Caux par appel et de là en notre escbiquier de Normandie, et oultre que iceulx bailly et viconte qui ainsy seront ordonnez par notre dit cousin soient appelez les bailly et viconte de Vallemont pour lesdites justice juridiction et droits qui en dépendent joyr par notre dit cousin ses successeurs ou ayant cause soubz le ressort que dessus, tout ainsy et en la forme et manière que font et ont accoustumé faire les autres barons et chastelains ayant droit de haulte justice en notre dit pays de Normandie sans riens en reserver ne retenir a nous ne a nos successeurs en quelque manière que ce soit fors de ce côté seulement les foy et hommage que luy et les siens nous sont tenus faire a cause de ladite haulte justice a muance de seigneur pour reconnoissance de ce seulement. Si donnons en mandement a nos amis et feaulx conseillers les gens tenant nos court de parlement a Paris et escbiquier en Normandie , gens de nos comptes et trésoriers au bailliage de Caux et a tous nos autres justiciers et officiers ou a leurs lieutenans ou commis presens et a venir et a chacun d'eux si comme a lui appartiendra que de nospnts grâce don et octroy ils fascent souffrent et laissent notredit cousin d'Estouteville sesdits hoirs success. et ayans cause sgrs desdites terres seigneuries joyr et user plainement et paisiblement sans luy faire mettre ou donner ne soufiîir estre faict mis ou donné au contraire aucun destourbier ou empêchement au contraire et fascent lesdites putes publier et enregistrer es livres et registres de leurs cours et auditoires ainsi qu'il est accoustumé faire en tel cas et par appert rapportant ses pûtes signées de nostremain ou vidimus d'icelles faic{ sur scel royal pour une fois avec reconnoissance de notredit cousin seulement nous voulons notre receveur au bailliage de Caux ou autres qu'il appartiendra estre et demourer du faict de ladite recepte touchant ce que dict est quitté et deschargé par nosdits gens des comptes auxdits nous mandons ainsy le faire sans aucune difficulté nonobstant que nous en puissions ou voyons aucune chose aliéner de nostre domaine et mesmement d*icelles haultes justices qui sont les droits principaux de nostre couronne et quelconques autres ordonnances restrictions ou deffenses a ce contraires, et afin que ce soit chose ferme et estable a tousjours nous avons fait mettre notre scel à cesdites pûtes sauf en autres choses nostre droit à Tautruien toutes. Donné auPlessisduParc les Tours au mois de mars Tan mil 479 avant Pasques ainsi signé : Louis par le Roi. C. de Marie. Visa : C Rolant
Gollationné à l'original en parchemin d'un registre en parchemin, cote 205, L XI des Ann. 1678, l/i79 et i&80, au Trésor des chartes, par Guillaume François Joly de Tessy, procureur-général et garde dudit Trésor, le il janvier 1722.
ERRATA, p. 630, note !, ligne 2, careau, lisez : earcaiu
TROUVfi DANS LES FOUILLES DU VIBlL-fiVREDX :
S CHANDELLES DE 8D1F, DES BOUGIES DE CIRE. DES CIERGES, DES CANDÉUBRES, DES CHANDELIEÏIS , DES BODGEOIBS ET DES UNTERNES
CHEZ LES ROHAINSi
Far m. EuGàiNB GHATEL,
Membre de la Socitié.
k la fin de la séance du vendredi 1". février 1861 , notre bonorable confrère M. Olivier, ingénieur en chef du département, fit part à la Com pagnie qu'il avait dans sa collection d'antiquités une coquille circulaire , ou soucoupe, du centre de laquelle s'élève ane sorte de bobèche ou petit cylindre ayant trois fentes de haut en bas; le tout en argile blanchâtre brunie par le feu , affectant la forme de nos bougeoirs dits brûle-^mt. Cet
objet avait été déterré dans le cimetière romain près d'Évreux (1). Cette circonstance piqua la curiosité de notre confrère, qui, désireux de connaître r usage de cet objet dont la provenance n'était pas douteuse , s'informa si les Romains se servaient de bougies et de chandelles.
J'eus l'occasion de voyager avec l'ingénieur du canal de Briare, M. Moingnet , qui possède aussi un chandelier en terre rouge non verni, trouvé, avec d'autres poteries romaines, dans les fouilles faites aux thermes de Craon, près de Chémarie (Loiret).
La question de M. Olivier nous prit un peu à l'improviste , il en faut convenir, et, tout en inclinant pour l'affirmative par de vs^ues souvenirs, nous rappelant des textes latins où figurent les mots candela et cereus (2), aucun de nous ne se hasarda, sur l'heure, à répondre catégoriquement à la question que notre spirituel vice-président, M. le conseiller Demiau de Crouzilhac, mit à l'ordre du jour pour la séance suivante, afin que chacun pût s'éclairer à loisir et éclairer ses confrères au sujet des ciei^es, bougies et chandelles, ainsi que des chandeliers et des bougeoirs dans l'antiquité romaine.
Pour mettre de l'ordre et de la clarté dans nos recherches, nous avons adopté une méthode ascendante , consistant à aller du connu à l'inconnu et à remonter du moyen-âge à l'antiquité.
Dès les premiers temps du moyen-âge , tous les textes mentionnent l'usage des cierges et des chandelles; il n'est point de cérémonie sacrée ou profane sans ce luminaire obligé. N'en citons qu'un seul exemple, celui oii une chandelle^ éteinte et rallumée, faillit décider d'un trône et donner le royaume de Jérusalem à notre duc Robert Courte-Heuse , fils de Guillaume-le-Conquérant.
D'après les annales anglaises, au dire de Polydore Virgile (3) , les chefs de l'armée des croisés se seraient réunis pour l'élection du roi de Jérusalem : tous, à genoux devant le mattre-autel, tenant une chandelle de cire
(1) Il est bon de noter que c*est aiusi dans les fouilles pratiquées dans le Gmetlère du Viél-Êvreux que furent trouTés le petit chandelier en bronze à deux branches , et le bougeoir en poterie ( à peu près identique au nôtre) que M. Rerer décrit dans son curieux Mémoire sur les ruines du Vieil-Évreux, 18S7.
(3) Un de nos confrères nous dit qu*il croyait se souvenir d'une lettre de Gicéron àAtticus, oùTorateur romain félicitait son ami d*aToir des esclaves toujours prêts à allumer sa lampe avec leur dre de poche. Ne serait-ce pas là notre rat'de-cave? — Nous n'avons pas eu le bonheur de retrouver ce texte.
(9) Anglicœ historiœ libri vigintisex, Basileae, M.D.XLVI, lib. XI, p. 180.
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à la main (cereas candelas ardentes), auraient invoqué les lumières de l'Esprit divin, pour être bien inspirés dans leur choix, qui serait tombé sur notre duc Robert ( optaiissimus cunctis mortalibus ) , parce que sa chandelle s'éteignit et se ralluma tout à coup (çuod ejus candela subito extincta ac mox accensa est ; sed illum spreto oraculo. ..); mais le brillant duc de Normandie n'en tint compte et déclina cet honneur en faveur de Godefroy de Bouillon.
Dans le testament de la reine Mathilde, conservé dans le Cartulaire de l'abbaye de Ste. -Trinité de Caen (1) , figurent des chandeliers d'or et d'argent ; et l'immense couronne (2) de cuivre doré et à lames d'argent supportant quatre-vingt-seize petits cierges , que son beau-frère Odon , évèque de Bayeux , donna à sa cathédrale , atteste assez combien on se servait de cierçes et de chandelles dans les cérémonies sacrées , et cela dès les premiers temps du christianisme.
Ce qui nous est surabondamment démontré par le savant recueil de Laurent Beyerlinck, intitulé : Magnum Theatrum vitœ humanœ (S), où l'antiquaire curieux trouvera traitée ex professa, et avec une rare érudition , la question du luminaire chrétien , surtout dans les chapitres De Benedictione , t 1 ; De Cera, p. 159 , t. II , et De Sacrificio, p. 47-49, t. VIL — L'usage des cierges et des chandelles , leur nombre et leur place dans les cérémonies, sur l'autel, sur les tombeaux des saints et des martyrs, les miracles qu'ils ont fait opérer , enfin tout ce qui a trait au luminaire des chapelles et des églises s'y trouve exposé avec une richesse de citations qui rend superflues les recherches personnelles que nous avions faites , et les nombreuses notes que nous avions recueillies sur les cierges et les chandelles au moyen-âge. Aussi bien n'est-ce pas la question que nous avons à résoudre , puisque l'on nous demande si ce genre de luminaire était en usage à Rome.
Nous nous occuperons d'abord de la chandelle, puis des bougies ou cierges ; nous indiquerons à quels usages et dans quelles circonstances on
(1) N*". 5650 des manuscrits de la Bibliothèque impériale.
(3) Mémoire sur les fondatiouê , ûHt$ et sépulturei de la catitédrate de Bayeux, par M. Tabbé J. LaOétay, cbanoioe de Bayeux.
(8) Magnum Theatrum vitœ humanœ, hoc est, rerum divinarum humanarumque sfntagma cathoiicum , phitosophicum , historicum et dogmaticum , ad normitm Polyaniheœ unhersalis dispotitum» Auctore LaurenUo BeyeriÎDck theologo, protonotario, canonico et archipresbytero Antuerplensf. LugdoD. MDCLVI.
les employait ; puis nous passerons aux chandeliers, 9Wi candélabres , et enfin aux lanternes; et nous n'avancerons aucune proposition qui ne soit appuyée sur le texte même des poètes et des écrivains latins. — Ce n'est point une dissertation que nous prétendons faire, mais une recherche d'antiquaire, un excursus à travers les écrits et les poèmes de l'antiquilé romaine, qui nous offrent une assez grande quantité de citations pour que nous soyons obligé de les choisùp avec discernement et de les classer avec ordre : gardons-nous de la profusion qui éblouit , heureux si nous parvenons à éclairer. Trop de lumières offusquent les regards , surtout si elles sont prodiguées sans une juste symétrie qui éclaire sans éblouir.
La parfaite raison fuit toate extrémité Et veut que l'on soit clair avec sobriété.
GANDELA
Et d'abord, l^chandelle et la chandelle de ^tit/" existait à Rome, puisque le mot candela se trouve dans le Traité de la signification des mots , de Verrius Flaccus, ce grammairien-rhéteur, à qui l'empereur Auguste confia l'éducation de ses petits-fils, Caïus et Lucius, et dont Pompeius Festus fut l'abréviateur sagace. Il dit que le mot cidndella (1) , espèce de petite mouche qui brille la nuit , vient de. candela, chandelle. Le mot n'existerait pas si la chose qu'il désigne n'était pas eu usage.
Ju vénal, dans sa sature IX\ contre les riches débauchés, avares, met en scène un certain Nœvolus , cet ignoble parasite , dont le métier porte en latin un nom qui n'a pas, pour l'honneur de notre langue et de nos mœurs» d'équivalent en français ; ce triste personnage murmure ses confidences à l'oreille de Juvénal en ajoutant avec circonspection : « N'en dites rien , surtout : gardez-moi le secret ; car mon patron est homme à me fendre la tète à coups de bâton et à brûler la maison avec sa chandelle. »
Faste aperire capat, candelam apponere val vis. (v. 98.)
Perse, dans sa satire IIP., qui est une rude leçon de modération, cite
(i) v. le Dietiotmairê da science» naturelteê,U IX, p. 195, article de M. Ch. Duméril , el le Dictionnaire de la convertatian.
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le fait d'un gourmaud qui dédaigne les prescriptions de son médecin et meurt de ses excès de table ; et alors- retentit la trompette lugubre et se déroule le triste cortège des chandelles :
Hinc tuba^ candeUs, tandenique beatulos alto Gompositus lecto.... (v. 103.)
Pline (1), qui se sert souvent du mot candela, dit, au livre XI, § 70, de son Histoire naturelle, que la moelle des joncs sert de mèche aux chandelles : « Scirpi, e quibus, detracto cortice, candelœ luminibus et Tuneribus serviunt. »
Golumelle consacre le chap. xxii du liv. II de son De re rustica aux occupations auxquelles les agriculteurs peuvent se livrer durant les jours de fête; il assure que les rites religieux n'empêchent pas de vaquer « au soin de détourner les ruisseaux ; de mettre le feu aux plantes parais sites , de baigner les troupeaux , de moudre du blé , de tailler des c torches et de faire des chandelles de suif. . . » — « Feriis autem ritus majo- « mm etiam illa permittit : far pinsere , faces incidere , candelas sebare » (sebare , c'est-à-dire enduire de suif la tige du papyrus ou du scirpus servant de mèche, comme le disait Pline).
Enfin, Apulée, dans sa !¥% Métamorphose, p. 150, mentionne le mot sebaceus, venant de sevum, sébum (suif), comme synonyme de candela sebacea , chandelle de suif. « Les ténèbres se dissipent, dit-il, à la lueur des torches , des lampes , des cierges et des chandelles , et de tous les instruments du luminaire nocturne : « Taedis , lucernis , cereis, sebaceis « et caeteris nocturni luminis instrumentis. »
Ces textes, et d'autres encore que nous pourrions citer , attestent que la chandelle de suif éisii en usage à Rome; ajoutons qu'elle y existait de toute antiquité et qu'elle servait de luminaire habituel avant l'invention, pourtant
(1) Au livre XIII, (Au i\candela est pris dans le seos de corde cirée ou bandelette, Pline, en pariant de la prétendue découverte des livres de Numa, conservés intacts durant cinq cent trenle-cioq ans après le règne de ce roi , dte les paroles de Cassius Hemina , Pun des plus anciens auteurs d^annales , qui eiplique cette merveilleuse conservation en disant, avec Terentius, qu*au milieu de la bière où gisait le corps de Numa se trouvait une pierre carrée garnie de cordes cirées (lapidem fuisse quadratum circiter in média arca, vinctum eandeli» quoquo versus) et que les livres renfermés étaient protégés par Fhuile de cédrat (et libros citratoe fuisse); les commentateurs supposent qu*il faut lire eeratos, enduits de cire.
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fort andeoDe, des lampes. C'est Martial qui note le fait dans la &3*. épi* gramiae de son XIV*. livre :
Non norat parcos uncta iaceroa patres.
« Nos ancêtres économes ignoraient Tusage d'une lampe onctueuse. »
Plus tard , la chandelle Tut reléguée chez les pauvres gens ; elle passait pour Y humble servante de la lampe ^ comme les femmes pauvres sont les servantes des femmes plus riches , ainsi que l'observe spirituellement un scoliaste (1) de Martial , qui l'appelle anciUam lucernœ dans la /iO\ épigr. du XIV. livre :
AnciUam tibi sors dédit lucerns Xutas quœ vlgil exigit tenebras.
« Le sort t'a donné la chandelle , cette humble servante de la lampe , elle « veille sur toi et te protège en dissipant les ténèbres de la nuit. > Protection bien souvent inefficace pour rassurer le pauvre, qui n^avait pas d'autre escorte. En effet, Juvénal cite, parmi les embarras de Rome, la rencontre fâcheuse d'un ivrogne furieux qui ne pourrait dormir avant d'avoir cherché noise à quelqu'un et l'avoir rossé d'importance, t Une rixe, une bataille , voilà le prélude indispensable au sommeil de ce polisson ; mais , tout ardent que le fasse sa jeunesse , et tout enragé que le rendent les fumées du vin qui lui brûle l'estomac, il se garde bien, le coquin, de s'attaquer à celui qu'un somptueux manteau de pourpre, une escorte imposante ou l'éclat de vingt flambeaux l'avertissent d'éviter ; c'est à moi qu'il s'en prend, à moi, pauvre diable, qui n'ai d'aulre lumièi^e, pour m'éclairer, que le dair de lune ou, à son défaut, la chétive lueur d'une misérable chandelle , dont je ménage et économise la mèche de mon mieux. »
Me^ qoem lana solet dedacere, vel brève lamen Gandels, cujas dispense et tempère filum, Contemoit.. {Soi. III, 2S0-2S8.)
La chandelle, ce chétif luminaire des pauvres, servait aussi à accom-
(1) Luctma utebantor divites, emtdefa vero pauperes, quam ançiUam tueemœ f ocat, iiular paupenornoi feininaruin, qoae dittoribus muliercttUs ancillantor.
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pagDer leurs tristes funérailles, durant lesquelles Hontfaucon (i) observe que Ton n'employait que des chandelles : « In flinere pauperum solis utebantur candelis » , tandis que Ton portait des torches et des cierges de cire aux obsèques des riches : « In funereis pompis faces atque cerei gesrtabantur. »
IL BOUGIES DE GIBE* CIBRGES.
Quant à la cire» elle a toujours eu le noble privilège d'éclairer en tous sens et dans toutes les acceptions de ce verbe. Les anciens, avant Tinvention du papyrus, enduisaient de cire leurs tablettes pour écrire ; aussi le mot cire est-il synonyme d'épttres et de tablettes, comme l'atteste ce vers de Juvénal, qui, après avoir énuméré avec indignation les turpitudes de Rome, demande s'il ne lui sera pas permis de les flageller et de remplir ses tablettes en plein carrefour :
Nonne Ubet medio esras Implere capaces Quadrivio?(iSar. L)
Et dans la satire X , le même poète fait allusion à Tusage que les païens avaient d'enduire de cire les statues des dieux , afin d'inscrire dessus les vœux qu'ils les priaient dévotement d'exaucer :
Genua ÎDcerare Deoram. (X, 55.)
C'est à cet usage que Prudence fait allusion dans son poème de l'Origine des péchés intitulé amaptifeneia, lorsqu'il raille l'idolâtrie superstitieuse précipitant les mortels, pâles de frayeur, aux pieds de dieux de pierre enfumés et sourds à leurs vœux inscrits sur la cire dont ils sont enduits :
Incerat lapides fumosos idolatrix
Relligio, et surdis pallens advolvitor aris (2).
Mais c'est comme luminaire que nous avons à considérer la cire , qui sert, dans les croyances chrétiennes, de symbole à la gloire dont jouissent les saints , établis dans le voisinage de Dieu , qui habite la lumière
(1) Antiquité expliquée, L V, p. 12.
(3) V. AOO, p. iOA8 du t V de la Maxima Hbiiothectk veterum Pairum et antiquarum »eriptorum ecctetia$ticorum , ediL Margariu de La Signe.
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iDaccessible (1). Drds la parabole de rÉvangile, Jésiis* Christ compare le royaume des deux à des vierges qui veut au-devant des fiancés , un cierge allumé à la main (2). Un canon des apôtres condamne à Texconhmunication le voleur de cire d'église et le contraint à restituer le quintuple de ce quMl en aurait enlevé.
Enfin, r Église n'a jamais eu de cérémonies ni de pratiques religieuses, elle n'a jamais donné un sacrement quelconque, sans Taire usage de cierges. Le ciei^e symbolise la joie, la gloire, la foi et la purification ; le cierge pascal est l'emblème de la rénovation de la vie chrétienne.
Mais laissons de côté les textes de saint Jérôme, de saint Paulin et de tous les Pères de TÉglise et renvoyons au Grand Théâtre de la Die humaine du savant Beyerlink qui traite à fond cette question liturgique , pour ne nous occuper que des textes de l'antiquité romaine.
Si la chandelle de suif était le luminaire du pauvre et de l'humble, la bougie de cire était le luminaire réservé aux riches et aux grands, ainsi que le remarque Festus: « Candelis pauperes, locupletes cereis ute* bantur. » Du reste, tous les auteurs latins mentionnent un si grand nombre de fois les cierges et les bougies, qu'il nous faut craindre de trop citer de textes, au point d'en fatiguer la vue. Choisissons quelques exemples entre cent :
Plante, dans son Charançon, met en scène un bel adolescent courant à ses amours , ce dont le plaisante son esclave : « Tu es assurément un joli « mignon, c'est toi-même qui te serviras de porte-bougie. »
Tute, Ubi, puer es, laatus luces eereum (3)?
Luces pris ici dans le sens de prœfers tibi facem. Dans la Casina » le rustique amoureux dit à son rival : « Et d'abord^ avant tout , tu porteras le « flambeau devant la mariée, » comme c'était l'usage à Rome, où l'on choisissait pour cetoflSce de beaux adolescents. ,
Martial intitule la li!2r. épigramme de son XIY*. livre Cereus, qu'il faut traduire par bougie:
Hic tibi Doctumos praestabit cereus ignés : Subducta est paero oamque lucema tuo.
(4) Gerroantts, patriarche de Constanlinople (art A du concile de Nioée). (3) Salot Jérdoie, Epist, XX Ad Marceilam,
(5) Cnreuiio, 1, i, 9.
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« Et puisque ton esclave s*est laissé voler ta lampe, une bougie te « prêtera sa clarté nocturne. »
La bougie servait donc de luminaire intérieur. Ce distique suflSl pour réfuter Topinion, généralement admise, sur Tusage exclusifderhuilepour Féclairage des maisons à Rome. « Les lampes seules, répète à tort M. Rêver, étaient en usage pour Téclairage intérieur. » La vérité est que la lampe était le plus ordinairement employée , sans pourtant que les Romains eussent jamais entièrement renoncé au luminaire de la bougie de cire et de suif antérieur à celui des lampes. C'était aussi à la clarté des cierges de cire et des torches de poix que les riches et les puissants revenaient chez eux au sortir d'un festin.
Les bougies et les cierges servaient dans les sacrifices et les consécrations aux dieux, ainsi que l'attestent Cicéron : Âd eos thus et cerei (1), et Ulpien qui dit : « Etiam thus et cereos in domesticum usum paratos. »
Ils servaient aussi, comme nous l'avons vu dans Festus, aux funérailles des riches et surtout à celles des enfants morts avant l'âge de puberté, ainsi que le prouvent plusieurs passages de Sénèque qui assimile à la mort des enfants le découragement des gens en place que la rigueur de l'âge fixé par la loi romaine mettait à la retraite (à 60 ans) : « At me Hercule, • istorum funera, nunquam minimum vixerunt, ad faces et ad cereos a dacendasunt [De brevitate vitœ , cap. cxx). En vérité, les funérailles « de ces gens-là devraient se faire comme s'ils avaient peu vécu, c'est-à- « dire à la lueur des torches et des cierges. > Ce sont les derniers mots du traité De la brièveté de la vie.
Et, dans sa cxxr. épître , en fustigeant les vices de Rome avec l'âpreté que Juvénal mettait dans ses satires, Sénèque s'indigne contre les gens qui font de la nuit le jour : « qui ad faces et cereos vivunt. » ■ Ces gens c sont à mes yeux comme morts. Combien peu s'en faut-il , en effet , c qu'on ne soit mort et mort avant tâge , quand on vit à la lueur des « torches et des bougies (2) ? »
Enfin, pour ne plus citer qu'un seul texte, nous choisirons de préférence le premier des décrets de la colonie de Pise connus sous le titre de
(1 Ofie., 111, 80.
(2) « IsU ¥ero mihi defunctorum loco budL Qaantulom enim a funert absunt et quidem acerbo, qui ad ftoeset cereos vWunt? (cm epist) Funw aeerbum ^\iùe mort prématurée.
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Cenotaphia pisana, moDuments de la flatterie des Romains envers Auguste, dont notre savant maftre , M. E^er, a reproduit le texte dans ses Uaini vetuslioris sermanis reliquiœ (1). t Un autel est dressé sur lequel, chaque t annéOf on immolera des victimes, un bœuf, une brebis noire, enguirlandés « de bandelettes d'un bleu foncé ; on répandra du lait, du miel et de Thuile, « et Ton pourra offrir aux mânes d'Auguste des hommages funèbres, « mais jamais avec plus d'un cierge ni plus d'une torche ou d'une couronne. « Si qui privatim velint manibus ejus inferias mittere, neve quis amplius
« uno cereo , unaveface, coronave mittat »
Est-il besoin d'ajouter que Servius, en commentant le vers de V Enéide^ 1, 727 : « ...Et noctem flammis funalia vincunt, » fait venir funalia de fur nés (cordes) que les anciens enduisaient de cire avant l'usage du papyrus : « Funalia a funibus quos , ante usum papyri , cera drcumdatos babuere « majores? »
III. BOUGIES ET CIERGES ENVOYÉS EN CADEAUX
Mais c'est surtout en nous occupant des présents faits aux riches par les pauvres à l'occasion des Saturnales, que nous devons forcément renoncer à tous les textes que nous avons réunis sur les bougies et les cieif;es.
Macrobe, dont on ne saui*ait trop lire et relire le curieux traité sur les Saturnales pour bien connaître les usages anciens, contient des faits intéressants pour notre étude. Nous abrégerons singulièrement ce qu'il nous apprend. Un ancien oracle de Dodone avait recommandé aux Pelages d'offrir la dtme à Apollon, des tètes d'homme à Pluton et des victimes humaines à Saturne : ^ .
4 AtxÂTioy cx^ri/x^atf ^i^
Ces sanglants sacrifices eurent lieu d'après la prescription de l'oracle ; mais plus tard « grâce à une ingénieuse biterprétation , les iêUs pivanies furent représentées par de petites figurines d'or, d'argent, de gypse et
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d'argile désignées sous le noio de sigillaria^ ofiTertes à Platon, et sur les autels de Saturne les victimes humaines furent remplacées par des flambeaux de cire^ ?ût« signifiant également des hommes ou des flambeaux. c De là, ajoute Macrobe, la coutume de s'envoyer aux Saturnales des c bougies de cire ; « Inde mos per Saturnalia missitandis cereis cœpit » : comme aussi de modeler et de vendre des marmousets en terre cuite que Ton offrait en sacrifices expiatoires à Dis- Saturne pour soi et les siens (1). Martial signale une partie des présents que les riches recevaient de leurs pauvres clients à la fin de décembre :
Quod tibi decetnbrl mense^ quo volant mapps Gracilesque ligulae, cereique^ cbartœque
Ces présents étaient, en effet, de toute sorte. L*énumération en serait piquante^ mais trop longue; sachons seulement que comme des patrons avides extorquaient des présents considérables, le tribun Publicius décréta que Ton n'enverrait à plus riche que soi que des flambeaux de cire, des cieiges ou des bougies : « Cereos Saturnalibus muneri dabant humi- « liores potentioribus, quia candelis pauperes, locupletes cereis utec bantur (2). •
De là, sans doute^ le dédain de ce cri de mécontentement que signale Martial :
Àbsit cereas aridi clientis ( X , "^7 ) !
équivalant à : « Au diable la bougie d'un client malaisé I •
Mais il y avait cierges et cierges, bougies et bougies : il y en avait de sales et puants ; il y en avait par contre de riches et odoriférants , desquels Stace disait :
Quantum vel dare cereos olentes !
(1) Une satMtitatioD analogae eut heareasement lieu dnns les Compitales, L'oracle avait prescrit de sacrifia' à Mania des têtes d'enfant pou** racheter d'antres têtes chères poar lesquelles on fnToqnait tes diein, « ot pro eopitilms «apîiibos miiplicaretiir. « Jonlus Brutas, qui atait déjà snbstitoé un bâton d*or à la iBoâle d'un snreaa, qui avait enbrasaè sa mire en se jetant à lerre, s*avîsa de faire remplacer les tètes d'enfant par des tètes d'ail ou de pavot ; Poracle avait dit : tif prô capîiilms eof^tibui sans s'expliquer snr la nature des tètes à offrir.
(3) Festas, au mot c«rei.
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et comme celui qui, au dire d' Ausone, brûlait eu parfumant Tair devant la statue de Vénus :
Cereus a dextra flammas diffundll odoras.
Ce cierge parfumé est un sacrifice ofifert à Vénus-Aphrodile par le mois d' AVRIL, représenté sous les traits d*un faune sautant^et dansant pour honorer la déesse, sa patronne (1).
lY. CANDÉLABRES, CHANDELIERS ET BOUGEOIRS.
Maintenant, si du contenu nous passons au contenant, c*est-à-dire de la chandelle au chandelier, nous trouvons encore Martial (2), faisant avouer au splendide candélabre de Gorinthe qu'il doit son nom à l'humble et antique chandelle avant que les anciens fissent usage de la lampe :
Nomina candelae Dobis antiqaa dederuDt
Les grammairiens et les étymologistes latins , Yarron et Festus , le répètent en termes moins poétiques, mais non moins concluants : « Candela* « brum a candela : in eo enim funiculi ardentes figebantur, lucema post c inventa qu» dicta a luce , aut quod id vocant Graeci ^t^x^v (3).
Il semblerait superflu, après tous les textes cités, d^insister encore sur le vrai sens de candela^ signifiant proprement chandelle (cylindre de
(i) Nous pourrions , à cette oocadon , rappeler les Ten d*lioraoe :
Qui (dies) memein Venerà mtriDC fiodit tprilem.
Et d'Ausone :
iEneadum gcDitriz , Tieino Domen Aprili Du, Venus. ( Eclo$, ,10,7.)
Fetiferum Aprilem TÎDdicftt aima Venus. ( Eelog,^ 9, it. )
qui semblent légitimer Tel jmologie d'AprilU venant &&fpùâlxxi , ompùâir^ , et établir la tradition quelque peu contestée par Varron (VI« 83) et par Festus {Fragm. 19 . édiU Egger) , mais consacrée par tous les poètes , parmi lesquels nous ne signalerons que notre gentil Htmi BelUau , si gracieusement inspiré dans ses strophes sur Avril, que chacun sait par cœur.
(5) Lit. XIV , Epigr. àZ.
(8) Varron, Deling, tatin* Edit de M. Egger, cap. v, $119,
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suif OU de cire) et donnaot son nom au candélabre et au chandelier, c*està-dire à l'instrument qui sert à fixer la chandelle ; il nous Tant pourtant mentionner et réfuter les assertions de M. Re^er qui, en dépit de la découverte de deux chandeliers en bronze et d'un bougeoir en poterie presque identique à notre bougeoir, fait de candela le synonyme de mèche, bandelette^ et prétend assimiler le candélabre à la lampe ou à son support; et cela, en invoquant Tautorité de Martial dont il n'a pas bien saisi la pensée : « L'origine « du mot candelabrum, dit M. Bever, se présente si naturellement après l'ex-
■ plication de candela, que je ne songerais pointa la justifier si je ne croyais « que l'étymologie qu'en donne Isidore est incorrecte et que l'usage pri- « mitif de ce meuble n^était point connu de Festus ou plutôt de son sco-
■ liaste , Paul Diacre. Isidore a travesti candelabrum en candelaferum , t porte-chandelle (suif ou cire) ; c'est une erreur. Ce mot fut composé de « candela et labrum, vase ; candelabrum ne signifiait donc originairement « qu'une lampe , ainsi que Martial le fait entendre. » Martial dit formellement le contraire dans le distique cité sur les candélabres de Corinthe, qui prouve aussi que la chandelle et les chandeliers remontent à la plus haute antiquité, et qu'ils sont plus anciens que la lampe. C'est ce que nous démontrerait une excursion au Cabinet des Antiques , oii se trouvent des chandeliers à bobèche envoyés d'Amiens et semblables à ceux que M. Rêver décrivait dans son mémoire sur le Yieil-Évreux. Une visite dans les musées et collections d'antiques nous fers^it , sans nul doute, découvrir des bougeoirs ou brûle-^out en métal ou en poterie ou argile analogues à celui qui a été décrit par M. Rêver en ces termes : « Petit bougeoir ou martinet en poterie grossière composé d'une coquille « profonde , du centre de laquelle s'élève une bobèche percée de deux « ouvertures diamétralement opposées. » En note , M. Rêver ajoute : « J'ai cru long-temps ce petit meuble unique. Je sais qu'il en fut trouvé « un pareil au Catelet , qu'on prit pour une lampe (l) , par suite de « l'opinion universelle sur l'usage exclusif de l'huile pour l'éclairage à 9 l'intérieur. •
Le bougeoir faisant partie de la collection de M. Olivier, et qui a été l'occasion de ces recherches, est presque identique à ces deux bougeoirs,
(i) !•'. Ballelin des roailles, p. 64.
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seulement il a trots fentes équidistantes aa lieu de deux. Il a aœ con^ Tormité d'Origine de plus avec celui de M. Beyer, puisqu'ils proTi€»nent l'un et l'autre de fouilles pratiquées sur le sol du Vieil-Évreux,
Mais , à défaut des catalogues de toutes les collections privées ou pU'bliques à l'aide desquelles on ferait une iconographie complète du cban<^ délier antique , il nous est possible de prouver leur existence à l'aide des textes écrits.
Parmi les objets constituant l'écrin de la toilette de Projeta , recueilli au pied du mont Esquilin en 1799 , se trouve un chandelier d'argent tenu par une attache en forme de main ; ce travail est du IV". siècle.
Au livre P^ du Supplément de VJmùfuUé expliquée, Montfaucon a fait graver les tablettes du calendrier romain colorié sous Constance ( 25/i avant J.-C). L'estampe représente Avril dansant devant la statue de Vénus éclairée par un cierge parfumé brûlant dans un chandelier^ et audessous se trouvent des vers d'Ausone , dont nous ne relevons que le vers déjà cité qui a trait à notre matière :
Gereus a dextra flaminas dlffundlt odoras.
Il en était des candélabres et des chandeliers comme des cierges et des bougies : il y en avait de cbétifs et de mesquins, et il y en avait de riches et de somptueux. Il y avait l'aristocratique candélabre de Gorinthe et l'humble chandelier de bois, celui du pauvre, qui, faute de soin, prenait feu et flambait bel et bien; Martial l'en avertît, ^)»yrr. xuv, lib. XIV:
£cce vides ligneum, serves nisi lumina, fiel De candelabro magoa lucerna tibi (i).
u Tu vois bien qu'il est de bois et, si tu n'y prends garde, ce chandelier c se changera pour toi en une vaste lampe. > Il devait être aussi de médiocre prix, mais de solide matière, ce chan-
(1) M. Rerer pour prouver la légitimité de ses assertions sar t*identité da candélabre avec la lampe sMngénie à faire un contre-sens, ce à quoi il a parfaitement réussi, en traduisant trop librement: « Vous voyez que la lumière est dans du bois ; ainsi prenez garde de faire uo lustre avec une lampe. •
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délier dont s'empara rBumolpe de Pétrone (1) pour en meurtrir le front et le corps du malheureux aubergiste qui s'était avisé de trouver à redire à sa posture indécente ; mais ils étaient de fin métal et d'un très-grand prix, ces candélabres qui excitaient la convoitise de l'insatiable Verres (9). Entre autres curieux candélabres, Pline (3) en signale un acheté 50,000 sesterces par une certaine G^uie qui, après avoir exposé nu à la risée de ses dignes convives un esclave bossu et difforme qu'on lui avait cédé par-dessus le marché, en fit son mignon et son héritier. Le bossu reconnaissant adora dévotement , depuis , le fameux chandelier. Yitruve (&) , dans son chapitre sur la peinture des appartements , déplore que les artistes aient renoncé à prendre leurs modèles dans la nature ou dans l'histoire pour ne représenter que des objets de fantaisie. « On fait des candélabres soutenant de petits édifices, du haut des- « quels s'élèvent, comme y ayant pris racine, quantité de jeunes tiges « ornées de volutes et portant sans raison de petites figures assises (5). > Enfin, pour dire jusqu'où le luxe des candélabres fut poussé, rappelons que Denys-Ie-Tyran avait fixé dans le Prytanée de Tarente un candélabre portant autant de flambeaux qu'il y a de jours à l'année.
Pour épuiser la question que nous avions en vue d'éclairer, il ne nous reste plus qu'à dire un mot des chandeliers désignés sous le nom de cerio^ taria. Forcellini, au mot ceriolare, cite Gruter (6) qui mentionne des chandeliers représentant l'Amour portant des corbeilles.
Nous avons relevé dans Orelli trois inscriptions sous les numéros 2505, 2506, 2515. Cette dernière (7) est la dédicace à Esculape et à Hygie, déesse de la santé, de deux chandeliers ou porte-cierges. La seconde, le 2506 , est la dédicace d'un cefiolarium offert par L. Granius.
t L. Granius cerio || larium impensa sua || factum || dédit, donavit apud « Malaccam. » La première, le numéro 2505 , est la plus curieuse. C'est
(1) Satyrieon, ]95.
(2)Cic, Ver T., IV, 183; VI, 60.
(S)PliDe, XXXIV, VI, S.
(U) LW. VIU ch. V.
(5) I Item candelabra sdicularum Sttstinentia GgurDs, supra fasUgia earuni surgentes ex radicibas, mm « Yolutis colîculi teneri piures habentes in se sine ralione sedentia sigilla. • Cap. y, lib. VTI.
(6) Gruter, p. 175, &. « Cum basi marmorea et ceriolaribus daobus oereis babeotibus efligiem Cupidinis tenenlis calatbas.
(7; Orelli, Ri» sacrœ donaria^ c. t, n*. 2515, p. A58.
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la dédicace par Decimia , fille de Çaius , j>rètresse de la mère des dieux , d'un trépied et de trente-six chandeliers :
« Decimia C. F. candid. Il sacer. M. D. Delficam II cum laribus II et « ceriolarisN. XXXIIYI Sablonetie. >
Ces trente-six chandeliers suffisent pour éclairer et résoudre la question de leur existence, et de Tusage qu'on en Taisait à Rome où les marchands de chandelles et de chandeliers figurent parmi les corps de métiers sous le nom de candelabrarii (1).
Disons, en finissant, que les textes latins nous ayant surabondamment prouvé Tusage de Téclairage à Tintérieur par des corps gras solides, tels que le suif et la cire, la chandelle et la bougie, il serait très-facile maintenant de rendre leurs vraies attributions aux chandeliers et bougeoirs que la fausse opinion, universellement accréditée de Tnsage exclusif de Thuile comme luminaire romain, a fait long-temps prendre pour des lampes, d'une espèce inconnue, il est vrai, et dont on ne se rendait pas bien compte.
Ces objets rendus une fois à leur vraie destination, on pourrait retourner notre thèse, qui consistait à prouver Fexistence des chandeliers par l'usage dès-lors démontré de la «bougie et de la chandelle, et prouver l'usage de ce luminaire par la description et la nomenclature des nombreux chandeliers et bougeoirs retrouvés dans les fouilles romaines et conservés soit au Cabinet des Antiques à Paris, soit dans les divers musées de nos provinces ou dans les collections plus ou moins connues des amateurs d'antiquités. Une exacte reproduction photographique de toutes ces richesses ignorées ou méconnues pourrait fournir tous les éléments de l'iconographie du chandelier antique, et ofinr autant et plus même de preuves matérielles que les textes anciens ne nous ont fourni de citations. Ce serait là une démonstration d'autant plus persuasive qu'elle frapperait les yeux du lecteur :
Segnios irritant animos demissa par aarem
Quam qoae sunt oculis subjecta fidelibus^ et qus
Ipse sibi tradit speçtator {Bpistol. ad Pisones, v. 1 80. )
(I) Voir deux inicriptions reeueillies dans Muratori, p. 945, 8, dans Dooius, p. 816, S et dans Gorius, £cmr, III, p. 180-1^0. La dernière, qui est de Florence, reproduite dans Oreiti (liucripthn$ latines^ Ai 57) est l*épitaphe de FI [avilis] Aquilins Bedon, candelabrarius, mort à SSans.
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y. LANTERNES.
Notre tâche était achevée et nous n'avions qu'une seule crainte, c'était d'avoir quelque peu lassé la vue et l'attention par ce grand déploiement de citations, lorsqu'un de nos confrères y craignant, sans doute, qu'un coup de vent n'éteignit toutes ces chandelles et toutes ces bougies , s'informa si les anciens n'avaient pas le moyen de parer à cet inconvénient, si enfin ils ne faisaient point usage de lanternes.
Quelques citations seulement prouveront que les Romains en avaient de dilTérentes sortes. Mais d'abord, leur existence nous est signalée par Montfaucott (1), qui décrit toutes les parties de la trirème de Trajan, et Festampe jointe au texte nous montre une lanterne toute semblable aux nôtres, suspendue au bout de Taplustre de la poupe.
Et , dans TÉvangile selon saint Jean, rappelons-nous que les soldat» vinrent avec des torches et des lanternes pour saisir Jésus-Christ : « ad com-
* prehendendum Ghristum venerunt cum laiemis et fiicibus. »
En remontant encore d'après notre méthode ascendante, nous trouvons des témoignages non m«ns positifs dans Cicéron et dans les poètes que nous avons déjà tant de fois mis à contribution, parce que, chaque fois^ on s'y platt davantage : Plante, Juvénal et Martial.
Mais voici que l'esclave d'Amphitryon, Sosie, arrive du port avec sa lanterne r
Sted ^mpKitmoDls iUe est servus Sosia A pertu Ulic nanc eum laiema advenit (2).
Un peu phis loin, Mercure, aiyant pris la forme de Sosie, déroute les idées de ce pauvre garçon qui se tftte et s'interroge :
i Ne suis-|3 doue pas devant notre demeure? A'ai-je pas ma lanterne
• à la main? »
Nomie ego dbhc sto bie ante sdeis nostras? non mihi est laterna in mana (3) ?
(1 AntiqfÊiîé expliquée, lit. m, p. 2A6. (S) Amphitryon, t. IA9 dn Prologne' m A«t. I, se. I, T. 2ft0.
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Voilà donc bien la lanterne! Mais il y en avait de plus d'une espèce : ii y en avait en feuilles de corne amincie et transparente, en peau de vessie^ en morceaux de toile de lin imbibés d'huile^ comme celle qui éclairait quelques malbeureut d^uenillés dans le vestibule de Glodius au moment de la nuit où Gicéron écrivait à Atticus sa 79*. lettre, le M novembre 696 : « Clodii vestibulum vacuum sane mibi nuntiabatur, « paucis pannosis, linea laterna. »
G*est aussi à ce genre de lanterne que Plante compare le triste état où un vaurien d'écolier met la tête de son pédagogue avec ses tablettes. Le pré** cepteur se plaint-il ? Le père encourage son digne fils : « C'est bien ! « Voilà bien mon sang! Tu sauras venger une injure— Or çà, dit-il au « pauvre éclopé, vieil imbécile, ne t'avise pas de corriger mon fils, s'il a u montré du cœur;— et le précepteur s'en va, la tète enveloppée d'un iinge « huilé ne plus ne moins qu'une lanterne» »
It magister, quasi lucema^uncioexpleius Itnteo (1).
Et dans VAululaire^ Euclion, jouant sur des mots, confond l'agneau de Mégadore acheté pour les noces avec le président de la Curie et dit qu'il n'a que la peau et les os, qu'on lui voit les entrailles au soleil et que son corps est transparent comme une lanterne de Carthage :
Ita is perlocet quasi laterna panica (2).
La lanterne en peau de vessie réclame contre le discrédit dont on la menaçait sans doute déjà, en revendiquant son titre de lanterne : < Si, lui fait dire Martial (XIV, 61 } , si je ne suis de corne, en suis-je pour cela plus sombre et les passants soupçonnent-ils seulement que je ne sois qu'une vessie? •
Gornea si non sam, Dumqu|d sam foscior, aut me Vesicam, contra qui venit, essepatat?
Ainsi la lanterne guidait, durant la nuit, en fidèle éclaireur, et inrotégeait contre le vent l'humble lumière de la lampe.
(I) Baeckides, A05-i&i6.— Act. III, se. III, ▼. ai. (S) AuluL, S€L III, 9C. VI, ▼. 80.
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Dui lalerna viœ claasis feror aurea flamniis. Et tata est gremio panra lucema ineo.
Ainsi, pour nous résumer en deux mots, les Romains faisaient usage de la chandelle de suif qui fut te plus ancien de leur luminaire^ et qu'ils reléguèrent en Fabandonnant aux humbles et aux pauvres dont elle éclairait le travail, le repas des nuits et les cbétives funérailles.
La bougie, plus aristocratique, parfumait les palais des riches et des grands ; et la chandelle et la bougie se fichaient sur les candélabres ou se glissaient dans les chandeliers dont les fabricants et les marchands faisaient un riche commerce, si Ton eu juge parle luxe et par la quantité de ces instruments d'éclairage.
Enfin, la lanterne protégeait contre la pluie et les coups de vent le luminaire quelconque : bougie, chandelle ou lathpe , qu'elle recelait dans ses flancs de peau de vessie, de feuilles de corne amincie ou delambeauœ de toile imbibés d'huile pour en augmenter la transparence.
Si nous n^eussions tenu à circonscrire nos recherches dans le seul
Empire romain, il nous eût été focile, à la lueur de la lanterne de Diogène, de trouver dans les textes grecs les traces et les traditions antiques de notre luminaire en Grèce, où nous eussions même rencontré les cierges. •
Arrien (1) nous eût décrit ces immenses processions de 50^000 hommes, armés en guerre et tenant des cierges allumés à la main, qu'Alexandre conunandait en l'honneur d'EscuIape, d'Hercule et de Jupiter Basilens.
Héliodore nous eût montré les habitants de Syène assiégée rebâtissant, la nuit, leurs muraities, à la lueur de torches et de flambeaux de cire :
Mais, encore une fois, il ne s'agissait que du lumindre chez les Romains, et la question nous a paru suffisamment éclaircie.
(I) Noaf derons ce souvenir h notre cher collègue el confrèrCf M* Georges llaocel, eonsenratear de la Bibliothèque de Gaen, qui, avec son érudiiion toujours j)rête, nous a signalé Tarticle que M, Granier de Cassagnac inséra dans le t. Xty*. de la Rktob di PAais, soua le titre de: £■« vjs dévote chez tes paieiu,
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n me reste. Messieurs, au terme de ce travail, que je ne croyais pa& devoir s'étendre au risque de lasser votre patience, sans y parvenir, à vous remercier de Tattention bienveillante que vous avez daigné y apporter, et delà faveuravec laquelle vous Tavez accueilli;-- cette Taveur prouve que votre intérêt scientifique ne s'arrête pas aux limites du domaine exclusif de no& antiquités normandes, mais qu'il s^étend à toutes les études de Tantiquaire.
Je dois un remerctment particulier à notre zélé confrère, M. Olivier ,^ pour avoir, en nous communiquant et dessinant son précieux bougeoir romain, soulevé une question qui m'a procuré le plaisir de relire nos chers classiques latins, à Timitation desquels je chercherai pour ce modeste travail un patronage .éclairé :
A ce titre, je prierai notre aimable et spirituel vice*président, M. le conseiller Demiau de Crouziluag, (pÂ a mis cette question de luminaire à Tordre du jour, en m'engageant à la résoudre,^bien quMl eût réussi à foire beaucoup mieux, avec cette grâce d'esprit qui est proprement un charme, —de vouloir bien agréer l'hommage de cette excursion archéologique à travers les textes de cette antiquité latine, qu'il possède si bien.
Je suis heureux de la lui dédier, telle quelle, comme Pexpression de ma respectueuse confraternité littéraire. Sa bienveillance écartera le souvenir du vers que Martial prête au riche patricien, écartiant avec dédain r humble cierge d'un pauvre client:
Absit cerens arldi cllentis!'
Sa méttioire, qui n'a que d'obligeants sonvenirs, M rappellera encoreque notre vieux GomeiUe a dit avec raison :
La façon de donner vaut mleui que ce qn'on^ donne.
{Le MefUeur, act I, se I.)
LA CAPTIVITÉ & LA MORT DE DUBOURG
DANS LA CA6I Dl VER DD HONT-SAIRMIIGHBL,
Par m. Eugène DE ROBILLARD DE BEAUREPAIRE.
Le Mont-Saint-Michel a été étudié jusqu^ici sous bien des aspects ; mais nous De croyons pas trop nous avancer en affirmant que Thistoire de la célèbre abbaye, comme prison d*État est encore à faire. Un seul écrivain, homme de style et d'imagination, s'en est occupé à ce point de vue (1) ; malheureusement son travail, qui est moins une histoire qu'un pamphlet pour l'époque moderne, n'a pas été composé pour l'époque ancienne sur des documents originaux, et manque par cela même de précision et d'exactitude. Le roman y tient trop souvent la place des informations sérieuses, et les assertions de l'auteur, dont je n'entends du reste contester ni le talent ni la bonne foi, reçoivent d'étranges démentis lorsqu'on étudie les pièces officielles. Parmi les prisonniers renfermés au Mont-Saint-Michel en vertu de lettres de cachet, il n'en est pas un seul qui ait excité autant d'intérêt que le malheureux Dubourg. Les motifs politiques de son arrestation, les rigueurs exceptionnelles de sa captivité, les circonstances douloureuses de sa mort expliquent et justifient la commisération dont il a été l'objet Cependant, malgré la sympathie qu'il mérite d'inspirer, il est impossible de ne pas réclamer, au nom de la vérité historique, contre toutes les erreurs qui se sont accréditées à son occasion ; elles sont tellement singulières qu'on nous permettra d^entrer dans quelques détails.
(1) Hutoire du Èhnt'Sainuiiielul comme jfrii4m <PBtaU par Fulgence Girard. Avranches, Toslain, 1 voL iD-8%
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Nous Irpuvons , dans MM. Yérusmor et Fiilgence Girard , un récit étendu et circonstancié de la captivité de Dubourg. Sous Tinfluence de préoccupations politiques assez transparentes, Henri Dubourg, comme ils rappellent, est devenu un patriote protestant et hollandais, qui combattit par ses écrits les projets ambitieux de Louis XIY, et eut le rare courage de dénoncer au monde les périls que ce monarque faisait courir à son indépendance.
« Parmi les détenus, il en est un qui a laissé de profonds souvenirs. C'est un journaliste hollandais, nommé Henri Dubourg. Cet écrivain rédigeait , à Francfort , une feuille politique que son indépendance , son courage avaient entourée de Festime publique. Louis XIY ayant été plusieurs fois Fobjet de ses vives critiques , le journaliste vit Tintimidation et la séduction tenter tour à tour d'obtenir son silence. Yains efforts! le patriote fut inflexible. On ne put acheter sa plume , ni la briser. Sa verve indépendante n'en prit qu'un essor plus hardi. Il attaqua même l'ambition et la tyrannie du grand roi avec une vigueur qui alluma dans le cœur de ce souverain le vœu et le désir d'être vengé. Il fit appeler le lieutenant-général de police et , après lui avoir communiqué un des articles, il lui déclara que ni la nationalité de l'auteur a ni l'inviolabilité du sol qu'il habitait ne pouvaient le soustraire au chàti- I ment (1). »
Après cette conversation de Louis XIY et du lieutenant de police, M. Yérusmor nous raconte l'arrestation de Dubourg en Allemagne, son dép6t provisoire à la Bastille et son transfèrement mystérieux au Mont- Saint-Michel. Nous y voyons, entre autres choses, que le voyage de Paris au Mont dura trois jours, qu'il s'effectua dans un foui^on de fer et que le prisonnier reçut en route pour tout aliment deux verres d'eau et un morceau de pain noir. Cette relation si détaillée se termine par la transcription d'une correspondance donnée comme authentique et qui nous fait, pour ainsi dire, assister aux derniers moments du prétendu gazetier hollandais, Les pièces, citées in extenso ^ sont au nombre de trois: l^ un billet anonyme attribué au prieur du Mont-Saint-Michel et qui dut^ suivant M. Yérusmor, être remis à M"'. Duboui^, à Francfort, par un marchand de Leyde;
(i) Uûtoire du Mont-SaiHUMichel comme prison d'État, p. 51.
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2*. une lettre de cette dame à son mari; 3^ une autre lettre renfermant les adieux de Dubourg à sa femme. Nous croyons pouvoir nous borner à transcrire ce dernier document :
« Ma chère amie, mes chers enfants, je sens approcher ma dernière « heure, et c*est sur la paille, enchaîné dans une cage où depuis cinq ans « je ne puis me mouvoir, que je vous fais mes adieux. 0 mon amie, bientôt « tu n'auras plus d'époux, et vous, mes enfants, vous n'aurez plus de père. € Je vais donc cesser de souffrir. Qu'il est cruel de souffrir loin de vous, « tendres objets de mon affection, et de vous savoir dans l'indigence! « Hélas ! je ne vous verrai plus que dans l'éternité. Adieu, mes enfants.
€ Dubourg. »
11^ est difficile de discuter en détail le mérite d'une pareille relation. Il nous suffira de faire remarquer que Dubourg, né la première année du règne de Louis XY, est mort en 17&5, c'est-4i-dire trente ans après le décès du grand roi ; qu'il était français et non hollandais , catholique et non protestant; qu'il est resté célibataire; qu'il n'avait pas d'enfants et que la durée de sa captivité au Mont-Saint- Michel a été d'un an dix jours, et non de cinq années. Ces simples rapprochements ne laissent rien subsister de ce récit romanesque qui peut avoir son mérite comme fiction, mais qui a malheureusement été accepté, comme un témoignage sérieux^ par beaucoup d'écrivains et d'archéologues. Quant à l'incorruptibilité que l'on a prêtée à Dubourg et que l'on s'est attaché si particulièrement à mettre en relief, c'était cei*tainement la qualité à laquelle il convenait le moins de faire allusion. Voltaire lui-même, si indulgent pour tous les écarts de la presse, ne s'y était pas trompé et voici en quels termes, assez significatifs, il s'exprime sur le compte du prisonnier du Mont-Saint-Michel, dans ses Remarques sur les mensonges imprimés :
« Combien de mémoires secrets, d'histoires de campagnes, de journaux à toutes les façons, dont les préfaces annoncent l'impartialité la plus équitable et les connaissances les plus parfaites : on dirait que ces ouvrages sont faits par des plénipotentiaires à qui les ministres de tous les étatSj et les généraux de toutes les armées ont remis leurs mémoires. Entrez chez un de ces grands plénipotentiaires ; vous trouverez un pauvre scribe en robe de cluunbre et en bonnet de nuit, sans meubles et sans fêta.
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qui compile et qui altère des gazettes* Quelquefois ces messieurs prennent une puissance sous leur protection : on sait le conte qu'on a fait d'un de ces écrivains, qui, à la suite d'une guerre, demanda une récompense à Fempereur Léopold pour lui avoir entretenu sur le Rhin une armée complète de 50,000 hommes pendant cinq ans. Ils déclarent aussi la guerre et font des actes d' hostilité; mais ils risquent d'être traités en ennemis. Un d'eux, qui tenait son bureau à Francfort, y fut malheureusement arrêté par un officier de notre armée en 1 7&5, et conduit au Mont- Saint-Michel dans une cage. Mais cet exemple n'a pas refroidi le magnanime courage de ses confrères (1). »
Nous avons tenu à citer ce passage dans son intégrité, parce qu'il est impossible d'avoir mieux saisi le caractère vrai de Dubourg, pauvre scribe passé à l'ennemi qui prit une puissance sous sa protection, déclara la guerre de son chef et se mêla, comme le dit spirituellement Voltaire, de faire des actes d'hostilité. 11 y a loin de cette vive et exacte appréciation, pleine à la fois de relief et de bon sens, à l'idéal de patriotisme et de désintéressement dont les écrivains postérieurs nous ont depuis tracé la chimérique peinture.
Ainsi que nous l'avons fait déjà pressentir, l'histoire de cet écrivain n'a pas été moins étrangement défigurée que son caractère, et il sera facile de le voir par les détails dans lesquels nous allons maintenant entrer, et qui tous sont puisés dans les pièces officielles conservées encore aujourd'hui aux archives du Calvados , et dont nous devons la conununication à l'obligeance de notre honorable confrère, M. Eugène Chatel.
Malgré le silence que gardent sur son compte les dictionnaires historiques, biographiques et bibliographiques, Dubourg était un homme beaucoup plus distingué qu'on ne serait tout d'abord tenté de le supposer et, à ce point de vue, les divers renseignements épars dans la procédure administrative nous ont paru valoir la peine d'être recueillis. Cet écrivain, que nous trouvons désigné dans les diflTérents recueils relatifs à Thistoire du Mont-Saint'-Michel sous les noms de Louis et de Henri Dubourg , se nonmoait en réalité Victor de La Castagne, fils de Digols de La Castagne et
(1) CEu?rcs complètes de Voltaire ; édition Beognot, t xxrni, p. SAS. Le texte porte, par erreur, 17&8 au lïenàeilkb.
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d*Anne Dubourg. 11 appartenait à une famille noble et catholique de la ville d'Espallion en Rouergue, où il .était lui-même né en 1715. Ses deux sœurs avaient embrassé la vie monastique et étaient entrées dans un couvent de la Provence, dont le nom ne se trouve nulle part indiqué. Comme beaucoup de ses confrères en littérature, au moment de son début dans la vie aventureuse des libelles et de la polémique politique, Victor de la Castagne avait abandonné le nom de son père pour porter exclusivement celui de sa mère. S'il faut en croire ses affirmations, il paraîtrait même que ce changement de nom devrait être reporté à une époque antérieure. Quoi qu'il en soit, il est certain qu'après des études brillantes à Toulouse et à Paris, grâce à son esprit souple et délié , il avait réussi à se créer des relations élevées et à se faire admettre dans l'intimité de plusieurs littérateurs, notamment de Crébillon père , de Fontenelle , de Fabbé Chevet, maître des comptes, et d'un académicien peu connu, l'abbé Séguy. C'est à ce moment brillant de sa vie que Dubourg composa le Traité de Vhisloire universelle, les Mémoires de la comtesse ***, les Lettres tartares, et qu'il traduisit, de l'anglais et de l'italien , Montezuma, Mérope et, ce qui lui fut plus profitable , le grand Dictionnaire géographique de Laurent Echard. Pour épargner des recherches inutiles aux bibliographes, hfttons-nous de dire que tous ces travaux n'ont pas été publiés. Le Traité de l'histoire universelle, resté probablement à l'état d'esquisse, a été brûlé ; et les Lettres tartares pour lesquelles M. d'Argenson avait nommé censeur l'abbé Souchet, de TAcadémie des inscriptions, n'ont pas paru. Les autres écrits ont été imprimés chez la veuve Bienvenu ou chez Lesclapart, à Paris, de 1743 à 17&5. Le Dictionnaire géographique fut même payé à Dubourg, par ta veuve Bienvenu, la somme considérable de 800 livres (1).
Malheureusement, par suite de circonstances qui nous sont restées inconnues, Dubourg s'était dès cette époque affilié à des intrigues politiques et avait mis sa plume au service des cours étrangères. En 17&&, ne se croyant pas en sûreté à Paris pour y publier ses élucubrations, il se rendit furtivement à Francfort, et bientôt l'imprimeur MuUer, plus hardi que la
(i) Noas IrouvoDB» dans le Dictionnaire de BarMer, les ind'caUoo« suivantes qni précisent la date de publication de quelques-nos de ces ouvrages : 1"* Mirape, tragédie ; traduit de ritalieii de MafTei. Paris « veure Bienvenu, i7da; 2* MontezumOj tragédie; traduit dePanglals de Dryden. Lesclapart ; Paris, I7&d.
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veuve Bienvenu, répandit à profusion en Allemagne une succession de libelles diffamatoires, paraissant périodiquement sous le titre général du Mandarin et de V Espion chinois^ et destinés à produire, par la nature même des attaques qui s'y trouvaient contenues, une très-vive émotion. L'auteur n'avait pas même pris les précautions les plus simples pour déguiser sa per* sonnalité : aussi, après avoir été traqué d'asile en asile, il fut bientôt arrêté à Francfort par des agents français chez un marchand de fer , nommé Otto, et dirigé immédiatement sur le Mont-Saint-Micbel. C'est à ce moment que commence Tinstruction administrative qu'il nous reste à faire connaître.
La première pièce de notre dossier (1) est une lettre, en date du 15 décembre 17/(5, par laquelle M. de Voyer d*Argenson prie M. de La Briffe, intendant de la généralité de Gaen, de profiter de son voyage à Avranches pour aller prendre au Mont-Saint-Michel l'interrc^atoire du nommé Dubourg. Lorsque la dépêche ministérielle lui parvint, M. de La Briffe avait fini sa tournée , et il délégua pour le remplacer le président de l'élection d' Avranches, M. Le Masson de La Mazurie. Dans le but de faciliter à ce magistrat l'accomplissement des volontés du roi, M. de La Briffe joignit à sa lettre une note confidentielle. Cette pièce curieuse, qui contient l'exposé sommaire de l'affaire , est ainsi conçue :
« Note sur le nommé Dubourg :
n Le nommé Dubourg a été arrêté par ordre du Roy et conduit, au mois « d'août 17A5, à l'abbaye du Mont-Saint- Michel pour avoir distribué et « fait distribuer des feuilles périodiques qu'il composoit à Francfort avec c la licence la plus effrénée, et sans aucun égard au respect qui est deu « aux têtes couronnées. Le ministre de la guerre désire <iue ce particulier « soit interrogé par une personne de confiance et assez intelligente pour <r parvenir à découvrir :
« l^ Quelle est son origine;
c 2^ Quelles ont été ses occupations depuis son enfance dans tous " les différents endroits qu'il a habités, et cela successivement ;
« 3^ Ce qui l'a attiré à Francfort ; quelles sont les personnes qu'il y a I vues et avec lesquelles il a eu le plus de liaison ;
(1) Arciiifes du Calvados} Ordres du Roi ; Dossier Dubourg. Nous prions le soranl cooservslenr de cet établiisement, If. Gliatci» de recevoir tous dos remerdments» pour roMigeance avec laquelle il nous a fecililé les recherches et pour les renseignements précieux qu*il a bien voulu mettre à notre disposition.
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f k\ Par qui il a été sollicité a écrire les libelles qu'il composoit, F usage c quMl en faisoit ; s'il en tiroit du profit , quel étoit ce profit ; par qui t il faisoit distribuer ses libelles, et qui étoient ses correspondants ;
« 5% Et généralement tout ce qui peut avoir raport à Tobjet pour le- < quel il a été arrêté.
« Nota. — Il faut s'appliquer à donner tous ses soins à ce que cet in- I terrogatoire , qui sera mis sur papier simple et non timbré , soit étendu f et bien circonstancié; qu'il embrasse jusques aux plus médiocres partyes « de la vie du sieur Dubourg, de son caractère, de ses plaisirs, de ses liai- « sons , de ses occupations , et surtout se faire nommer exactement les • noms , les temps et les circonstances.
< En envoyant cet interrogatoire en original , il faudra y joindre se- « parement des observations particulières sur ce que Ton aura reconnu « des qualités personnelles de ce sujet, affin que le ministre soit en état de t rendre compte du tout au Boy (1). »
Le 21 décembre 1745, M. de La Mazurie, muni de ses instructions, se rendit au Mont-Saint-Michel et y reçut les déclarations de Dubourg. L'interrogatoire dura deux jours. Le détenu, après avoir fourni des renseignements détaillés sur son origine, ses liaisons et ses occupations habituelles, reconnut qu'il avait composé, à l'instigation des ministres des cours étrangères et notamment de la cour d'Âverstad, de Mayence, de Cologne, de Wurtemberg, un ouvrage en deux volumes contenant des réflexions sur l'état présent de l'Europe, et diflTérents caractères indéterminés sous des noms allégoriques* L'aveu sembla suflBsant au président de l'élection qui ne poussa pas plus loin ses investigations. Il semble même que le prisonnier avait laissé dans l'esprit de ce magistrat une impression favorable. C'est au moins ce qui résulte de la lettre à M. de La Brifie qui accompagne l'interrogatoire :
« Il parait, dit M« de La Mazurie, que Dubourg a beaucoup d'esprit c et de lecture, parle peu et s'exprime fort bien et légèrement; d'un t caractère doux et mélancolique. Le sous-prieur du Hont-Saintt Michel qui le visite souvent, m'en a fait le même portrait et m'a ajouté fi qu'il s'abandonne à la tristesse sans jamais se plaindre et que, dans les
(!) Archives da CalTadw; Ordres dn Roi; Donier Dubourg»
/j86 SUR LA CAPTJVITÉ
« entretiens qu'il a eus avec lui, ledit Dubourg ne lui a jamais parlé que f de sciences et de choses indifférentes, qu'il en est très--content et m'en < a dit beaucoup de bien (1). :»
Cette procédure ne sembla pas satisraisante à M. d'Argenson qui envoya à M. de La Mazurie, avec Le Mandarin chinois et un mémoire justificatif, des ordres pour procéder à une nouvelle instruction.
Le 6 du mois d'août, M. de La Mazurie et M. Badier, subdélégué, se rendirent au Mont pour y compléter les interrogatoires précédents. Les ordres du ministre étaient rigoureux. On énonçait que l'extérieur doucereux du prisonnier dissimulait son véritable caractère ; et^ dans une note jointe aux pièces, on lisait cette phrase significative et menaçante : « S'il « ne répondoit pas clairement, je ne craindrois pas de lui dire qu'il « s'expose à une question inévitable^ parce que tout ce qui est crime « d'État se règle par des maximes différentes du droit commun. >
Le ministre inclinait, en outre, à penser que Le Mandarin avait été composé à la sollicitation des agents de la ville de Hongrie. Le procédé d'intimidation conseillé par M. d'Argenson ne parait pas avoir été employé par M. de La Mazurie (2).
Le second interrogatoire, beaucoup plus long et plus circonstancié que le premier, eut un résultat décisif contre le malheureux détenu. Après l'avoir lu, il est impossible de douter que Duboui^ fût non-seulement l'auteur du Mandarin^ mais encore de la clef historique qui en expliquait les allusions et ne permettait pas d'erreur sur l'identité des personnages attaqués. Sa situation était d'autant plus mauvaise qu'il était lui-même forcé de convenir que Le Mandarin chinois, dirigé contre la cour de France et contre la politique française, avait été composé à l'instigation des ministres de certaines cours d'Allemagne et payé par leurs agents. Pour aller au fond des choses, Dubourg était évidemment un écrivain passé à l'ennemi et payé par l'ennemi pour attaquer son pays. Aussi, après la clôture de l'interrogatoire , se considéra-t41 comme un homme perdu. Cette impression perce dans toutes ses réponses, qui dénotent d'ailleurs un esprit judicieux et qui sont empreintes d'une certaine franchise et d'une résignation à la fois calme et mélancolique.
(i) ArchÎTes da Calvados.
(S) lind.
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« A une demande pourquoy il a voit attaqué la France, a répondu : c Qu'à la vérité, il y a des traicts critiques contre la France, mais luy « Duboui^ soutient que ces traicts envisagés dans leur véritable point de « vue doivent plutôt être appelés railleries que traicts satiriques ; que luy
* Dubourg connoit des écrivains, que ces écrivains sont encore en vie , « que ces écrivains ont fait au milieu de Paris et sous les yeux de la Cour « des ouvrages plus satiriques que Le Mandarin.
• A une autre demande, a dit :
« Qu'il n'avoit jamais eu aucune espérance fondée sur des satyres contre des princes de TEurope et que si, dans son ouvrage, après en avoir excepté la Clé qu'il désavoue et les changements dont il a parlé ci-dessus, il se trouve encore des traicts indécents contre quelques princes, il est d'autant plus malheureux qu'il est tombé dans la faute dont il se croyoit le plus éloigné ; qu'il est bien asseuré que c'est la première et la dernière fois qu'il se rendra coupable d'une pareille faute ; qu'il proteste qu'il n'y a aucun François, tant de ceux qui résident en France que de ceux qui résident dans les pays étrangers, qtii ait le moins du monde contribué à l'ouvrage dont il est question, ni par des conseils, ni par des mémoires, il convient d'ailleurs que , malgré tout ce qu'il a dit dans cet interrogatoire et dans celui qui le précède, n'empêche pas de se reconnaître coupable d'une grande faute, puisqu'il a eu \f malheur de déplaire au plus grand de tous les rois et au plus éclairé de tous les ministres (l). »
Malgré ces politesses finales, il est permis de penser que Dubourg ne s'illusionnait pas sur le sort qui lui était réservé. Une lettre confidentielle de M. de La Mazurie à M. de La Briffe nous fait, en effet, assister aux émotions poignantes qui assaillirent le prisonnier durant l'interrogatoire et qui ne ressortent pas avec la même netteté sous les formules un peu solennelles de la procédure judiciaire:
« Lorsque je lui demandai, écrit à l'intendant de Caen M. de La Mate zurie, s'il ne reconnaissoit pas le libelle que je lui présentai, il se leva e aussitôt de dessus un lit oti il avoit toujours été assis jusqu'alors, fai-
• sant une exclamation en disant : Ah ! et levant les bras vers le ciel et nous
(1) Archires du CslTadot.
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« tourna le dos, allant vers l'autre bout de sa cage d'où il revint et de- « manda le livre que je lui donnai ; après quoy il lit la réponse qui est « dans son interrogatoire. Il ne parut pas encore dans cet endroit trop
< interdit. Lorsque je lui demandai si ce n'étoit pas le même livre qu'il « avoit donné à M. Blondel, à Francfort, il pallit, se mordit la lèvre de « dessous et serra ses lèvres plusieurs fois les unes contre les autres, de- « vint palle comme un mort ; les yeux lui changèrent et lui emplirent « d'eau et les eut attachez près d'un quard d'horloge vers la terre d'où « il ne les leva que deux à trois fois pour regarder le ciel en soupirant. « Cependant, il répondoit aux interrogatoires que je lui faisois. Lorsque « j'estois occupé à faire écrire une de ses réponses pendant une resverie , « il dit quelque chose entre ses dents où je crus lui entendre dire : « M. Blondel, vous me rendez là un mauvais service. Je ne voulus point u lui demander ce qu'il disoit, crainte de lui faire apercevoir que je l'exa- « minois et afDn de mieux examiner toutes ses figures et de voir s'il ne « diroit pas quelque autre chose. Les trois heures environ que j'em- « ploie ensuite dans le même soir à compléter son interrogatoire, il eut
< toujours les yeux très^-tristes et un air plus resveur qij^'il n'avoit eu • avant que je lui eusse demandé si ce n'étoit pas le livre qu'il avoit donné « à M. Blondel; il paraissoit même avoir le cœur serré, se frottoit à tout « moment le front Le lendemain quand je retournai pour continuer, il « parut plus resveur que lorsque nous étions arrivé (1). »
M. Badier^ dans une lettre qu'il adressa de son côté à M. de La Briffe, constata aussi, mais avec plus de brièveté, l'attitude désespérée du prisonnier.
Au premier abord. Le Mandarin chinois (2), avec son style terne et né* gligé, ne parait pas expliquer le châtiment terrible qu'il attira à son auteur. Toutefois, en y regardant de près, en se reportant à l'état de la politique française et de nos alliances en 17&5, l'étonnement diminue et ou arrive à comprendre ce brusque et violent dénoûment Au reste, quelle que soit l'opinion que l'on adopte sur ce point, nous croyons qu'il n'est pas
(1) ArchiTes du Calvados.
(S) Il ne fkut pas coofondre Le Mandarin uu l'Espion chinois dont il est question ici BTec plusîears ouvrages analogoes, et notamment avec L'Espion chinois ou envoyé secret de la cour de Pékin pour examiner fêtât présent deCEurope^ six toL ûih*8*. Cologne^ 1783.
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hors de propos de jeter un rapide coup-d'œil sur celte étrange publication. Les deux volumes dont elle se compose sont devenus à peu près introuvables; certains passages révèlent à merveille les allures de la presse clandestine auXVIIl*. siècle et jettent, en outre, un certain jour sur les habitudes, le caractère et la tournure d'esprit de Dubourg.
Le Mandarin ou l'Espion chinois, dont un exemplaire très-complet fait partie de la Bibliothèque de l'Arsenal, porte pour titre : L'Espion chinois en Europe. A Pékin , chez Ochaloulou , libraire de l'empereur Choanty , dans la rue des Tygres, — On y lit , de plus , cette devise significative : Quod délirant reges plectuntur Achivi.
Le premier tome comprend 128 pages, 16 lettres et la fameuse Clé historique. 11 débute par une dédicace à Son Altesse Sérénissime le duc de Vîrtenberg [sic). La première lettre n'est pas datée; la se'conde porte la date du 23 janvier 1 745. Le second tome, interrompu brusquement dans sa composition à la quarantième page par l'arrestation de Duboui^, ne contient que onze lettres presque toutes fort courtes. 11 se termine par deux pièces de vers, imprimées peut-être après coup et dont l'une est intitulée: Sur le plus cruel outrage que l'on puisse faire au sexe (1). Ce volume n'a pas été placé, comme le premier, sous le patronage d'un roi ou d'un prince. Dubourg, rendu plus hardi et plus indépendant par le succès, l'a dédié simplement au bon sens.
A Sa Mmi99té Mwtpéw^im^e le A<»n 8enë.
« Syre,
« Je donne à Votre Majesté les titres des empereurs, parce que vous êtes . « fait pour régner sur les rois eux-mêmes et les frontières de votre em- « pire, ce seront celles de toute la terre ; mais vous n'ignorez point qu'il « y a bien des rebelles dans vos états. Presque tous les hommes ont se- « coué le joug que vous leur imposez au sortir de l'enfance, surtout en « Europe. Rien n'est plus surprenant que de voir les Calyphes assembler « les sages de leurs états pour les moindres choses et prendre presque € toujours le parti de la folie. Quoique cet exemple soit bien séduisant, je
(1) L^exemplaire de la Ribliothèque de PAnenal nous a été signalé par M. Aodrieux, employé à la Bi* |)liothèque du Sénat et si bien au courant de tout ce qui concerne la bibliographie normande.
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<c veux bien vous consacrer mes discours et mes écrits. Pour ma conduite, a c'est une autre affaire. Il y a trop de plaisir en certains mcmients à faire « certaines petites folies ; mais cela n'appartient qu'à nous qui représen- « tons la comédie ; les princes et les visirs jouent les rôles tragiques : il ne « leur est pas permis de s'affranchir de vos loix et de faire rire les speca tateurs. Aussi quand ils s'aviseront de mêler du burlesque à la gravité « de la scène, je vous promets de faire pleuvoir sur eux la dragée aipère < de la satyre et^ d'une main respectueuse, je mêlerai de l'absintbe dans t le nectar de la flatterie qui les eny vre sans cesse.
« J'ai l'honneur d'être, avec le respect le plus profond, votre très- « humble et très-obéissant serviteur (1). >
Malgré ce rôle d'observateur et de censeur impitoyable des travers et des vices des princes et des rois que Dubourg s'attribue, il est assez piquant de rencontrer, dans la préface de l'ouvrage, la critique de cette littérature vénale travaillant dans l'ombre et se mettant sans pudeur au service des intérêts et des passions d'autrui. t On ne trouvera pas icy, « nous dit-il, cette basse partialité qui dégrade les ouvrages de ce genre. « Enfants des ténèbres et de la nuit, ils n'osent paroftre que sous le « masque de la fiction et le langage de la vérité leur est presque tou- « jours étranger (2). »
Par une autre singularité, à cette critique violente des pamphlets politiques par un pamphlétaire succède, chez cet homme qui devait être si malheureux , une longue et prétentieuse dissertation sur l'essence et la nature de la félicité, c La mesure du bonheur qui nous a été donnée est assez petite ; il « n'en faut rien perdre et il est bon d'avoir pour les choses les plus com- « munes et les moins considérables un goût qui les mette à profit. Si « on ne Touloit que des plaisirs vifs , on en auroit peu , on les attente droit long-temps et on les paieroit bien cher. Aussi, quelle sagesse ne
« fant-il pas pour ménager son bonheur Une attention scrupuleuse
« est nécessaire pour le bonheur, puisqu'il ne faut presque rien pour gft- « ter les plaisirs. Ce sont des lits de roses et il est bien dilBcile que toutes t les feuilles se tiennent étendues et qu'aucune ne se plie. Cependant, le c pli d'une seule suffit pour incommoder beaucoup.
(1) UEêfnonchinaU en Europe^ t. II, lotroductiOD. (S)/6tV^>t.I, PréGice.
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« Ce qui compose le boobeur, les plaisirs ne sont point assez solides « pour souffrir qu'on les approfondisse: il ne faut que les eflSeurer (1). «
C'est à la suite de ces réflexions philosophiques entachées quelquefois de préciosité que commence la série de ces lettres critiques qui parurent de semaine en semaine, depuis le mois de janvier 17/i5 jusqu'à la fin du mois de juin. A s'en tenir à leur apparence extérieure , il est facile d'y reconnaître l'œuvre hâtive d'une imprimerie clandestine : les caractères sont détestables ; le papier est un papier de rebut, et il est impossible de compter le nombre des fautes d'impression qui se rencontrent dans le texte. Au reste, toutes ces lettres ont un numéro d'ordre ; elles commencent invariablement au haut d'un recto et elles sont d'étendue très-inégale. Ces remarques suffiraient à démontrer qu'elles ont été publiées séparément, si le caractère périodique de l'ouvrage pouvait être contesté. L'Espion chinois est, eu ellet, à sa manière, une espèce de petit journal, et il est facile de s'en convaincre par la lecture des sommaires placés en tète de chaque lettre. Pour en donner une idée, nous croyons pouvoir nous borner à transcrire celui de la lettre numéro 12 écrite par Orosmani à Témirkan.
« 11 parle de.... Il passe delà aux.... 11 vient ensuite à.... S'amuse « quelques instants avec. .. . et rapporte des.... Il badine après cela sur « les.... S'embarque sur la mer Baltique. Enfin, avec toute la politesse « imaginable, il suptie tous ceux qui n'ont souscrit que pour trois mois de c revenir à la charge pour le reste de l'année : sans cela c'est la dernière « feuille qui les divertit ou qui les ennuie ; il finit en faisant observer aux « Calypbes et à leurs Mandarins du premier ordre qu'il est de leur inté- « rèt de souscrire aux Lettres chinoises. Malheur à celui qui les aura dé- « daignées, s'il joue un rôle éclatant sur le théâtre du monde : Orosmani « se charge de l'en faire repentir. » Indépendamment de la périodicité de l'ouvrage , les lignes que nous venons de citer nous éclairent sur les procédés employés par Dubourg au point de vue des abonnements. L'écrivain spéculait évidenmient sur le scandale et ne se faisait pas faute, pour arriver à son but, d'exploiter les craintes plus ou moins fondées qu'il croyait inspirer. Drapé orgueilleusement dans sa charge de censeur et
(i) L'Espion cJànoiê en Europe, t. I, p. 9.
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d'historiographe des vices des rois et des grands, il attendait qu'on vint s'expliquer avec lai ou acheter son silence.
- Je suis, disait-il, le secrétaire de la vérité, et les calypbes de l'Europe « m'ont donné carte blanche, pour leur faire de très-humbles remon- « trances quand je le trouverai bon (1). »
Ailleurs, il ajoutait : c Depuis le commencement de ce siècle, les vices les a plus funestes à la société et à l'avantage des peuples se sont établis jusque « dans le palais des calypbes. La garde qui leur sert de cortège n'en a pas « su défendre l'entrée. C'est l'injustice, c'est la mauvaise foi, c'est l'avarice a mercenaire qui trafiquent de la gloire et de l'avantage des peuples. « C'est le défaut de talent et de lumière qui remplit les postes les plus « éminents. Voilà ceux que je déclare mes ennemis à Venise, à Versailles, « à Londres , à Berlin , à Moscou. Dans quelque endroit qu'ils se trou- < vent, si je les y découvre une fois , tel est mon plaisir et ma volonté : a j'ordonne à mon esprit de leur courir^ sus et de ne jamais leur faire « quartier (2). »
Enfin , dans sa quinzième lettre , il écrivait ces lignes incroyables : « La plupart des mandarins de l'Europe sont brouillés avec la vérité « depuis bien long-temps ; ainsi la nouvelle que je leur annonce ne cou- « lera pas agréablement dans leurs oreilles; n'importe, je suis payé pour « venger les outrages que les grands font à la raison. Je m'acquitteray de u mon devoir. Il n'y a qu'un seul moyen de faire tomber la plume de mes u mains, c'est d'éblouir mes yeux par l'éclat de l'or. » On voudrait croire que cette profession de foi si brutale et si impudente est un artifice de langage destiné seulement à faire ressortir le caractère vénal des grands , mandarins ou visirs , comme il les appelle ; malheureusement, la vie de Duboui^ et plusieurs autres passages de ses œuvres protestent contre cette interprétation honnête et ne permettent pas, sur la moralité de l'écrivain, la pins légère illusion.
Le plan de l'ouvrage est d'une extrême simplicité. L'auteur, à l'imitation de plusieurs publications analogues, nous donne les prétendues réflexions d'un Chinois de fantaisie qu'il fait voyager en Europe et qui transmet, toutes les semaines, le résultat de ses observations à ses amis le^
(i) V Espion chinoii en Europe, 1. 1. p. 97. (î) Jind., p. i07.
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mandarius de Pékin ou de Canton. Dans ces pamphlets épistolaires pleins d'allusions et de sous-entendus, qui gardèrent la vogue pendant tout le XYIl^. siècle, sous le nom A' Espion (1) ou de Lettres chinoises, anglaises, turques ou persanes , on rencontre toujours, à côté de la chronique scandaleuse du jour et des événements les plus saillants, les portraits des rois ou des hommes en Taveur, et aussi des réflexions satiriques sur les mœurs, la religion et la politique. Duboui^gest resté fidèle au programme consacré; mais , en admettant dans le cadre qu'il s'est tracé tous ces éléments multiples et variés , il a donné au portrait proprement dit une prépondérance qu'il convient de signaler. A ce point de vue, par sa prétention de peindre à fond les personnages qu'il met en scène, Dubourg , bien qu'il n'ait pas le secret des nuances délicates, des traits incisifs ou des mots puissants, se rattache par le procédé et par l'intention à l'auteur inimitable des Caractères y ou au moins à M"% de Scudéry et à M"% de Montpensier.
Ainsi qu'on pouvait s'y attendre, dans ce livre écrit en vue de la France par un Français , malgré quelques excursions de l'observateur Orosmani en Prusse et en Russie, l'intérêt se concentre particulièrement sur la Cour de Versailles et sur notre politique à l'étranger. Dubourg ne voit rien en beau , et il compare irrévérencieusement notre pays à une courtisane sur le retour, offrant à tout venant ses faveurs banales et essuyant, sans même pouvoir rougir , de perpétuels affronts. La critique se prononce bientôt avec plus de précision dans les portraits nombreux que le pamphlétaire fait successivement passer sous nos yeux. Celui du roi est étudié avec soin; il renferme des aperçus assez fins, et malgré le calme de l'écrivain, on sent sous toutes ses paroles une ironie hautaine et méprisante : c C'est un caractère uniforme qui ne s'est jamais démenti : on entre « avec peine dans ses faveurs; mais il n'y a qu'à être sûr de soi-même « pour être assuré de lui. La seule faute qu'il ne pardonne point , c'est ' d'avoir abusé de sa confiance; quand on l'a perdue, on ne la retrouve « jamais. 11 suit la même méthode jusque dans ses amours et ne se rac- « commode jamais avec ses maîtresses. Ce qu'il y a de surprenant , c'est « qu'il les sacrifie ^quelquefois aux intérêts de son peuple. Dans le choix
(1) L^UD de ceui qai oot eu le plus d*éditiotis est L'Eipion turc de Marana^ qui a ser?i Téritabiemenl de type à une iofiDitë de livres du même genre.
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« qu'il en fait, son cœur n*y entre pour presque rien , et quoique la mar- « cbandisesoit par elle->mênie un peu critique, il les reçoit d'une main « étrangère sans beaucoup d'examen ; son esprit y gagne toujours plus que « ses yeux, parce qu'il a plus d'égard à l'esprit qu'à la beauté. Il se conduit • de même envers ses mandarins : ils se produisent les uns les autres. « Le calypbe s'imagine sans doute que les gens d'esprit ne favorisent que « leurs pareils, ce qui^st cependant bien rare. Le phlegme domine en lui, < et il est vis-à'Vis de toute cbose d'un sang-froid merveilleux ; il estime «^ souvent , il n'admire jamais. Il punit le vice et couronne la vertu d'une n main également indifférente. Pour les trames que l'on ourdit à Ver- « sailles, il en tient le bcmt comme il convient à son rang et sans jamais « le laisser écbapper ; tout le reste est abandonné à ses ministres. Mais ces « grands secrets sur lesquels le système de l'Europe est appuyé , un vieux « bonze les a déposés dans son coeur. C'est un puits sans fond où l'amour a même n'a pu jamais rien découvrir. La raison et la décence veillent sans t cesse à l'entrée de son cœur. Après cela, tu conviendras sans peine qu'un « tel prince est fait pour le diadème qu'il porte : la France et la Chine seront f trop heureuses d'avoir de tels calyphes. C'est que, dans ces deux empires, « l'amour des sujets ne laisse presque rien à faire à l'habileté du souve- « rain. Tout y va de lui même ; mais les trônes agités par la tempête « comme celui d'Ispabanet de Constantinople , ni Choanty, ni celui que t je viens de peindre ne s'y soutiendroient pas long-t^mps (1) »
La critique, déjà fort vive, de ce passage s'accentue davantage dans certaines autres lettres, où Louis XY nous est de nouveau représenté, tantôt sous le nom de Tbéodat, tantôt sous celui de Théodoric. Dans la lettre X, après avoir tracé un portrait élogieux de la reine de Hongrie, qu'il compare pour la vertu à la reine légendaire de Saba, il ajoute, en manière de conclusion , ces lignes plus expressives que tout le reste : « J'avoue < que ce portrait feroit bien du tort à celui de certains calyphes, s'il me « prenoit la fantaisie de faire des contrastes et de les peindre à côté de « cette princesse. Alexandre (le roi de Prusse) lui-même est redevable c à ma discrétion ; mais Tbéodat ( Louis XY ) ne paiera jamais ce qu'il « doit à mon silence. »
(1) L'Espion chinois en Europe, 1. 1, lettre VI, p. 49«
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Les personnages politiques du moment , M« de Maillebois , le maréchal de Belle-lle, le prince de La Tour, le cardinal Tencin, le ministre d*Argenson, sont traités avec une liberté encore plus complète. Pour lui, le bonze Teucin n'a qu'un mérite, celui d'oser braver avec impudeur la hatne du pays tout entier ; aussi il le surnomme sans phrase le Gatilina de la nouvelle France. Quant au mandarin d'Argenson, il lui reconnaît les apparences du mérite sans la réalité, ce qu'il appelle un peu légèrement un mérite à la française. Pour le baron de La Tour, représenté sous les traits d'isocrate, on serait tenté de penser, en lisant les lignes qu'il lui consacre, que ce personnage n'avait pas témoigné une sympathie très-vive pour les lettres de V Espion chinois; car l'auteur lui reproche un appétit toujours ouvert pour les livres insipides et le dégoût le plus marqué pour les livres ingénieux.
Les portraits de femme sont assez rares. Entre tous , celui de la mandarine de Belle-Ile se fait remarquer par sa légèreté et sa concision, i C'est, nous dit-il, une petite femme dont les yeux ont une vivacité qui vous perce. Sans gorge, sans embonpoint, elle n'est ni jolie ni laide ; elle a cependant quelque chose de piquant. Pour l'esprit , elle peut le disputer à quiconque. La mandarine est pour les petites intrigues de ménage ce que le mandarin est pour les grandes intrigues des cours. Pour leur générosité, elle peut encore être mise dans la balance. La mandarine a tout fait pour ses mignons, comme le mandarin a tout fuit pour ses partisans (1). »
Les médisances ou les calomnies graveleuses, si communes dans les libelles et les chansons du XVllP. siècle (2), se retrouvent dans plusieurs lettres du Mandarin ; mais elles n'ont rien qui soit de nature à attirer spécialement l'attention. Il en est bien autrement d'un passage de la neuvième lettre, où la diiTamation revêt un caractère tellement odieux, qu*il n'a pas été dépassé par La Grange-Chancel lui-même , dans ses célèbres Phitippiques. Cette violente attaque contre la reine d'Espagne est incriminée dans la dépêche de M. d'Argenson , et elle est d'une transparence telle qu'elle n'a besoin, pour être comprise, ni de commentaire ni même de la Clé historique placée à la un du premier volume, t II y a , écrit Du-
(1} L'Espion cHnoiê en Europe, t. 1, p. 5à»
(2) Aneedoieê pour iervir à l'histoire de Pékin (Veruilles). i7&0. — Lef soupers de Uaphné et /e« dortoirs de Lacédémone, 17A0. — Les amourê de Zéokinitul , roi des Kofiranê , traduit des Mémoires du foyageiir Krinebol. 1757. — Bipparehia , histoire secrète et galante de la Cour de Lfiuis XV. i7A8.
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c bourg, une Agrippine en Europe. Son époux Claudius ne règne point, « il ne sait qu'obéir : il adopte, il approuve, il applaudit, voilà ses occu- « pations ; Agrippine commande avec un empire absolu. Ses avis domi- « nent dans les conseils : elle punit , elle récompense , elle condamne et « elle absout Son pouvoir est sans bornes. Si le jeune Néron n'est point a encore à la place de Britannicus, c'est que Claudius est encore en vie. « D'ailleurs, toutes les mesures sont prises. Grand Dieu l quelles ressources « ne trouve-t'On pas dans tes secrets de ta chimie ! La tendresse d*une mère a est bien ingénieuse (1). »
Si l'on réfléchit à la situation particulière de la Cour d'Espagne à ce moment , on comprendra la sensation pénible qu'y durent produire de pareilles articulations; la Cour de France, dont la politique s'appuyait principalement, pour combattre les projets de la reine de Hongrie, sur l'alliance espagnole, ressentit cette attaque inqualifiable d'autant plus vivement qu'au mois de février l'union intime des deux branches de la maison de Bourbon avait été cimentée par le mariage du Dauphin avec la propre fille d'Elisabeth Farnèse et de Philippe V. Ces diverses circonstances et la teneur même de la dépêche adressée à M. de La BriiTe sont de nature à faire penser que c'est dans ces lignes déplorables , qui imputent à la reine d'Espagne le projet d'empoisonner le fils de son mari pour frayer à son propre fils le chemin du trône, qu'il faut peut-être aller chercher le motif principal de l'arrestation de Dubourg.
Au reste , quelles qu'en aient été les causes , il est malheureusement certain que le Gouvernement se montra implacable, Dubourg , renfermé dans la cage de fer, n'en sortit jamais et y mourut de misère et de folie le vendredi 26 août 1746 ,^un an et quatre jours après son arrivée au Mont- St. -Michel. M. Badier, qui alla constater le décès, en rend compte en ces termes , le 28 août, à M. de La Briffe : c Les religieux me dirent qu'il y « avoit deux jours qu'il ne mangeoit plus et qu'il, s'étoit laissé mourir de « faim ; qu'ils lui avoient fait prendre du bouillon de force avec un en- < tonnoir et que , quelques instances qu'ils aient pu faire auprès de lui , a ils n'ont pu en venir à bout. Il est mort sans repentir et en désespoir, ( après avoir déchiré tous ses habits (2). »
Le 2 octobre de la même année , M. Badier fut de nouveau envoyé au
(1) UEspion ckinoii en Europe^ 1. T, p. 85.
(2) Archives du Calvados; Ordres du Roi ; Dossier Dubourg.
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Mont pour vérifier Tétat des dépenses relatives au prisonnier, dont les religieux réclamaient le remboursement. Nous extrayons du rapport du subdélégué quelques détails qui jettent un certain jour sur la position exacte du détenu et sur ces affreuses cages, improprement nommées cages de fer, quMnventa l'esprit cruel et soupçonneux de Louis XI, et qui subsistèrent dans un petit nombre de prisons jusqu'à la Révolution française (1).
• Premièrement j'ay vu qu'ils ont fait faire deux portes neuves, épais- « ses de plus de deux poulces, larges de trois pieds sur sept à huit de hau- « teur, dont une sert à l'entrée de la voulte, et Pautre à l'appartement « où est la cage ; toutes les deux bien garnies de bandes de fer avec « deux serrures et deux forts verrouils à chaque porte, 11 y avoit à la « fenêtre de l'appartement qui est une grande voulte, une grille de fer « que la rouille avoit minée en haut et en bas des barreaux. Ce prison- « nier leur étant si estroitement recommandé, ces religieux ont été obligés « de faire placer deux fortes grilles à cette fenêtre, une en dedans, l'autre « en dehors; la première pèse 150 livres; la seconde 500, suivant les c mémoires que ces Messieurs m'ont représentés. Il a été aussi besoin de <r près de trente livres de plomb pour enclaver ces grilles. On a aussi « été obligé de faire réparer la| cage qui est de huit à neuf pieds en tous
(1) De iÂ71 à 1&80, Louis XI fit faire un assez grand nomjDre de cages destinées à des prisonniers importants. Un Allemand, nommé Ferdargent, en fut le principal fabricant. ï\ y en avait à Tbôtel des Tournelles, à Paris, à la Bastille, à Loches, à Chinon, à Plessis-lès-Tours, à Angers et au Mout-St.-Micke). filles étaient généralement composées d*un certain nombre de grosses pièces de bois très-rapprocbées les unes des autres, se coupant à angle droit, et revêtues à Tlntérieur et à Textérieur d'épaisses bandes de fer ; indépendamment de la porte d'entrée, elles présentaient deux autres ouvertures beaucoup plus étroites. 11 existe quelques dessins de ces affreuses cellules; du reste, la description des cages de Loches adressée à M. Clérambaut en donne une idée suffisante : • Ces cages sont de bois par barreaux revêtus en dehors 0 et en dedans de lames de fer, qui revêtent le bois d'un fer espais d'un petit doigt , et ces barreaux c sont serrés l'un à l'autre à ne pouvoir y passer que la main ; seulement, dans le milieu, il y a place à y « passer un plat et au-dessus des portes de quoi passer un bassin pour les autres besoins. ■ Les cages variaient de grandeur : Je plus souvent elles avaient 7 à 8 pieds de hauteur et de largeur. Quelques-unes, et notamment celles des prisons de Loches, ne mesuraient à l'extérieur que six pieds et demi de hauteur et de largeur, en sorte qu'on ne pouvait s'y tenir ui debout ni couché. En 1777, lors de sa visite au Mont- St.-Michel, Mg'. le comte d'Artois (Charles X) fut péniblement affecté par la vue de la cage de fer, et en ordonna la destruction ; toutefois la démolition n'eut lieu que quelques mois plus tard, au moment de la visite à l'abbaye du jeune duc de Chartres. Cette particularité est racontée fort au long dans les Mémoires de M"*, de Genlis. Cf. Avranchin monumental et historique, par M. Edouard Le Héricher , t. II, p. 301 ; — Notice sur Simon de Quingey et sa captivité dans une cage de fer, par André Salmon. Ce travail substantiel, auquel nous avons fait plusieurs emprunts, est inséré dans la bibliothèque de l'ËcoIe des chartes, 8*. série, t. IV, p. 383 ; il renferme les détails les plus précis et les plus circonstanciés sur rorigine des cages de fer, leur destination et leur mode de construction.
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« sens, et pour ce îl a été besoin de crampons, ceintures et bandes de fer ; t on a aussi fait couvrir la cage avec sept à huit grosses plancbe& de t bots, Teau filtrant dans le mauvais temps à travers la voulle , et c qui tomboit dans la cage, ce qui incommodoit beaucoup le prisont nier. Pour toutes ces dépenses, ces Messieurs me les font monter à ^ 420 livres (1). i
Pour compléter cette recherche, disons encore que certaines pièces du dossier témoignent de la pitié profonde qu'inspirait Duboui^ aux personnes qui rapprochaient. Peu de temps après son arrivée , le sous-prieur lui fit faire, de son propre mouvement, une robe de calmande et un fort gilet d'étoffe ; mais ces attentions qui honorent les religieux et quelques autres adoucissements de même nature étaient des palliatifs bien insuffisants pour combattre l'influence délétère d'un souterrain où le froid et l'humidité étaient tels qu'après six heures de séjour le Président de l'élection d'Avranches était forcé d'interrompre l'interrogatoire du prisonnier et de se retirer en constatant, dans son procès-verbal , qu'il avait été glacé par la température du lieu et qu'il lui était impossible d'y rester davantage. Nous ne voulons pas insister sur certaines autres particularités révélées par M. Badier, sur l'absence à peu près complète de lumière, sur les filtratipns perpétuelles de Teau qui tombait de la voûte et pénétrait dans la cage, sur les tortures morales qui , se joignant aux souffrances physiques , devaient assaillir un homme dans la force de l'âge, privé de toute société et soumis à un régime cellulaire exceptionnellement barbare. Toutes ces aggravations de pénalité ne sauraient être justifiées ni par le caractère vénal de Dubourg, ni par l'odieux de ses insinuations , ni par l'excessive rigueur de l'ancienne législation en matière de délits de presse. La mort de ce détenu fut le résultat naturel du régime déplorable auquel il fut soumis. Il ne fut pas dévoré par les rats , comme le soutient la tradition locale ; il ne succomba pas à une attaque de paralysie, comme plusieurs archéologues l'ont pensé; mais il mourut dans un accès de folie furieuse déterminée par la souffrance et le désespoir , ainsi que l'indique d'une manière si nette la lettre de M. Badier, dont nous avons précédemment transcrit un passage. Sur tous ces points la vérité est assez triste pour ne pas avoir besoin d'èlre surfaite.
(i) ArchîTes da Calvados ; Ordres da Roi; Dossier Dubourg.
I. — HISTOIRE GÉNÉRALE
Lorsque l'idée nous vînt d'interroger le passé d'une localité aussi obscure que celle d'Écouché , nous ne fûmes pas guidé par l'espoir de découvertes d'un haut intérêt : seuls, l'amour du pays natal et l'attrait pour des traditions que le temps Tait disparaître chaque jour , nous ont ppussé dans cette entreprise ingrate , dont le résultat n'est point en rapport avec les efforts qu'elle nous a coûtés. Le fruit de ce travail n'aura de saveur que sur le sol qui Ta produit. En effet, quel est le lecteur étranger aux lieux dont nous traçons Fhistoire qui puisse sMntéresser à cette étude toute locale ? Puisse-t-elle , néanmoins , servir à quelquesuns de nos savants confrères , qui ont le talent d'utiliser tous les matériaux , pour reconstruire notre histoire, travestie et défigurée depuis deux siècles.
Le bourg d'Écouché, situé à 8 kilomètres d'Ai^ntan, sur la route de Granville, dans une petite plaine très-fertile, comprise entre la rivière d'Orne et ses affluents, la Cance et l'IIdon, ressort sur un rideau de peupliers. Ses maisons sont serrées autour de l'église monumentale qui les domine el semble les protéger. Gomme des sentinelles avancées, on aperçoit , au premier plan , l'hospice et sa chapelle , et , plus loin , une autre chapelle s'élevant au milieu de sépultures. Ce sont autant de témoins de la foi des générations passées.
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Tout en pénétrant dans la vie intime de cette bourgade, nous n'aurons point à nous occuper de son action dans F histoire générale, qui, heureusement pour ses habitants, fut presque nulle. Ce sera une occasion d'interroger ces institutions et ces coutumes du moyen-Age , si pleines de mystères pour notre siècle.
Après avoir raconté T histoire et la filiation des puissants seigneurs d'Écouché, nous ferons revivre les noms de ces obscurs bourgeois qui contribuèrent à élever, enrichir et administrer leur église, ainsi que de ceux qui firent le sacrifice de leurs biens et de leurs personnes pour ériger un hospice et y soignerles pauvres. Que cet opuscule soit leur Livre-d'Or !
A quelle époque faut-il faire remonter l'origine d'Écouché? Nous l'ignorons. Nous avouons ne pouvoir tirer aucune lumière à ce sujet de son appellation dont le sens primitif nous échappe. Dans les plus anciens monuments écrits que nous connaissions, c'est-à-dire du XI*. siècle, il est appelé Scoceium. Plus tard, par euphonie, on a prononcé et écrit Escoceium, Escocheium, d'où, en français, Escocié, Escochié, Escouchéet enfin Écouché. Les latinistes du dernier siècle traduisaient ce nom par Ecubalum.
La position occupée par Écouché a dû être recherchée par les plus anciens habitants du pays à cause de sa fertilité et du voisinage des rivières. Les Romains étaient trop bons appréciateurs de ces avantages matériels, pour avoir négligé un pareil site. Leur passage est d'ailleurs attesté, nonseulement à Écouché, mais encore dans tout le canton, par les débris de leurs constructions , leurs sépultures et Içs dépôts monétaires mis à découvert. Écouché se trouvait, en outre, à l'intersection de plusieurs voies, dont l'importance existe encore pour quelques-unes.
Après la destruction violente des établissements gallo-romains, les peuples
conquérants s'implantèrent sur le sol balayé et ne tardèrent pas à y prendre racine : ils profitèrent en général des positions toutes faites ; c'est ainsi qu'Éconché continua d'être ce qu'il avait été sous la domination romaine ; et lorsque ces peuples barbares se convertirent au christianisme, ils élevèrent leurs églises au milieu de paroisses correspondant aux anciennes circonscriptions. C'est à cette époqne qu'il faut attribuer la construction de ces nombreux moulins à blé et à étofies , dont les prises d'eau , fort bien calculées, sont encore utilisées par nous. Le christianisme, en abolissant l'esclavage, avait rendu ces innovations nécessaires.
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Une nouvelle invasion vint fondre sur cette société au IX*. siècle , nous voulons parler de la descente des Danois , auxquels on donna le nom de Normands. Après des expéditions successives qui couvrirent le pays de sang et de ruines, les derniers venus, ne trouvant plus de butin à enlever ni de victimes à égoi^er , résolurent de demander à ce sol dévasté les richesses qu'on obtient du travail.
Rollon, leur chef, après s'être fait accorder par le roi de France la belle province que nous habitons, reçut le baptême ; il distribua des domaines à ses compagnons, et fut obligé d'appeler d'autres étrangers pour repeupler ce pays désert (1).
C'est alors qu'Écouché, relevé de ses ruines, figura comme chef-lieu d'un doyenné dépendant du diocèse de Séez, et compris dans l'archidiaconé de Houlmc. Voici les noms des paroisses qui composaient ce doyenné : Avoines, Bellefonds, Boicei, Boucé, Clairai, Goulandon, La Perrière- Bréchet, Fontenay-sur-Orne, Joué-du-Plaîn, Juvigny, Loucé, Marcéi, Marigny, Mauvaisville , Médavi, Mébeudin, Montmerré, 0. Le Repos, Sarceaux^ St.-Christophe-le-Jajolet, St. -Loyer, Tanques, Tauville et Vieux-Pont (2).
Si l'on jette les yeux sur la carte , on voit que ces paroisses composent un territoire continu, compris dans l'angle formé par les rivières d'Orne et d'Udon, s' étendant depuis Ëcouché jusqu'aux portes de Séez. Cependant, le doyenné de Mucé , composé de quatorze paroisses , s'enchevêtrait dans celui d' Ëcouché, et semble avoir fait partie de la même circonscription primitive.
Pendant le moyen^ge, Écouché fut fortifié, ce qui lui valut, dans les chartes du XI 1% siècle, la dénomination de Castrum (3). On le trouve dans quelques actes désigné comme ville ; mais c'était une forme de langage qui semble indiquer ce qu'on nommait anciennement ville bateice , c'est-à-dire lieu fortifié de palissades et. d'un château de bois nommé bretèché (&). En effet, les fossés qui défendaient Ëcouché ne furent jamais renforcés de
(i) Guillaume de Jumiéges, Histoire des Normands» (2) Almanach du diocèse de Séei pour Tanoée 1789. (8) Voir , plus loin , la charte de Hugues IV de Goumajr.
{h) Voir Tordonnaoce de Charles-le-Bel , roi de France , dn 18 avril 1825 , qui eiemple « les villes bateices » de payer la taille {Ordonnances des rois de France, édit Laurière^ t. I, p. 788).
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murailles. Il existait au centre du bourg une motte féodale, entourée de larges fossés, qui dut servir d'assiette à une de ces bretèches dont nous venons de parler. Gomme Écouché n'était pas habité par ses seigneurs, ils commettaient à sa garde un chevalier désigné sous la qualification de
prœfectus (1).
Écouché ne joua aucun rôle dans les guerres qui se succédèrent pendant le cours du moyen-âge. Ses modestes défenses suffisaient à peine à le protéger contre un coup de main; ainsi, en Tannée 10/i5, elles sauvèrent les habitants des entreprises d'une troupe de brigands. Guillaume de Jumiéges nous rapporte qu'en cette année le diocèse de Séez fut mis à feu et à sang par une famille puissante , qui avait recruté une armée de pillards : c'étaient les trois fils de Guillaume Soreng , nommés Richard , Robert et Avesgo, lesquels, après avoir ravagé le pays, finirent par s'emparer de la ville épiscopale, qu'ils saccagèrent. Us firent de la cathédrale un repaire de voleurs et une écurie pour leurs chevaux. Le vénérable évêque Yves de Bellème, voulant les expulser, fit mettre le feu aux maisons voisines, ce qui causa l'incendie de la cathédrale. Dieu infligea à tant de crimes un juste châtiment ; les membres de la famille Soreng périrent misérablement de la main de leurs victimes ; c'est ainsi que Roi)ert ayant été faire une excursion dans le voisinage d' Écouché, où il ne put entrer, fut poursuivi par les paysans comme il se retirait chaîné de butin ; ils l'atteignirent près de Fleuré et l'exterminèrent (2).
Les guerres de succession, sous les ducs de Normandie, amenèrent de grands malheurs. Après la mort d'Henri I". , Etienne de Blois, son neveu, éleva des prétentions contre la fille et héritière du duc, Mathilde, épouse de Geoffroy Plantagenet, comte d'Anjou , lequel, avec l'aide du comte de Ponthieu, fils de Robert de Belléme, répandit des flots de sang pendant le cours de l'année 1035. L'année suivante, GeoiTroy n'ayant pas réussi dans ses entreprises, reparut à la tète de ses Angevins, renforcés d'une foule d'aventuriers. Les Normandseurenl cruellement à soufirir de ces hordes dévastatrices; auxquelles ils avaient donné un surnom qui, dans leur langage , devait
(i) Voir DOtre Notice iur le prieuré de Briouze ; dans la charte d*Yfoii en &Teur de Tabbaye de St-Ptoveol» ttu GirauU» draldui prefeetuê de Scuceio, est lémoio. Appendioe« n\ iS. Mémoire» de la SocUté ée$ AnîiqiMifru de Normandie» U XXII, p, 427.
(t) Biitoire des Normands de Guillauine de Jumièget, ). VU, ch. Biv, trad* GulioU
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exprimer toute l'horreur qu'ils inspiraient : ils les nommaient Uitibecs , Guiribecs (HiUbecci^ Guiribecà). Cette armée passa la Sarthe le 21 septembre 1136, se dirigea sur Carrouges dont elle s'empara, malgré la résistance du chevalk^r Gautier, et prit sa direction sur Êcouché. Les malheureux habitants, voyant fondre sur eux cet orage qu'ils étaient impuissants à conjurer, s'enfuirent avec ce qu'ils avaient de plus précieux ; mais, en se retirant, ils mirent le feu à leurs maisons, afin de priver ces ennemis d'un asile et des retoources qu'ils abandonnaient Lorsque Geoffroy et ses bandes se (wésèntèrent , ils ne trouvèrent que des ruines fumantes. Les Angevins poussèrent leur expédition jusqu'à Lisienx , en passant par Montreuil-au- Houlme et Moustier^Hubert. Us parurent devant la ville, le jour de St.-Michel 1136. I^ garnison^ redoutant de combattre contre un ennemi précédé par une réputation de férocité implacable, imita l'exemple des habitants d'Écoucbé, en incendiant la ville. Ces bandes, après une excursion de treize jours , marquée par mie longue série de violences et de dévastations, rebroussèrent chemin, harcelées par les habitants du pays qui en tuèrent un grand ttoiid)re, et de plus décimées par une affreuse dyssedterie, due aux fatigues et aux excès, qnie» fit périr une partie le long des chemins. Enfin, le gros de cette armée, arrêté par le débordement des rivtèi^ , fut exterminé par Robert de Médavy qui , avec d'autres seigneurs normands , s'était mis à la lôte des habitante du pays. Ce qui leur échappa périt dans les flots (4 ).
Revenons au bourg d'Ëcouché. Dans ce désustre, le chftteati de bois ou breièche qui le commuidait avait disparu. Put-il jamais reconistruit ? Nous ne saurions. le dire. Il y a une trentaine d'années», uhe masse importante de la motte féodale existait encore ; les propriétaires , voulant utiliser son emplacement , le déblayèrent. Ce travail ne mit à découvert aucune substruction de maçonnerie un peu importante; mais les ouvriers trouvèrent une assez notable quantité de blé noirci , ayant parfaitement conservé son aspect ordinaire , mêlé à des débris d'incendie. Ces témoins d'un ancien désastre remontent-ils aux époques agitées dont nous venons de parler? Nous n'osons l'affirmer; mais rien ne s'oppose à cette opinion. Cet empla-
(1) Voir les déUiU inléitssanis de celle eipédiUon dans Orderic Vilal, l. IV, p. 474-480, édit. Guitot; ou édrt. d*A. Le Prévost, L V, p. 67 et saiv.
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cernent coûtioua jusqu^à nos jours d'être la motte féodale , comme mar^ quant Tassiette de la résidence seigneuriale ou siège du fief, quand il n'y eut plus de demeure.
Écouché était entouré de villes fortifiées dont il subissait le sort Néan-» moins, lors de Tinvasion anglaise du XY*. siècle, bien que tout le pays se fût soumis aux vainqueurs, ce qu'attestent les lettres de protection accordées à plus de 600 paroisses rurales, ainsi qu'à un grand nombre de par-^ ticuliers (1 ), il est à noter que ni le bourg d' Écouché, ni les places fortes du pays ne reçurent cette marque de confiance de la part du roi d'Angleterre i pour s'assurer de leur soumission , il les fit occuper par des garnisons. Écouché reçut la sienne en 1 A&S : elle se composait de 16 lances à cheval et de kS archers (2). Une troupe aussi forte^ placée à peu de distance des garnisoAs d'Argentan et dé Falaise, fait voir combien la conquête était mal affermie. I^iOS populations, écrasées par les exactions de ces étran* gers , saisissaient toutes les occasions de secouer ce joug insupportable* Enfin on vit arriver le terme de ces souffrances : Charles YII parvint à expulser ces étrangers de la Normandie pendant Tannée i&50. Ce roi, se portant sur Cherboui^ , qui tenait encore , traversa Écoucbé , qui loi servit d'étape. C'est dans ce boui^ qu'il signa les lettres de confirmation délivrées à l'Université de Caen, le 31 juillet 4&50 (3).
Si nous sautons de cette époque aux guerres religieuses de la seconde moitié du XVI% siècle , nous verrons Écouché subissant les tendances de la Réforme , mouvement passager qui ne laissa pas de traces. Toujours est-il que ce bourg recevait d'autres influences que les villes voisines , qui se prononcèrent pour la ligue. En l'année 1589 , le duc de Mont^
(1) Voyei, dam les Mémoireê 4e la Sociélé des Âniiquairti de Normandie. les Rotuli Sormanhiœ, publiés par M. Lécbaudé-d'Anisy* t XV, p. SM , 276, S78. Panm les cbetralien e( éeoyers foniiam la garùisofi de la Tille de Séei, 8*eii trouTaient (laelqoes-uns habitant le voisinase d*Êeottché< G'étaieiil Jehan de Beaarcpalre (flef de ta paroisse de Loucé), Jehan de La Lande , Guillaume Cobar (seipieur de Loucé et de Vigneral), Kr»H» de La Motte, divîer Halreisîn (une famille Mauiotsin était anciennement fixée dans la paroisse de Joué^luPlain , fur le fief da MaraivKouf ilton }4 Le roi d'Angleterre, par ses lettres datées du 9 octobre 1417, les autorisa à se reUrer hors de la Normandie, avec leuw serriteurs, leurs chevaux, leun équinages et leur avoir. Ils ne tardèrent pas à faire leur soumission; car, dès le 18 du même mois, des lettres royales, datées d*Alençoo, les admirent en gr«ce avec remise de leurs domaines.
(2) Voir, à TAppendioe, le n*. i.
(3) Voir rabbé De La Rue , EstaU iur la vitle dt Catn,
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pensier , gouverneur de la Normandie pour Henri III, ayant rassemblé à Âlençon une armée royaliste, se dirigea sur les villes rebelles; comme il marchait sur Caen, pour éviter Argentan, qui tenait pour la Ligue, il vint, le 5 janvier, coucher dans le bourg d'Écouché qui lui était dévoué ; de là, poursuivant sa route , il s'empara de Caen, et termina cette expédition par la prise de Falaise, que défendait le comte de Brissac avec le concours de 6 à 7 mille paysans , nommés Gau tiers , soulevés pour la cause catholique , et qu\ Turent exterminés (1 ) .
Henri III ayant été assassiné à St.-Glond , le 1". août de cette même année, le roi de Navarre, devenu roi de France de nom, fut obligé, pour le devenir de fait, de conquérir son royaume. Il commença par la Haute-Normandie. Après s'être emparé de Dieppe, avoir battu le duc de Mayenne à Arques, il porta la guerre sur d'autres points. Ce prince infatigable vint , dans le mois de décembre i589 , conquérir les villes de Basse-Normandie ; pendant qu'il investissait Falaise et Ai^entan , il parcourut le pays dans tous les sens. Les chevauchées d'Henri lY, pendant cet hiver de 1589, procurèrent aux habitants d'Écouché l'honneur de le recevoir. Il logea dans une hôtellerie encore existante, alors à l'enseigne de la Carne-de-Cerf , et présentement de la Corne. Il n'y avait pas dans ce boui^ de manoir seigneurial , et le chevaleresque monarque , quand il pouvait faire autrement , évitait d'être à chaîne à ses partisans dévoués; Il y a peu d'années , au premier étage de la modeste hôtellerie , se trouvait une grande chambre , où l'on remarquait une vaste cheminée , sous le manteau de laquelle avait devisé l'aventureux Béarnais avec les officiers de sa suite. Cette pièce portait le nom de Chambre du Roi. Nous Tavons vnç ayant conservé son aspect primitif ; mais , depuis , la maison a été modifiée suivant les besoins de l'époque ; on a en même temps fait disparaître les détails pittoresques de cette vieille hôtellerie historique. Plusieurs châteaux du pays ont conservé le souvenir du séjour du Béarnais.
Nous allons maintenant étudier en détail ce qui concerne Écouché, en commençant par l'histoire de ses seigneurs. Nous esquisserons, le plus
(1) Odolant Desnos, HUtairtiiu comté «PAUrtfçn, t. II ; et Rech$rthes kistoriquei sur la viiU de Falai$e , par TjbM Langefln, p. SM.
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succinctement possible, les principaux actes de leur vie, ainsi que les phases de transmission de propriété , parce que les faits qin les concernent ne se rattachent que très-indirectement à Thistoire intime du bourg , qui ne fut à aucune époque leur résidence » sauf pendant quelques années du XYil'. siècle.
II. — SEIGNEURS O'ÉGOUCHé
Le premier seigneur d'Écoudié qui nous soit connu fut Raoul de
Gacé.
UaatU de Gacé ou fVacé était petit-fils de Richard 1*'., troisième duc de Normandie , par conséquent de la race de RoUon. Voici comment. Le duc Richard , ayant perdu Emma , sa femme, fille de Hugue»4e-Grand, se consola de cette perte en courant les aventures. Ayant entendu parler de la beauté de la femme d*un forestier de ses domaines, d*une noble famille Danoise, qui demeurait proche d'Arqués, il alla chasser à dessein de ce côté; il la vit, s'enflamma à première vue d'un amour adultère pour cette dame , nommée Sainfrie , et donna ordre A son hôte de la lui envoyer à sa chambre pour la nuit. Le forestier, au désespoir, vint rapporter ces paroles à sa femme ; celle-ci apaisa la douleur de son époui en lui disant qu'elle enverrait à sa place sa sœur , Gunnor , jeune fille beaucoup plus belle qu'elle-même. Il fut fait ainsi , et le duc , ayant reconnu la fraude , se réjouit de n'avoir pas péché avec la femme d'un autre (1). Les relations se continuèrent , et de cette union illégitime naquirent trois fils et trois filles. L'atné des fils succéda à son père au duché de Normandie , sous le nom de Richard II ; le second , nommé Robert ; fut proposé par son père pour occuper le siège archiépiscopal de Rouen , mais le clergé protesta contre la nomination d'un bfttard. Cette opposition fit ouvrir les yeux du duc , qui , voulant faire cesser le scandale de sa conduite , épousa Gunnor devant les autels (2) . Robert fut alors pourvu de l'archevêché de Rouen, vacant par la mort de Hugues.
(i) Guillaume de Jumiéges» HUtaire de» Normand» , 1. VIII.
(S) Voici ranecdoi^qae rapporte, à ce sujet i Damoulin, dans son HUtoir» de Sormandie, li?» VII, p. 89 : • La nnlct de leurs nopces, Gunnor , k qui les gentillesses d^espril étoient onlinaires, lui tourna « le dos: le duc lai en demandant la cause, veu qu'auparafant elleae jetolt dans ses Itras, eut pour
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Son père lai doona le comté d'Évreui ; aussi vécut-il beaucoup plus en prince qu'en évéque. Il épousa une femme^ nommée Horlève, avec laquelle il' vécut publiquement et dont il eut trois fils« Ce prélat mourut en 1037; il s'était converti à la fin de ses jours et avait fait pénitence de sa vie irrégulière (1). Le fils puîné de Tarclievêque fut ce Raoul de Gacé qui, malgré ses qualités éminentes , paya son tribut aux vices de son siècle. Gomme il convoitait la charge de tateur du jeune Guillaume-le-Bâtard, occupée par Gilbert Crespin , il fit, pour satisfaire son ambition, assassiner ce seigneur comme il se promenait un matin à cheval , en compagnie de son compère, Josselin de Pont-Escheufroy, par Foulques, fils de Giroie. Ce fait se passa en 1039 (2). Peu de temps après, la Normandie était livrée à la plus sanglante anarchie; les seigneurs, assemblés au nom du jeune duc, résolurent de lui choisir un nouveau tuteur capable de résister à l'avidité des ennemis qui convoitaient son patrimoine. Raoul de Gacé , déjà connétable de Normandie et cousin du jeune prince , fut acclamé par tous les barons. Il remplit sa charge avec énergie et fidélité. Ses contemporains lui avaient donné le ridicule sobriquet de Tite-d^Ane, non pour s(m entêtement, mais à cause de la longueur de sa tète et de la grande quantité de cheveux dont elle était couverte (3) . Orderic Vital , qui nous apprend que Raoul de Gacé était seigneur d'Écouché, ne nous dit pas comment ce domaine lui était parvenu. La date de sa mort ne nous est pas connue ; mais nous savons qu'il laissa un fils, issu de son union, avec Baxilie Fletel , lequel se nomma Robert.
Robert de Gacé succéda à son. père dans la possession de ses nombreux domaines et, en particulier, de celui d'Écouché. Ge personnage
« réponse, accompagnée de graad$ rist que par le passé elle participoit à son Met comme mignonne «t < humble servante ; mais ors qu'elle pouvoil 7 dormir comme maîtresse de la moitié. » Ce qui fit donner le nom de Tournedos au Heu où se passa cette petite scène intime , ajoute rbistorien.
(1) Bùtoirt eccléêkutiquê de Fleury , L XII, p. 973. Pour apprécier des mœurs pareilles , il faut penser que celte société touchait encore de bien près au paganisme, et que la religion de ces demi* barbares n^avait pas pénétré jusqa*à leur cœur. Par suite de leur rapaciié, ils avaient fait main-basse sur tout, même sur les dignités ecclésiastiques. Ils ne renonçaient pas pour cela à la vie du monde, ils faisaient remplir les devoirs de leurs charges par des clercs à gage* Ils étaient un peu dans la position des abbés oommendataires, qui ne vo} aient dans leur titre qu'un bénéfice , se traduisant par des avantages malérSns. L'Église protesta contre ces abus , et finit par en avoir raison.
(3) Guillaume de Jumiéges, cliap. vi, p. 174»
(3; Orderic Vital, trad. Guiiot, t. III, 1. VlU p. 99.
508 HISTOIRE DU BOORG h'ÉCOVCBé.
peu marquant mourut sans postérité vers Tan 1064. Le duc Guillaume réunit ses héritages à son domaine particulier (1). *
GuUlaume-Je-Conguétanti duc de N&rmandie. Ce prince, devenu maître de ces biens, en àiTecta une partie à la dotation du monastère de Ste.- Trinité, fondé par la duchesse Mathilde, son épouse, dans la ville de Caen, eu Tannée 1068. Entr*autres largesses , il donna la dime du revenu des domaines d'Écouché et de Gacé (2). A la mort du Conquérant , beaucoup de ses actes et donations furent contestés par les seigneurs et boui^eois qu'il avait contraints de se défaire , soit à prix d'argent , soit même sans indemnité, de leurs héritages dont il avait enrichi ses abbayes : témoin cette protestation si énergique qui se produisit sur sa tombe, de la part du bourgeois Asselin , qui revendiqua si haut l'emplacement de cette sépulture. Ses enfants, eux-mêmes, ne respectèrent pas ses dernières volontés. Après sa mort , la dime des revenus d'Écouché cessa de figurer dans la recette de Tabbaye de Ste.- Trinité , parce qu'un seigneur, nommé Girard de Gonmay , revendiqua cette portion de l'héritage de Robert de Gacé , son frère utérin. 11 prétendit que celui-ci lui avait légué ce do maine; il offrit de le prouver par témoins (3). Après la mort de Raoul- Tête-d'Ane, sa veuve, Bazilie Fletel, épousa , en secondes noces, Hugues de Goumay. Cette union avait donné le jour à ce Girard de Gournay ; c'est ainsi qu'il était frère de Robert de Gacé. Après la mort de Bazilie, Hugues se fit moine à l'abbaye du Bec (&).
Girard de Gournay. Ce seigneur , grâce k la faiblesse du successeur de Guillaume le-Conquérant , put se maintenir en possession du domaine d'Écouché, quoique Robert-Courte-Heuze ne reconnût pas la validité de sa prétention. Ce prince, incapable de gouverner ses domaines, voyant les Manceaux profiter de ses embarras pour se soustraire à sa domination , fit appel au comte d'Anjou, Poulques-le-Réchin, avec prière de venir te troq-
(i) Orderic Viul, trad. Gattot, t. lU, I. VIII, p. 282.
(2) Voir, dans le Gaitia thrUtiana^ hêtrumcnta eeeltaiœ Baioeensi», c. 59 E-60 A., la charte de Tondalion de cette abbaye, par laquelle Guillaume donne decimam Waei et Scocei et de theîoneo et préfecture et molendiniê et piseibut Il ne s'apt point ici de la dime ecclésiastique d*Écoacbé, qui fut
donnée plus tarda Tabbaye de SL-Florent de Sanmur (Voir notre I^oticesur le prieuré de Briâlue dans les Mémoires ée la Société du Antiquatree de Normandie, t. XXII. Appendice.
(d) Orderic ViUl, t. Ul, 1. VIII, pu 2S0.
(&') Guillaume de Jumiéges, trad. Guiiot, cbap. i»vu, p. 90i.
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Ver , parce qu'une maladie Tempéchait lui-même de faire cette démarche. L'Angevin arriva et promit de faire rentrer les Manceaux dans Tobéissance, mais à la condition qu'on lui ferait épouser la belle Bertrade , fille de Simon de Montfort et nièce de Guillaume, comte d'Évreux. Le duc fit part de cette proposition à ce comte , qui d'abord objecta le peu de rapport d'âge entre sa nièce et son prétendant, lequel d'ailleurs était bigame. Ce n'était qu'un semblant de délicatesse de la part du comte d'Évreux, qui vit là un marché avantageux. Il finit par dire qu'il consentirait à la demande si l'on vonlait lui rendre Bavent , Noyon , Gacé , Écauché , et' d'autres domaines qui avaient appartenu à son oncle, Raoul de Gacé (1). Le duc de Normandie , après avoir pris l'avis de son Conseil , consentit à la demande et rendit l'héritage de Raoul de Gacé, à l'exception d'Écouché, que détenait Girard de Gournay « seigneur si puissant qu'il n'eût pas été prudent de le déposséder (2). Girard de Gournay mena une vie très-aventureuse , mêlé à toutes les discordes qui agitèrent cette époque, tantôt du parti du duc Robert-Courte-Heuze, plus souvent tenantceluide Guillaumele-Roux, roi d'Angleterre, qui disputait à son frère l'héritage paternel, jusqu'à ce que le duc de Normandie, ^yant perdu une partie de ses états , se déterminât à suivre l'irrésistible courant qui entraînait une partie de l'Europe à la conquête des Lieux-Saints. Il partit au mois de septembre 1096, menant à sa suite l'élite des chevaliers normands, au nombre desquels figuraient en première ligne Girard de Gournay (â) , qui fut accompagné par sa femme Edith, sœur de Guillaume, comte de Warennes. Beaucoup d'épouses suivirent leurs maris, désireuses de partager leurs périls et les faveurs célestes promises à l'expédition. Elles prirent, en maintes occa-
(1) ftobert-rArcfaerèque aTait laissé le comlé d^Évreui à son fils alnë, Robert. Raoul de daoé était lé puilié t le comte d^Érreux épousa la veuve de Roger du Temoîs, dont il eut un fils, nommé Guillaume^ qui devint comte d*Évreox après loi, et une filje, mariée à Simon de Montfort, de qui naquirent Amattry de Mootlbit et Bertrade dont il est question (Voir Guillaume de Jumiègcs,!. VIII, eli. xvil, p. 370). Celte Bertrade, après avoir été accordée au coïkite d*Anjou et avoir vécu quatre ans avec lui , résolut de quitter ce mari vieux et libertin, et , par la démarche la plus éboulée, alla s^olAir à Philippe !**• , roi de France , qui répudia Berthe, sa vertueuse épouse» dont il avait eu trois enfants, pour prendre cette nouvelle femme. Cet acte odieux Ait pour le royaume une source de malheurs.
(2) Orderic Vlul, t. III, K VIU , p. 382.
(S) I^> i6û<M 1. IX, p. hht-kk^ Les armoiries de Girard de Gournay se voleot figurées dans la salle 5 des Croisades, au Palais de Versailles.
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siens, une part active aux luttes des! croisés et leur rendireirt des services.
Après la prise de Nicée, les Normands, formés en eoq>s d*a?ant«-garde, sous le commandement de leur Duc, ayant sous lui BoCmond , Etienne , comte de Bloîs^ Tancrède, Girard de Goumay et autres, marchèrent en éclaireurs pour proléger le gros de Tannée, qui s'avançait sous les ordres de Godefroy de Bouillon, du comte de Toulouse, de Tévéque du Puy, etc. Les Normands, surpris dans leur marche par un corps dMnfidèles très-supérieur en nombre, malgré la valeur qu*ils déployèrent en cette circonstance , coururent les plus grands dangers. Un émissaire porta Tannonce de leur détresse au général en chef, qui précipita sa marche et arriva à temps pour rétablir Téquilibre. Les Musulmans furent calbutés. Pendant cette action, les . femmes payèrent de leurs personnes avec un grand dévouement. Les combattants succombaient sous les aordeurs d'un soleil de feu , lorsqu'elles Se jetèrent dans la mêlée, portant de rea« pour étancher la soif des guerriers et laver le sang de leurs blessures. Elles remontèrent leur courage par leurs eihortations (1).
À partir de ce glorieux combat, le silence se fait sur Girard de Gournay : nous savons seulement qu'il ne revit pas son pays. Son épouse, Edith, revint en Normandie sous les habits de deuil. Cependant elle ne tarda pas à se coKSoler, et elle épousa Drogon de Moueby, dont elle eut un fils, nommé Drogon comme son père. Girard avait laissé, de son union avec cette femme, un fils qui porta le nom de Hugues (2). Il était encore enfant, lors de la mort de son père. Henri I*'« recueillit cet orphelirt et Véleva comme son propre fils; quand il fut en ^, il Tarma chevalier et lui fit rendre ses héritages que son beau^père, Drogon de Mouchy, avait usurpés.
C'est ici l'occasion de faire remarquer, par l'inspection des chartes de ce Hugues de Gournay, qu'il ne posséda que la moitié du domaine d'Écouché.
(i) Orderic ViuU t. III, l. IX, p. 46S-&&6.
(2) Comalter, pour Phistoin* de cette illaslre maison, nos vieux chroDîqueurs normands, et tartout le magnifique ouvrage publié par un des descendants de cette famille établie en Angleterre; il a pour titre : The Record of the haute of Gurney compiUd from original document», ùy Daniel Gumty^ Biç,, F. 5L À, London , 1868. Ce travail est complété par on Supplément, du même auteur, publié en 1858. C'est un \rai monument que M. Daniel Gurney a élevé à son illustre maison. On y trouve figurés les écussons, les sceauK, les pierres tombales, ainsi que les inscriptions qui se raltadienl à cette Mi^loire. L'ouvrage contient des plans anciens et des vnes de monuments de la petite ville de Gournay-en-Bray, berceau de ceUe famille.
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Cette division entre deux brancbes de seigneurs se perpétua jusqu'au coimnenceinent du XV1I% siècle. Nous allons donc prendre Hugues de Gournay comme le chef d'une de ces branches.
111— SRIGNKURS D'ÉCOLCHÉ. l'*. BRANCHE.
Hugues de Gournay. M. Daniel (iurney attribue à un partage entre Hugues et uu frère, nommé Basile, la division du domaine d'Écouché en deux portions, appartenant dès lors à deux branches de seigneurs ( Supplément, p. 733, note). 11 appuie cette assertion sur deux fragments de chartes de Henri II, confirmatives d'autres plus anciennes, en faveur de l'abbaye du Bec (1). Ces textes ne nous semblent pas très-explicites, et nous paraissent peu concluants. Le chroniqueur Orderic Vital se tait sur ce frère, tandis qu'il fait mention de la sœur de Hugues de Gournay, nommée Gundrée ou Gandrède, qui pourrait bien avoir donné lieu à ce partage (2).
Hugues de Gournay, profitant des fêtes du mariage de sa sœifr Gundrée avec Néel d'Aubigny , qni . se célébraient à la Cour de Henri V'. , leva
(1) Voici les telles cités par M» Daniel Guroey ; ils soot eilrails du àÊoHa$tkim de Doguedales, I. VI , !>. 1068 : c De dono Baêitii de Goniay , medietatem Loogoly ( Longueail); de dono HugODis de Gornay, c boscum Girardi ; de donoGirardi de Guroaj, Liiingham. • Puis, d'une autre page du même cartulaire, il ei trait ce fragmeiu de cliaric de Henri 11 : t Ei dono Girardi de Gomaio et BasiKe matrls suc , « medietatem lotius manerii de Longolio... Ex dono Hugonis de Gomaio, dccioMim de pnepoaitura et c portione $ua, in villa de Esihoci (mauvaise leçon du nom d'Écoudié). • Mous voyons bien un Basile de Gournay donner la moitié du domaine de Longueil ; mais il ne s*cnsuit pas pour cela qu*il ait partagé Êcouclié avec le Hugues qui nous occuper En rfti, il serait filutôl son grand-oncle que wn fkière , puisque le père de Hugues, Girard, et sa grand*mère, Basilîe, confirment le don de la moitié de ce domaine de Longueil, déjà partagé de leur vivant.
(3) M. Tabbé De La Rue, dans ses RecUereket hinoriquet iur la ville de Caen, t. H, p. 12, parlant de la fondation de Pabbaye de Sie. -Trinité , cite au nombre des bienfaiteurs de cette maison Roger de Montbray, dont la fille se fit religieuse, et à laquelle il donna pour dot son domaine de Grainviile (arrondissement de Falaise). Le savant antiquaire désigne ce Roger comme seigneur d'Écouché, d*Almenècbes , de Vignats , etc. Ce qui est relatif à la donation de Grainviile et à la prise de voile de sa fille est attesté par la charte du Roi et de la Reine en faveur de Tabbaye ; mais nous ignorons sur quelle autorité s'est appuyé Pabbé De La Rue pour attribuer à. ce seigneur un domaine que nous avons dit appartenir, à cette époque, au Roi lui>m£me, et qui en disposait en foveur de celte abbaye par la même charte. Il y a évidemment une méprise que noos allons chercher à éclaircir. Le fils de Roger de Montbray, le donateur de Grainviile, nommé Robert, comte de Morthamberland , se révolta contre Guillanme4e-Roux, fils du Conquérant, et voulut s*emparer de forteresses royales voisines de son domaine d*Angleterre ; il fut vaincu et jeté dans les fers, où il mourut après 30 ans de captivité, vers Tannée 4180. Ses biens confisqués furent
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Tétendard de la révolte contre ce prince, se mit à la tête de nombreux complices, pour soutenir la cause du jeune Guillaume, fils du duc Robert Après que cette cause fut perdue , Hugues fit sa soumission au roi, qui lui pardonna. Nous ne suivrons pas Hugues de Gournay dans toutes les phases de sa longue carrière , qui lui fit atteindre Tâge le plus avancé , puisquUl mourut âgé d'environ 90 ans (1) ; il avait épousé Millesende.de Marîe, de la maison de Coucy ; elle était sœur de Raoul de Péronne, comte de Vermandois (2). Son fils lui succéda dans ses domaines^ sous le même nom de Hugues.
Hugues de Gournay IL Ce seigneur se croisa, comme son aïeul Girard, et fit partie de l'expédition conduite par Richard Cœur-de-Lion et PhîUppe- Auguste. Nous le voyons cité paimi les chevaliers qui se distinguèrent au glorieux siège de St.-Jean-d'Acre, qui fut pris le 12 juillet H92, après
donnés à Nigel ou Néel d^Aubigny par Henri 1*'., de?enu roi d*Angleterre. Peu de temps avant de tomber en captivité, Robert de Montbray avait épousé Mathilde, fille de Rklicr de Laigle, laquelle, après avo:r lançai plusieurs années dansTabandon, obtint de se faire relever de st serments, et les mœurs de Tépoquf* lui permirent de ooutracter, du vivant de son mari captif, une nouvelle union avec ce Néel d*Anbignj, le délenteur des biens de Robert de Blonlbray. Ce nouvel époui la répudia plus tard pour épouser Gundrée de Gournay, la sœur de Hugues. Cette union donna naissance à uo fils qui fut appelé Roger de Moûtbray (Guillaume de Jumiéges, I. VIH, cb. vrii, p. 35A). Si Gundrée partagea les héritages paternels avec son frère» elle transmit sa part 4 son fils, et void comment un Roger de Montbray put devenir seigneur d'Écoucké ; mais oe n^est pas celui dont parle Tabbé De La Rue.
(i) Plusieurs généalogistes ont voulu attribuer les divers actes de cette longue carrière à deux personnages du même nom ; mais cette opinion ne peut être admise devant les preuves du contraire, (bumles par M. Daniel Gurney ; une charte qu*il cite établit que le même Hugues de Gournay , qui prit pnrti en iH8 pour le jeune prince Guillaume, fils de Robert-Goorte-Heose, vivait encore vers Tannée 1181. Void ce document : Sciant présentes et posteri, quod ego Hugo de Gomaco, fUiut Girardi, et si mol mecum Hugo de Gornaco, filius mena, concedimus monasterio BealsB Maris de Bee^, et hoc sigillorum nostrorom munimine in perpeluam possessionem confirmamus omnia illa quae aniecessores nostri, id est Hugo de Gor^ naco , et Basilia uxor ejus, d Girardus eorum filius dederont eidero monasterio ( Supplément , p. A75). > Ainsi, Hugues qui, dès Tannée iii2, avait ratifié les donations qui précèdent, et qui par conséquent ne pouvait avoir alors moins de SO ans, aura atteint V^fi^ avancé que nous loi assignons {Supplément p. 7&6).
(2) Guillaume de Jumiéges, 1. VIH, eh. viii, p. 254. Plusieurs chartescorroborentce fait, entr*au 1res celle qui suit et qui pi-oiive, en outre, que la famille de Gournay possédait, dans les environs d'Êcouché, plusieurs fiefs : « Hugo de Gomaio omnibus fidelibus laro futuris qoam presentibus salutem. Notum volo fieri uuiversis quod ego et Millesendts uxor mea construximus ecclesiam béate Dei genitricis Marie et sancti Jobannis Baptiste apud Goislam Fontanam..... (cui) donamus decimam de Loceio (Loucé) qnam Oliverus de Agia (Auge) débet ...redderc, cum décima quatuor librorum, quas babet in ikelonio Escocii (Écouché). > Cette charte, dont la date est fixée par M. Daniel Gurney entre 116& et 4183, se lit à TApppndice XX de son livre, n^ }., p. H3 ; elle est copiée sur Toriginal conservé aux Archives de Rouen.
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des prodiges de valeur de la part des chrétiens. Une fois maîtres de la ville, les deux souverains se la partagèrent, avec tout le butin qu'elle contenait. Drogon de Merlon, à la tète de centécuyers, fut chargé par le roi de France de recueillir et garder la part des Français. Hugues de Gournay, avec le même nombre d'écuyers, s'empara de celle du roi d'Angleterre. Les combattants, se voyant ainsi frustrés de la part du butin sur laquelle ils comptaient, furent contraints de s'en revenir dans leur pays, accablés de misère (1). Cette expédition désastreuse se termina, pour Richard Cœur-de-Lion , par une dure captivité , à la suite de la tempête qui le jeta sur les rivages de la Hongrie. Philippe- Auguste s'attacha Hugues de Gournay. Après les démêlés qui eurent lieu entre les deux rois, la paix se fit en 1195, à St.-Hilaire, près de Louviers. Par l'article 11 du traité, Hugues de Gournay devint vassal du roi de France , à moins toutefois qu'il ne préférât retourner au service de son maître ; dans tous les cas, ses terres de Normandie devaient, à sa mort, retourner à leur mouvance naturelle.
Lorsque le roi Jean succéda à son frère, il renouvela avec Philippe- Auguste le traité de Louviers. Comme garantie, on échangea des otages, et Hugues fut au nombre de ceux du roi d'Angleterre, jusqu'au mémorable siège du Château-Gaillard, qui tomba entre les n^ains du roi de France en l'année 1202. Hugues avait été fidèle à son souverain; mais alors les chevaliers normands, indignés de la lâcheté et de l'incurie du roi Jean, se détachèrent de sa cause ; de ce nombre fut Hugues de Gournay, qui ouvrit au roi de France les portes de Moi)tfort«sur-Bille, qui lui était confié; mais, peu après, les troupes du roi Jean, ayant attaqué cette place, la reprirent. Philippe-Auguste se crut trahi par celui qui avait été traître en sa faveur; il ne lui pardonna jamais (2). Désormais le rôle des Gournay est fini en Normandie : tous les biens de cette maison furent confisqués et réunis au domaine royal de France. Philippe les distribua successivement à ses chevaliers et aux Normands ralliés (3). Hugues de Gournay alla s'établir dans ses domaines d'Angleterre, où son illustre maison s'est perpétuée jusqu'à nos jours. Le seul souvenir qui s'attache à son nom, en qualité de
(i) Histoire de Normandie, de Dumoulin, 1. XIII, \\ &dO.
(2) llnd. , p. 503.
(3) Voici la liste des fiefs de Hugues de Gournay, situés près d'Éoouché , ainsi que les noias de ceux auiquels le Roi les donna eu récompense de leurs services, à la charge de les tenir féodalemeol de \%
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seigneur d^Écoaché^ a rapport aux largesses qifil fit à diverses abbayes, aux maisons hospitalières , d'une partie des revenus qui en provenaient (1).
Pbilippe-Âuguste ne disposa pas immédiatement de ce domaine, il le conserva en sa possession pendant un certain nombre d'années ; aussi doit-il prendre rang parmi les seigneurs d'Écouché.
Philippe-- Auguste^ roi de France. Un des premiers actes du roi, relativement à son domaine d'Écoucbé, fut de le confier à la garde de Jourdain, évèque de Lisieux, pour rendre compte de ses revenus à TÉchiquier de Caen (2).
Couronne. Nom lisons dans le Registre des fiefs de Philippe-Âugusle, publié par M. Lécbaudè-d*ÂDisy . Métnoireê dé la Société £u Antiquaires de Normandie^ U XV, p. 176, la meniion suivatite : « Isti lenent de escaeiis domîiii Re|^is • : Girard Boel (*) tient les 9/& d'ua Uef , prorettant de l*édioite ao Roi , de Hugues de Goumay. Roger Duhomme, à ou auprès d^Ëcoaché, i/6 de fief. Nicolas d* Avoines lient 1/2 fier de la même origine. Adam de Cantelou lient de même i/d de fief à Cantelou (en Joui-du-Plain}, ei 4/6 de fief A Bons (arroodiiaement de Falaise).
(1) Voici une charte qui constate te don de soixante soua angevins à Tabbaye de la Trappe^ pour l*aoqufsition de 3,000 harengs destinés à la nourriture des moines pendant le Carême, ce qui prouve que la r^le était alors meins sévère qu*aajourd*boi, et fhtt tomber Pallégation de M. Gollin de Plancy qui , dans la Bibitollièque des légendes. Légendes de$ origines ( flenri Ploo, 8 , rne Garaneièfe) , dit que « ne Ait que vers le milieu du XV% siècle, q«e Benekels. pêcheur hollandais, inventa le procédé de saler et d^eocaquer le hareng, c Universis.... quod ego Hugo de Gornaco donavi in perpetuam elemosinam monachis Sancte Marie de Trappe*.... sexaginta soHdoa Andegavensiom in prefectura mea de Eeocheio ad festum Sancti Andrée. Quicumque eam teneat capiendoa ad emendum aileetliim tria mlllla ad opus qnadragesime, et niai Bundus monaehorom ea die vel in crastino quo iUuc venerit dictam elemosinam htboerit, Buncins ille cum eqno et ftimulo ad expensas prefecti plenarie erit, elc« ■ (Daniel Gumey, SyippUmint , p. 757). fliigUBS dota également rbApital SL -Thomas de Lialeni d*nii mille d^angoilles, A prendre sorson do* maioed*Ëcoucbé. Voici sa charte : • Omnibus ad quoi..... Hngo deGomaeonlotcm. Sdatia quod ego Hugo pro salule..... dedi et oonoesai Deo et Béate Marie et Sando Tbome et hoepilaH Lexoviensi et infimis il>| jacentibus, uniam roilllariam anguillarum reddendum annuatim ad festum Sancti Andrée , in ca»tro meo de Eukociëco. Et scicsdun quod qnicumque tenet prepositoram meam de Escodaco iUum reddet nantio prefkti hoapitalis. Quod ut ratum et inconcnsau» (maneat), sigilll mei impressione corroboravi. TesL Wlll. Marescallo comité.- Will. de Kaen. Stéphane de Longo Caropo. Henrice Biset. Ricardo Malovicioo et mollis aliis. Actum anno Verbi inearoati m* ec* piimo apud Orbcc menae novembris (Pièce originale scellée, Tonds de Ph^pital de Lisienx, aux Archives du Calvados).
(*) <Ce Girard Boel était MÎgneor de Boucé \ W confimai en 1217, le don que Gaillaurae Leeor, aeigoetir de Jouc-du-Plaio et du Dëaert fit de TAgliie de Joué^u-Plain à Tabbaye de SL -Andrà-de-Gouffern , et de celle de Si - Pierre-de-Boucé k St. -Jean de FaUiae. Girard prend dans ses chartes la quAlilé de suierain do Guillaume Lesor, qu'il désigne comme son homme {Cartuiairt de l'tAhaye de St.'Andri, P. 57. Archives du Calvados), et un accord entre le seigneur de Boucé el les religieui de St. •Jean, au sujet du patronage de Si «Pierrc>^»Boocé (Chartrier du château du Désert ) .
(2) Cette Commission (custodîaeommissa), adressée par le Roi, de Gonneville-eur-Satres et datée do S nerembvc ou du 1*'. décembre 1208, confirme que les Geurnay ne posaédaient plus que 1» moitié
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Au flombre des seigneurs qai avaient aidé le roi de France à s'emparer de la Normandie, il faut mentionner en première ligne le comte d'Alençon, Robert IIL La mort ne le laissa pas profiter des faveurs du roi : elle vint le Trapper en 1217, le 8 septembre, à Morte ville près de Laval. Emnta de I^vai, sa veuve, se déclara enceinte ; on nomma des sages-femmes pour constater son état, et on la confia à leur garde pour éviter la fraude. La princesse donna le jour à- un fils qui porta le nom de Robert IV. Cet enfant mourut à la fin de 1219« En lui s'éteignit la ligne masculine des comtes d'Alençon.
La famille se trouvait représentée par les trois sœurs de Robert III, ou leurs enfants : Philippe^Auguste] saisit Toccasion de contraindre ces héritiers à se démettre , en sa faveur, du comté d'Alençon (1). C'étaient Aymeri, vicomte de Châtcllerault , représentant Hella, qui avait épousé Hugues 11, vicomte de Châtellerault , décédée ; Robert ou Robin Mallet , seigneur de Graville, représentant sa mère , Philippe, qui avait épousé Robert Mallet, également décédée, et Ela, mariée à Robert fils Erneis (2) qui soutenait elle-même son droit (â).
Nous ne savons si Philippe-Auguste accorda quelque compensation à ce sacrifice ; néanmoins les héritiers du comte d'Alençon conservaient quel^ ques débris de leur patrimoine , entr'autres la petite ville d'Essay.
d*fiooudbé» • medktatem de Cuêcy^ que fuit Uogonis de Gornaj. ■ (Pièce publiée par M. Léchaudèd*Ânisy , Ménurireê de ta Soc, deê Anti^i. de thrm.t U XV, p» 130.)
(t) Otle charte cal aouacrile par les trois branches d'héritiers du comte d*Alcnçon ; elle débute ainsi : • Es» Hemericns vioecomes CastrI Brandi et Ete soror RobertI qaoodam comitis de Alençoo et Robertinus Mallet*.,.. >. Elle est datée de llbgent*le-Rotroa , du moi» de janvier 1320, et se troo^e intégralement reproduite dans THUtoire dm Perche de Bry de La Clergerie, p. 252. Sur Peiemplaire que nous avons consulté, appartenant à If. de Nollent, d*Alençon« on Ut en marge la note sulTanle, d*une ancienne écriture : • I^ registre oft oeste charte est inscripte, est intituler Regestrum velutum, gardé en la Ste.- Chapelle de Paris, i
(2) Ce Robert Eraeîs descendait de ce Raoul PAngevin, fondateur de Pabbaye de Pontenay près de Caen et Tun des compagnons de Guillaume à la Conquête. Sa postérité se dWisa en deux branches, les Tesson et les Rrneis. Voici une charte de Pépoux d*Ela, qui précise son degré de parenté avec Raoul PAngetin : t Hanc autem cartam« ego Robertus Glius Emesii sextus, a Roberlo Glio Ernesii primo, uepos Radnlfi Taxonis, filii lordani Taxonis {Gallia chrhtiaaa, Imtrumenta eccletiœ âaiocensU, c. 97, E.).
(8) Les généalogistes, se copiant les uns les autres, d*après Bry de Ltt Oergerie , avaient confondu eu une seule et même penonne HeMa (*) et Ela, d'où il rébulterait une obscurité que chacun épaississait encore par ses suppositions et ses systèmes basés sur Terreur. Odolant Desnoa, à Taide de nombreuses chartes, a parfhiiement élucidé la qwaljon qui n'offre plus aucune dtfiiculté;
(*} Ce nom de Uelk eal eoiprtBté k uoe divioité •cftodioATC. C'était U dtvioité 6m enCtn ( Ètudtt feritimiqueê p«ur servir à Ckiitoirt de Fmee, pai Otafi;;i», L I, p. 60.
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Comme cette place était fortifiélB, le roi voulut la leur retirer, dans la crainte qu'ils n'en abusassent pour chercher à rentrer dans les domaines concédés ; il réchangea avec eux contre des biens d'un revenu équivalent au nombre desquels était l'ancien domaine de flugues de Goumay, dans la seigneurie d'Écouché (m honore Escocheio)^ auquel il joignit des portions de forêt du comté d'Alençon. Le contrat de cet échange fut passé en 1220 (1). Peu après, les cohéritiers procédèrent entr'eux au partage de la succession ; Ëcoucbé échut à Ela.
Ela ou Ala d*Jlençon. Le roi lui confirma la propriété de ce domaine, par acte du 22 avril 1222 (2) ; elle fut en outre propriétaire des seigneuries de Mortrée , de la Roche-Mabile et d'Almenèches. Cette dame n'était pas encore veuve à l'époque des partages ; mais elle dut le devenir peu de temps après, alors qu'un de ses premiers actes, cotnme propriétaire du domaine d'Écouché, fut d'accorder la franchise des coutumes de cette seigneurie aux moines de l'abbaye de St.-Ândré-de<-Gouffem (3), fondée par un de ses ancêtres, Guillaume III, comte de Ponthieu. Elle affectionna particulièrement son neveu Robin Mallet, auquel elle voulut donner, de son vivant, sa seigneurie d'Écouché, à l'exclusion de ses autres héritiers ; mais elle ne put accomplir cette libéralité, parce que sa famille s'y opposa, et fit annuler ce projet de donation par un arrêt de l'Échiquier de Normandie, tenu à Caen en i22& {h). Cette Cour préparait ainsi, par ses décisions, la jurisprudence qui se résuma plus tard dans la Coutume écrite.
Ela, veuve sans enfants, mena une vie retirée, consacrée aux bonnes œuvres; entre autres, elle dota l'hôpital de Mortrée, érigé sur son domaine (5). Sa résidence habituelle fut le château d'Almenèches, dont elle
(i) Nous donnons, à PAppendice , n^ S, la tradttciioo de eetle curieuse charte, qui mentionne Tioi* portance des revenus d^Écouché au commenceoient du XIII*. «iècle.
(2) Voir, à r Appendice, la pièce n». 3.
(3) Voici la cbirte sans date qui indique ce fait : c Sciant omnes présentes et futuri, quod ego Aia domina de Alroenesch , teropore yidaitatis mee dedi et concessi Deo et Béate Marie et oonventui Sancti Andrée de Goff. plenam quitlanciam et tibertatem tam io villa roea de Escoche quam alibi pcr totam terram meam > ( Cartulaire de Su-André-de-Gouffemy f*. 170 r*. Archives du Calvados).
(A) Voici le texte de eet arrêt: • Nulluspotest uni corum qui ei suooedere debent, aliquid dare vel veudere de bis que jure bereditatis debent ad «os advenire, iia quod partem alterius diminuât, ut fuit judicaium de filio Maleti, cui domma 'Ala dederat Escochium {Grande Rôles nomumds, publiés par M. Léebaud^ d'Anîsy, dans les Mémoires de la Société dts Antiquaires de Normandie, t. XV, p. iA5},
(5) Atmanach Argtntenais pour Vannée iS&S, par H. L.*J. Chrétien, p. 176,
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porta le Dom, aux portes duqael s'élevait le monastère de Bénédictines, relevé de ses ruines par un de ses ancêtres, le célèbre Roger de Montgomniery. Nous sommes porté à croire, sans toutefois TaSirmer, qu'Ela termina ses jours dans le sein de cette communauté, sinon en qualité d'abbesse, du moins comme simple religieuse, vers Tannée 1 233 (1). Après sa mort, les terres d'Écoucbé, de Mortrée, d'Âlmenèches et de La Roche- Mabile passèrent à son neveu, Âymery de Châtelleraultr
Àymeri, vicomte de ChéUeUerauH. Ce seigneur ne laissa pour lui succéder qu'une petite-fille, nommée Jeanne, à qui échurent les domaines normands d'Ela.
Jeanne de ChâtelleraulL Jeanne, devenue veuve de son premier mari, épousa, en secondes noces, Jean II, sire d'Harcourt, maréchal et amiral de France, auquel elle apporta ses terres, qui passèrent à leur fille aînée. Celle-ci portait le même prénom que sa mère, qui mourut le 16 mai 1313 (2).
Jeanne d'HarcourU Elle contracta alliance avec un puissant seigneur de Bretagne, nommé Henri lY d'Avaugour, descendant de Tillustre maison de Penthièvre, et proche parent du duc de Bretagne ; c'était un seigneur magnifique dans ses habitudes. Se trouvant en Tannée 1316, à Tours, à la suite du duc de Bretagne, pour prendre part aux joutes d'un tournoi, il y montait un si beau cheval, que le duc en fut épris et lui en offrit 300 livres parisis. Le prince, ne pouvant payer immédiatement cette sonune, en souscrivit une obligation pour la Mi-Carême suivante. Henri d'Avaugour n'eut que deux filles, de son union avec Jeanne d'Harcourt ; il mourut en 1 331 , et fut inhumé aux Cordeliers de Guingamp (3). Sa veuve, M"'\ Jeanne d'Harcourt, vécut jusqu'en 133&, et conserva la propriété et la jouissance
(1) L'abbé Hébert, auteur d*nne Histoire mamiacrite du diocèêt de Séez^ consenrée à la bibliothèque de Falaise, dte un Nécrologe d^Âlnenèches, où il a troufé la mention suivante: t Pro annlversario domine UeledeAtmeneches et Edeline monache Bénédicte sande Marie de Almeneschis. i Est-it question, dans ce passage, de Ela comme religieuse, ou comme Menftittrioe?On peut aussi bien se prononcer pour que contre. Les auteurs du Galtia rkrhtiana dérignent, pour 6*. abbesse d^Almenèdies, t Matiiildis II, qaa: composuit cum Rogerio abbateSanctîÂudoeoi, anno 1157 1} et pour 7*., Habile dé Saint-Loyer, qui était en charge en 1235. Il y a une telle distance entre ces deux abbesso, qu*il doit y avoir entr'elles une lacune d*uneou même de plusieurs titulaires. Si Ela fol proroue à cettedignité, elle pourrait trouver sa ptace dans cet iaicrvatle.
(2) Voir, à TAppendice, n*. i, un acte de propriétaire dans le domaine d*£ooucbé, exercé par Jean d^Harcoiirt el Jeanne de Chitellerault, en Tannée 1508. Le DietUmnaire de la noblesse de La Cbesnsye-Desbois marque la mort de Jean 11 d'Harcourt en 1302 ; cette date est donc fantive.
(3) D'Argeniré, Histoire de Bretagne, 1. IV, p. 230.
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des terres d'Ela d'AleMçon, jusqu'à sa mort (1). Des deui filles de Henit d' AvaugouF, rainée seule se maria : elle épousa Guy de Bretagne, fifs putné d* Arthur, duc de Bretagne; mais Henri et Jeanne eurent la douleur de perdre leur gendre et leur fille, qui précédèrent le comte d* Avaugour dans la sépulture de famille des Gordeliersde Guingamp (2).
Cette courte union n*avait pas été stérile : elle avait donné le jour à une fille qui joua un bien grand rôle dans l'histoire , elle se nomma Jeanne de Penthièvre, épousa Charles de Blois, et chacun connaît la grande lutte que cette énergique femme soutint contre Jean de Montfort, son compétiteur au duché de Bretagne, devenu vacant par la mort du duc Jean II i. Jeanne de Penthièvre hérita des terres normandes qui avaient appartenu à sa mère.
Jeanne de PentMèvre , camtesee de Bloie. Nous ne pouvons faire entrer dans notre cadre les péripéties de cette lutte acharnée , qui se prolongea pendant l'espace de vingt*trois ans et inonda de sang la Bretagne et la Normandie. Nous rappellerons seulement que les deux antagonistes , soutenus par leurs épouses, qui jouèrent le principal rôle dans ce grand drame, succombèrent tous deux, et qiie ce fut le fils de Montfort qui recueillit le prix de tant de sacrifices. La Jiataille d'Auray, livrée le jour St-Michei 1366, coûta la vie au chevaleresque Charles d» Blois , qui se fit tuer , ainsi qu'il ravait juré à la comtesse, au moment de monter à cheval, pour aller combattre* Ce prince, digne d'un nieilHsuF sort, fut vénéré comme un saint, par ses Bretons fidèles. ^
Cette bataille donna lieu au fameux traité de Guérande, par lequel la comtesse de Penthièvre renonça , pour Tavenir, à ses prétentions sur le duché de Bretagne. Elle conserva la possession de son comté de Penthièvre, ainsi que de plusieurs autres domaines importants. Ses héritages normands restèrent en sa possession jusqu'à sa mort, qi|i arriva en 1381. Elle avait eu de son mari, le comte de Blois, deux fils qui gémirent dans une longue captivité en AngleteFre^ Elle ne put jamais les en arracher, faute d'être à même d'acquitter l'énorme rançon que ses implacables ennemis exigeaient. A la mort de la comtesse, il n'existait plus que celui qu'on nommait Jean y qui hérita de ses domaines.
(1) Voir , à TAppemlice, les iKUcs d'amortissement que cette dap^ consentit, du terrain $ur lequel fut fondé rhospice d'Éoouché, en ISM, n*. 5 B. (3) D^Argentré , Bistoirt df Bretagne,
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Jean de Blois , comte de Penthièvre. Voici à quelles clFConstances ce malheureox prince dut sa liberté. Olivier deCUssou, connétable de France, ne pouvait pardonner au duc de Bretagne la perfidie dont il avait usé à son égard, en le faisant traîtreusement capturer à son château de THerniine, oii il s'était rendu sur son invitation et avait été en grand danger de perdre la vie ; il entrevit une occasion de se venger et de satisfaire son ambition, en faisant épouser à sa seconde ûUe, Marguerite, l'héritier de la maison de Penthièvre, la victime d'une cause qui pouvait se relever, quoiqu'en apparence perdue. Le connétable fit le voyage d'Ai^leterre , alla trouver le captif, et lui offrit sa délivrance, à la condition qu'il épouserait sa fille ; ce qui fut aussitôt accepté. Clisson paya la rançon , et Jean de Penthièvre put rentrer en Bretagne après une détention de 19 ans. Le mariage s'accomplit à Moncontour, en janvier 1387 (1).
L'ambition de Marguerite surpassait celle de son père. Cette union lui ouvrit la perspective d'un trône ducal, en ravivant les prétentions qui avaient été déjà si fatales à la maison de Penthièvre. Son mari ne partageait point ses prétentions exagérées ; il s^en rapportait en tout au connétable , pour le maniement de ses afiîaires. Après quelques agitations suscitées par son beau-përe, Jean de Penthièvre fit sa paix avec le duc, à Tours, où il ratifia le traité de Guérande , en présence du roi de France, le 26 janvier 1391, et renonça même, par un article spécial , à blasonner son écu des pleines armes de Bretagne (2) .
Jean termina son existence à Lamballe, le 16 janvier 1&03, et fut inhumé dans la sépulture de ses pères, aux Gordeliers de Guingamp. Il laissa quatre fils: Olivier, Jean, Charles, Guillaume, et une fille. L'atné lui succéda au comté de Penthièvre.
Olivier de Blois, comte de Penthièvre. Après la mort du connétable, Marguerite de Clisson, ne se sentant plus contenue, donna l'essor à ses vastes projets. Le duc Jean Y venait de succéder à son père ; elle profita de l'éloignement de ce jeune prince pour agiter le pays ; mais, lorsqu'il revint, feignant le repentir , elle sollicita son pardon qu'elle obtint. Elle engagea même, à cette occasiou , le duc à des fêtes qu'elle préparait à son
(4) D'Argciilré, I. IX, p. 453.
(2) Id., Ibid.^ p. 478.
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château de Cbautoceaux. Celui-ci, malgré les avertissements qui lui furent donnés, rempli de confiance, alla tomber dans le guet-à-pens que lui tendait la comtesse de Pentbièvre. Il se mit en marcbe presque sans suite , sur l'instance que lui en fit en personne Olivier de Pentbièvre, le 13 février 1&19, et en sa compagnie. Après avoir passé Loroux-Bottereau , comme il traversait un pont, il fut séparé de ses officiers; une troupe d'bommes armés se jeta sur lui et le saisit ; il fut garrotté, sur un mauvais cbeval et porté jusqu'à Cbantoceaux, où il fut jeté dans un noir cachot. Là, il endura les plus mauvais traitements.
Le pays s'émut d'un si coupable attentat; les Bretons s'armèrent pour arracher leur jeune duc aux mains de ses ennemis. L'armée fidèle se présenta devant la forteresse de la comtesse de Pentbièvre, bien résolue à résister. Malgré les efforts de cette forcenée et de ses fils, le château fut emporté d'assaut, le 7 juillet i/i20, et le duc fut rendu à la liberté. Le repaire fut rasé, et le procès intenté aux Pentbièvre amena la confiscation de leurs biens : la ruine de cette famille fut accomplie sans retour (1).
Le fils aîné, Olivier, parvint à se soustraire aux recherches de la justice, qui avait prononcé contre lui la peine de mort. Béfugié d'abord dans sa vicomte de Limoges, il ne s'y crut pas en sûreté, se retira dans sa terre d'Avesnes, en Hainaut, où il se maria et mourut sans postérité (2). l^e coup qui avait frappé Olivier , relativement à ses biens de Bretagne , vint l'atteindre même dans ceux de Normandie , qu'il tenait de la succession de sa grand' mère, Jeanne de Pentbièvre , comtesse de Blois. Henri Y, roi d'Angleterre, après la conquête de la Normandie en 1417, poursuivit dans Olivier la race des Pentbièvre , qui s'était toujours trouvée parmi les ennemis des Anglais. 11 confisqua ses biens pour les donner à un de ses chevaliers (â), que nous ferons figurer parmi les seigneurs d'Écouché, qu'il posséda réellement.
(f) D*Argenlrë, I. X, p. 509.
(2) Id., Ibid., p. 520.
(3) Voici la irodnclîoo des leUres-palentes de concession des domaines d'OHTÎer de Penthièvre & Henri, FîFz Hugh : f Sachez lous que, pour récompenser les bons et loyaux services de notre cberalier Henri, Filz Hugh, notre chambellan, nous lui avons concédé de notre giftce spéciale les terres et biens ayant appartenu au comte de Pentbièvre, dans notre duché de Normandie, nommés Auménakhes , Hocheniabe! »
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Henri, Filz Hugh, chevalier , chambellan du roi d* Angleterre. Nous n'avons aucun détail sur les rapports de cet étranger avec le pays. Il jouit probablement des terres concédées jusqu'à Texpulsion des Anglais de la Normandie, en 1 450 ; alors elles furent rendues par Charles VII à Jean de Bretagne, le frère puîné d'Olivier de Penthièvre, devenu son héritier.
Jean de Bretagne , comte de Penthièvre. Ce prince ayant fait sa soumission à François I**., duc de Bretagne, son comté de Penthièvre lui fut rendu. Fidèle aux traditions de sa race, il fut un des champions de Charles VII contrôles Anglais. 11 les combattit valeureusement en Guyenne, et contribua à la prise de Bordeaux, en 1454. Il mourut, cette même année, sans laisser d'enfants de son union avec Marguerite de Chauvigny (1).
Ici , nous perdons la trace de cette lignée non interrompue de seigneurs qui se sont transmis les terres de la maison d'Alençon. Nous allons rencontrer un acte authentique qui nous donnera , comme propriétaire de ces domaines , le nom d'une dame qui n'a plus de rapport avec les comtes de Penthièvre,
Jetons un regard sur ce qui reste des membres de cette famille, aGn de nous assurer qu'ils sont étrangers à ce nouveau seigneur. Le troisième fils de Jean de Penthièvre est connu sous le nom de Charles de Blois, seigneur d'Avaugour. Il fut impliqué dans le procès intenté à sa famille, par suite du guet-à-pens de Chantoceaux. Il était mort en l/i34, ayant laissé d'Isabeau de Vivonne une fille, nommée Nicolle, qui épousa, le 18 juin 1437, Jean de Brosse, lequel continua les comtes de Penthièvre (2).
Le dernier, Guillaume de Blois, avait été donné en otage par ses frères, en 1421, au duc de Bretagne, à la suite de leur attentat, dont il porta la peine , quoiqu'il n'y eût point pris part. Resserré pendant 28 ans dans une étroite prison, il y répandît tant de larmes, qu'il en perdit la vue. Mis enfin en liberté, il épousa Isabelle, fille du comte de Boulogne et d' Auvergne, Bertrand 1". Il naquit de ce mariage trois filles, qui, non
Morterée et Eseochi^ ainsi que tous les manoirs, terres, tèoements et renies qui ont appartenu, tant audit comte qu'à Marguerite de CUsson, comtesse de Penthièrre, sa mère, etc. (Grcmdi RdUt de C Échiquier de Normandie, Appendices publiés par M. Lécha ndé-d* An isy, dans les Mémoires de la Société det Àntiquaira de Normandie^ t. XV, p. 261, col. 2).
(i) Art de vérifier (et datée. Chronique historique des vicomtes de Limoges, p. 898.
(2) Histoire générale de la maison de France, par le P. Anselme, U VT, p. 105.
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plus que Nicolle, n'ont ^ à notre connaissance, aucun rapport avec la yicomtesse de Thouars, que Tacte dont nous avons parlé plus haut désigne comme dame d*Écouché, et dont la succession était ouverte en l/iS? (1).
A cette époque, nous ne connaissons, pour vicomtesse de Thouars, que Mai^uerite d'Amboise, sœur puînée de François d'Amboise, duchesse de Bretagne, par conséquent belle-sœur du duc; elle épousa, le 22 août 1&66, Louis P'., sire de La Trémouille, auquel elle apporta la vicomte de Thouars. Nous ne pouvons expliquer comment les terres normandes des Pentbièvre lui arrivèrent.
M*"'', ia vicomtesse de Thouars. Après la mort de cette dame, les aveux Tout mention , sans autre désignation , de ses ayant-cause et héritiers, comme seigneurs de la moitié du domaine d'Ëcouché; mais il ne resta pas long-temps dans leurs mains : il passa, nous ne savons à quel titre, dans celles du roi de Navarre, Henri IL
Henri II, roi de Navarre. Ce prince, qui fut Tépoux de la célèbre Marguerite d'Angouléme, duchesse d'Alençon, si connue sous le nom de Mai^erite de Navarre, fit don des terres d'Almenèches et d'Ëcouché à don Félix de Foix, bâtard, son cousin naturel, grand écuyer de Navarre et vicomte de Narbonne (2).
Don Frédéric, bâtard de Foix^ Ce seigneur épousa la seconde fille de François de Silly, bailli de Caen, seigneur de Lonray, etc., et d'Aimée de La Fayette, à laquelle le roi de France, François V\ , avait donné Laigle, confisqué sur les Penlhièvre, en reconnaissance des soins et des services que cette dame lui avait rendus, lors de sa captivité et de sa maladie à Madrid, lorsqu'elle accompagna , dans ce voyage, la sœur du roi, Marguerite d'Angonlême , duchesse d'Alençon (3). Frédéric de Foix ne laissa
(1) Aveu de la seigneurie d*Écoiiché, poar Tannée 1Â87. Appendiee» n*. 6, A.
(5) Hiitoire générale rf« la tnaiêom de France, par !c P. Anselme, L III, p. 875, B. Frédéric de Foîx était fils naturel de Jean de Foix, comte d*Étainpes et de Narbonne ; il était aussi le frère naturel du célèbre Gaston de Foix, duc de Nemours, tué à Ravenne en 15i2. Henri U, roi de Nararre, était fils de la sœur de Gaston de Foix ( Voir le Dictionnaire de Moréri).
(3) Aimée de La Fayette, fille de Gilbert Moustîcr de La Fayette et d^Isabelle de Polignac, Ait dame d*honneur de la reine de Navarre et gouvernante de sa fille, qui devînt Jeanne d*A]brel (*). Aimée de La Fayette avait perdu son mari à la bataille de Pavie ; elle mourut an château de Pau , le SA aoftl 1656. (P. Anselme, t VU, p. 60> B.)
(*} A Tappai de ce fait, nooi cilcrooi U quittance tuivaDte, estraite da livre de comptes de Jelaaa de FroUé, le-
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qu'une fille, nommée Jeanne, qui porta la qualification de dame d'Âlmenèches.
Jeanne de Foix, dame d' À Imenèches. Son père était mort en 1537, et elle était encore mineure en 1552. En effet, sa mère s*étant remariée à Jean de Bourbon, vicomte de Lavedan, sa grand'mère, Aimée de La Fayette, faisait acte de propriétaire en son nom, comme ayant la garde-noble de la fille mineure de don Félix de Foix, sou gendre (1).
Jeanne eut la survivance de sa grand'mère, dans la charge de gouvernante de la princesse de Navarre, depuis Jeanne d'Albret , mère de Henri IV; elle hérita, de son père, des terres d'Almenèches et d'Ëcoucbé, qtrelle apporta à Armand de Gontaut, seigneur de Badefou, qu'elle épousa. Ce personnage est qualifié par les généalogistes de seigneur de St. -Gêniez, de laCapelle et d'Audeau, baron de Badefou, d'Aumeneschesetd^Ëcoché en Normandie; il fut fait sénéchal de Béarn en 156A, chevalier de Tordre du roi en 1565, gentilhomme ordinaire de la chambre et conseiller de la reine eu sou privé conseil en 1567, capitaine de cinquante hommes d'armes des ordonnances du roi en 1569. 11 fut, en outre, conseiller et chambellan du dnc d'Anjou, frère du roi. Son testament est daté du 28 septembre 1591 (2). L'afné des enfants sortis de ce mariage hérita des terres d'Almenèches et d'Écouché; il se nommait Hélie.
Hélie de Gontaut. Il fut chambellan ordinaire du duc d'Alençon^ depuis 1576 jusqu'en 1583. Il épousa Jacqueline de Béthune, fille de François de Béthnne, baron de Rosny, sœur du fameux Sully, ministre de Henri lY, par contrat passé à Falaise, le 24 octobre 158&.
On pourrait, sans trop d'invraisemblance, 'expliquer les tendances protestantes des bourgeois d'Écouché, à cette époque, et surtout leur dévouement à la cause de Henri lY, par l'influence que cette famille dut exercer sur eux. Hélie de Gontaut mourut le 11 mars 1598; il avait fait, dès 1585,
crétaire de la reioe de 'Navarre, et coDiervé att ehâleao de Couterne : ■ Du xirn*. jour d*aoiut 1544i dépeeche une • quittance par laquelle, après aToîr fait voir à la Royne, à M. le chancelier d*Alençon et à son Conseil, la d^ence « de la somme de cinq mille liires, re^e par Aimée de La Fayette, gouTemante di Madame la Princesse de « Navarre, de la pension faite par le Roi à ladite dame Royne, et par les quittances pour les années 15^6 et 47 1 « yceDe somme employée par oidonnance de ladite dame Royne en la dépense ordinaire et extraordinaire, arfen- ■ terye et menus plaisirs de y celle dame princesse de Navarre, etc. •
(1) Voir, à PAppeDdice, Taveu rendu par cette dame, n*. 6, C (S) P. Anselme, t VU, p. 822-323.
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un accord avec ses frères, ratifié par sa femme» qui rendît celle-ci propriétaire, après le décès de son mari, des domaines d'Écoucbé et d'Aiménècbes (1).
Jacqueline de Bélhune. Après la mort d'Hélie de Gontaut, sa veuve se remaria avec Jean de Gontaut de Biron , baron de Brisambourg , cousin du défunt. Le règlement d'intérêts avec les frères de son premier mari n'était pas encore terminé : cela devait lui susciter de grandes difficultés. Le puîné, Armand de Gontaut, lui réclamait une somme de 1,000 livres, à capse d'un legs particulier que lui avait fait son père ; il poursuivit sa belle-sœur pour le recouvrement de cette somme , et malgré l'opposition qu'elle fit, ainsi que son mari, le baron de Brisambourg, la terre d'Ëcouché fut frappée de décret par un arrêt du bailli d'Argentan , en date du & avril 1607. Le jugement ordonna la vente aux enchères de la moitié indivise de ladite baronnie , ce qui fut exécuté le 23 mai 1607. Messire Gabriel de Montgommery, chevalier, seigneur châtelain de Ducé, se rendit adju« dicataire de cette moitié du domaine d'Écouché, au profit commun des créditeurs, pour le prix de 20,000 livres (2),
Avant de nous occuper de ce nouveau seigneur d'Écouché, nous allons remonter les âges, pour prendre à son origine cette autre branche de seigneurs, que nous avons vue commencer à l'ouverture de la succession de Girard de Goumay , pour la suivre jusqu'au dernier membre , qui céda également cette seconde moitié d'Écouché à ce même Gabriel de Montgommery qui en devint ainsi seigneur unique.
A cause de l'incertitude du point de départ de cette division , nous ne pouvons suivre les phases de transmission entre les membres de cette seconde branche, pendant le cours du XIP. siècle ; ce n'est qu'an début du XIIP. , à l'époque de la conquête de la Normandie par Philippe-Auguste, que nous poserons un jalon qui sera notre point de départ et nous permettra de suivre sans lacunes la suite des seigneurs de cette portion du
(1) p. Anselme, t. MI, p. 322,323. Jacqueline de Bélfaane Tendit, à la date du 1*'. janvier 1610, aa baron de Médavy, les fiefs de Peuthiè?re et de Bonnemain, sis au duché d'Alençon, pour la sommede 13,800 livres, et la seigneurie et cbastel Lès-AImeoèches, pou rie prix de 18,000 livres, à Centurion de Saint-Agnan. Ainsi ^^accomplissait réparpillement des domaines d^EIa d*Alençon, conservés silong»temps dans une même main,
(S) L'expédition de ce jugement, ainsi que celle du procès-verbal d'adjudication du domaine d*Écoaciiéi sont conservées au cbartrier de la Motte-Léxeao, commune de Joué-da-Plaio.
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domaine d'Écouché. Dans Tacte de cession de cette seigneurie, saisie sur Hugues de Gournay, et concédée aux héritiers du comte d^Alençon, nous trouvons le nom de Guillaume de Tilly, comme possédant une prévôté dans ce domaine, ce qui en représente justement la moitié indivise (i).
IV. — SEIGNEURS D'ÉCOUCBÉ, 2-. BRANCHE
Guillaume de Tilly^ seigneur deTilly , Gui , Fontaine-Henri, Écouché , etc. Ces domaines passèrent successivement à son fils afné, Jean.
Jean /"., seigneur de Tilly, etc. Son fils, Jean 11, en hérita après lui.
Jean 11^ seigneur de Tilly (2). 11 transmit ses domaines à Jean IlL
Jean III, seigneur de Tilly (3). A celui-ci succéda Jean IV.
Jean If^^ seigneur de Tilly. Ce personnage, chef de la branche ainéede la noble famille de Tilly, mourut en 1382, ne laissant, pour lui succéder dans ses riches domaines, qu'une fille , issue de son mariage avec Luce de Beaufou, dame de ce lieu, de Beuvron, etc.; elle se nommait Jeanne.
Jeanne de Tilly. Cette dame réunit ainsi sur sa tête tous les riches domaines de la maison de Tilly, qu'elle porta dans celle d'Harcourt, par son mariage avec Philippe d'Harcourl, troisième fils de Jean V (4), et de Blaàche de Ponthieu, comtesse d'Aumale, baronne de Montgommery, de la maison de Castille (5).
(1) Voir, à TAppendice, cet acte de cession, n*« S, A.
{%) Voir, & l^Appcndice, la conCrmation d^une rente, en 1802, sur le domaine d'Êcouché, par Jean de Tilly, n*. A, B.
(3) Ibid. Voir rAmortissement d'un bëritage à Écoochô en 1336, pour Thospice, par Jean III, n*. 5, B et C.
(&} Jean V d^Harcoort eut trois fils, qui ont formé autant de branches. L*u!né, JeanVI, comte d'Harcourt, épousa, en i37&, Catherine de Bourbon , sœur puînée de Jeanne de Bourbon, reine de France, épouse de Charles V. Les mâles de cette branche ont fini en la personne de Jean VII, qui épousa Marie d^Alençon. Leur fille unique, Marie d'Harcourl, s'unit à Antoine de Lorraine, comte de Vaudemon, en 1&40, et porta, par cette alliance, le comté d'Harcourl dans la maison de Lorraine. Le puîné, Jacques d*Harcourt , fut la souche delà branche des Montgommery-d'Harcourt. Cette ligne s^éteig^nit à la troisième génération. lious y reviendrons plus loin, lorsque nous aurons à parler des Montgommery. Le troisième fils de Jean V fut Philippe d'Barcourt, dont nous nous occupons. Il fut Torigioe des barons de Bonnétable, qui devinrent plus tard la branche aînée de cette ramille, par rextinctlon des deux premières (Vdr les lettrespatentes de novembre 1700, pour Térection du duché d*Harcourl. P. Anselme, t. Vt p. 115,\
(5) La Rocque, HUtoîre de la maison tTIIarcourt, t. I, 1. X, p. 7'i7.
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Philippe d'Harcourt était né en 13/i5, et par conséquent n'avait que dix ans lors de la mort violente de son père, exécuté à Rouen , sans autre forme de procès, pour avoir pris part à l'assassinat de Charles d'Espagne, dans le château de Laigle, à Tinstigation de Charles-le-Mauvais, roi de Navarre. Malgré la disgrâce qui s'ensuivit pour la Tamille des d'Harcourt , les enfants de Jean Y rentrèrent plus tard dans les biens de leur père, qui avaient été confisqués. Philippe, devenu baron de Bonnétable et d'Écouché, par Jeanne de Tilly, sa femme (1), en resta possesseur pendant sa longue carrière; car il existait encore en l/il7, lors de l'invasion anglaise, et nous le retrouvons à cette époque, luttant contre ces étrangers, malgré ses 72 ans : ce qui lui attira, delà part de Henri Y, la confiscation de tous ses biens compris dans le duché de Normandie, que ce monarque conféra à un chevalier anglais, nommé Jean Gray (2).
Nous ne devons pas compter au nombre des seigneurs de la seconde moitié d'Écouché le fils a!né de Philippe , Girard d'Harcourt, parce qu'il mourut avant son père , ayant été tué à la bataille d'Âzincourt en 1&15 (Monstrelet) . Mais, comme il avait été marié avec Marie de Gra ville , danjie de Lougé, de St.-Ouen, de Gui, fille de Jean Mallet, seigneur de Graville, grand panctier, et grand maître des Arbalétriers de France, et descendant des anciens comtes d'Alençon (3), il avait laissé deux fils : Jean d'Harcourt, baron de Bonnétable, et Jacques, baron de Beuvron. Jean continua les seigneurs d'Écouché.
Jean d'Harcourt, baron de Bonnétable (/i). H épousa, le 20 août 1453, Catherine d'Arpajon. H naquit de ce mariage cinq fils : l'aîné, François d'Harcourt, prit, à la mort de son père, la qualification de baron de Bonne-
(1) Voir, & PAppendice, le procès entre Philippe d'Harcourt et les moines de Silly , relativement ^ ane rente assise sur la prévôté d'Écouché, commencé en 1984» terminé en lâO&, n*. àt D. Ce personnage eut également des contestations avec les moines de Tabbaye de St. -Florent, relativement au patronage de TégUse auquel il prétendait sans droit.
(2} Ce rail résulte des lettres-patentes de Henri V, délivrées au cbMcau d*Aleoçon, le 2à novembre Ui7, dont \oici la traduction; • Le Roi, etc. Sachet tous que, de notre grâce spéciale, nous' avons donné et con«
• cédé & notre amé et féal Jean Grav, chevalier, le château et domaine de Tilly, ayant appartenu à Phi*
• lippe d'Harcourt, chevalier, qui tient encore contre nous, ainsi que toutes les terres, manoirs, teonements, etc., qui lui ont appartenu, dans notre duché de Normandie (Râles normands publiés par M. Léchaudé-d'Anisy, dans les Mémoires de la Société des Antiquaires de Normandie, t. XV, p^ 253).
(3) P. Anselme, t. V, p. 139, 145.
(&) Voir ^ à TAppendice, n% 7, A, Tavcu rendu h Jean par ses vassaux de Sevrai.
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table, d*Écouché, de Lougé, seigneur de Sevrai. Il fit même acte de propriétaire, dans le domaine d'Écouché, en 1487 (1) ; mais il n'y avait encore rien de définitif dans les arrangements relatifs à la succession de leur père et de leur mère; car, en Tannée 1501, les cinq frères procédèrent au partage, et le 5*. lot , composé des domaines d*Écouché , de Lougé , de St.-Ouen, de Gui, de Bameville-en-Auge, de Sevrai, etc., échut à Philippe d'Harcourt, le frère puîné de François, dont nous venons de parler. C'est ainsi qu'Écoucbé sortit de la branche des Bonnétable, continuée par cet
aîné (2).
Philippe d'Harcourt. Ce seigneur, après la mort de sa première femme,
Françoise de Marenil, épousa Isabeau de La Motte-Fouqué, sœur de René de Lamotte-Fouqué. Philippe était mort en 1527, alors que sa veuve défendait, devant le Parlement, les intérêts de son fils mineur.
Bonaventure d*Harcourt^ qui fut connu sous la qualification de baron d*Écouché, mourut avant d'avoir atteint T^e de sa majorité (8). Après la mort de cet enfant, le domaine d'Écoucbé échut à un de ses oucIqs, Jacques d'Harcourt, le dernier des cinq fils de Jean.
Jacques d'Harcaurt Ce nouveau propriétaire fut la souche d'une branche de la maison d'Harcourt, nommée d'Olonde, seigneurie qu'il tenait du chef de sa femme , Elisabeth Bouchard d' Aubeterre, baronne d'Olonde. Dans les actes publics, il prenait les qualifications de baron d'Écouché et Lougé, châtelain d'Olonde, seigneur de Chevigny-le-Vieux et le Nouveau, Feuguerolles et Baroques, le Coisel, Auvray, Chy, Maupertuis, Longuerais, Gui , , Ferrière (en Sevrai), Sevrai, St-Ouen, St.-Brix (ft). Jacques d'Harcourt était mort avant le 1*'. juillet 1550 (5). Ses quatre enfants administrèrent pendant quelque temps son héritage en commun; mais le partage s'en étant fait entre eux, le 21 janvier 1556, la baronnie d'Écouché échut à l'aîné, Charles d'Harcourt (6).
(i) Voir, à rAppendice, Tareu de la baronnie d*Êoooché rendu par ce François d^Harcoort, en cette
année, n*. 6, A. ^
(S) p. Anselme, t V, p. l&i, D. François d*Harcourt épousa Anne de Sainl-Germain , dame d*Hablo- ▼ille, fille d^Aubert de Saint-Germain, seigneur de Rânes , Ambec , etc. ; ce qui fit entrer ces domaines dans la maison d'Harcourt
(8) Voir La Rocque, L I, p. 195, et le P. Anselme, L V, p. id9-l&5.
(k) Voir Taveu rendu par ce seigneur, pour la baronnie d'Écouché, en Tannée i 6A7, à PAppendice, n*. 6, B.
(5) P. Anselme, L V, p. 199-1&5.
(6) Id., Ibid. (Voir, à PAppendice, Taveu rendu par les vassaux dePAlnessede la Viganière, en 1551,
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Charles d'HarcourL Ce seigneur mourut en Tannée 1570, sans laisser de postérité; dans sa succession, le domaine d'Écouché échut à son «V. Trère, Nicolas.
Nicolas d'HarcourL Un des premiers actes de propriétaire que fit ce nouveau seigneur Tut de vendre un des domaines dont il venait d'hériter, celui de Sevrai, dit du Chapeau -de-Roses, à cause de la redevance que le seigneur était obligé de donner à son suzerain , le comte de Montgommery , et <iu'il recevait lui-même de ses vassaux (1). Il ne rendit aveu, pour son domaine d'Écoucbé, qu'en 1579 (2). Le baron d'Écoucbé figure au nombre des visiteurs de haut parage qui Turent reçus au château de.La Motte- Fouqué en Tannée 159/i , lorsque la comtesse de Sanzay célébra, par des fêtes splendides, Tunion de Jacques d'Harcourt et d'Isabeau Tillon, dame de Sacey-Tillon (3). Nicolas d'Harcourt avait épousé, en secondes noces, Claude de Tilly, dont il eut un fils unique, nonrnié Urbain, qui lui succéda.
Urbain d'Harcourt (il). Ce personnage termine fatalement la série des membres de Tillustre maison d'Harcourt, qui possédèrent la 2% moitié de la baronnie d'Écouché. Ayant été convaincu de plusieurs faux, il fut condamné par arrêt du Grand-Conseil à avoir la tête tranchée à la Croix-du- Tiroir à Paris. Comme on le conduisait de la prison du Four-TÉvêque au lieu du supplice, Jacques et Charles d'Harcourt de Beuvron, ses cousins, se trouvèrent là comme par hasard , et sentant bouillonner leur sang à la vue d'un des membres de leur famille ainsi exposé à une honte publique , ils mirent Tépée à la main, et avec l'aide de leurs compagnons, Antoine de Longaunay , sei^eur de Franqneville, et Jacques du Bosc, seigneur de Bois-d'Annebout , Us arrachèrent le condamné des mains de ses gardes, et Tentrainèrent loin de Téchafaud. Pierre d'Harcourt, marqnisde Beuvron, père des téméraires libérateurs, effrayé des conséquences que pouvait avoir cette échauffourée, s'empressa de les conjurer en allant se jeter aux pieds de
(4) Appendice, o*. 7« C.
(5) Ibld., n*. 0, D.
(S) Journal de la comtesie de Sanzai^ par M. le comte de La Ferrière-Percy. Paris, 1859.
(d) Voir, &r Appendice, n^ 6, E, l^ayeu du domaine d'Ëcoucbé, rendu parUrliatn en 1605; faute de renseignements pitu précis sor son entrée en possession, nous ferons remarquer «fiie l'aveu se rendait peu de temps après l*enlrée en jouissance ; ce devait être le premier acte de propriétaire.
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la reine régente, Marie de Médicis ^ la suppliant de pardonner à ses fils un acte auquel ils avaient été entraînés par surprise, et qu'ils avaient accompli sans préméditation. La reine dit qu'il n'y avait que le mai^uis de Beuvron pour Taire des actions de cette gravité. Néanmoins, après avoir fait remettre le coupable à la prison du Four-l'Évéque, elle envoya ses propres gardes pour le protéger. Elle fit ensuite réviser le procès , et on obtint un acquittement. Urbain d'Harcourt ne profita paç de cette faveur; car le danger qu'il avait couru l'avait frappé si profondément, qu'il mourut peu après d'une maladie que, par allusion à une situation identique, on nommait la fièvre de Saint-Vallier (1). LaRocque, qui nous fournit ces détails , ne nous en donne pas la date ; mais les circonstances que nous allons rapporter les font remonter, ainsi que la mort du baron d'Écouché, à Tannée i612. Il ne laissa pas de postérité.
On ne se tire pas de pareilles affaires sans de grands sacrifices pécuniaires: aussi la succession d'Urbain d'Harcourt se trouva-t-elle si obérée, que les créanciers firent saisir la terre d'Écouché. Cette saisie eut lieu à la requête d'Antoine de Samson, écuyer, s', de La Houssaye, époux de damoiselle Isabeau de Saint-Denis, fille et seule héritière de feu Jean de Saint-Denis, s', de Saint-Denis et de Gui, parce que ce Jean de Saint-Denis avait obtenu un arrêt du Grand-Conseil, rendu le 2/i mars 1613, qui ordonnait que le requérant serait payé d'une somme de l/i,685 livres 5 s. 9 d. , par les commissaires établis aux régime et gouvernement des biens saisis sur le défunt Urbain d'Harcourt. La saisie ne fut réellement opérée que les 3& et 31 octobre 1617, et 7 janvier 1618; la vente aux enchères eut lieu le 19 février 1619. Une première offre de 16,000 livres et les frais en sus fut faite par François de Samson , s', des Vaux. Cette enchère fut couverte à une nouvelle vente exécutée , le 26 du même mois, par le prix de 19,000 livres qu'ofiHt Claude Aubereau , procureur de messire Gabriel de Montgommery, déjà propriétaire de l'autre moitié de la sei-
(1) Jean de SaÎDt-Vallier, père delà célèbre Diane de Poitiers, ajranl été convaincu d'avoir favorisé la fuite du connétable de Bourbon, fut condamné à morL L'arrêt allait être exécuté, lorsque sa fille s'étant jetée «lUX pieds de François I*'., obtint, par ses larmes, la grftce du coupable. L'impression de terreur avait étési profonde, que Saint-Vallier ne put jouir delà vie qui lui était rendue : ses cheveux blanchirent en une nuit, et il fut atteint d'une fièvre tellement violente, qu'il n'en put guérir, et ne tarda pas à succomber. De là, le dicton de fièvre de Saint-Vallier {Art de vérifier les data, Chronique historique des comlei d*Ëtompes, p. 669 )•
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gneurie d'Ëcouché, qoi resta maître de rencbère , et réunit ainsi dans sa main T intégrité de ce domaine (i).
y. — SEIGNEURS D'ÉCOUGBÉ , DERNIÈRE BRANGHE UNIQUE.
Gabriel II, comte de Monigommery, s', de Larges. Ce seigneur était le fils puîné de Gabriel 1*'. , le célèbre capitaine huguenot, le meurtrier involontaire du roi Henrf II (2); il n'était pas étranger au pays, lorsqu'il acquit Ëcoucbé; il avait épousé Suzanne de Bouquetot, qui lui avait apporté en mariage La Motte (en Joué*du-Plain), Sevrai, Perrière (en Sevrai)^ etc. (5); il résida souvent à La Motte, et il faut lui attribuer
(1) Les titres conceraaot cette c^Saire sont conseirés aa Chartrier du cb&teau de La Molte-Léteau.
(S) Void an r^samé historique du comté de Montgommerjr et de ses seigneurs. Le comte Roger qui vivait au XI*. siècle, ayant fiiil éi^user à son fils» Robert de Bellâme, la flile du comte de Pontliiea» le domaine de Monigommery passa successivement aux membres de cette famille de Ponthien jusqu'à Bianchev qui épousa Jean V d'Harcourt, ainsi que nous Tavons dit plus haut, p. 525. Le putné issu de celle noion, nommé Jacques d^Hareourt, eut en partage la terre de Montgommery ; il Tut la souche des d'Harcourt-Montgommery. Il mourut en 1&05. Son petit-fils, Guillaume d^Harcourt, ne laissa qu*ane fille, nommée Jeanne, connue sous la qualification de comtesse d'Harcouri, de Tancarrille, etc. ( Voir, à PAppendice, Taveu rendu à cette dame par les seigneurs d'Écouché, en 1A87, n*. 6, A). Cette dame, morte sans enfants, légua, en i&88, les comtés de Montgommery et de Tancarville à François d*OrIéant, comte de Longueville, son neveu, dont la mère était propre sœur de Guillaume d*Harcour(, son père. La terre de Montgommery se perpétua dans la maison de Longueville, jusqu'à Louis d'Orléans, petit-fils de François dont nous venons de parler. 11 mit ces domaines eu vente, et ils dirent achetés par Jacques de Lorges» qui attachait un prix parlîcalier à devenir propriéulre do eomté de Montgommery, parce qu'il descendait d'une branche cadette des anciens seigneurs de ce nom, établie en Angleterre avec la qualification decomtes d'England. Ce Jacques de Lorges est le père do célèbre Gabriel de Montgommery (Voir Morérj, et 1^ P* Anselme, t. V, p. iS9-là5). Le fils aîné de Gabriel hérita de la terre de Montgommery, sous le nom de Jacques II ; il ne laissa qu'une fille, qui, s^étanl alliée à Jacques de Durfort, comte de Duras, lut apporta ce domaine; mais son oncle, Gabriel II, notre seigneur d'Écouché, le lui acheta en ifilO (Moréri).
(5) La terre de La Motte se nommait alors la MoUe*au*Lièvre , du nom de ses anciens propriétaires, dont Tunique hérillère, Françoise Le Lièvre^ avait épousé, en 1598, Balthasar de Villers, qui avait acquis Sevrai (*) de Nicolas d'Harcourten 1571 (Appendice, n«. 6, D). De leur union sortit une fille, nommée Louise de Villers , qui apporta à Jean de Booquetot , chevalier de l'Ordre du Boi , la terre de La Motte ; c'est de celte union que naquit Suzanne, déjà mariée à Gabriel II de Montgommery en 1607.
(*) Le« terres de Sevni et de Frrrière en Serrai, doot il est si touTeot <{ue«tioD, D'éUient depoia des siècles qoe des domaÎDes de reveoa, et ûon d'habitation. Noos avons sooa les yeux une quitlaoce de haute et puissante dame Susaone de Booquetot, comteise de Montgommery, délirrée à Abraham de Sainte-Marie, écuyer, sieur du Boishoe, pour la joviasanee qu'il a eue des terres et seigneuries de Sevrai et de Fem'ère, pendant cinq annéo, Ji partir de 161 2r à raison de 950 Itr. par chacun au ( Étude do notariat d'Scouché). Ces deux firis furent réunis à celui de Vtgneral. Bo 1057, M^. Jacques Des Royers, chevalier, sieur de La Briasolière . allié aux Montgommery, échangea le fief de Serrai avef François de Vtgneral, contre on autre domaine (Chartrier du chflteau de La Hotte).
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la construction d'un logis seigneurial à Écouché, qui se voit encore en race du moulin. Cest un édifice inachevé , dont les toits élevés et la porte surmontée d'un fronton brisé , flanqué de deux lucarnes rondes , accusent le style du XVIP. siècle. Le tympan de ce fronton est marqué par une forte pierre saillante, qui devait recevoir Fécusson des armoiries des Montgommery. Cette demeure menace ruine (1).
Gabriel II mourut avant sa femme (2) , qui termina son existence vers 16/17 ou 16/i8. Après la mort de ce seignenr , ses héritages furent partagés entre ses héritiers: Ëcouché échut aux enfants de son fils, Gabriel III , représentés par leur mère , Aimée de Chastenay (Gabriel III était décédé dès Tannée 1637 ) (â). Cette veuve parait avoir résidé quelquefois à Écouché : elle y mourut, après avoir fait sou testament, en l'année 1650 (&), et fut inhumée dans le chœur de l'église paroissiale. Les domaines d' Écouché et de La Motte cessèrent alors d'appartenir au même propriétaire ; le dernier était échu à Jean de Montgommery, le plus jeune des fils de Gabriel II et de Suzanne de Bouquetot (5). Ce fut l'atné des enfants de Gabriel III qui eut Écouché ; il se nommait François.
(i) Dans OD Dénombremest du domaine d'ficouché» en 1657, nous trouvons la première mention de ce manoir, qui est ainsi désigné : une maison manable, asahe en la rue d*Orne, près les moulins dudit lieu, qui contient deux salles, deux chambres et greniers dessus, avec une allée au travers de ladite maison pour aller dans la cour et écurie, avec un foamil et un cellier, faisant clôture à ladite cour, avec un jardin au derrière de la maison ; le tout contenant ensemble demi-vergée de terre. Cette modeste demeure est qualifiée, dans le Dénombrement, la Maison du seigneur (Chartrier du chAteau de La Motte).
(S) Il était mort en 16^2: ce qui résulte d*un aveu rendu par les vassaux du fief de La Motte, le 9 juin 16A2, à sa veuve, qualifiée de haute cl puissante dame Sniunne de Bouquetot, veuve de défunt Gabriel de Montgommery (Chartrier du chftteau de La Motte). Ce document rectifie l'assertion de Moréri, qui fixe la roort de ce personnage à Tannée 1 653.
(3) Ce Tait résulte d*un accord passé entre haute et puissante dame Soxanne de Bouquetot, comtesse de Montgommery, et sa belle-fille, Aimée de Chastenay, veuve de haut et puissant seigneur messire Gabriel de Montgommery. chevalier, etc., daté de février 1637 (Minute conservée au notariat d^Écouché).
(â) Voir un extrait de ce testament à PAppendice, n^ 8.
(5) Lorsque Jean de Montgommery devint propriétaire de La Motte, il négligea les formalités de Paveu, et il recul, le 28 aoftt 165^ sommotion de fiiire hommage au roi, parce que ce Oef relevait de la chfttellenie d'Argentan. Il demanda deux ans de sursis, à cause de sa santé qui était dérangée, et de son grand âge ; il lui fut accordé un an ; mais, dans rintervalle, ayant envoyé une procuration à Elisabeth de Montboucher, sa femme, celle-ci vendit, le iil octobre suivant, la terre de La Molle ft damoiselle Catherine Cochon, veuve de feu mesure Nicolas Ango, sieur de La Chaise, conseiller secrétaire du roi, maison couronne de France, pour le prix de 83, 000 livres (Cette terre n'avait pas alors Timportanoe que nous lui verrons prendre). Cette acquisition est à noter, perce qu'elle marque le point de départ de oelte fiimille, qui devint poissante dans le pays, et acquit plus tard la baronnie d'Éoouché (Chartrier du château de La Moite).
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François de Montgommery, chevalier des ordres, baron d'Écouché, du Mesle-sur-Sartbe , de Yignats, de St. -Sylvain, Potigny, etc., garda peu de temps le domaine d'Écoucbé, à cause de l'embarras de ses affaires. II devait des retours de lots considérables à son oncle , Louis de Montgommery, et à ses flrères, Jean et Philippe- Auguste de Montgommery, dans le partage de la succession de son grand-père, Gabriel II. Par suite de ces affaires, le domaiue d'Écoucbé fut frappé de décret par arrêt du 10 septembre 1656 , et François de Montgommery expédia à son mandataire^ de son domicile à Paris, où il était logé à St -Germaindes-Prés, rue du Sépulcre, hôtel de Grâce, une procuration pour vendre, avec stipulation d'un réméré de deux ans. La vente en Tut faite à Louis de Montgommery, comte de Ducé, son oncle et son créancier, pour le prix de 115,000 livres et 1,000 livres de vin (1). Le contrat est daté du 15 mai 1658.
Louis de Montgommery , comte de Ducé. Ce seigneur fut le dernier de ce nom qui posséda Écouché. La noblesse d'épée, amoindrie par les grandes luttes auxquelles elle prit part, et asservie par les chaires de Cour , cédait ses domaines et ses donjons à cette riche aristocratie de robe , qui avait aidé le pouvoir royal à réduire sa rivale. Louis de Montgommery vendit la baronnie d'Écouché à messire Claude Le Tonnelier de Breteuil , concilier au Parlement de Paris , par acte passé devant les notaires au Châtelet, le 23 mai 1679 (2).
Claude U Tonnelier de BreteuiL II avait été reçu au Parlement, le 25 janvier 1652. De son union avec Marie-Thérèse de Froulé, il laissa deux fils , dont le jeune était encore mineur. L'ainé , Claude-Nicolas, fut mattre de la garde-robe de Philippe de France , duc d'Orléans , et mourut sans postérité^ le 8 août 1703, âgé de trente ans. Le second, nommé Charles, hérita des biens de la famille.
Charles Le Tonnelier de BreteuiL Ce seigneur ne conserva pas Écouché jusqu'à sa mort, qui eut lieu le 2 décembre 1719 (3) ; il vendit cette propriété au marquis de La Motte-Lézeau, par acte passé devant les notaires
(i) Acte de venle, comenré au Chartrier du ebàteau de La Motte. (2) Ibid.
(S) Voir» pour ce qui précède sur la famille de Breteuil, le TitbUau généûlogique de la nobiessc , par le comte de Warroquier, h^, partie.
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au Chàtelet, le 19 janvier 1716, pour, le prix de 75,000 livres, vin compris (1). On remarquera l*énorme dépréciation subie par ce domaine, eu égard à la valeur qu'il avait eue antérieurement. Nous ne pouvons Texpliquer.
Les deux membres de la famille de Breteuil qui possédèrent Écouché le visitèrent de temps à autre : ce qui est attesté par des approbations et des signatures apposées sur des règlements d'administration de l'bospice d' Écouché; néanmoins, ils n'y séjournèrent qu'en passant.
Voici quel était le nouvel acquéreur. Nous avons vu que Jean de Montgommery avait vendu le domaine de La Motte à la veuve de Nicolas Ango (p. 531, note 5). Le fils de cette dame, Jean-Baptiste Ango , ayant épousé la fille unique du sieur Le Febvre de Lézeau , doyen du Conseil d'État , qui était una très-riche héritière, devint conseiller en la Grand' Chambre du Parlement de Normandie , et, par suite de sa grande fortune, réalisa l'ambition qu'il avait d'illustrer son nom par le prestige d'un titre. Pour arriver à ce but, il commença par acheter plusieurs fiefs voisins de sa terre de La Motte , obtint du roi les lettres d'annexion de ces fiefs à son domaine ; et, lorsque cette terre eut l'importance désirable , il sollicita son érection en marquisat : ce qui lui fut octroyé par lettres-patentes signées de Louis XIY , à Marly , au mois de juillet 1693 , et enregistrées par arrêt du Parlement du 20 septembre 1696 (2) , sous la dénomination de marquisat de La Motte-Lézeau , pour lui , ses enfants , successeurs nés et à nattre en loyal mariage , avec le f ang , honneurs et prérogatives attachés à la dignité du titre.
Le nouveau marquis de La Motte ne négligea aucune occasion de s'agrandir : en l'année 1712^ il acquit de M. de Breteuil un premier démembrement du domaine d' Écouché, l'Aînesse de la Yiganière , situé dans la paroisse de Joué-du-Plain , ainsi que tout ce qui appartenait au sieur de Breteuil dans cette paroisse, et faisant partie de sa baronnie d' Écouché, avec la faculté de réunir ces acquisitions à son marquisat. Il obtînt , à cet effet , des lettres de désunion et d'annexion. Ces aliénations, peu impor-
(i) Acte de vente ( Cbarlrier du cbateau de La Motte )•
(S) Les expéditions de ces titres, signés de la main da roi et scellés da grand soean, sont conservées au Cliartrier du château de La Motte.
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tantes , paisqoe leur prix ne s^éleva qa*à 600 Hrres , furent le prensier coup porté a la baronnîe d'Écoocbé, qui fut absorbée dans le marquisat de La Motte par le successeur de celui qui nous occupe. Après la mort de Jean 'Baptiste Ango (1) , son fils aine, portant les mêmes noms que lui, acheta, ainsi que nous Tayons dit, le domaine d'Écouché.
Jean-BapUêie Ango , marquis de La Moite-Léuam (2). 11 Tut conseiller au Parlement de Normandie comme son père. Après son acquisition , Il fit réunir, par lettres-patentes du roi , la baronnie d'Ëconché à son marquisat. Ainsi la liste 'des seigneurs de ce bourg semMe désormais close ; néanmoins , comme le nouveau marquisat ne put faire oublier la vieille baronnie , nous allons poursuivre la suite des seigneurs de La Motte , qui continuèrent d'ajouter à leur titre celui de barons d'Écouché. Jean- Baptiste Ango avait épousé, par contrat du 9 août 17S1 , Harie-Michelle Hébert. Cette union donna le jour à plusieurs enfants^ dont Tafné, nommé Jean-Baptiste, succéda à son père dans les terres de La Motte et d' Écouché.
Jean-Baptiste Ango , marquis de La Motie-Léteau. Celui-ci abandonna la toge de ses pères pour la carrière des armes; il fut lieutenant aux gardes françaises et chevalier de St. -Louis (S). Après lui, les domaines de La Hotte et d*Écoucbé furent transférés, par contrat du 15 avril 1791, à M. le marquis d'Étampes, qui traversa la Révolution sans encourir la confiscation , et habita la terre de La Motte , avec sa famille , jusqu^en
(1) Ce letn-BapCifle Aiigo, premier maniiiis de La llotle, aYtlt no frère poloé, nooiiiié WHppeflené. lequel épouia, par contrat du 42 juin 1717, Antoine! le Jourdain de PeUeré, fille et unique hMiètv d'Hyactntbe-Louis de Pelle vé, dernier seigneur de Fiers de ce nom. AntoineUe obtint rérection de la baronnie de Fiers en comté, et ce domaine se perpétua jusqu*à la Réfointioo, dans cette famille, eneore représentée {Oiâtaire de Fiers, par M. le comte de La Ferrièiv^Percy, cbap. vi),
(2) C*est à ce iean-Bapliste Ango, marquis de La Motte, que s*adresaaient les plaimntei lettres de Voltaire, réclamant le paiement d^une rente que le poète avait constituée sur le marquis de La Motte, par on placement à fonds perdu. M. de La Motte ne voulait entendre k rien ; Il devait quatre années dVréraites, et ne répondait à aucune sommation : aussi n*j a-t-il plaisante apostrophe dost ne se serve à son égwd le fameui philosophe, peu philosophe en matière d*argenL (D'après la Correspondance généraie de Voltaire, Histoire de Fters, de M. de La Ferrière.} «.
(3) La famille Ango occupa une position importante dans le pays ; ft la fin du XVII*. siècle et pendant le cours du XVUP., ses membres figurent au nombre des bienfaiteurs de Téglise 8L-Germain d'Argentan, auprès de laquelle ils posaédaient un hôtel , situé proche le parvis, avec un jardin s'éiendant sur Tendos du château (Voir VHistaire de Su-Germain d'argentan, par M. Tabbé Laurent, p. 115, 288, 308, 878, 898. Argentan, Barbier, 1859).
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Tannée 1818, ob ce dcmiaine fut vendu à la Bande-Noire. Ce propriétaire avait aliéné antérieurement ce qui restait de la terre d*Écouciié.
Un large débris du beau domaine de La Motte , y compris le château dont il ne subsiste plus qu'un pavillon , est maintenant en la possession de M. David-Descbamps , membre du Conseil général de TOrne et député au Corps législatif, qui continue dans ce lieu les traditions de bienveillant patronage sur les populations et de gracieux voisinage pour ses amis, qu'on était accoutumé à rencontrer chez les anciens propriétaires.
C'est à Tobligeance de M. David que nous devons la communication des pièces intéressantes de Tanden Cbartrier des domaines de La Motte et d'Écouehé. Nous lui en exprimons ici toute notre gratitude.
VI — DROITS FÉODAUX
Après rénumération des seigneurs d'Écouché, se place naturellement Tétude des rapports qui existèrent entre eux et les habitants , c'est-à-dire des droits féodaux.
Écouché était constituéen bourgeoisie. Ces créations seigneuriales, copiées sur celles que les souverains accordaient aux habitants des villes, furent établies dans le but d'attirer, par l'attrait de franchises et de protection, des habitants autour d'une forteresse, à l'abri d*une enceinte fortifiée. Ces établissements, fort anciens, sont bien antérieurs à la fondation des communes normandes. Le domaine d'Ëcouché avait le titre de baronnie; il relevait féodalement du comté de Montgommery, auquel les 8eignems paragers (c'est-à-dire égaux en droits, pares, tant que la double branche se maintint ) rendaient foi et hommage , à l'époque des mutations de propriété.
La dignité de baronnie indiquait que, dans les temps reculés, les seigneurs avaient dû jouir de la prérogative de haute-justice ou du plaid de l'épée , et d'autres beaux droits attachés à un fief de cet ordre ; mais les vicissitudes des temps avaient réduit les droits des seigneurs d'Écouché, sur leurs vassaux^ à ceux que la Coutume de Normandie attribue aux bas-justiciers.
L'importance de la haute*justice , à laquelle prétendaient les seigneurs d'Écouché, était indiquée par le droit qu'ils exprimaient dans leurs aveux, d'ériger sur leur domaine trois gibets. Le nombre de ces instruments de
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supplice était la marque du degré d'importance de ces juridictioiis. Des seigneurs en élevaient jusqu'à cinq.
Si jamais les trois potences d'Écoucbé servirent à leur sinistre destination , le souvenir s'en perd dans la nuit des temps ; cependant , les aveux et dénombrements font mention d'un service auquel étaient assujettis, par suite d'inféodation , les représentants d'un nommé Cossar; c'était d'acheter et de fournir la corde du pendant, quand il y avait justice à exercer dans la baronnie*
I^ Coutume de Normandie autorisait les seigneurs bas-justiciers, sur le domaine desquels se tenaient des foires et marcbés , à exercer la police, et à poursuivre la répression des délits qui se commettaient à l'occasion de ces réunions dans l'étendue du fief. Cette police était exercée par un sergent , sorte de garde-champêtre , qui déférait les contraventions qu'il avait constatées au sénéchal de la seigneurie, juge ordinaire des difiTérends qui pouvaient s'élever entre le seigneur et les habitants de son domaine , relativement à la perception de ses droits et coutumes.
Les habitants d'Écouché, comme jouissant du privilège de bourgeoisie, étaient exempts de toutes rentes seigneuriales pu cens sur leurs héritages. Dès le XI1% siècle , Hugues de Gournay , aumônant à l'abbaye de St-Pierre-sur-Dives une maison dans le bourg d'Écouché, a soin de spécifier qu'elle est franche de toute redevance féodale. Ils étaient également déchargés de tous services personnels envers les seigneurs, ainsi que de l'entretien des moulins. Ils jouissaient , dans l'étendue de la bourgeoisie, de la franchise des droits et coutumes, dans les halles et marcbés, pour l'exposition de leurs marchandises de toute nature. La seule obligation qui leur incombât était celle d'entretenir les défenses du boui^ et la motte féodale , nonobstant les prétentions contraires , formulées par les sénéchaux , qui croyaient n'en mettre jamais assez dans les aveux. Le jugement du 23 mai 1607 en fit justice (1).
Les seigneurs exerçaient dans la bourgeoisie une juridiction administrative , qui représente assez celle qui est actuellement attribuée à l'autorité municipale.
Les fonctions de sergent ou agent de la force publique avaient été
(1) Voir, à rAppendioe, ii»« 6, 1.
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ancienneineDt inféodées, de sorte que ce foDctionnaire prenait la qiialiGcation de sergent hérédital. C'était lui qui, aux trois anciennes foires d'Écouché, se mettait à la tète des bourgeois, lesquels devaient, sous peine de 18 s. 2d. d'amende pour chaque fois, fournir, à lourde rôle, au guet un poste destiné à faire la poHce; en raison de ce service, les bourgeois devaient chaque année au sergent pour son usage une paire de souliers, bons et suffisants.
Le sellent levait sur les habitants contractant union un léger tribut : c'était une menue pièce de monnaie, un pain ou un gâteau, ou quelque autre denrée ; on nommait ce droit Regard de mariage. 11 ne faut pas voir, dans cette coutume , une charge onéreuse et vexatoire : le sergent, moyennant cette légère gratification, que chacun lui payait sans regret , assistait à Funion des époux revêtu de ses insignes , et donnait à la cérémonie une certaine pompe qui compensait bien et au-delà le léger sacrifice quMl réclamait. Aussi, aurait-on été aussi mortifié de ne pas Ty voir, qu'on le serait aujourd'hui, si le suisse de l'église s'abstenait de donner du relief à un mariage par sa présence.
Le sergent remplissait les fonctions de messier (de messis, moisson ) , ou garde-cbampétre , dans l'étendue de la bourgeoisie. Chaque possesseur d'héritage lui devait , en compensation de ses services , une gerbe de chaque grain, en la moisson. Cet ancien usage subsiste encore aujourd'hui, et lors de la récolte , le garde-champétre communal va recueillir , dans chaque culture, la gerbe que chacun lui donne de bonne grâce.
Comme compensation du service de police exercé par lui dans les halles , au nom des seigneurs , le sergent avait droit à un étal sous la halle de la boulangerie, en face de la chapelle St -Denis, ou, comme équivalent, il recevait 2 deniers par an. La modicité de ce tribut indique son ancienneté.
Les bourgeois devaient au sergent , par chaque chef de ménage , deux œufs à Pâques et deux deniers à Noël. Ils devaient , en outre , faire les dépens du sergent lorsqu'il assistait les prévôts et coutumiers de la baronnie dans leurs fonctions; c'est-à-dire qu'ils devaient lui payer des honoraires quand il aidait à la perception des rentes et coutumes , dont nous allons donner le détail.
Les seigneurs d'Écoaché revendiquaient un droit de taxe sur les
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bestiaux et marchandises étrangers à la localité , traversant le territdre de la bourgeoisie. Le produit de ce péage était destiné à Tentretien des voies de communication dans le parcours de la seigneurie ; on appelait cela le droit de travers , de cheminage ou de biUeîie , parce que les seigneurs Faisaient placer sur les chemins, aux entrées de leur domaine, des écriteaux ou billets indiquant cette obligation. Ainsi, les habitants devaient se trouver déchargés de l'entretien des voies publiques. Néanmoins, ils étaient tenus de réparer et réédifier la première arche , do c6té de leur territoire, des deux grands ponts nommés le pont d'Orne et le pont d'Udon, vers Sevrai. Nous parlons de cet article pour mémoire, parce que , depuis le jugement de 1 607 et prolmblement bien aupara* vaut, ces droits de passage, prérogative des seigneurs hauts*justiciers, n'appartenaient point aux seigneurs d'Écouché; les habitants du boui^ étaient soumis à l'obligation commune, pour Tentretien des voies publiques (1).
La police des hôtelleries et tavernes appartenait aux seigneurs d'Écouché; comme marque de Texerdce de ce droit , les débitants étaient obligés de payer le prix d'un pot de chaque boisson vendue en détail (Voir, à l'Appendice, n\ 8, le jugement de 1607 }•
La vérification et la réformation des poids et mesures (2), tant dans les halles que dans les hôtelleries', Turent une prérogative des seigneurs
(i) Les grands chemiu oa chemiot royaux se ré|Mraienl au mojren de corvées oo prestationa en nature. Les chemins runwz, aussi bien que les rues du bourg^ étaient entretenus par les riverains, en ftice de leura liéritages. Les registres de la fibrique contiennent des articles constatant diverses dépenses ayant )M>ur objet la réparation de voies publiques le long de pièces de terre ou de maisons apparlenani au Trésor. Ainsi, dans le registre de 1670, nous lisons : « l^ayé» pour 3 jours de banueafl et 4 journées d*homme, pour raccommoder le chemin du bout d*un acre de terre appartenant au Trésor, la somme de 8 liv. 12 s., etc. t
(2) Il existait une grande variété dans les mesures locales. Nonobstant les préleiilioiis des seigneurs d'Écoucbé, il appartenait aox juridictions royales de régler les contestations qui s'élevaient souvent à Toccasion des redevances en grains. Quoique Tancien boisseau d* Arques fût asses généralement Pétalon des mesures normandes , Êcoucbé eut son boisseau particulier, que nous trouvons mentionné dans de nombreuses transactions, même en dehors des dépendances du hoQ!t%* L*ancien boisseau d*Écouché contenait 16 pots, mesure d*Arques (versPannée 1500). Environ 60 à 60 ans plus tard, II Tut |K)rté à 17 pots (BUtoirt de Cégiue Su-Germain 4t Argentan^ par H. Pabbé Laurent, p. 670, en note; renseigneneni extrait des archives de l*h6tel-de-ville d'Argentan). Ce boisseau subit encore d^autres changements , dont nous ne connaissons pas la date. En effet, le tal)Ieau comparatif des anciennes mesures avec les nouvelles, publiéparrordredeM. le Préfet de TOme, en Tan X, établit que le boisseau d^Écouché était Péqu) valent de 4 décalitres et i/5 ou &2 litrea} ce qui corresponii à 22 ou 23 pots environ, ancienne nenire d* Arques.
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d'Écouché; et, comme marque de ce droit, les hôtelliers et taverniers fureot teuus , sous peine de 60 sous tournois d'amende , de poinçonner leur vaisselle d'étain et de timbrer leurs bannières (enseignes) aux armes des seigneurs. Nous dirons que cet article de vérification et de réformation était aboli, et doit être rangé parmi ceux qui furent anéantis par la suppression de la baute-justice.
Les seigneurs d'Écoucbé avaient la nomination des langueyeurs de porcs, chargés de s'assurer si les animaux exposés en vente n'étaient pas ladres , précaution qu'on se gardait bien de négliger au moyen-ftge , alors que la hideuse maladie de la lèpre sévissait si cruellement sur les populations. Ce droit fut contesté aux seigneurs d'Écoucbé, dans les circonstances suivantes : un nommé Louis Montpellier , pourvu de TofiSce de langueyeur dans le bailliage d'Âlençou , par lettres de provision du 20 mars 1681, fit, à la date du 31 mai 168&, un bail à François Hamel, du droit de langueyage dans les foires et marchés d'Écoucbé et de Bânes. Jacques Beizais, fermier de la Coutume d'Écoucbé, fit opposition , et, par sentence du sénéchal ou juge seigneurial d'Écouché, fit maintenir Pierre Edeline , pourvu par lui de cette commission.
Une des prérogatives réclamées par les seigneurs d'Écouché, dans leurs aveux , était de foire tenir par des maîtres de leur choix les écoles du bourg, auxquelles les habitants étaient tenus d'envoyer leurs enfants (1).
Pour en finbr , les droits de mutations s'acquittaient envers les barons d'Écouché par quatre deniers pour chaque contrat, au lieu du treizième, qui était la taxe ordinaire.
Nous ne nous poserons point en champion de ce régime féodal , qui fut une phase de la vie des peuples, le moyen-terme entre Tesclavage et l'affranchissement ; mais il est juste de dégager ces usages anciens , si diversement appréciés, des fables et insinuations malveillantes dont on est parvenu à les envelopper systématiquement.
(1) CedroHi aociennement refendiqué , puisqu^il en est fait meution daiis un aveu de 4817, se ?oit aoufent attriboé aux seigneurs posaédaut des bourgeoisies. Il exîslail notamment à FTers. Louis XIII octroya des privilèges aux écoles seigneuriales de ce lieu, au point d*jr encourager renseignement des belles-lettres et de la philosophie {Histoire de Fler$, par M. de La Ferrière, p. H), Nous n'avons aucune donnée sur les écoles d^Ëcouché, que rien ne nous prouve avoir existé, sinon Tarticle de Taveu dont il est question, et c'est un titre peu convaincant.
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Lorsque Tinfluence de rÉgliseeat amené raffranchissement des populations rurales liées à la glèbe, elles ne restèrent plus chargées que des obligations résultant des concessions de terrain qui leur étaient faites ; mais c'est les calomnier que de supposer qu'elles se fussent jamais soumises à d'odieuses et inqualifiables exigences. Cependant les insinuations auxquelles nous faisons allusion sont encore tenues pour vraies par beaucoup de personnes, quoiqu'un écrivain célèbre en ait fait naguère justice (1). Des faits et actes abusifs qui se seront commis isolément , pendant le cours du moyen*âge, ne peuvent être considérés comme l'exercice d'un droit.
Les obligations pour la culture du domaine avaient été généralement rachetées à prix d'argent, contre des rentes insignifiantes, dont le principe, devenu odieux aux populations, avait peut-être son plus grand motif de répulsion dans l'entretien de prér(^tives qui , n'étant plus basées sur un échange de services, c'est-à-dire protection d'une part et concours de l'autre , étaient devenues exclusivement des privilèges que les possesseurs faisaient peser sur leurs subordonnés, avec hauteur et arrogance , en appuyant leurs exigences sur des titres surannés dont ils ne comprenaient plus les formules.
Un des griefs les plus reprochés à la classe privilégiée, c'était l'inégalité dans les charges publiques, qui n'était plus motivée par la compensation
[i) Le Droit du êHgneur au moym^ge^ par Louis VeuHlot, rédacteur en chef du journal VUnivert. Paris, i85A» Nos recherches dous ont mis sous les yeux nombre d^aveux relatilb à des fieft situés dans la circoiiscripUon territoriale formant aujourd'hui le canton d*Êcouché. Nous n'avons pas besoin de dire que nous n'j avons rencontré aucune mention du droit en question. On u'ji stipu le que des obliga lions de services ou prestations pour la culture des terres du domunae setgoeurial , dont une partie avait été Sellée aux vassaux, contre ces minces services. Plus tard, la plus grande partie de ces obligations furent oonverties en menues rentes en argent ou en denrées. Nous ne voulons pas taire un exemple d'nn service personnel attribué aux tenants d*nn fief, et l'un de ceux qu'on a le pi as couvert d^odleux , après celui dont nous avons parlé phis haut. 11 s'agit de 4'obligalloo des vassaux du domaine de Boailtonné, d« battre leneanx de la douve lorsque l'épouse du seigneur était en couches ; mais le litre auquel nous empruntons ce lait contient un correctif qui devait restreindre les exigences do seigneur dans l'exercice de cet hommage rendu à sa puissance, c'est qu'à chaque coup de gavelle (guule) donné dans l'eau, le vassal avait droit à un verre de cidre et se trouvait acquitté de sa redevance en oeufs envers son seigneur (Communiqué par M. Mallet, notaire à Êcouché, qui avait relevé ce document dans un inventaire ]• Pour dire un dernier mot do droit du seigneur, nous relèverons un dicton cité par M. Chrétien , dans son Almanach argenté^ nais, pour l'année iSÀS, et attribué par lui aux anciens seigneurs de Boucé (canton d'Êcottcbé):^ Comme un seigneur de Boucé, avoir le droit jambage, s Pour toute réponse, nous renvoyons nos lecteurs à l'aveu de ce fief, à l'Appendice. n\ 9«
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du service militaire ancienneinent exercé par la noblesse. Cependant, on ne tient peut-être pas assez compte des taxes imposées aux gentilshommes ' en raison de leurs fiefs et du rachat du ban et arrière-ban.
II faut ajouter que, depuis le règne de i^ouis XIV , la noblesse ayant tait de nombreuses pertes, se recruta dans les rangs de la bourgeoisie, dont bon nombre de membres achetèrent à beaux deniers comptant Thonneur d'entrer |)ans la classe privilégiée. L'État ne se fit pas faute d'exploiter cette tendance, en exigeant, à plusieurs reprises, le paiement des lettres-patentes qu'il annulait par un décret; de sorte que ces nouveaux nobles versèrent plusieurs fois dans le Trésor public le montant des tailles dont ils étaient déchaînés.
VII. — DOMAINE D'ÉCOUGHÉ
£d outre des droits et coutumes dont nous venons de parler, et qui constituaient une notable portion du revenu domanial de la baronnie d'Écouché, il y avait encore le domaine non fiefifé, dont le dénombrement se trouve dans les divers actes de vente que noua avons mentionnés en parlant des seigneurs. En voici le détail :
D'abord, le manoir ou maison du seigneur, construit dans le XVll% siècle, par Gabriel II , comte de Montgommery; puis les halles, qui comprenaient quatre corps de bâtiments, nommés la grande halle, la halle de la boucherie, la petite balle et la halle aux grains.
Les seigneurs s'attribuaient la propriété des murs, tours, fossés et autres défenses, ainsi que des ponts d'Orne et d'Udon.
Le domaine se composait des moulins à blé, nommés les moulins d'Orne, avec les bieux , arrière-bieux , pêcheries , eaux et rivières traversant la bourgeoisie ; d'une pièce de terre en pré , contenant 2 acres, nommée la Prairie d'Orne ; d'une autre de même nature, contenant 8 acres, nommée la Beuverie; d'un pré nommé le Pré d'Engasse» de 2 acres, et de k acres de terre labourable, nommés les Quatre-de-l'autre-Monde (1).
Les seigneurs étaient propriétaires fonciers des communaux , dont les
(1) Ce non biurre af aH pour origine, cro)'onf-nous« le cimetière aux huguenots qui élaîl dans le roisinagei ii même il n^avait été concédé par les seigneurs à même cette pièce de terre.
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habitants avaient la jouissance. Ils comprenaient les deux marais séparés par la chaussée d'Udon, d'une contenance d'environ iO acres, et une petite commune comprise entre la rivière d'Orne et la Cance, nommée les Morbieux , contenant 2 acres.
I.^ seigpneurs avaient, à diverses époques, inféodé plusieurs places vagues , soit pour bâtir , ou former des jardins ou des mares à fumier ; ce fut pendant le cours du XWV. siècle qu'on les vit recourir, avec plus de suite, à ce moyen de tirer parti de leur domaine^ Aussi, à cette époque, les fossés de La Motte et La Motte elle-même furent en grande partie aliénés. Ils inféodaient également des portions des voies publiques , pour la construction des porches qu'on était dans Tusage d'élever devant les maisons. Les habitants chaînés de ces rentes étaient tenus d'en porter le montant devant le sénéchal , en l'auditoire du lieu , au son de la cloche, le premier dimanche après la St.* André de chaque année, sous peine de 18 s. 2 d. tournois d'amende.
En outre du domaine situé sur le territoire d'Écouché, la baronnie comprenait la Vavassorerie de la Yiganière , assise en la paroisse de Jouédn-Plain, d'une contenance d'environ âO acres, tant en terres qu'en maisons , jardins , avec une commune nommée Launay, contenant 2 acres. Les tenants de cette Vavassorerie ou Afnesse jouissaient des mêmes franchises et privilèges que les bourgeois d'Écouché, relativement aux coutumes et péages dans l'étendue de la baronnie ; sur le territmre de r Aînesse de la Yiganière était situé le moulin de la FoUetière ; les hommes de l'Aînesse en étaient baniers. Pour marque de cette sujétion, ils étaient tenus, par l'entremise de l'Afné ou membre responsable, représentant le premier qui avait accepté l'inféodation , qu'il avait lui-même subdivisée au même titre entre les habitants , « d'acheter et quérir la corde du traquei (appareil à lever les meules) de ce moulin; ausri, en compensation, avait-il le droit de moudre son grain après celui qui était dans la trémie, et d'emporter son digrain (1 ). » Nous avons dit que Charles Le Tonnelier de Breteuil avait aliéné l'A inesse de la Yiganière en faveur de Jean-
(1) Tous ces détails concernant le domaine d*Êcouché sont contenus aux déclarations faiii'5 an greffe dTîl du bailliage d'Argentan, à l'occasion des décrets qui frap^M^rent cette |iropriété en 4019 eC 1657 ( Chartrier du cbAteaa de La Motte'.
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Baptiste Ango, seigneur de La Motte. Le moulin de la FoUetière était déjà une dépendance du domaine d'Écoucbé, lors de réchange de ce domaine avec PliUippe-Auguste.
VIII. — JURIDICTIONS
Les habitants d'Écouché, soustraits de temps immémorial à la hautejustice seigneuriale, releyaienl des juridictions royales.
Pbilippe^Auguste paraît avoir, sinon créé Toffice des l)aillis en Normandie, du moins leur avoir donné la prééminence sur les vicomtes, dont il conserva néanmoins les attributions; mais ils perdirent successivement leurs plus importantes prérogatives, jusqu*à devenir de simples oiliciers de ro})e, appelés à juger les causes civiles entre les roturiers.
Lors de la création des bailliages, Argentan étant devenu un domaine particulier , par la donation que Philippe-Auguste en avait faite à Henri Clément, premier maréchal de France , Êcoucbé fut attaché au l)ailliage d'Exmes. Plus tard, une lieutenance du bailliage d' Alençon ayant été établie à Argentan, le bourg d'Ëcouché en releva.
La même chose arriva pour la vicomte: notre bourg fut attaché à celle de Trun, ce qui existait encore en 1302, oii nous voyons un Jehan Dufossé, clerc, tenir les plaids à Écouché, en qualité de vicomte de Trun (i).
A Tépoque où la justice était ambulante , les vicomtes furent subdivisées en plusieurs circonscriptions , dans lesquelles la localité la plus importante fut désignée pour la tenue des assises vicomtales. Lorsque les tribunaux devinrent sédentaires, plusieurs de ces fractions judiciaires furent conservées, probablement afin de rendre les déplacements moins onéreux aux justiciables.
Cest ainsi qu'Écoucbé conserva, jusqu^à la Révolution, le privilège delà tenue des assises présidées, tous les quinze jours, par le vicomte ou ses lieutenants, pour juger les causes qui se présentaient dans la circonscription , laquelle contenait les paroisses dont voici les noms : Avoines, Boucé , Joué*du-Plain , Loucé , Ménil-Selleur , Notre-Dame-du-Châtellier (mixte avec la haute-justice de Messei), St. -André de Messei, St.-
H) Cartulairt de Cabiajf* de Si:-Jndré de Geufern ( Arehives du Calradw).
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Gervais de Messei, St. -Sauveur de Carrouges, Saires (miite avec la haute-justice de Messei), Sevray, S"". -Croix-sur-Orne (mixte avec la haute-justice de Putauges), Putanges (mixte), Treize-Saints et Vieui- Pont (1),
Les audiences vicomtales, aussi bien que celles du juge de police, ou sénéchal , se tenaient dans un local qui existe encore ; il se nommait Y Auditoire ; situé au haut de la halle actuelle , avec laquelle il fait corps , il se distingue par un lai^e perron couvert.
Cette salle des plaids, érigée sur la halle des seigneurs, ayant été auciennement fiefTée pour sa nouvelle destination, faisait au Domaine une rente de h sous. Pour le service du siège vicomtal, il fut créé une sergenterie dite du plaid de Tépée (2).
Cet oflBce ne tarda pas à être inféodé et forma un plein-fief de haubert , relevant du roi à cause de la vicomtjé d'Ai^entan ; c'était un de ces pefien-^air , ainsi nommés parce qu'ils n'étaient pas assis comme les autres sur un fonds de terre. Ils assujettissaient les possesseurs aux mêmes obligations que tous les nobles possesseurs de fiefs : à la garde noble dés enfants mineurs , au ban et arrière-ban , etc.
Les nobles sergenteries, comprenant une fraction du territoire de la vicomte , composèrent des circonscriptions judiciaires et administratives , très-connues pendant le moyen-âge et l'ancien r^;ime.
Les fonctions de sergents vicomtaux, importantes dans l'origine, et donnant lieu à de grands profits , finirent par être réduites à fort peu de chose. £n outre des exploits relatifs aux affaires ressortissant du si^e vicomtal, les sergents avaient été pendant long-temps en possession de dresser les
(1) Nous avons relevé ces noms sur un tabletu des paroisses composant les bailliage et vicomte d'Argentan ( Archives de rOrne ).
(9) L*aBcieoDe Coutume de Normandie définit oinsi les attribulioiis du tnrgent vieootal : m Sons les vic comtes sont les sergents de Tépée, qui doivent tenir ies vues et ftire les semonces et les ixMnnande- « menu des assises, et faire tenir ce qui y est jugé, et délivrer par droict les ntmpi qui sont prins, et c doivent avoir u deniers par chacune vue qui est soutenue, et aussi de chaque namp» qu'ils délitrenl;
• et pour ce sont-ils appelés seigents de Tépée; car ils doivent justicier vertueusement & l'épée et aux « armes tous les malfaicteurs et tous ceux qui sont diffiiroés d'aucun crime et fugitlfe ; et pour ce furenf- « ils établis principalement, afin que ceux qui sont paisibles fussent par eux tenus en paix, et par eux
• doivent être accomplis par oflice de droict. t [Ancienne Coutume^ art. 5). Philip|)e-le-Bel , par ordonnance du 20 avril 1309, autorisa les sergents à se fiiire remplacer , sous leur responsabilité, par des sous-sergenis ( Ordonnance» des voie de France , t. I , p. ^61 ).
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inveDtaires des biens des mineurs et autres; lorsque Louis XIV, par ses édits des mois de juillet 1677 et juin 1685, créa les sièges de notaires en i^mplacement des tabellions, et fixa les attributions de ces oflBciers ministériels , il leur dévolut exclusivement ces opérations ; de sorte quMl ne demeura aux sergents vicomtaux que la vente des biens meubles , dans les paroisses de leur ressort.
Comme les sergenteries étaient fort étendues et qu'il était impossible à un seul titulaire d* exercer sur un aussi vaste territoire, on les divisa en plusieurs sous-sergenteries qu'on noinma traits , et qui Turent confiées à autant de sergents. La sergenterie d'Écouché se composa de & traits :
Le premier, la sergenterie d'Écoucbé , comprenait avec cette paroisse celles de Joué-du-Plain , de Loucé , de Sevray et de Treise-Saints ;
Le second , la sergenterie de Boucé , se composait de cette paroisse ei de celles d'Avoines, de Gult, de La Lande-de-Gult, de Ménil-Selleur et de Vieux-Pont ;
Le troisième, la sergenterie de Messei, réunissait les paroisses de Messeiet de Saires; *
Enfin, le quatrième embrassait les paroisses de Putanges et de Ste.- Croix-sur-Orne ; c^était la sergenterie de Putanges.
Les paroisses mixtes avec des hautes-justices , pour la juridiction vicomtale, Tétaient également pour les sergenteries. i Le propriétaire de la noble sergenterie du plaid de Tépée d'Écoucbé louait
t chacune de ces subdivisions à un titulaire, qui exerçait dans les limites de
sa circonscription.
A la fin du XViP. siècle, la sergenterie appartenait à François de Marseille, écuyer, sieur du Chfttellier, et y demeurant (4). Nous avons pu consulter quelques-uns des baux passés, à diverses dates , par ce personnage , ou ses successeurs dans l'office de sei^nt Nous allons produire des chiffres exprimant la valeur de ces différents traits.
(i) Il en avait bérité de son père, Nicolas de Marseille, qui la possédait en 1636 (Manoury, avocat du roi, Histoire (VAIençon^ manuscrite. Archives de rOrne). François de Marseille ayant marié sa fille, Marie, avec Joseph de Brossard, écuyer» sieur des lls-Bardel, lui donna la noble sergenterie d*Êcoudié, qui resta dans cette famille jusqu'à la Révolution. C'est à Tobligcance de M. le comte Philippe de Brosaard, descendant de celte famille et propriétaire des Us-Bardel, que nous devons ces détails ; il nous • communiqué ses papiers de famille, et les a accompagnés d'un résumé fort lucide qui nous a évité un long travail.
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En 1689, le trait d'Écouchc était loué 200 livres ; ^lui de Boocé valait^ au commencement du siècle suivant, 72 livres par an, et 3 livres de tabac pour vin; en 1762, il rapportait 80 livres; le trait de Messei, par bail passé en 1695 , était loué pour une somme annuelle de 200 livres, plus d livres de sucre, raffinage de Rouen, à la Guiltray, et deux pots de clairet^ bob et loyal, chaque année, ou cent sous au choix du preneur. En outre, le sergent s'engageait à faire délivrer au sienr liaitteur une paire de gants doubles à son usage, au jour de St. -André de chaque année* Ces gants lui étaient dus par les merciers ou marchands qui étalaient dans les halles et merceries du boui^ de Messei. En i 7&0 , le trait de Putanges ne rapportait que 20 livres par an , avec un pot*de-vin de 12 livres pour un bail de trois années. Dans tous les baux que nous venons de mentionner, il est invariablement'stipulé que les preneurs feront gratis tous les exploits dont ils seront requis par les bailleurs, sur les dépendances de la sergenterie.
Ces sergenteries avaient généralement pour locataires des sergents royaux attachés au bailliage, qui cumulaient ainsi ces divers offices.
Écouché fut le siège d'un tabellionage relevant du duché d'Alençon, et non seigneurial Nous ignorons si les paroisses dépendant de cet office étaient les mêmes que celles qui composaient la vicomte du lieu et sa sei^nterie: nous sommes porté à le croire, parce que c'était généralement la règle, sauf de rares exceptions (1). Lorsque les tabellionages n'étaient pas inféodés , ce qui était le cas pour celui d'Ëcouché, ces offices étaient ordinairement baillés à ferme par le vicomte, de trois ans en trois ans (2).
Jusqu'au commencement du X1V% siècle^ Écouché fut également le
(1) Nou^ avons rencontré un cas qui senble confirmer celte exception; msùs it offre une chconstaaee qui rexplîqoe. Dans de nombreux actes qui nous ont passé sous les yeux* la paroisse de Louoé est indiquée comme dépendance do tabellionage de La Forét-AuTray, siège d*une des quinze sergenteries de la vicomte de Falaise, bien que celte paroisse Cil partie delà vicomte d*Argenlan, sergenlerie d^Écoucbé ; mais elle était mi-parlie du bailliage d*An>^nian et de Falaise, probablement pour la portion de son territoire sur lequel se trouvait une extension du fief de Mébeudin, relevant de Briouxe ; voilà peut-être rexplieatkm de cette anomalie.
(2) Nous avons eu le désir de donner la série des tabellions d^Écoucbé, dont nous avons recaetlli uo grand nombre de noms ; mais le mode de transmission de Toffice à bail die tout intérêt à eellc reproduction.
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siège du sceau des obHgatiom de la vicomte du Heu. Cet office était cumulé ^ pw les tabelHoDs qui s'intitulaient, en Tan 1300, t gardes du scel des obli-
gations Blonseigneur le comte d'Alenchon au siège d'Ëcouché, et illec tabelKons jurés. » Environ un siècle plus tard « l'office fut réuni à celui de la vicomte d'Argentan, assis en cette ville. Cette charge fut anciennement aiTermée ainsi que les autres offices, jusqu'à ce qu'elle fAt aliénée par ^ inlèodation ou engagenmit L'apposition du sceau sur les contrats donnait
t lieu au prélèvement d'une taxe qui a précédé celle du timbre et de l'en-
! registrement (1).
IX. — LE BOURG D'ÉCOUCHÉ
Le bourg d'Écoucbé est encore aujourd'hui enfermé dans son ancienne enceinte fortifiée, dont on suit parfaitement les traces, marquées par des fossés très-apparents ; ses portes, correspondant aux principales routes qui le traversent, furent particulièrement défendues par des fermetures et des tours dont on aperçoit les vestiges. Ces issues avaient chacune un non qui les distinguait : c'est ainsi que la porte par laquelle on se dirige vers Argentan se nomma, jusqu'au XIV*. siècle, la porte Boui^^es, nom qu'elle échangea contre celui de St-Mathurin, à cause de la chapelle de l'Hospice dédiée à ce saint patron près de laqudle dlle étidt située. L'issue vers Boucé, Carrouges, etc., prit le nom de porte St. -Nicolas qui est celui d'une chapelle située, non loin de là, dans le cimetière. La porte fermant le bourg , du cèté de la route de Bretagne , se nommait porjted'Udon , parce qu'elle était presque baignée par la rivière de ce nom. Enfin, celle qui donnait accès sur le grand pont d'Orne i^tait désignée sous l'appel* lation de porte de Falaise.
Ces défenses, aussi bien les tours que les fossés, étaient entretenues aux
(1) Voici les noms de quelques gardes du scel aux obligations du siège d*£couché que nous avons pu reeueUlir : de 1800 à i3t 5, Raoul Le Rovllier» en néme temps tabellion joré au même siège ; en 1382. Yves Garnier, id.; en 1888, Jacquet Le Rouiller; en 1392, on retrouve Yves Gar,nier ; en i&04f Guiot Piqnot; en tA06, Jeiian Guion; en 4A08, Jehan Gervals; à la Gn de la même année reparaît Jacquet Le Rouiller; en 1^10, Mtcbcl Lesignor est garde du scel, mais non tabellion ; en I Ail , encore Jacquet Le Rouiller; en 1&4S, Michel d'Ancquaignes (Occagnc), comme garde du scel des obligations du siège d'Écoucbé, et Jacquet Le Rouiller, comme tabellion. A partir de cette date, le siège du scel parait Iransporlè dans la ville d'Argentaiu
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frais des bourgeois. Gomme conséquence des guerres qui agitèrent continuellement la société pendant le moyen-Age, même aux époques relativement paisibles, chacun fut obligé de pourvoir à sa sûreté menacée par des bandes accoutumées à vivre de rapine. Le boui^ d'Ëcouché , aussi bien que les lieux sans défenses, fut souvent exposé aux entreprises dexes IHllards.
Au coaunencement du XY1% siède, les ^ceintes du bourg étaient en mauvais état et protégeaient mal les habitants, qui s'adressèrent au roi François P'. , et lui présentèrent une requête à TeiTet d'être autorisés à sMmposer , afin de faire les fonds nécessaires pour réparer leurs fortifiacations. Ils obtinrent des lettres d'octroi , datées du mois de mai 1530 ; en d'autres termes , il leur fut octroyé de s'imposer une somme de 60 écus , et de lever sur les débitants de boissons un droit fixe pour chaque vaisseau vendu en détail, afin d'élever des défenses qui empêcheraient à ravemr , y est-il dit , les f&rc$ê ( violences ) publiques , outrages et molestations gui leur étaient eontinueliement faictes^ à eux» leurs femmes, biens et fasniUes, par plusieurs gens vagabonds malvivans. Cette concession temporaire fut renouvelée par les successeurs de François I". Henri III leur délivra de nouvelles lettres en 1588 : leur texte déclare que les troubles de religion qui agitaient alors le pays avaient ^npêché les bou^eois d'en d^nander plutôt le renouvellement, et que, par suite , toutes les défenses étaient entièrement tombées en ruine (1).
C'est à ces lettres d'octroi,-et aux ressources qu'elles procurèrent, que furent sans doute dus les nouveaux, fossés d'Écoucbé qui agrandirent le bourg, en l'année i587, du côté dçs marais d'Udon, et qu'on appela les grands fossés neufs. L'espace compris entre cette nouvelle enceinte et l'ancienne, qui se reconnait encore , se nomme les Diguets ; il fut inféodé aux habitants par les seigneurs (2) , comme ayant fait partie du marais commun.
L'agrandissement de l'enceinte dut être plus considérable du côté de la rue aux Oies ( actuellement route impériale de Paris à Granville ) . En
(i) Voir la copie de ces lettres-patentes, à TAppendice, n*. 10.
(2) Ibid. Consulter le jugement rendu en 1607 à roocasion du dénombrement de la baronnie d'Écoucbé, n«. 8« I. Réclamalion des bourgeois ayant inféodé les Diguets, contre renonciation des communs comme propriété des seigneurs.
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effet, paraHèlement à cette me, do o6té da bourg, s'en trouve one autre qui a emprunté son nom à Tancien fossé Meslet , dont il est encore question dans un acte de 1&91. L*enceinte nouvelle, prenant oMiquement à travers le marais , s*écarte de l'ancien tracé et vient se refermer sur les fossés de Loucé, à la tour de la porte St. -Nicolas.
Le fossé de Loucé s'appelle ainsi, à cause de la paroisse de ce nom dont le territoire joute celui d'Écouché dans cette direction ; on le nomme aussi le fossé de TAngevine, parce que le réage quUl longe est ainsi appelé. Ce fossé est le plus important, parce qu'il n'était point fortifié par les rivières; il est très-large et très-appareni et se remarque de la nouvelle route impériale qui le traverse. Un autre fossé, partant de T Hôpital, allait s*appuyer sur le bief du moulin qui, avec le lit même de la rivière, au-dessous, complétait Tenceinte.
Les rues du boui^ d'Écoucbé ont emprunté leurs noms, soit à des industries privées , soit à des habitants de marque. La rue par excellence se nomtna et se nomme encore la Grande-Rue : on trouve cette appellation dans des titres remontant au commencement du XIV'. siècle ; il n'est pas douteux qu'elle ne soit beaucoup plus ancienne. Cette voie, qui traverse ÉcoKché de l'est à l'ouest, d'une porte à l'autre, était pavée sur une longueur d'environ 100 mètres ; depuis l'auberge de la Corne jusqu'à l'Hospice, on la nommait Grande-Rue-des-Cbamps, et, depuis le petit pont jusqu'à celui qui traverse la rivière d'Orne, Grande-Rue-d'entre-les-PoiHs. I^ petit pont jeté sur la décharge du moulin se nommait le Pont-au- Sellier, et cela dès i&87.
La rue Notre-Dame prit son nom d'une auberge à l'enseigne Notre- Dame, qui y existait dès le XVI*. siècle.
La rue aux Oies fut ainsi nommée parce qu'elle conduisait aux marais communs. La rue de la Corne prit le nom de l'auberge qui donna l'ho^italité à Henri IV.
La rue de la Cour-Bailleul emprunta celui d'un ancien logis du XVI*. siècle, à la cage d'escalier en tourelle, situé dans une cour qui s'ouvre sur cette rue. Dans le dénombrement du domaine d'Écouché fait en i617, cette maison est indiquée comme frappée d'une rente de kO sons en faveur des seigneurs du lieu , payable par les héritiers on ayant-cause de feu Gallois d'Harcourt, écuyer, sieur de Bailleul, dont elle avait retenu le nom.
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La rue Dodeman prit odai d'un très^cuicien propriétaire qui y avait son domidle (1).
Celle qui passe par le chevet de l'église se nommait, eu 1553, rue do Grocbet (maintenant rue du Vieux-Crochet), parce qu'anciennement c'était là que se tenait la vente des menues denrées qui se pèsent avec la> romaine, vulgairement nommée crochet. PIu& anciennement, cette rue se nommait rue du Puits, à cause du puits qu'on voil encore près de la sacristie*
Les noms de rue du Moulin, rue St. -Nicolas, rue du Four-Neuf, n'ont pas besoin d'eiplication ; la rue du Fourneau est anciennement connue sous ce nom : en 1&58, on la nommait rue du Foumel ; nous ne savons à quelle industrie ce nom fait allusion.
La rue et la chaussée du Pont-d'Udon se nommaient, en 1458, chaussée et rue d'Udon, et, en 1657, du Boulenier. Quelques anciens noms ont disparu ; c'est ainsi qu'en lâOl on parlait de la rue éi Boeux: nous ne savons à quelle rue ce nom s'appliquait
Mentionnons encotre la voie de devant le fart. Cette désignation s'applique à l'abomement d'une pièce de terre , à la date de 1388. Ce fort était donc en dehors du bourg ; il était peut-être sur le chemin d'Argentan qui longe l'Hospice. Dans un acte de 1576, il est question des buttes St.^ Mathurin. Ne désignerait-on point par là quelque défense avancée connue sous ce nom? Il n'en reste aucune trace aujourd'hui.
Les habitants d'Écouché se sont généralement adonnés à la culture ;
beaucoup de leurs maisons étaient contiguës à des granges, à des mares à fumier, ainsi que cela se voit encore. Au moyen-âge , ces demeures, dési-
(1) Au XII*. siècle,, un W. Dodenan* cbevalier, dont le nom accosebien rorigine danoise* était seigneur de MéDilglaise (canton d*Êconché) ; il déliTra, en ftiTeur de TaMbaye de St.-André de Gooflërn, une charte cunlinnative de œDe par laqodte aon oncle, Jean de Mènilgiaise, aTak concédé le patronage de oetle église à ladite abbaye: Omnejuê patronaïuê eccUsie de Mesnil Est» Il conSmia d^aotres aomùnesen terres, coDOédées au même monastère, par son père et un antre oncle, nommé Tord (*) (Cartulaire de Vabbaye de Su^Andrlt ^^ 05 r*. et 66 T«. Archives do Calvados). La rue Dodeman est mentionnée dans on acte de 1&69.
(,*) Ce pefwnaage 6rt probfthleneol U aé«e que celui qui est cmum sow le U9m de Torri d'Écouché, rt qui fut •s»uûoé ou tué eu dud par na nonnuié Roger Livarde, aioai qu'il résulte du compte reudu à rÉchiquler de Normandie, pour ranaée l|84i p^r un comptable nommé Baonl fils Herbert, d» tMiiUii iiogerii Livard*, fugitifi jtn «ierf« T^t de Enont {CrimdM BU** d* VÊehi^uier d* Normmtdiê , publiés par MH. Léchaudé-d'Aais; el 4. Charma, dans les Mémnm dt U Stiéti du Anltfwiirrs dt N^rmendùt t XYI , p. 109» c. 2.
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gnées dans les actes soqs le oom d^ hébergements ^ étaient situées daDS les rues les plus éloignées du centre ; les bourgeois , s*occupant du négoce , habitaient presque exdusivement la Grande-Rue et les abords des balles. On nommait quelquefois les maisons de cette me hôtets. Ainsi , dans un acte passé en i &57, une rente constituée en faveur du trésor de Téglise d'Écouché est assise sur une maison située en la Grande-Rue , entre l'oitet gui fut Roger de Sérans et Vostel qui fut Jehan Chevalier. Ces habitations avaient * d*après les mêmes actes, « cour , conrtiU porche et issue. >
Ceux des bourgeois d'Écouché qui ne s'occupèrent point de la culture des terres s^adonnèrent à la fabrication des étoffes de laine , et à la préparation de la matière première : ce qui fit donner aux habitants du bourg le surnom de purins^ à cause du suint ou purin de la laine qui s*en échappe pendant la fabrication. Ce sobriquet est commun à toutes les localités qui se livrent à cette industrie.
Cette fabrication de draps et de frocs était fort répandue dans tout le pays, pendant te moyen*ftge; c'est ce qu'attestent les nombreux moulins à foulon qui couvraient la contrée. Il y avait peu de parobses qui n'en pos^ sédassent plusieurs; les habitants d'Écouché les utilisaient pour leur industrie , aussi bien que les habitants des campagnes , qui faisaient fouler à ces usines les grossières étoffes dont ils s'habillaient De là, dans les aveux des domaines sur lesquels s*élevalent ces moulins, les habitants en étaient déclarés banniers.
Quant aux nobles et aux riches, ils dédaignaient ces étoffes communes, et, au XII% siècle , un homme bien mis portait un vêtement de drap de Bernay. Cette ville jouissait alors, sans doute, de la célébrité qui distingue aujourd'hui celle d'Elbeuf (1).
(1) Od GoiHaame de Mootgaroall, qui avait aumône l^église de ce nom à Tabbaje de St.-Aodré-de- Gouffern, avait obtenu des moines la nomination de son fils, Guillaume, à la cure de cette paroisse. Ce prêtre, mécoonaissaut son devoir, voulut s^appruprier les biens de la cure qui lui était coofiéc Les moioet finirent par le ramènera de meilleurs seniiments ; mais Ils furent obligés de payer largement son retour à la justice : ils comptèrent à ce prêt re et à son frère, Ursefle, une somme de 10 livres d* Anjou, sans parler des cadeaux de toute nature dont il fallut combler la famille; savoir : une vache à réponse d*Drselle, une autre vache à sa fille aînée, et à chacun de ses fils une tunique de drap de Bernay, Muam. tunieam de pannU Bemaii, Cet accord fut fait sous les auspices de Jean , comte de Ponthieu, et en sa présence (Cartulaire de Pabbaje de St^-André-de-CjuSTeru , f^. 78 r*. Archives du Calvados).
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La Tabrication des étoffes ne fut pas la seule indastrie de nos campagnes ; nous avons rencontré, dans un titre du commencement du Xiy% siècle , la mention d'une usine nommée Mallerie, servant à la préparation du chanvre ; elle était située dans la paroisse de Sérans (4). Une pièce de terre voisine du moulin de ce lieu se nomme encore /^^ Malleries, Nous ne pousserons pas plus loin cette recherclte, qui est en dehors de notre cadre.
Les habitants d^Écoucbé se livrèrent à la préparation des cuirs, et leurs tanneries eurent un certain renom ; quelques-uns pratiquèrent la mégisserie. En 1560, la veuve d'un parcheminier fondait des messes pour sou marir dans Téglise d'Écouché.
€es différents métiers formèrent des corporations qui s'établireiit en confréries religieuses ; nous en parlerons plus loin.
Les produits de ces industries, ainsi que de la culture des terres, se vendaient à Ecouché dans deux marchés chaque semaine, le vendredi et le mardi , et , en outre , dans trois anciennes foii^s ,. nommées la Guibray oo foire de la Notre-Dame dé la mi-août ; la foire Angevine , qui se tenait le 8 septembre ( elle existait déjà , nous l'avons vu, du temps de Philippe* Auguste, et elle a conservé son importance jusqu'à notre époque), et enfin la foire aux Malades , ainsi nommée parce qu'elle avait lieu sous les murs d'une ancienne léproserie dépendante du bourg d'Écouché , située au hameau d'Udon, dans la paroisse de Sevray ; elle se tenait le p^smier lundi* après la St.^Denis.
Lorsque Jean-BapUste Ango, seigneur de la Motte, fit ériger ce domaine en marqiHsat r aifisi que nous l'avons rapporté, les lettres-^patentes de Louis XIV lui accordèrent le privilège d'établir sur ses terres un marché et quatre foires chaque année : les i& janvier, â mai, dO juin et 18 octobre. Le sieur Ango jugea que la paroisse de Vieux-Pont était Jè point de sonmarquisat qui convenait le mieux à la tenue de ce marché et de ces foires. U choisit le mardi pour son jour de marché. Lors de l'enquête qui eut lieu à cette occasion , le sieur Qaude Le Tonnelier de Breteuil, baron* d'Écouché, intervînt et fit opposition à l'établissement du marché le mardi, parce- que, disait-il, le bourg d'Écouché était en possession d'un marché
(i) Charte de Robert de La Perrière, chevalier; confirmation du don de la chapelle de Bernay-sur-Onie^ à- Pabbaye de Gerisy-Belle-Étoile t ainsi que de pièces de terre dont une située près /a Matlûne de SéraM» (1265) (Cbartrier de Bernay-sur-Orno).
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ce jour-là. A Tappui de son assertion, il produisit des procès^verbaux de ventes de biens meubles, opérées par ministère de sergent, aux marchés du mardi à Écouché, pour les années 1661, 1687, 1688 et, en outre, un 'procés-verbal de visite faite par le sénéchal du lieu, le mardi 9 septembr^^ 1670 , du pain exposé par les boulangers au marclié de ce jour , lequel constatait saisie de trois pains et condamnation d'un boulanger à Tamendc. De son côté, le sieur Ângo soutenait que le sieur Le Tonnelier n'avait pas droit d'un marché le mardi à Écouché; que seulement on vendait cejourià, dans la halle, les grains qui n'avaient pas été vendus le vendredi et le peu qu'on y pouvait apporter. Malgré cet aveu assez explicite du sieui* Ângo, Taflaire, portée devant le Parlement de Normandie^ Tut jugée en sa faveur; l'arrêt qui fut rendu débouta le sieur de Breteuil de son opposition et le condamna aux dépens. Ce jugement est du 27 août 1696.
Les foires et le marché de Yieux-Pont ne répondant pas à un besoin réel, ne purent s'établir ; il fallut y renoncer
Le successeur du marquis de La Motte étant devenu propriétaire de la baronnie d' Écouché, obtint, à la date de 1731, des lettres-patentes de Louis XY^ pour Tannexion de cette baronnie à son marquisat, lesquelles furent enregistrées, après une enquête qui ne donna lieu à aucune opposition, le 15 novembre 1731 (1).
Aussitôt la réunion consommée, le marquis de La Motte remontra, dans une requête au roi, que les quatre foires et le marché que son père avait obtenu rautorisation d'établir à Yiaix-Pont par lettres du feu roi , n'avaient pas eu le succès qu'on en avait attendu ; il sollicita donc la permission de
(1) Celte réunion ne pouvait avoir lieu sans le consentcmenl du eomlede Montgommery, parce quVile changeait la mouvance fôodale de la baronnie d'Écoucbë. Aussi M. de La Moite obtint-il la déclaration suivante: « Par devant le notaii^e royal du bourg du Mesle-sur-Sarthe^ le 29 septembre i731t après midi, c au chftieau du Mesle, Tut présente haote et puissante dame Madame Marguerite»Elisabetb Le Maire de « Moulinaut, comtesse de Monlgommery , veuve de laaut et puissant seigneur Niooias-François de Mont- « gommery, en son vivant, chevalier, seigneur du lieu, baron des baronnies d'Eco, St.*Georges, Vignals, c St.^Sylvain, la Brevière, Verncuilles, Camembert, les Ligneries, Êcorches, Tron, le Mesle-sur-Sarthe,
• Beaumont, pays d^Orléaus, demeurant eo sou château du Mesie , laquelle par ces présentes a coosemi c que M, le marquis de La Motte-Léieau fasse réunir la noble terre et baronnie d^Ëoouché, relevant de c Montgommery, à son marquisat de La Motte-Léxeau , parce que, nonobstant ladite réunion, la mou-
• vance et autres droits qui sont acquis audit comté, selon lesdites mutations, lui demeure conservée et
• saus attribution de nouveaui droits, au moyen desquelles réserves ladite dame a donné sou coosenn temcot, etc. •
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transrérer ces quatre foires dans le bonrg d'Écouché, et même d'en établir deux nouvelles.
Le roi délirra des lettres-patentes à cet effet dans les termes les plus flatteurs pour le postulant, dont il voulait récompenser les services, et lui accorda par ces lettres les six foires demandées ; elles devaient se tenir le U janvier, le 24 février, le 30 avril, le 25 mai, le 27 juin et le 15 juillet, aux lieu et place de celles qui avaient été créées et établies à Vieux-Pont Ces lettres sont datées de Versailles, Tan de grâce 1780,
Après les publications faîtes aux églises d'Écouché et de Vieux-Pont ainsi qu'aux marchés cîrconvoisins, il fut procédé à une enquête,-comme il avait été fait pour les foires de Vieux-Pont , sous la direction du même président, Etienne Le Bas, écuyer, sieur du Coudray, chanoine et archidiacre de Lisieux, conseiller en la Cour du Parlement de Normandie.
Suivant l'usage accoutumé , M. le Procureur-général du roi désigna un certain nombre de témoins, en cas qu'il ne s'en présentât point ; ce ibrent : i\ Jean-Baptiste Le Verrier, écuyer, sieur de La Conterie (1) , brigadier des gardes-du-corps du roi, demeurant en la paroisse de St.-Brice, âgé de 60 ans ; 2*. Jean Le Marchand , écuyer, sieur des LIgneries , chevalier de l'ordre militaire de St -Louis, demeurant en la paroisse de Montgaronlt, âgé de 6& ans ; S^ Daniel Le Petit , écuyer, sieur des Ifs , demeurant en la paroisse de Sérans , âgé de &5 ans ; &^ M"*. Pierre Aubert, prêtre , vicaire d'Écouché, âgé de 30 ans ; 5*. M'". Pierre-Auguste Maurice, prêtre, demeurant à Écouché, âgé de 28 ans ; 6% M***. Pierre Gorbin, prêtre, âgé de S2 ans, demeurant à Écouché ; 7^ Robert de La Marre, notaire à Écouché, âgé de A& ans; 8*. Yver Metivier, marchand, demeurante Écouché, âgé de 58 ans. La déclaration de ces témoins fut unanimement favorable à l'érection des nouvelles foires; mais, de plus d'un côté, des réclamations s'élevèreu t. Le sieur Jacques Lautour, procureur au bailliage et vicomte d'Argentan, substitué par procuration à M*. Pierre-Charles Boirel , conseiller et avocat du roi aux juridictious d'Argentan , porteur de la procuration de Mg'. le Duc du Maineet de M**, la Duchesse du Maine, seigneurs d'Ar-
(1) Il était de la même famille que Le Verrier, sieur d'Amigny, auteur cynégéliqae estimé, qui publia plus tard VBcote de la eUaue aux ehient courants^ Rouen, 1708. Le fief de la Gotilerie était situé dans U paroisse de St.-BriGe-60tts-RfiDPs.
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gentan, demanda aete d'oppositioo mise par ces seigneurs à rétablissement de deux des foires en question, celles du SO avril et du 15 juillet, parce qu^eiles coïncidaient avec deux foires de la ville d- Argentan ; savoir : la première avec celle de la Quaâmodo , et la seconde avec celle de Saint- Pierre-ès-Uens.
I^ même Jacques Lautour, au nom du sieur Jacques Prouvère, sieur de La Paumerie, avocat et administrateur de Thôpital d'Argentan, mit également opposition à rétablissement de ces deux mêmes foires , par le motif que T Hospice prenait un droit sur les foires d*Aigentan.
Il se produisit une autre opposition, de la part de Mg*. André-Hercule, cardinal de Fieury, ministre d'État, grand aumdnier de la reine, surintendant général des postes, courriers et relais de France, abbé commendataire de Tabbaye royale de Saint-Étienne de Caen, et en cette qualité, seigneur et baron de Trun , parce que les foires projetées coiocidaient avec quelques-unes de celles établies en ce bourg.
M. de La Motte -Lézeau, pour évfter un procès, adressa au Pariement une requête datée du 20 août 1732, par laquelle il déclarait consentir à rendre indemnes les droits et intérêts des opposants. En conséquence, il abandonna la foire du 25 mal, laissa fixer celle du 30 avril au 26 novembre et celle du 15 juUlet au 1& août Les trois autres demeurèrent fixées aux jours marqués dans les lettres-iNitentes, lesquelles, au moyen de cet accord consenti par les parties, furent enregistrées par arrêt du Parlement du 1*'. décembre 1732. Ces nouvelles foires ne détruisirent pas les anciennes. Celle de TAngevine a toujours été et est encore la plus importante de la localité. Une autre lutte d'importance avec elle , c'est la foire de la Chandeleur , qui fut enlevée au domaine de La Motte. Lorsque le sieur Ango acheta d'un sieur du Monnier, écuyer, sieur du Mesnil-en-Joué-du-Plain, sa terre du Mesnil, par contrat passé le 11 juin 1688, dans renonciation des prérogatives et droits utiles attachés à ce fief, figurent les droits que le sieur vendeur pouvait avoir sur la foire de la Chandeleur se teaant dans la paroisse de Joué-du-Plain : elle était donc antérieure aux nouvelles foires du marquisat de La Motte. Les seigneurs de ce domaine continuèrent à jouir de cette foire qu'ils firent tenir dans lès avenues de leur chftteau jusqu'à la Révolution ; elle fut alors transférée au bourg d'Ëcouché.
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11 Dous reste à dire un mot des voies qui convergeaient vers les quatre portes du bourg. Celle qui a conservé le plus d'importance est la route impériale de Paris à Granville, qui autrefois était suivie pour aller de Paris à Rennes. En 1700, les messagers qui transportaient les voyageurs sur cette voie , après avoir couché à Argentan , traversaient Écouché et arrivaient à rheure de diuer à Fromentel, à une Mtellerie d'assez helle apparence, aujourd'hui transforaaée en maison de ferme (1), et oontinaalent leur trajet avec la même rapidité. Bientôt, peut^^tre, cette route sera remplacée par le chemin de fer de Paris à Granville, et les voyageurs seront transportés dans la capitale en moins de temps qu'il n'en fallait pour franchir la distance d'une couchée à la d!née«
Cette route de Bretagne était désignée, au moyen*âge, sous le nom de Chemin-le-Gomte (1636) , à cause du comte d'Âlençon qui était seigneur du pays. Nous ne dirons rien des autres chemins dont l'ancienneté ne peut être précisée; mais nous mentionnerons d'antiques voies, aujourd'hui abandonnées et inconnues, qui furent suivies par les Romains et leurs successeurs. Dans les anciens titres, elles sont désignées sous le nom générique de chemin du Ré (du Roi). Nous en avons rencontré deux : la première, traversant la paroisse de Joué-du*Plain , se dbrigeait probablement sur Carrouges et Âlençon ; nous n'avons pu l'étudier ; l'autre , se détachant du chemin de Bretagne au pont d'Udon , s'écartait à droite , longeant pendant un certain temps la rivière d'Orne, en passant par le val d'Orne et les prairies de Yigneral , et se dirigeait vers le plateau du Ckéne à l'homme, couvert de bois, dont le produit a été utilisé dès les temps les plus reculés pour l'exploitation des nombreuses foires à bras qui ont couvert le sol de scories, et, de là, se dirigeait jusqu'au gué de Rouvre,
(i) Il Doas a ëlé donné de parcourir un curieux manuscrit anciennement conservé an cliAlcau des YveleauK et contenant, entre autres choses une généalogie étendue des seigneurs deee domaine. Il fut composé par un personnage qui ne se nomme pas, maisqu^un liasard fit arriier àce cliÀteau,enrannée 1700. Il débute ainsi : « JVtais party de Paris par la voie du messager de Bennes, pour de % m^embarquer à « Brest ; mais je me trouvai incommodé à ArgciiUin et étant encore allé quatre lieues au-delà, je ftis obligé • de m'arrèter à Fromenieli dans une grande et belle bi^telierie où le mesnger dtoo. Je le laissai poui^ c suivre sa route, i Bref, Tinconnu étant ajlé, le dimanche suivant à la messe aux Yveteaux, fut engagé par le châtelain avenir prendre l'hospitalité chex lui. Il goûta tellement ce séjour quMI j séjourna un an. Il paja la gracieuseté de son hôie en rédigeant la généalogie de sa famille et eu remplissant soa vohimincux manuscrit d'une foule de dissertations métaphysiques parfaitement illisibles*
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où, sans doute, il condoisait à la station romaine de JnblaiDs. A sa sortie d'Écoucbé, il traversait, en évitant les pentes rapides , les paroisses de Sevray , de Beraay , de Batilly , de Méniljeair , de La T^nde^è-Lougé , des Yveteanx , de MontrenH-au-Houime , de FaveroHes , etc. Cette voie avait reçu , au moyen-Âge , un nom particulier qu*elle a encore conservé dans ses tronçons , qui ne servent plus qu'à Texploitation des terres ; on la connaît sous ta désignation de rue Mancelle ou Mançaise ; dans la tra> verse de la paroisse de Batilly , elle se nommait la Haute- f^oie , bien qu'aucuu terrassement n'eAt exhaussé la chaussée ; ce nom est resté à la bruyère qu'elle traversait Cette antique voie fut déclassée , au XVII*. siècle, par arrêt du Parlement de Rouen , pour la portion comprise entre le pont dTdon et la paroisse de Bemay*SHr-*Ome, parce que son parcours sur le domaine de Yigneral , dans les prairies souvent inondées, la rendait impraticable , et aussi , peut-être , parce que le seigneur du lieu , membre du Parlement , n'était pas fâché de dégrever sa terre de la servitude de ce chemin (1).
II y a quelques années , nous fimes une découverte qui atteste Tantiquité de cette voie : à environ 200 mètres de son tracé à travers Tancienne paroisse de Bemay-sur-Ome , nous mîmes au jour une substruction gallo-romaine , dallée en ciment et remplie de débris attestant une destruction violente , tels que briques à rebords et autres d^écbantiUons variés; poteries, depuis les plus grossières jusqu'à ces petits vases rouges portant Testampille du fabricant et dont la forme est si élégante ; nous y rencontrâmes des fragments de fioles de verre , des ctous et autres ferrements. Non loin de là nous découvrîmes une meule de moulin à bras , en poudingue. H est probable que cette voie fut le chemin suivi , au XIP. siècle , par les bandes angevines qui couvrireni le pays de meurtres et de ruines.
Jusqu'ici nous avons traité deà sujets qni n'intéressent les habitants d'Écouché qu'indirectement; nous allons maintenant ^ assister à leur vie commune ; c'est, à coup sûr, le point le plus intéressant de notre.élude«r Nous les verrons vivant en dehors des franchises municipales , reporter
(1) Une expédition de cel arrêt se trouvait eoaittyée «i cbMcao de Vigneral; clqmîs la dcsiroetio» d# ec cbMcau ^ le cbaririer a été dispersé.
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toutes lears aspiratioDS et leurs forces vives vers Tadoûoistratiou des biens de l'élise , animés qu'ils étaient par une foi ardente, et par eet amour du clocher qui est lui-même, sous sa forme la plus modeste, le sentiment patrio« tique. Ils déployèrent toiqours un grand zèle et un incomparable dévouement à défendre et administrer leur [ûeux patrimoine , à souls^r les misères de leurs frères. L'élise paroissiale faisait Toi^ueil de tous : aussi tous pre* naient-ils part à Tadministration de ses revenus. 11 faut arriver au XVIII*. siècle , pour voir se restreindre cette solidarité qui liait les habitants d'une paroisse, riches et pauvres, grands et petits (1). Sur un avertissement donné du haut de la chaire paroissiale, ils se réunissaient en grand nombre, les présents se faisant forts pour les absents, et discutaient les aifaires de leur fabrique et les intérêts du trésor.
Cette caisse communale, dans des cas urgents et imprévus, ofliit quelquefois aux habitants des paroisses un crédit quHs eussent vainement cherché ailleurs (2)^
Écouché , outre son église paroissiale , possédait encore des chapelles ,
{i) Dam le eourant do XVI II\ sièclft il se manifesta, daas les aisembtées de paroisses, des UraillemcDCt SDScilés |iar des «Yocata de Tlllage, ce qui néeaiBita de nooteMX régleoMiils. Ainsi, à la date dn iH Juillet 1751, la Cour du Parlement de Rooen rendit «n arr£t portant r^lement des assenblèes cénérales de t^ roisses. Il stipula que, dans les rillcs, ces sortes d*aa8emblées seraient composées de 6 marguilliers a 12 fropriëtaiiess dans les campagnes, de à margntlKers et à propriéUires. • Aupararant, est-lldlt dans c Texposé^ iont babilnnt arait droit de se présenter ans assemblées générAlei de paroisses, q«eb que fnsc sent son état, ses connaissances, ses facultés ; mais on n'apportait plus à «s réqaions Tamour dn bien po- « blic, le désintéressement et la charité qui avaient régné dans ces assemblées aux époques antérieures. ■ Au contraire, il se produisait desdifisions qui se traduisaient par des entétemeiils non raisonnes, ce • qui amenait des taTectives, des luttes. » Malgré ces régiesnenHi le mal se contnma el à la saHe de triâtes désordres qui, en particvller, se produisirent à Caudebec avec le caractère le plus grave dans une assemblée du 10 mai 178A, la Cour, les Cbambres assemblées, rendit un nouvel arrêt réglementaire à la date du 21 déoensbre suivant, portant que, dans les villes ainsi que dans les campagnes, il ne serait appelé dans les assemblées générales de paroisses que les curés les anciens et nouveaux trésoriers comptables, les ec* clésiastiques, les gentibbomroes, les officiers de justice, de quelque siège qu'ils (tassent, les maires, les éche* vins et les syndics, tant anciens que modernes, ceux qui dans les villes remplissaient les fonctions de notables, et enin les propriétaires et habitants payant an«dessus de 10 livres de capitation ou de gros de la taille.
(î) Ainsi, dans un ancien registre des comptes de la fabrique de Courteilles, r». 6Î, année loao , nous trouvons la mention suivante : ■ Item. Le trésorier en promit pour le gage flsict audict trésor par Léonard t Rastel, trésorier moderne, à la dernière Visitation, qui se montée 90 livres, sur laquelle somme le général des paroissiens de ladite paroisse ont prins par forme de anprunt à la charge de rendre audict trésor, à iever, 9ettir^ armer et paper ung ëoldat foumg par iadicte paroisse à %». te comte de Grancé, attivoiU te^commandement expréê de Sa Mqfeêté, la tomme de 66 /la.,.. t
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un hospice et une maladrerie ou léproserie , supprimée depuis long-temps. Nous parlerons en détail de ces divers établissements.
X. — ÉGLISE PAROISSUI-li
Nous ne chercherons pas à donner une date à la fondation de la paroisse d'Écouché, qu'il faut nécessairement faire remonter à la conversion de toute la contrée au christianisme. Son église fut dédiée à la Sainte Viei^e, sous le patronage de laquelle elle se trouve encore.
Après rétablissement de RoUon dans la Normandie , les temples dé* tniits furent réédifiés , et on conserva aux paroisses les circonscriptions qu'elles avaient avant Tinvasion danoise. Les nouveaux seigneurs du pays^ devenus chrétiens, se conformant aux prescriptions de la loi religieuse, dotèrent ces églises de la dime de leurs domaines ; mais , à cette époque si agitée, il n*y avait rien de stable. Ceque le possesseur actuel donnait, rhéritier le reprenait; et les seigneurs normands y tout en maintenant la dtme sur leurs vassaux, au lieu deTattribuer à Téglise de leur paroisse, se Tapproprièrent et s'emparèrent des églises elles-mêmes ; ils les firent desservir par des clercs à gages, de sorte que les laïques purent bénéficier de Fadministration des sacrements. Cet abus intolérable fut combattu par r Église qui, pour engager les usurpateurs à restituer ces bénéfices, leur accorda en échange le droit de patronage sur ces églises, comme s'ils Tes eussent fondées (1).
C'est ainsi qu'au XI% siècle, relise d'Écouché et ses revenus se trouvaient en la possession non des seigneurs du lieu, mais bien de Guillaume de Briouze, qui s'en dessaisit en faveur des moines de l'abbaye de St-Florent de Saumur^ pour aidera la fondation d'un monastère dépendant de cette abbaye, auprès de son manoir de Briouze (2). Cette donation .eut lieu en l'année 1080, quand Guillaume-le-Conquérant avait entre ses mains le domaine d' Ëeoucbé.
(i; Voir Lmirièrp, Ordonnances du rais de Francti U I, p. f7 (nole]l
(S) Voir notre Notice sar le prieuré de Briouxe et particulièrement ta eharte de fondation délivra par Guillaume de Briouxe, qui se trouve &r Appendice. Mémoires de ia Société des Antiquaires de Normandie^ flXXU,.p.l-19.
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Cet acte constituait pour Féglise de ce boorg une position dépendante de^ Fabl)aye de St. -Florent el , indirectement, du prieuré de Briouzequ^elle conserva jusqu'à la destruction des maisons religieuses.
Quelle importance eut Tédifice consacré au culte pendant la période normande ? Nous l'ignorons. 11 disparut vers le Xill*. siècle, pour faire place à une construction elle-même presque remplacée, mais que nous pouvons apprécier par ce qui en reste : une partie de la nef et deux pans de murailles du vieux clocher. Cette ancienne nef est séparée de ses bas-* côtés par un rang de colonnes monocylindriques, surmontées de chapi* teaux unis, sauf deux ou trois assez élégants dont la volute est ornée de trèfles d'eau. Les bases sont enfouies à 70 centimètres an-dessous du soi, qui a été exhaussé an niveau du pav^e de l'église actuelle. Ces colonnes supportent des arcades ogivales sans moulures, dont les arêtes sont abattues en chanfrein. Cet ancien édifice, qui accuse la seconde moitié du XIII'. siècle, offre peu de caractère architectural. Le pignon ouest est seul percé de trois larges ouvertures, dont la forme, aussi bien que les moulures et les meneaux prismatiques, indique le XY*. siècle. Ce travail dut être exécuté lorsqu'on commença la construction de Féglise nouvelle ; quand on eut abattu l'ancien chœur, le culte fut célébré dans cette nef, que Ton sépara des constructions récentes par un mur provisoire ou une cloison. C'est alors que, pour donner du jour à ce vaisseau qui en manquait, on ouvrit les croisées dont Tarcbitecture est eu désaccord avec l'édifice.
Au nord de cette nef, vers sa jonction avec le chœur, s^élevait une tour carrée , servant de clocher, actuellement démolie en partie, dimt l'étage inférieur , ouvert sur chacune de ses faces par des baies ogivales d'un style lourd, sans moulures et sans fermetures, servait de péristyle ou narlhcx , d'où l'on pénétrait dans l'i^lise par une porte également ogivale, maintenant murée, mais qui se voit encore.
Tout cet ancien édifice était destiné à disparaître devant le moirument inachevé qui devait prendre sa place. A quelles circonstances devons-nous attribuer la pensée de cette construction dont les vastes proportions ont été, pour les générations qui suivirent, un legs si onéreux qu*elles furent impuissantes à la terminer ? Nous ne saurions le dire bien positivement ; nous ne pourrions ps^ non plus assigner uqe date précise à son com-
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mencemeot. La tradition, les âocumcnts écrits, tout ici noas fait défaut. Toujours est*il qu'en l'année lâ9/i le cbœur de Téglise menaçait tellement ruine , que , bien que la réparation incombât au Prieur de Briouze et au Curé d'Écouché, en conséquence de leur qualité de gros décimateurs, les habitants consentirent à y contribuer, mais pour cette fois seulement (t).
En Tannée I/1I6, le cbœur de l'église eiistait encore (2). Nous arrivons ainsi à l'occupation anglaise avec un édifice peu solide et dont la pauvre arcliitecture ne répondait plus au goût de l'époque. Faut-il, d'a^ près la tradition, attribuer la reconstruction à ces étrangers? Nous ne le pensons pas: ils étaient trop mal assis dans leur conquête pour fonder des établissements de cette importance. Nous croyons qu'ils détruisirent bien plus de monuments qu'ils n'en édifièrent. Il ne faut pas plus s'arrêter à cette autre tradition populaire qui attribue cette entreprise à une demoiselle de Hontgommery, laquelle en aurait fait presque tous les frais. A quel titre un membre de cette fainille eût-il jeté des sommes si importantes dans une localité qui lni*était étrangère, ainsi que nous l'avons vu? C'est une allusion au legs que M"**, de Chastenay, veuve de Gabriel III , comte de Montgommery, fit à l'église pour la fondation de la Confrérie du Bo*saire , en Tannée 1650. Alors cet édifice était avancé au point ob nous le voyons. Si Ton interroge le monument lui-même, son architecture accuse la fin du XY*. siècle, le XYI% et le XYII*. Nous allons t&cber de jeter quelque jour sur cette obscure question.
Après les désastres de toute nature dont l'occupation anglaise avait afiligé le pays r les populations se sentirent renaître à l'espoir et à la confiance. Yers la fin du XY*. siècle, le besoin de la reconstruction de Téglise d'Écoucbé se faisant sentir plus que jamais , les habitants se
(t ; Le prod^verbal de fîsile de i'égiiae d^Êcouclié par Tarchidiacre, en celte année^ contient la œentioii suivante: « Disculio eral ioier priorem et redorem et paroebianos de reparalionc cancelle ; tamen
• concordareruDl imûmul ; Uaque parocbiaiii dicte parocbie dedenmt priori et rectori octo lib. tur. pro
• dicta reparatiooc facieiida, pro ista vice tantummoiio. Tamen invenerunt in regeslro antiquiore, quod « prior et reclor tenentur ad diclam reparationem b (Arctiives de Malnc-et-Loire. Fonds de Sl.-Floreni).
(S) CcetsenblerésiiUerda texte d*an défis âe reèonslmclion de la cbapclte $i,*Denl«« â Ecotiebé, dans lequel on indiqne une disposition de sièges copiéssur ceux qui existent autour du cliancel de l*église du lieu, ce qui ne peut s^appliquer aux dispositions du cbceur que nous voyons. Nous donnons, à l'Appendice, n°. Il, ce devis comme étude curieuse des anciennes constructions dans lesquelles la charpente jouait un rùle si important , et aussi comme appr^ciatiiNt des anclenoes meaun^s.
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mirent résolument à Tœuvre. SMI faut attribuer cette vaste conception au sentiment religieux de la population , on doit convenir que cet élan dut correspondre i une ère de richesse, qui put donner à l'entreprise projetée une importance que les générations du XlIP. siècle, incontestablement plus pieuses que celles qui virent poindre les orages de la Réforme, ne lui avaient donnée. De nombreuses églises élégantes datant de cette époque, en Normandie, sont des témoins de la prospérité matérielle qui dut régner dans le pays , à la fin du XV*. siècle et pendant la !"*• moitié du XVI'. La ville d'Argentan, entre autres, rebâtissait alors son église de St. -Germain. Cette construction eut une réelle influence sur les idées et les projets des habitants d'Écoucbé qui, rencontrant à côté d'eux un modèle selon les goûts du jour, et en même temps des maftres maçons habiles, s*empressèrent d^iUiliser ces ressources. En effet, les deux édifices ont beaucoup d'analogie de style.
On peut appliquer à Téglise d^Écouché le jugement qu'un artiste normand portait sur les constructions de même époque dans la cathédrale de Strasbourg ; « Style capricieux et lâché, aux formes sans principe et sans M fin, signe exact de la personnalité morale des architectes contempo- 9 rains delà Réforme (1). » Cependant, si nous ne rencontrons pas dans cet édifice romementation si pure et si élégante du XIII\ siècle, nous y reconnaissons néanmoins, dans le plan général, les traditions de la belle architecture religieuse. En somme, l'église d'Ëcoucbé est un monument remarquable, supportant le parallèle avec les belles églises des villes voisines.
L'édifice est inachevé, il se compose du chœur terminé par une abside à trois pans, des transepts terminés de même et de la première travée de la nef, plus de quelques piliers commencés et pénétrant les arcades latérales de la vieille nef. Dès bas-côtés sont accolés au chœur ; ils sont fermés au chevet qui prend naissance aux pans coupés de l'abside ; le bas-côté méridional se prolonge jusqu'à la travée de la nef. Des chapelles latérales s'ouvrent sur ce bas-côté.
Lorsqu'on pénètre dans l'édifice, un défaut capital choque à première
(!) Voyage architectural en AlUmagne, par Louîs-AIcx. Pie», architecip, nC à Lisieux, mort frère dominicain & Rome, en 18^2. Paris, iB5S.
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-vue, c'est le peu d'étendue du chœur qui est beaucoup plus raccourci que le transept. Il Taut attribuer ce manque de proportion à Texiguité de Tespace. Derrière Tabside se trouvait la motte féodale, qui n'en était séparée que par une rue fort étroite. Peut-être trouva-t-on, de la part des seigneurs d'Écouché ou de leurs subalternes, une résistance iirvincible à laisser entamer ce signe de suzeraineté. Il est probable que ce fut la cause de cette imperfection de l'édifice. Le reste de la construction fut conduit large* meut.
L*axe du chœur est légèrement incliné vers le nord, suivant l'usage si fréquent des constructeurs du moyen-âge qui imprimaient à leur œuvre un cachet mystique, en symbolisant la mort du Christ sur la croix : Ei tn^lhnato capile, tradidii spiritum (Saint Jean, ch. v).
L'édifice, à l'axe des transepts, mesure 36 mètres dans œuvre; les parties terminées sont à voûtes d'arête, à une hauteur d'au moins 20 mètres sous clef. Elles sont couvertes de moulures prismatiques partant du sol, et se rejoiguant au sommet pour se ramifier en compartiments. L'intersection des voussures se trouve marquée par de lourdes clefs pendantes que relève une ornementation polychrome.
Les croisées sont divisées par des meneaux prismatiques ; quelques-unes de l'étage inférieur appartiennent au style qu'on nomme flamboyant. Le plus grand nombre offrent une décoration plus simple. Les meneaux verticaux se courbent en arcs plein-cintre adossés, à la hauteur de la naissance du cintre ogival de la baie. Cette disposition rappelle ce que les Anglais nomment perpendiculary styt. Elle est très-répandue dans les églises voisines. Quelques débris de verrières historiées figurent aux croisées de l'édifice, mais tellement mutilés, qu'il est impossible de saisir un sujet.
Les galeries ou claires-voies intérieures portent le cachet duXYIP. siècle. Leurs arcades plein-cintre sont supportées par des pilastres cannelés. Elles sont calquées sur celles de l'église St. -Martin d'Argentan et doivent avoir été dessinées par la même main.
Si cette construction est monumentale, l'ensemble général est d'un as* pect pauvre et délabré. Ces piliers inachevés, cette absence de voûtes ou de lambris qui laisse voir les charpentes, ces moulures écornées, ces teintes vertes des murailles, ainsi que ce dallage inégal et enfoncé, tout atteste que les dernières générations ont été dans l'impuissance, non-seulement de
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coQtiDuer Fœuvre de celles qui les ont précédées, mais encore de la soustraire à la destruction du temps et d'effacer les ravages des hommes.
Vu de Teiténeur, Tédifice est également fort ipiposant ; malheureusement, il est incomplet, même dans la partie édifiée. Les balustrades qui devaient couronner les murs du grand comble manquent, ce qui produit une nndité choquante.
Cette puissante construction est dominée par le clocher, qui s'élève à l'intersection des transepts avec le chœur et la nef. Masse pesante et sans goût, construite en dehors des traditions ogivales ; œuvre du XVll% siècle, et probablement due à l'architecte qui dessina les galeries intérieures, on y reconnaît la même disposition de plein-cintre et de pilastres cannelés. Cette tour carrée est surmontée d'une balustrade à jour, et couverte d'un long toit d'ardoises à quatre pentes.
A l'un de ses angles se trouve placée en encorbellement une jolie tourelle terminée en dôme, surmontée d'une lanterne ; le tout en pierres de taille, servant de cage d'escalier, à laquelle on accède par une autre tourelle à pans dont les faces sont décorées d'arcatures sculptées. Elle s'élève de l'angle de la chapelle St. -Marc, et son toit aigu s'élance au-dessus des pinacles des contreforts.
Ces contreforts, construits dans le style primitif de l'élise, ont leurs faces décorées d'arcatures d'un galbe un peu maigre. Ils sont surmontés par des pyramides quadrangulaires ornées sur leurs arêtes de choux frisés et de chardons; les amortissements de leurs frontons sont formés par des groupes d'animaux finement sculptés, parmi lesquels eu distingue le lion, le coq et surtout des ours qui se groupent dans diverses attitudes en grimpant le long des feuillages. Sur quelques-uns des contreforts, le clocheton pyramidal est remplacé par des lanternes accusant des retouches du XVIP. siècle.
Il ne nous reste plus qu'à explorer les rares documents qui nous permettent de suivre les progrès de cette construction.
Depuis le début de l'œuvre jusqu'à l'année 1523, nous ne savons rien. L'édifice s'éleva au fur et à mesure des ressources, et, cette année, les travaux avaient acquis un certain degré d'avancement ; car ou en était à vitrer les parties construites. Il n'y avait d'achevé que les murailles et la toiture, et peut-être encore dans certaines i)arties seulement, sans voûtes et
HISTOIEB DD BOCftG d'ÉCOOCHÉ. 565
saus clocher. Toujours est-il qu'à la date du 25 mars de cette année 1523, un nommé Nicolas de Raenne (Rânes) , fils et héritier de déHint Jehan de Raenne, en son vivant, écuyer, donna aux Trésor et t'abrique de l'église d'Ëcoucbé un pré situé en la paroisse de Sevray, sur le bord du ruisseau de Gossul (ia petite rivière la Maire se nomme actuellement, en cet endroit, le Gasseul), à la charge par les trésoriers de faire faire une vitre en /Vi/ifice de nouveau faici et y mettre ses armes. Cette vitre devait être du prix de trente livres tournois. Le Trésor fut , en outre, tenu de faire célébrer quatre obits pour le donateur et sa famille (1 J.
Si rédifice était peu avancé à cette époque, voici un document qui établit qu'il était encore bien incomplet en 155/i et que, de plus, la lourde charge de la construction pesait sur le Trésor. En cette année, tes commissaires députés pour la taxation des droits dus au roi à raison des francs*fiefs et nouveaux acquêts , quoique les règlements arrêtés par les patentes royales portassent qu'il serait exigé deux années de revenu , et que la déclaration faite par les trésoriers accusftt un i*evenu de 77 livres 16 sols, les imposèrent seulement à la somme de 60 livres tournois. On crut convenable d'alléger sur ce point les obligations du Trésor, parce qu'il était chargé de ta réfection de t'égtiee , présentement en ruines.
Cette construction ne doit donc pas être attribuée , ainsi qu'on le fait généralement, à tel ou tel bienfaiteur puissant : ce fut une œuvre collective. Les biens du Trésor, administrés avec dévouement et économie, firent face à une partie des dépenses ; mais les habitants , soutenus par une vive et active charité, multiplièrent les pieuses donations et vinrent ainsi en aide à cette gigantesque entreprise, qui fut commencée avec cette foi dans Ta venir que uons avons perdue , et continuée avec persévérance , jusqu'à ce que l'impulsion vint à s'affaiblir et que d'autres intérêts, d'autres idées eussent laissé les cœurs des dernières générations froids et iudKTérents pour l'œuvre de leurs pères.
(1) Le litre original de celle fondation sur parcbemin, signée de la main de Nicolas de Raenne, est cunserfé a? ce les litres de la Fabrique de Téglise d'Écouchê; Ce MooUs de Raenne n'o rien de commun avec les seigneurs do cliAteau de RAMI» Ce domaine a|iparlenait alofs à François d'Horcourt, par buiie de son union arec Anne de Saint-Gcrmain. Une Tamille noble, du nom de Raenne, résidait è Êcoticlié Sv>i membres s'iniilulaient bourgeois d^Écoudié, Ainsi, en 1A16, un Thomas de Raenne était tré^orirr de Téglise et figurait , en celle qualité , fia oiarabé de reconstruction de lacbapelle Si. ▼Denis,
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Avant d'entrer dàDS quelques détails sur la oomtructîoD, il est nécessaire de rappeler que, suivant les lois qui régissaient la matière, les décimatenrs étaient tenus à la réparation du chœur des églises dont ils percevaient les dîmes. Les moines de St. -Florent ou leur représentant, le prieur de Briouze, qui se trouvèrent dans ce cas, firent la plus vive opposition au plan projeté, qui devait donner beaucoup plus d'importance à l'édifice nouveau que n'en avait l'ancien. Ils virent une lourde charge dans le présent pour sa construction , et dans l'avenir , pour son entretien. Nous n'avons aucun renseignement sur les premiers débats de cette affaire ; mais, en l'année 1529, à la date du 13 octobre, les bourgeois obtinrent contre le prieur de Briouze un arrêt de l'Échiquier d^Âlençon, qui le condamna, par provision, à payer entre les mains du trésorier une somme annuelle de iâ livres 16 sols 8 deniers, sans préjudice de l'obligation d^entretenir le chœur de l'église. Cette rente en faveur de la Fabrique fut maintenue, presque sans interruption, jusqu'en 1789* Nous pensons qu'elle fut imposée au gros décimateur, comme indemnité permanente due au Trésor, en vue de la réfection du chœur.
Pendant le cours du XYI% siècle, nous n'avons aucun détail sur la construction ; mais il n'est pas douteux que les troubles religieux qui agitèrent la seconde moitié de ce siècle durent grandement nuire à ses progrès, et même fsdre entièrement suspendre les travaux. Cependant, en l'année 1592, malgré la l&tte des factions, nous voyons les trésoriers passer un traité devant les tabellions d'Écoucbé a^rec un carrieur d'Occaignes,. pour la fourniture d'un cent dé carreau èon el suffisant^ loyal et marchand^ aux prix et somme de six écus sol et quarante sous. Le transport d'Occaigues à Écouché ne coûta pas moins de 10 écus sol (1). Ceci prouve que Tœuvre se poursuivait ;^ malheureosement, nous ne sommes pas à même d'en fournir d'antres avant le* premier tiers du XVIP. siècle. Nous ferons remarquer que,, pendant tout le coure dé la construction, depuis son origine jusque long-temps après la* cessation des travaux, les habitants entretinrent un logement ou magasin situé sur le terrain dépendant de l'église, nommé la Loge aujornaçoM^. dont nous voyons figurer les dépenses d'entretien sur les registres des trésoriers pendant plus de 200 ans. C'était
(I) Pièce originale sur pardiemio {Àrehivm de la Fabriq§i«i^.
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coimne la grae séeulaire qui domiiiait la cathédrale de Cologne^ une sorte d'engagement tadte d'aciwver Tœuvre oemmenoée»
En Tannée 1628, noua ne savons sous Ttepression de quel stimulant les habitants d'ÊGOiicbé résolurent de procéder à radièYonent des travaux ; mais , ne voulant pas supporter à eux seuls cette d^pease , ils intentèrent un nouveau procès au prieur de Briouze pour leconiraindrede contribuer à la réfection du clieMir en proporliott de ce qu'il percevait sur la dlme. l.,es trésoriers offraient de payer, sur un petit trait de dlme appartenant à la Fabrique, leur part dans la même proportion. I^ prieur se montra aussi récalcitrant que son prédécesseur d'un siècle auparavant. Comme motirde son refus, il produisait une transaction passée, en Tannée 1563, entre le prieur d'alors et les trésoriers, par laquelle celutH!i, se disant mu en dé90U'&n^ consentait à payer la pension Gxée par Tarrèt de 1523, ainsi que les arrérages de cette rente qui pouvaient être dus, à condition qu*ou ne lui demanderait rien de plus : ce à quoi il parait que les bourgeois avaient consenti*
Les trésoriers eu charge, M*. JeanMorin, prêtre, tl*., Nicolas Etienne, sieur de la Guyonmère (1), conseiller du roi, lieutenant de courte-robe de M. le prévôt général de Normandie, et honnête homme Samson Ozenne citèrent le prieur de Briouse devant le lieutenant au bailliage d'Argentan, pour s'entendre condamner à paya sa part des dépenses à faire pour Tachèvement du chœur. U fut rendu, à la date du 28 décembre 1628, un jugement qui ordonna Tachèvement de T^ise et condamna le prieur à payer ce qu'on lui demandait. Celni*ci en appela au Parlement de Rouen qui , par son arrêt du 31 mai 1629, confirma ce jugement et renvoya les parties devant les premiers juges pour Teiécutlon et le règlement de la chose jugée. Le 3 novembre suivant, le lieutenant au bailliage les ayant citées à comparaître aux assises du lieu, leur enjoignit de désigner des experts aptes à bire une appréciation des travaux à exécuter. I..es trésoriers choisirent Guillaume Cresié, Maurice Gabriel et Jean Bourdon, maîtres architectes et maçons de la ville d'Argentan. Le prienr de Briouze désigna , de son côté, Jean Chapron et son fils , maîtres maçons de la paroisse de St. -André-de-Brionze ; mais les trésoriers les récusèrent, disant que ce
ii) Fief situé dans la comuttiie de Sl.-Oue»4or-Malrf, tirant ee Dom de cdni d*une fbaHleGoyou.
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n'étaient pas des experts , iMid de afmples maçras es UMage. Le pmur riposta que les Chapron étaient ewptrts è fèbr€ ehMnmm et emiMmif.
Sur ce débats le juge oomaia d'oflke les trois frères Le fort et Lanurent Couitin, inaRres maçoos de la ville d'Argentan, et coodanina les parties à les payer à fiais eenmuns, à la difigeate des tiésoriers qai seraient remboursés de la mdtié des frais.
Le 4 2 du même mois fat rendu un nouveau jugement coi^rmatif qui ordonna la rédaction d'un devis par les experts, et Tai^adication des travaux dont la dépense serait payée en trois ans, d'an en an, par lesdits prieur et trésoriers , en proportion de ce qiie cbaain d'eux prâevait sur la dlme.
Pour l'exécution de ces divers jugments, le sergent royal Hérembert se rendit à Ëcoucbé, le 21 décemlnre suivant, accompagné des experts dé* signés : Sébastien, Pierre et Louis Le Tort et Laurent Gonrtin; et, ra pré^ «eace de témoins, il rédigea procès-verbal de l'expertise qui fut laite, de laquelle il résulta : « qu'il étoit nécessaire de faire une grande voûte « au haut du cbancd, qui a 28 ineds de long, et de large 20 pieds de < roy, laquelle voftte consiste en dix iHrandies; qu'il étc^t indispensaUe « pour le soustien de cette voûte, dé voûter égalosent les bas-côtés dn c cbœur , lesqudles voûtes sont de 20 pieds de long et de 8 de large. Les « experts estimèrent que, pour le salaire de cette besogne, à foire et « fournir, tant de carreau q«e de cbaux^ saUe, boiB k faire les cintres, « écbaffiiudages, etc. , et la rendre bien et dûAent bile, il devoit apparie tenir 1,800 tivres, à moins de quoi lesdits mattm maçons fle la vou* « droient faire. »
Il fut, à la suite de c^tc expertise, fait les procbunations nécessaires à l'adjudication, tant au marché d' Ëcoucbé da ven^bedi S5 que le dimaBche 27 du même mois, aux prônes des grand'messes paroissiales^ d'Éooocbé, de Joué-du-Plain, de Sérans et de YégUse St.^Gennain d'Ar^ntan, pour faire savoir qu'il serait procédé k ra^jo^Bcatien des travaux d'aclièvement du chœur de l'élise d'Écouché,
Eu vertu d'un^ déoiâon pfurticalièFe,on fit intimer, par ministère de sergent, le sieur prieur, pour être présent, afin d*y gpirder son imérét. Le devis portait que la besogne devait être achevée pour la fête de Noël 1650 ; que l'adjudicataire recevrait un tiers du prix à l'ouverture des travaux, un tiers
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à moitié ëe l'exéoution, et le dernier tiers à lear aclièveaient. Ces sommes devaient Mre prâevées sur les fermages du prieuré, tant pour ce qui tombait à la cliarge du prieur que pour ce qui regardait les ^ésoriers, sauf à liquider entre euK par Tentremise des juges du bailliage.
On croit toucher «n terme de ces débats ; il n'en est rien« Le prieur, se trouvant lésé , flt tant quMl parvint à remettre tout en question ; on gagna ainsi l'année ^6A^ sans arriver à aucun résultat Le 21 juin de cette année, RooMiin Brautin et Jacques Bellavoine, trésoriers, appelèrent de nouveau messire René Eudes, écuyer, sieur de St.«-Roch, prieur de Briouae, devant le lieutMant au bailliage, pour Texécution du jugement de 1629. Le prieur s'en tint toujours à l'offre de payer la rente de 13 livres 6 sous 8 deniers, disant qu'elle devait être sa part contributive; que cette somme, payée depuis nombre d'années, en se cumulant, suffirait à la construction des voÉtes. Il fut rendu un jugement qui ordonna que l'adjudication serait passée devant le siège, au terme de huitaine, après l'accomplissement de nouvelles publications.
Cet arrêt ne reçut son exécution que Tannée suivante. Le 28 juin 1632, l'adjudication eut lien aux a^iiaes du bailliage à Aif entan ; il ne se présenta pour somnissionnaire que Nicolas Brière, de la paroisse de Fleuré, auquel les travaux furent adjugés au prix de 1 ,696 livres ; il acquitta & livres 10 sous pour les frais (i).
Un arrêt du Parl^nent de Normandie, rendu en 1633 , r^la par provision la part contributive des parties, en attribuant un cinquième de la dépense au trésor de l'église et à la confrérie Notre-Dame pour le trait de dtme qu'ils percevaient dans la paroisse , et . quatre cinquièBes au prieur. Cette proportion servit de règle plus tard, hirsqu'il fut question d 'acquitter des dépenses nécessitées par les grosses réparations du chœur.
L*iflq)ulsion une fois donnée, on continua les travaux. Les transepts furent voûtés avec les seules ressources du Trésor. C'est ce que constatent des inscriptions qui subsistent encore à la surface de ces voûtes. Dans le
(I) Noot avoMCttrsH In ééM^q^ noat vtoomdie donner de noMbrram ptpersBei de praotdara Mircd objet. Ces |Nèoes lrè»-in€oaii|ilèles aoot, en oaUv« dans un état de detiruction Irte-avanoéi |wr «lùte de leur séjour trop prolongé dans oo lieu humide; de sorte que le moindre contact les rédoit en poussière. On peut en dire autant de toutes les arcbires de la Fabrique, dont ou a perdu beaucoup de titres pur négligence.
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transept septentriOTal oucbapelle du Rosaire, oh lit: Faite par.... Joaehim Brière, tré$àrier de céans, en 1686, et, dans le transept méridional ou chapelle St. -Jacques : Ceete vomie a esté fmete faire y en 1607, par les trésoriers de céans, des deniers du Trésdr. Ces reoseignenienis pt^ôdeun o«t échappé au grattage qui fat opéré avec la plus grande rigueur dans Téglise d*Écouché pendant la période révolutionnaire. Nous ne savons à quoi attribuer cette miraculeuse exce|yllon ; c'est que sans doute ras inscriptions ne blessaient en rien la susceptibilité égalitaire de là municipalité ; et encore a-t-on fait disparaître la qualification qui accompagnait' le nom du sieur Brière, probablonent celle ^honnêu homme^ qu'on put trouver par trop aristocratique.
Quant à Tinscription assez étendue et de la même époque qui existait à la voûte du clocher, et qui pourrait nous renseigner sur la construction de cette voûte et du clocher lui-même, elle contenait, selon toute vraisemblance, quelques noms propres mal sonnants: aussi a-t-6lle été impitoyablement mutilée ; elle est complètement illisiMe. On a également fait disparaître quatre petits écussons coloriés placés sur les nervures.
Ces divers travaux, en épuisant les ressources 4n Trésor, furent comme
le dernier effort qui précède la cessation de la vie, le dernier jet de lumière
avant Vextinctlon de la flamme. Voici Tétat du Trésor de l'église en 16ft0,
réclamé du curé par les trésoriers, nous ne savons dans quel but ; c'est
un curieux bilan de la situation ; nous le transcrivons textuellement :
« Aujourd'hui, 29 août 16&0, devant nous, Philippe Chéradame, prêtre ,
« curé d'Écouché, se sont présentés : M*. Nicolas Durand^ prêtre, et
« Simon Dupissot, trésoriers de l'église paroissfole dudit lieu, lesquels nous
« ont requis leur donner attestation de Testât et charges d'iceluy trésor ,
« ce que nous avons faict en la manière qui suit : c'est que icelle église est
« imparfaite, n'ayant encore que le chœur et dieux chapelles de fbicled, dont
« t>artie des vitres sont encore bouchées de présent. La nef n'étant que
« commencée, et le reste d'iceile en grande ruine, tant es maçonnerie que
« couvertures, et la place des vitres bouchée de gleu et prête à tomber ,
• attendu le peu de revenu du Trésor, qui ne possède qu'un petit trait de
t dîme qui ne peut valoir de revenu annuel que la somme de hO livres (1)
(1) Il faot géoéralement accfpter ces décltratimt iatéressées afec réserve. Aiotî, pour te cas présent,
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« Tuu i)ortant l'autre ; et quant aux héritages et rentes qu'il possède , ils « ont été aumônes par des particuliers , aux fins de leur faire dire un i service, étant ledit trésor subject à faire dire et célébrer 21 messes « par chaque s^naine , avec 12 messes à note* k diacre et à subdiacre ,
« où assistent sept diapelains (Suit Fénumération des fondations et
« des chairs qu'elles entraînent). La grosse cloche, a présent cassée,.... i lequel Trésor n'a encore pu la faire refondre, attendu qu'il n'y a aucuns « deniers au dit Trésor, qui est demeuré grandement redevable aux « modernes trésoriers , comme il apparaît par la clausion du dernier « compte-rendu devant le sieur archidiacre du HouUne. > Cette pièce est signée du sieur Chéradame et d'un grand nombre d'habitants, tant prêtres, que laïques, ainsi que par le syndic du bourg d'Ëcouché.
Désonnais nous ne verrons plus entreprendre de grands travaux : tout se bornera à quelques constructions d'autels et à des réparations. Cependant les comptes de la Fabrique constatent une dépense assez forte , opérée pendant l'exercice 165/i-1655 , applicable à des travaux pour la sacristie: ce qui semble indiquer que c'est à cette époque qu'il faut faire remonter cette construction parasite. On sait qu'avant le XVI 1% siècle les églises étaient généralement dépourvues de ces annexes , devenues indispensables. Les prêtres revêtaient à l'autel leurs ornements, que Ton conservait dans des meubles. En l'année 1657, on fit faire un autel en bois pour cette sacristie.
L'autel du chœur ou maitre<autel était fourni et entretenu par les paroissiens, ainsi que nous le voyons constaté par un procès-verbal de visite de l'archidiacre du Houlme, dans l'église d'Écouché, en lAS? (1): « Parochiani reparant navem et guœ ad altare pertinent. »
Dans le cours du XYII% siècle, la mode se propagea des grands rétables en façon de portiques, et peu d'églises échappèrent à cette innovation, si peu en harmonie avec les édifices qu'on y soumettait. La Fabrique d'Écouché subit l'entraînement général , et , en l'année 1690 , elle fit
nous arons sous les yeus des documents qui contrcdisenl celle asserlion; cesonl des baux aulbentfques du irait de la dfme en question : Tun de 159) , qui en porte le revenu à 20 écos sol ; un antre, de 16iS, même prit. De«x ans après la déelaratioa du sieor caré, elle était adjo^teàgO lifres ; en itk% i 75 livres; en I6Â8, ù 113 lÎTres; en 1672, à 151 Uvres 10 sols; en 1729, même prix ; en 1775 à 800 livres; en 1777, 4 856, etc.
(1) Archivea de Maioe-el*Loire. Fonds de St^-Florenti «
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élever la contre-table qae nous y voyons. Elle est dne à un architecte d'Argentan , nommé Pierre Le Sage , et au cisean d*un sculpteur de la m^me ville , nommé Jouanne. Les colonnes et huit plaques de marbre , qni entrent dans sa construction, furent achetées à Laval, au prix de 109 livres; le transport coûta 20 livres. Ces marbres sont actuellement recouverts d'une couche de peinture, qui lutte de vérité avec la nature. I^ tabernacle est Tœuvre d'un sieur de I^ Noe , sculpteur sur bois , d'Aiï;entan« Ce fut messire Le Tonnelier de Breteuil, seigneur d'Écoucbé, qui fit don du tableau qu'on plaça au-dessus de l'autel ; te cadre, on , comme on disait alors , la chftsse fut exécutée aux frais du Trésor. Cette contre-table; flanquée de colonnes corinthiennes , est d'un assesc bon style de l'époque ; mais les pans coupés de l'abside ont contrarié l'architecte dans son plan. Un buste du Père-Étemel couronne Fceuvre , et, en même temps, fai réprésentation symbolique de la Sainte Trinité ; au-dessous sont figurés le Saint-Esprit sous forme de colombe , et le Fils ou le Christ sur la croix et sous les espèces eucharistiques. Au côté droit de l'autel on a placé la statue de la Sainte Vierge ; à gauche, celle de saint Michel, terrassant l'ange des ténèbres. Ces statues et ces figures sont d'une très-mauvaise exécution ; elles ne remontent qu'au rétablissemait du coite catholique , toute cette décoration ayant été détruite pendant la Terreur.
En 1670 , on avait fait clore le chœur par de grandes claires-voies en bois tourné , dont il existe un spécimen dans la première travée , du côté de l'autel. On les fit enlever dans le siècle suivant, et l'on en vendit les débris au profit du Trésor.
C'est à cette même année 1670 que remonte l'établissement de la chaire à prêcher.
Les deux autels de Sl.-Pierre et de St-Roch, adossés aux deux premiers piliers du chœur , avec lesqueb ils font un si grand disparate par leur style, furent construits, en 1667, par l'architecte Guillanme Le Tort, d'Argentan. Cet artiste fit, en 16S0, un projet de contre-table pour le chœur de l'église St.-Germainr de cette ville. Son plan, d'abord adopté, rencontra ensuite une vive opposition qui le fit rejeter, et le travail ftit confié à un autre (1). A juger d'après les contre-tables dont nous parlons,
(1) Bîitoire de St.'Germain ^ Argentan^ par Um Tabbé Laareat , p. d&2.
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cette décbioD n'est pas bien regrettable. Pour la contre- table de St.- Pierre, Le Tort reçnt, suivant son marché passé avec les paroissiens , la somme de 85 livres et, en outre , 50 sons de vin , et 10 livres 10 sols pour lui tenir lieu de 70 pots de poiré , à raison de 2 sous le pot , qni lui avaient été accordés. Dans ce prix, il n'est point question des matériaux et fournitures qui étaient entièrement à la charge du Trésor.
Quant à la vieille tour , devenue inutile par suite de la construction du nouveau clocher , comme elle exigeait des réparations, on préféra la détruire. La Fabrique paya , en 16ft8 , 56 livres pour en descendre les tuiles et la charpente dont les bois furent vendus à rencan« Les voûtes, se trouvant ainsi sans abri , disparurent ensuite ; on n'en laissa subsister que deux pans de murailles qui fermaient Téglise. Comme il s'en détachait des pierres dont la chute menaçait ceux qni entraient par cette ancienne porte, on la fit murer en 16/i9. On fut même obligé de découronner cette mine qui faisait courir les plus graves dangers aux personnes placées dans rintérieur : c'était à tel point qu'en 165t des pierres de taille tombèrent et crevèrent les couvertures de l'église. Cependant ces murailles arrachées et à demi démolies sont encore debout et luttent de solidité avec les constructions nouvelles , protestant , après deux siècles, contre ce système barbare de destruction incomplète pour éviter une réparation insignifiante , alors qu'on n'avait rien en projet pour la remplacer. Quant à la vieille nef, on continua de l'entretenir tout juste assez pour ne pas la laisser crouler. Cependant les paroissiens , plusieurs fois mis en demeure , pendant le siècle dernier , de prendre une décision relativement à cette partie de l'édifice , même sous menace de l'interdire , ne proposèrent que des moyens dilatoires, qui attestent l'état d'indilTérence dans lequel étaient tombés )es esprits. Depuis que les générosités et les donations particulières avaient cessé de venir en aide à la Fabrique, les assemblées de paroisse avaient été modifiées dans leur composition. On n'y vit plus figurer que des propriétaires possédant héritage dans la bourgeoisie , à l'exclusion de l'universalité des habitants. Comme, en cas d'insuBisance de ressources, ils devaient supporter les charges en proportion de leur avoir , on rencontra chez eux une grande opposition à tout projet entraînant quelque dépense. Ainsi les notables, par délibération du 25 juin 1765, répondirent à Tévêque» qui les sommait de
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prendre un parti / qn*il fallait démolir la vieille uef ^ en vendre les maté* rîaux , et , avec le prodoit , élever une grude muraille pour clore la construction nouvelle ; que ce serait le moyen d'éviter une dépense considérable qui t<m)berait sur les habitants et bien tenants ( propriétaires non résidents). Dans une autre circonstance, les meml»*es de la réunion proposèrent d'abattre les bas-c6tés et de boucher rentre-4eux des arcades.
Cette ancienne nef^ peu décente, était fréquentée par la partie ia moins édiflante de la population , et en particulier par les trafiqueurs de moutons et les bergers , qui ne se faisaient aucun scrupule d'y amener leurs chiens ; elle reçut, à cause de cela, le sobriquet de HaUe-aux-ChienSj dénomination qui est arrivée jusqu'à nous. Cet état de choses remonte bien haut ; car les comptes de la Fabrique, pour Tannée 1678, contiennent l'article suivant : Payé à Pierre Segoin La Roche 5 sous pour un fouel à chasser les chiens qui vont dans l'église.
Les fonts baptismaux, placés dans ce lieu inconvenant, ne pouvaient y rester. Aussi, en l'année 1763, fut-il arrêté qu'on les transporterait dans la chapelle du Rosaire ; mais cette déciûon était inexécutable , à moins qu'on ne déplaçât les bancs de toutes formes, qui obstruaient entièrement l'église.
II était d'usage immémorial, pour les habitants d'une paroisse, de fieflfer des emplacements dans l'église , pour y avoir le droit de sépulture. Sur cette place , ils acquéraient celui de séance aux offices , en y faisant établir des bancs à leurs frais. Ce fut une branche importante du revenu des fabriques (1). En outre de la rente de la fieffe, l'ouverture de la
(i) Nous ullons donner copie de queiques*uns de ces contrats de Geflcs : ils ne sont pas sans intérêt — («onsljtution de 3 sons de rente en faveur dn Trésor d*Éoouclié, par messire Bernard Etaust, prfitre, pour le salut de son ftme, et pour êtrenis en sépulture en réalise Notre-Dame d*Éoouché (4882). -* Kmplacement d'une tombe avec le droit de mettre un banc sur son emplacement, fieflépar Julien, Robert, AfScfael et Christophe, dits Jouvin, Aous bourgeois d*Éoouché, où est placée une tombe joignaut le pilier qui est à droite de la porte, vers le presbytère, dont les Jouvin peuvent jouir pour faire inhumer leurs corps, ceux de leurs parents et amis, et placer un banc, s*ils le veuleut, à chaire de payer au Trésor une rente de 12 sous 6 deniers (1656). — Place pour se faire inhumer fieffée à damoiselle Catherine de Lonhiy, veuve de feu Adam Durand, bourgeois d*Écouché, où est inhumé ledit feu son mari, de la longueur de 7 pieds, et d^antant que ladite place est dans le chemin pour aller aui fonts baptbmaui, ladite demoiselle de Lonlay n*y pourra mettre de banc On lui a baillé, pour mettre ledit banc une place qui est contre le pilier qui jouxte ladite place, à la charge par ladite demoiselle de faire mettre une tombe sur ladite place, dans un an d'aujourd'hui i pour le prix d'une rente annuelle de 8 sols (S mai 1467). — Fieffe & Morin LetelUer, marchand, bourgeois d'Êcouché, d'un enpiacemcnl dans Téglise, devant Tautel St.-Pierre,
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terre ^ pour les inhumations dans Tégiise , donnait lieu à la perception d'une taie , qui variait suivant l'emplacement et suivant Tâge de la personne décédée. Ainsi , dans le courant du XYIP. siècle , l'ouverture de la terre « dans l'église neuve, coûtait 30 sous pour un adulte, et pour un enrant, de 10 à 15 sous. Dans la vieille nef, à la même époque, le prix en était fixé à 20 sous pour une grande personne et à 7 sous pour un enfant. En 1 728 , dans le haut de l'église , il en coûtait 3 livres ; 2 livres dans le bas.
Depuis des siècles, le menu peuple se tenait debout aux oiDces. C'est probablement par commisération pour cette obligation pénible, que l'Église introduisit l'usage emprunté à la vie domestique, même dans les classes les plus élevées (1) , de joncher de paille le sol des temples , les jours de grandes fêtes. Ainsi , les administrateurs de l'église d'Éconché prélevaient, sur la grange des décimateurs, un cent et demi de grosse paille pour cet usage (2). Dans certaines localités , pendant les fêtes d'été, on remplaçait la paille par des jonchées de roseaux ou de branchages. Quand des motifs de propreté et la crainte des incendies firent abandonner cet usage, les gros décimateurs continuèrent à livrer la redevance de paille, que le Trésor faisait vendre à son profit.
Le projet de déplacement des fonts baptismaux , dont nous avons parlé
sur lequel H y a deux tombes tout autant qii*en emportent les deax tombes, dont Tune placée par
icelay Le Tellier. Ladite fieffé consentie moyennant la somme de iO litres une fois payée et 20 sons de
rente par an (1675). — A tousceuli, etc. Jacques Mailet et Jacques Gautliier, trésoriers de Téglise
découché, oiit baillé en fieffé à rente à J. Segouin, bourgeois d*Écouché, deux places entre les autels
St. -Jacques et Sl.-Pierre, atec les deux tombes qui couvrent ladite place, avec permission audit Segonin
de biffer et rayer les inscriptions qui sont sur lesdites tombes et y faire imprimer son nom, s'il advise bien.
Lesquelles places serviront de sépulture audit Segouin et à ses successeurs, et leur servira même pour
assister au service divin, au moyen que ledit Segouin s^est obligé de payer par chacun an de rente foncière
la somme de 95 sous, racquittable par celle de 95 livres, quand il plaira audit Segouin (92 juillet 1682). —
Jean Leguemé, bourgeois d'Écouché, fieffé une place en Pégllse d*Écouché, joignant la vieille tour, dans
laquelle place est inhumé le corps de feue Louise Lurpris belle-mère des nommés Dubois et Debière, \
charge par l.eguemé, de payer 20 sons de rente, à ta décharge des susdits qui avaient fieffé icelle p'ace,
et en outre, de leur payer le bnnc à dire d^expcrts (16 mai 168Â) (Archives de la Fabrique).
(1) Consulter les curieux registres des comptes de Marguerite de Flandre, duchesse de Bourgogne^ publiés par M. Marcel Canal. Paris, 4860. Cette princesse ne dédaignait pas le confortable d'une litière'de paille frakhe s^r le sol des appartements de ses palais p. 88.
(2) Le procès*verbal de visite de Téglise d*Ëcouché, par Tarchidiacre du Houlme, pour Tannée iÀ70, contient la mention suivante : Parœhiani pereipiunt tuper grangiam decimalem unvm centum et dimitiium straminis ad reponendum in eeeietiam (Archives de Maine-et-Loire).
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précédeDimeDt, donna Toccasiou d'attaquer Tabus des bancs de toutes formes et de toutes grandeurs qui obstruaient Téglise. Dans une assemblée de paroisse , on délibéra sur la proposition de faire faire des bancs uniformes, on de placer des cliaises volantes : ce qui était motivé par la défense dMnhumer dans Tintérieur des églises. La majorité de l'assemblée se prononça pour des chaises. Cette résolution laisse pressentir les idées d'égalité qui germaient dans les esprits. On revint , cependant , stir cette décisiou, et la Fabrique fit exécuter, comme modèles, deux bancs de 0 pieds de long sur 2 1/2 de large ^ et on loua aux enchères des emplacements , avec obligation de les couvrir de bancs pareils aux modèles. Les adjudications ne concédèrent les places qu'à vie , sur la tête du mari et de la femme. Après leur décès, les bancs faisaient retour à la Fabrique. On fit en outre placer, en cette année 1763, les 150 premières chaises qui eussent paru dans l'église d'Ëcouché ; elles furent affermées pour 8â livres.
Nous ne pouvons passer sous silence les pieuses confréries qui se fondèrent à Écoucbé, pendant les siècles écoulés, d'autant plus que ces associations concoururent , avec beaucoup de zèle , à la construction de l'église.
. La plus ancienne qui nous smt connue est celle des frères de S**. -Croix. Nous trouvons dans un procès-verbal de visite de l'église d'Écouché , par l'archidiacre du Houlme, pour l'année l/i27, la mention suivante : Fratres Crucis percipiunt omnes oblationes candelarum que pendent anie cruci^ fixum. 11 s'agit probablement du crucifix placé , selon l'usage , sous l'arc triomphal, marquant la séparation du chœur et de la nef. 11 parait qu'outre les cierges qui brûlaient devant ce crucifix , on y entretenait des lampes , dans le plateau desquelles les fidèles déposaient leurs offrandes en argent ; mais alors cet argent appartenait au Trésor et non à la Confrérie ; c'est ce que constate Te procès-verbal de visite de l'année 1470 , par ce passage : In fesium omnium Sanciorum, et Nativitatis Domini, parochiani consueverunt facere questam per ecclesiam^ dictisdiebus et festis, et percipiunt oblationes que feruntur in lampades anie imaginem crucifixi.^ Nous ne savons absolument rien sur l'organisation et les statuts de cette Confrérie.
La plus importante qui se soit fondée dans l'église d'Écouché fut celle
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•qu'on nomma Charité Notre-Dame. Nous n'en connaissons pas l'origine. Les registres de visite des archidiacres n'en font pas mention avant l'année 1&50« Elle prit beaucoup d'extension, parce qu'elle répondait aux tendances des peuples^ qui aimaient à s'associer de prières et de bonnes œuvres. Ces charités, qu'on retrouve dans presque toutes les paroisses un peu importantes et qui sont arrivées jusqu'à nous , établissaient des liens de solidarité entre les associés, qu'il serait à désirer de voir renaître. Nous n'avons pas retrouvé les statuts de celle d'Écoucbé ; mais elles étaient calquées les unes sur les autres, et nous renvoyons aux règlements d'une institution pareille, fondée au bourg de Damville (Eure), le 12 octobre l/i98 (1). Ils donnent une idée de ce que devaient être ceux de la Charité d'Écouché.
Pour apprécier l'importance de notre Confrérie, il faut savoir que ses revenus, consistant en cotisations et en loyers de terres situées non-seulement dans la paroisse d'Écouché , mais dans les paroisses voisines , furent frappés , en Tannée 155& , par la taxation des francs-fiefs et nouveaux acquêts, d'une imposition de 63 livres. En l'année 160/i, les revenus de la Confrérie se montaient à la somme de /i07 livres (2). Cette association se maintint jusqu^au XVIP. siècle sans modifications. A cette époque , les confrères, mus par un sentiment de dévotion plus particulier au culte de la Sainte-Yiei^e , fondèrent l'œuvre du Rosaure. Ce fut pour eux un moyen de retremper leur institution et de la rajeunir, ils prirent depuis lors le nom de Confrérie du Rosaire. Les adhésions ne manquèrent pas , et tous les rangs de la société fournirent aux enrôlements (3). A la tête des fondateurs et des membres de cette pieuse association , nous voyons figurer la veuve du comte de Montgommery ^ M""*, de Cbastenay. Elle résidait à Écouché , dans le manoir seigneurial construit par son beau-père ; elle y tomba malade, et sentant les atteintes de la mort, en l'année 1650, elle (it son testament parndevant les tabellions du lieu. Par un article de son codicille^ elle légua à la Confrérie projetée, pour aider à son éta-
(1) Notk€$ kiêimi^ues iur foriffine etc. de Dunwille lEure)^ par M. Ange PeliC (Évreui, A. Hérissey, -1859).
(2) Archives de la Fabrique de Téglise d*Écouché.
(3) Beaucoup de personnes marquantes s^associèrent à ceUe œuvre. La çotisalkm annuelle étah de 25 5ols. Les registres de 1657 roentiounent des offices et des prières en faveur de M. de Ifèntlgiaiseï déeédé; de M« de La Fontenelle, vicomte d*Argeotan, virant ; du sieur de Rouffignj, virant, etc.
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blissement, une somme de 600 livres à prendre sur ses biens après sa mort (1).
Ce nom de Rosaire, donné à cette pratique de dévotion par saint Dominique, est un pieux et gracieux souvenir de ce qui se pratiquait envers les puissants de la terre. On se rappelle ces redevances seigneuriales de chapeaux de roses apportés par les vassaux à leurs seigneurs. Dans la dévotion du Rosaire , la couronne de roses vermeilles est symbolisée par la couronne composée des fleurs odoriférantes de la prière , déposée aux pieds de la suzeraine de la terre et du ciel.
Cette Confrérie , aussi bien que celle à laquelle elle succédait, avait adopté pour lieu de ses séances , dans Téglise d'Écoucbé , le transept septentrional. Chaque associé, moyennant sa cotisation, avait droit aux messes et prières qui se célébraient pour la communauté , ainsi qu'à sa place dans les bancs de la chapelle.
Les enrôlements se multiplièrent, et, dès Tannée 1665, la pieuse association manifestait son zèle pour le lieu saint, en faisant construire à ses frais le grand-autel qui décore présentement la chapelle de la Yiei^.
Ce travail fut confié à un architecte qui nous est connu , à Guillaume Le Tort , aussi qualifié de maître maçon. Cet autel est dans le goût de l'époque: il représente un portique soutenu par des colonnes corinthiennes. Au-dessus de Tarchitrave , dans un attique encadré d'ornements gracieux , Tartiste a sculpté, en ronde-bosse, une Assomption de la Vierge soutenue par des anges. Les honoraires du maître maçon , pour la maind'œuvre seulement , se montèrent à la somme de IX'^^VIII livres.
11 avait encore existé d'autres confréries dansTéglise d'Écouché: Tune, sous le patronage de saint Jacques , était composée de pèlerins ayant accompli le voyage de St.-Jacques-de-Compostelle ; on nommait ses membres chevaliers (2). Us siégeaient à J'église dans le transept méridional, ou chapelle St. -Jacques. Cette ancienne Confrérie se fondit, à la fin du XYP. siècle, avec une autre association, connue sous le vocable de St.- Christophe.
4} Voir, à rippeiidice, n*. 8, au extraîL de ce testament. (2) Dans un registre des comptesde la Conrrérie pour Tannée 1608, on Ht: « Uem, payé aui maistres ■ de la Confrérie Sainl*Jaeques, pour une torche que Tan des ektpaHen de ladite confrérie avait fait foire « à la fête de saint Jacques, laquelle a servi à ladite église...*. »
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Uoe autre ^ dite des Trépassés , est mentionnée dès 1550; ses membres accompagnaient les corps des défunts au cimetière et assistaient à l'office qui se célébrait pour les associés trépassés, dans la chapelle St. -Nicolas , érigée au milieu des sépultures ; ils allaient en procession au cimetière , une fois chaque mois, entre Pâques et la St. -Michel.
Dans le dernier siècle , Tesprit d'association et de piété s'étant refroidi, ces diverses confréries qui n'étaient plus assez suivies , virent leurs ressources disparaître , et , pour prolonger leur existence, furent obligées de se réunir toutes à la Confrérie du Rosaire. Cependant , une association de pèlerins du Mont-St.*Michel eut des habitudes à part, et se perpétua jusqu'à nos jours.
Toutes ces associations étaient présidées et administrées par des chefs électifs , qu'on nommait tantôt maîtres , tantôt rois , ainsi que cela avait lieu pour les pèlerins du Mon t-St. -Michel.
Sans doute le but de ces institutions était pieux; les intentions des fondateurs étaient excellentes; mais les meilleures institutions finissent toujours par dégénérer quand les réunions deviennent nombreuses. Les liens de confraternité se resserraient dans des festins qui , par les excès auxquels Ils donnèrent lieu , firent prendre en mauvaise part le nom de ces confréries. On les appela flaries, fratries. La Fontaine, dans sa fable du Loup et de la Cigogne, a bien saisi ce côté faible, qu'il a relevé par un trait isatirique : < Un loup donc étant de fratrie , Se pressa , dit-on j tellement. Qu'il en pensa perdre la vie (1). »
Lorsqu'un convoi de nouveaux pèlerins partait pour le Mont-St. -Michel, tous les associés , dans leur plus grand costume , enrubannés et la bannière au poing, leur faisaient la conduite jusqu'à un endroit de la route de Briouze qui, de là, se nommait et se nomme encore la Butte des Pèlerins.
Le jour de la fête de saint Michel (2) , à l'office du soir , le roi de la Confrérie, dont les pouvoirs expiraient, occupait une place d'honneur à l'église. Au Magnificat , les chantres , accompagnés de son successeur , se rendaient devant lui, et, au moment où ils entonnaient le Deposuit po^ tentes de sede, il quittait son siège pour le céder au nouvel élu, qui y montait au chant de et exaltavU humiles. Cette royauté, fort onéreuse,
(1) Li?reUI, fable ii.
(S) Acte de foodallon de la messe des pèlerins de Salat^Michel (Appendice, n*. iS).
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se célébrait par trois jours de festins continus; il en résulta des désordres et une lourde charge pour les moins fortunés. Après la Révolution , ce qui restait d'anciens pèlerins se réunit et se reconstitua. Dans leurs réunions y ils apportèrent un peu moins de foi religieuse et un peu plus de licence qu'auparavant, de sorte que TAssociation a fini par se dissoudre.
Les corps de métiers s'étaient également constitués en confréries , dont les membres assistaient en commun aux oflSces , le jour de la fête du Patron. Ainsi , les cordonniers fêtaient le jour saint Crépîn ; jusqu'en 1783, leur office coûtait 1 livre. Les drapiers, plus riches, fêtaient le jour saint Biaise ; Toffice coûtait 3 livres. A la suite de tiraillements entre le curé d'Ëcouché, les chapelains et les paroissiens, il avait été arrêté entr'eux que les tanneurs et les drapiers feraient célébrer la messe au jour quMl leur serait loisible de choisir, mais qu'ils ne pourraient plus changer ce jour une fois désigné, à la condition de payer la rétribution, suivant l'usage et de continuer à entretenir l'autel , de fournir le luminaire et la chasuble , ainsi que les autres ornements. Les tanneurs se soumirent aux mêmes obligations, à la réserve de Fentretien de l'autel. Comme compensation , ils devaient fournir deux gros flaml)eaux de cire blanche , pour accompagner le Saint-Sacrement au salut et aux processions.
Nous passerons rapidement snr les nombreuses fondations faites en l'église d'Écouché : elles furent toujours la compensation de sacrifices pécuniaires plus ou moins importants , ayant pour but l'augmentation du revenu du Trésor, ou même la construction de l'édifice.
C'est à des libéralités de cette nature qu'il faut attribuer certaines portions de l'église d'Écouché, qui se distinguent par quelques particularités. Ainsi, deux contreforts sont ornés de sujets dont nous n'avons pas la clef: on y voit plusieurs personnages, qui figurent probablement des scènes légendaires. Un autre contrefort du transept septentrional est surmonté par un ange aux ailes demi-éployées, tenant dans ses bras un écnsson qu'il semble montrer aux passants, qui ne s'en soucient guère. Il est d'ailleurs entièrement fruste, et ne peut rien nous apprendre sur le donateur.
Du côté opposé, au midi, un autre contrefort est chargé d'une niche surmontée d'un dais richement sculpté. Cette niche abrite une statue de
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Notre-Dame-des-Neiges ; c'est peut-être le souvenir de dévotion d'un pèlerin y qui sera allé s'agenouiller à Rome dans le sanctuaire de ce nom.
Quelques-unes des libéralités accomplies dans les derniers siècles sont arrivées jusqu'à nous ; nous n'en citerons qu'une. Par acte passé devant les notaires d'Écouché, le 25 septembre 1729, les paroissiens, réuùis en assemblée de paroisse, sur la proposition que leur en fit leur curé, fieffèrent la chapelle S^'.-Mai^uerite» située au chevet du bas-côté septentrional , au sieur Belzais , sieur de Beauménil , conseiller du roi , et lieutenant en l'élection d'Argentan , pour y jouir des droits de sépulture et de séance à perpétuité , pour lui et ses successeurs , à la condition de fermer , à ses frais , ladite chapelle par une clôture en bois. 11 devait réserver un espace convenable pour la célébration de la sainte Messe à l'autel de cette chapelle, et abandonner à perpétuité la possession d'un banc qu'il avait de l'autre côté du chœur, le long du chemin conduisant à l'hôtel de Notre-Dame-de-Pitié , pour servir aux Sœurs hospitalières de r hospice d'Écouché, présentes et à venir. Le sieur Belzais, en reconnaissance de cette concession , faisait don à la Fabrique d'un caUce inscrit de son nom , avec la patène et deux burettes , le tout d'argent ciselé ; plus , de quatre chasubles de discrète- couleur , avec deux aubes garnies de point d'Angleterre , ainsi que les étoles, manipules, voiles , amicts et ceintures ; toutes lesquelles choses ayant été examinées par gens connaissant, en présence des habitants , avaient été évaluées à la somme de 700 livres (!).
On ne retrouve plus maintenant que les débris des anciennes inscriptions
(1) Ce sieur de Beauménil était le Trère de M*r Nicolas Beliais, alors décédé curé d'Écouclié, lequel, |)ar son testament du 22 avril 1709. avait Tait doud'un capital de 1,800 livres qui devait être constitué en 100 livres de rente destinées à fonder un lit pour un malade ou un vieillard, homme ou femme, en Tbospioe du lieu. Le sieur de Beauménil, en reconnaissance de la concession qui lui était Taite, proposa encore de donner audit hôpital, en déférant aux dernières volontés cxpiimées verbalement par un autre frère, feu M*. Jacques Belzais , aussi curé d*Écouché : 1*. un pré contenant 6 vergées, situé en la paroisse de Sevra; au réage de Joncherelles ; 2^ une autre pièce de terre labourable, de la contenance de 6 vergées, lesdites pièces de terre relevant delà sieuriede Sevray, qui ap|iarlenail à M. de Vigneral, conseiller au Parlement de Rouen; ces pièces exemptes de toutes rentes, excepté de la contribution d^un cAapeau de rotes^ le dimanche de la Trinité, laquelle redevance demeurerait à Taveuir à la charge de Thôpilal. Le sieur de Beauménil imposait la réserve, pour lui et ses descendants en ligne directe (la préférence toujours accordée À Palné), de nommer telles personnes qu^ils jugeraieut à propos pour occuper deux lits & Thospice. Cependant, si le sieur de Beauménil menait à décéder sans enfauls , la nomination appartenait aux administrateurs de la maison.
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dont étaient couvertes les nombreuses pierres tombales qui garoissaient le sol de Téglise, sorte de palimpsestes ayant recouTert successivemeat plusieurs générations de morts. Nous n'en avons pu remarquer qu'une seule très-intacte : elle abrite la dépouille mortelle de Marie Le Tourneur, veuve de roesslre Jean de Vigneral, décédée le 13 mars 1613. Elle est décorée de la représentation d'un portique , ou arcade , dans la façon des rétaUes d'autels. I^es deux côtés du fronton étaient flanqués des écussons des deux époux, qui sont très-effacés. Cette tombe est située dans le transept méridional, ou chapelle St -Jacques.
Guillaume de Yigneral , fils de Jean de Vigneral, fit don d'une acre et demie de terre à la Confrérie Notre-Dame, pour une fondation de messes et obits j qui devaient être célébrés dans la chapelle SL -Jacques , où , est-il dit dans l'acte, reposaient les défunts sieur deVigneral, son père, ainsi que ses parents et amis.
La pierre tombale qui recouvre la sépulture de la comtesse de Montgommery, fondatrice du Rosaire, ne porte aucune marque ni inscription^ La tradition assure qu'elle est dans le chœur , du côté de l'évangile. Comme cette dame emporta en mourant les regrets et la vénération des habitants, on entoura son souvenir d'une auréole de sainteté qui dut se manifester par des signes sensibles : aussi raconte-tK>n qu'autrefois la partie de la pierre sépulcrale qui correspondait à sa tête conservait sa blancheur et sa pureté primitives. On retrouve, dans cette tradition, le souvenir de celle que nous avons signalée relativement au visage de la statue de sainte Marthe de Goulet , toujours préservée de la poussière qui courre et souille tout ce qui ren\1ronne (1).
Les autels de l'église d'Écouché étaient au nombre de dix ; parmi les saints patrons auxquels ils étaient dédiés , saint Roch a joui de tout temps d'une vénération, qui s'accrut encore dans les derniers siècles , en raison des faveurs que les habitants devaient à l'intercession de ce puissant médiateur. En l'année 1739, une cruelle dyssenterie sévissait sur les habitants du bourg qu'elle décimait. Les malheureuses victimes du fléau eurent ridée de s'adresser au saint protecteur des malades ; ils élevèrent leurs
(1) Voir notre Notice sur la Chambrerie de V abbaye de Troam {Mcmoiretde la Société dtà Antiquaires de Normandie, U XXIIi, p. 865).
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prières vers lai et portèrent sa statue processionnellement dans tous les lieux soumis à la maladie, le 26 mai i639. De ce jour, Tépidémie cessa ses ravages.
Quelques années plus tard, le dimanche 8 octobre 17&7, les bourgeois réunis en assemblée générale, voulant consacrer par une manifestation leur reconnaissance de la délivrance de 1739, fondèrent en Téglise paroissiale une neuvaine de messes à perpétuité, au capital de quatre cent cinquai)te livres, qui furent le produit d^une collecte. Cette fondation fut acceptée par Tadministration de la Fabrique ; et cette pieuse neuvaine se célèbre encore aujourd'hui ; elle a toute la sympathie des habitants (1).
Les siècles avaient accumulé un nombre considérable de fondations et de services dans Téglise d'Ëcouché. On était obligé de les réduire, de temps à autre, d'abord par l'impossibilité de les accomplir tous; puis aussi parce que les sommes léguées au Trésor , par suite de la dépréciation constante du numéraire , ne représentaient plus la compensation des dépenses qu'elles devaient solder. Néanmoins, lorsque la Révolution vint clore l'ancien ordre de choses , le Trésor avait encore de grandes charges (2).
Pour faire face à ces obligations, il fallut un nombreux clergé; aussi, outre le curé et son vicaire, il y avait sept chapelains en titre, dans la paroisse d'Écouché.
Les curés d'Ëcouché étaient nommés sur la présentation des moines de Su -Florent, représentés par le prieur de Briouze, comme patrons de l'église. Bien qu'Écouché donnftt son nom au doyenné dont il faisait partie, il ne s'ensuivit pas que les curés fussent pourvus du titre de doyen ; car ils auraient dû cette dignité au choix du patron , tandis qu'ils étaient à la nomination de l'évèque diocésain, qui pouvait même attribuer l'emploi au curé d'une paroisse en-dehors de la circonscription du doyenné. Ainsi, en 1602, le curé d'Écouché, M\ Jacques Aubert, était en même temps doyen d'Ai^entan.
(1) L'acte aulhentique de celte foiiclMlioii est conservé au notarial d'Écouché.
tS) Voici le tableau arrêté par le Conseil général difla commune d'Écouché, en 1790, des services que
. la Fabrique était tenue de faire acquitter annuellement, ainsi que tes obligations pareilles tombant k la
charge de la Confrérie et de rilo8pice.^La Fabrique: 2 services canoniaui, 18 obits, 15 messes solcnnelies,
à salut^, 328 messes basses. La Confrérie: 9 serviees canoniaui, 8 obits, 48 messes solennelles, 26 messes
basses 1 Libéra. L'Hospice : 7 st-rvices canoniaux, 5 obits, 1 mes solennelle, 236 messes basses,
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Les doyens a?aiait les mêmes cbaiiges qa^aojoard'bin : eDtr*aatres, ib étaieDt sabstitaés, dans certains cas , aoi ardiidiacres, pour la |»rés«leiice des conféreDces oa peities calendes, qa^oo nommait ainsi par alln^n aux eaiendes que tenaient les é?èqoes, sortes de réanions synodales dans lesquelles les prélats avisaient aux besmns da diocèse. De même, dans ks pelUes calendes, rarchidiacre on le doyen s*occopait de radministratioo des églises. Ug^. de Forcoal , éièque de Séez , avait étaUi, à Foccasion de ces réunions, des conférences destinées à entretenir son clergé dans Faniformité de doctrine, si nécessaire pour soutenir victorieusement les disputes et controverses publiques qui avaient lieu journellement entre les catholiques et les protestants (I ). Lorsque la peiiie catende avait lieu à Êcoucbé, on voyait se réchauffer le zèle pour la tenue du lien saint Ainsi, nous trouvons dans les registres de la Fabrique , pour Texerdce 1677-78, la mention suivante : • Avoir fait récurer les chandeliers et les burettes, poar le jour de la calende. •
Bicoque les curés d^Éconché fussent nommés sur la présentation des prieurs de Brlouze , cela ne contribua en rien à faire régner entr^eux la bonne harmonie. Les questions d'intérêt étaient toujours vives et irritantes entre les membres du clergé régulier et ceux du clergé séculier.
La part des curés d'Écouché, dans la dtme de la paroisse, était fixée au tiers du revenu des grosses dîmes et aux menues dîmes.
De nombreuses plaintes sur la position des curés , par rapport aux gros décimateurs, déterminant la déchuration du roi, du 29 janvier 1686, qai r^la la pension que les gros dédmateurs devraient faire aux vicaires perpétuels , lorsque ceux-ci, ne se trouvant pas satisfaits de la portion de dtme qu'ils percevaient dans leur paroisse, opteraient pour cette pension, en renonçant à toute prétention sur la dime. On nomma cette indemnité portion congrue. Cette pension fut alors portée à trois cents livres pour le curé , et à cent cinquante livres pour chacun de ses vicaires.
Le curé d'Écoucbé en titre à cotte époque, M*. Guillaume Pillou, demanda la pension ; son successeur , M*. Nicolas Beizais , en fit autant en Tannée 1708. Celui-ci fit payer sa pension et celle de son vicaire, par
(1) Par arrftt du Parlemenl, portanl bomologiUon d'un règlement de Mg% TArehevéque de Rouen ( 1*'. août J729}, la présence des curés aui ealende$ ou oonfèrenr:s fui obligaloire, sous peine de irob lifres d'amende (Routier, Pratiques bénéficiatet, p. dtS).
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les Termiers du prieuré de Briouze : ce que le titulaire , absent du pays, supporta pendant un certain temps. Jacques Beizais, son successeur, alla plus loin : il fit des instances auprès de Tévêque de Séez« pour obtenir la nomination d'un second vicaire ; ce à quoi le prélat accéda, en rendant une ordonnance à cet effet, en Tannée 1715, à la date du 20 août. Cette nomi* nation mettait à la charge des décimatcurs une nouvelle rente de cent cinquante livres. Averti de ces faits, le prieur protesta, disant qu'il ne devait pas supporter à lui seul cette charge, parce qu'il n'était pas seul décimateun En elTet, la grosse dime de la paroisse d'Écouché était perçue, sur trois cents acres, qui composaient son territoire; mais le prieur n'exerçait ce droit que sur deux cent soixante-dix acres ; le Trésor dtmait sur vingt-un et la Conrrérie sur neuf. Les moines de St.-Florent avaient anciennement aumône ce trait de dime qui leur appartenait en Taveur du Trésor d'Écouché, à la charge, parles paroissiens, d'entretenir à perpétuité une lampe allumée devant le Saint-Sacrement, et de Taire célébrer, pour les donateurs, une messe solennelle chantée, chaque jour, alternativement par le sieur curé et les chapelains.
Le prieur de Briouze et les habitants d'Écouché commencèrent, à cette occasion, une série interminable de procès qui épuisèrent toutes les juridictions. Les paroissiens furent bien obligés de contribuer aux portions congrues ; mais ce fut la part à attribuer à chacun qu'il fut difficile de fixer. Les bourgeois auraient voulu qu'on réglât la portion contributive d'après le nombre d'acres sur lesquelles chacune des parties levait la dtme. Ainsi , en comparant les deux cent soixante-dix acres du prieur aux trente acres qui leur étaient attribuées , et en tenant compte, en outre, de ce que sur ces trente acres, neuf étaient de terres légères et improductives , situées au réage de la Croisée des chemms, proche le cimetière, tandis que le prieur n'avait qu'une aci^ au même réage, ils concluaient par l'offre de contribuer pour un treizième.
Le prieur s'en référait au jugement de 1632, relatif à la construction des voûtes du chœur, lequel avait fixé à quatre cinquièmes la part qui revenait à son prédécesseur.
Le bailli d*Ai^entan, voulant établir le contingent des parties sur une base équitable et d'après le revenu réel qu'elles retiraient de la dtme , demanda la production des baux, en remontant à plusieurs années. Lorsque
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le prieur présenta les siens , les bourgeois les récusèrent , déclarant qu'ils manquaient de sincérité; ils ajoutaient que tes prieurs Taisaient à leurs fermiers des contre-lettres où les conditions de fermage étaient tout autres , tandis que leurs baux à eux étaient renouvelés tous les ans par voie d'enchères publiques ; qu'en outre , le zèle des habitants les portait à faire décharger les adjudicataires , de la taille dont ils répartissaient le montant entr'eux , tandis que les fermiers de la dtme du prieur étaient assujettis à cet imp6t : ce qui dépréciait d'autant le prix de la location. Ils faisaient encore observer que les drapiers et les fabricants d^Écouché, ayant peu d'occupation pendant la récolte, faisaient eux-mêmes le travail nécessaire pour engranger les produits de la dîme du Trésor, ce dont l'adjudicataire bénéficiait; aussi, dans cette prévision, louait-il plus cher (1). Par ces motifs, ils se refusèrent à la production de leurs baux.
Après des années de procédures, le lieutenant au bailliage rendit , à la date du 1& février 1729, un dernier jugement qui condamna les trésoriers et le prieur à payer les portions congrues du curé et des vicaires dans la même proportion qu'avaient été anciennement soldés les travaux, c'està-^ire les quatre cinquièmes pour le prieur, et un cinquième pour le Trésor. Cette querelle ne fut qu*assoupie ; elle se ranima maintes fois, et la Révolution seule y mit fin.
^institution du deuxième vicaire ne put se maintenir : les bourgeois qui avaient approuvé la mesure quand ils pensaient que leur Fabrique n'aurait rien à débourser , firent une violente opposition quand il fallut payer leur part ; aussi l'installation n'eut-elle pas lieu.
En l'année i750, le sieur Thomas Gaiget, curé d'Écouché, s'appuyani sur ce précédent, renouvela auprès de Tévèque les démarches nécessaires pour obtenir un deuxième vicaire. Le prélat soumit sa pétition aux gros décima teurs , pour avoir leur avis ; on doit bien penser qu'il ne fut pas favorable. Le curé finit néanmoins par obtenir son second vicaire , mais non sans conteste.
Nous avons hâte d'en finir avec ces conffits interminables que la justice
(1) Eii 1725, le trait de dîme du prieur, s^eterçant mirdeni eent floiiaote-dii acres, tic rapportait d'afvès les bavx qve cinq cent cinqoaDte livres; et celui du Trésor, qui ue a*eierçaît que me fiugt eC une icro, était loué, en 1729, cent cinquante livres : ce qui proute que les yros décinateursnese faisaient pas scrupule de dissimuler une partie de leurs refeuus, pour échapper ft Timp^l des décimes.
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du temps ne tranchait jamais, parce qu'elle laissait un moyen de revenir sur ses arrêts, en ce qu'elle les rendait toujours par provision.
Les sept chapelains qui complétaient le clergé d'Écouché étaient tous des enfants du bourg auxquels ces places appartenaient de droit, non au choix , mais d'après Vancienneté d'admission dans les ordres, même mineurs. Lorsque les jeunes postulants n'étaient pas encore prêtres, ils prenaient de même, à leur rang d'ancienneté d'inscription, leur titre de chapelain ; mais, dans ce cas, ils faisaient remplir leurs fonctions par un prêtre , fondé de pouvoirs.
Le vicaire, choisi par l'évêque dans une autre catégorie, devenait chapelain , mais seulement lorsqu'il se présentait une vacance. En attendant son admission, on lui accordait, pour aider à sa subsistance, deux ordinaires de messe par semaine, sur les fondations du Trésor.
Ces chapelains se faisaient, de leur place, un moyen d'existence : aussi se montrèrent-ils souvent très-peu zélés dans l'accomplissement de leurs devoirs et dans leur participation aux services de fondations; ce qui devint si marqué au dernier siècle , que les paroissiens se plaignirent de ces fréquentes abstentions , et , en assemblée générale , enjoignirent aux trésoriers de tenir note de ces manquements , pour faire des retenues dans les honoraires des absents aux offices.
Il fut fait droit à ces plaintes par un règlement que donna, à ce sujet, Hg*. Lallemant , évêque de Séez , le 29 octobre i 753. Cet acte , fait en forme de transaction , fut approuvé et signé par les parties , et affiché dans la sacristie. L'abstention non motivée des chapelains aux services devait être s^nalée par des points d'absence , marqués par le curé ou son vicaire. Ces points devaient servir, lors du paiement des honoraires, à régler les retenues qu'ils entraînaient pour les délinquants. Ce règlement fut homologué plus tard , en l'ofQcialité de Séez , par sentence du 2^ avril 1761, à l'occasion d'uneguerre intestine qui s'éleva, dans Téglise d'Écouché, entre le curé et les chapelains, lesquels refusaient de se conformer au règlement. Cette querelle était suscitée par deux brouillons , le sieur Maurice , trésorier , et Le Têtu de La Motte , receveur des confréries , qui voulaient appliquer au curé lui-même les points d'absence, et conséquemment lui refusaient le paiement de ses honoraires , ainsi que les pensions des deux vicaires quMl avait alors. Ces prétentions ne prévalurent point :
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il ne pouvait être admis que le curé de la paroisse fût pointé, pour cause d'absence , par les chapelains , ses subordonnés , qui n'auraient cherché qu'à se venger sur lui de sa rigueur à observer le règlement. D'ailleurs, le curé et. ses vicaires avaient pour l'administration des sacrements des devoirs qui pouvaient motiver des absences , tandis que les chapelains n'en avaient d'autres que d^assister aux offices de fondation. Cette aiTaire tourna à la confusion de ses instigateurs.
Malgré son nombreux clergé , Tadministration de l'église d'Écouché ne manquait jamais de faire venir des prêtres étrangers pour prêcher les stations de l'Aventet du Carême, sans préjudice des missions que les curés provoquaient dans le cours de l'année. Ces prédicateurs étaient généralement fournis par les monastères du voisinage ; cependant, depuis l'établissement des Capucins dans la ville d'Argentan , nous voyons le plus souvent des religieux de cet ordre évangéliser la population.
De tout temps, le Trésor fit les frais du logement meublé de ces prédicateurs ; cette coutume engagea un boui^eois d'Écouché , en même temps chapelain , nommé Pierre Plédet , à pourvoir à ce besoin , par la donation au Trésor de sa maison , avec cour et jardin , ainsi que d'une grange adjacente. Ce tenant , nommé le Viel-Monde > était situé près l'église (jouxtant d'un bout le chemin de l'église, rue de la Cour-Bailleul). Le bot de la donation fut de fournir, à perpétuité, aux prédicateurs étrangers une chambrepour leur séjour. L'acteen fût passé devant les tabellions d'Écouché, le 30 juillet 1623. Le donateur se réserva la jouissance de cette maison, sa vie durant , à l'exception de la chambre qu'il céda immédiatement. Le Trésor prit l'entretien de la maison à sa charge , et accepta en outre, comme compensation de cette libéralité, l'obligation de faire célébrer plusieurs offices et obits pour le repos de l'âme du donateur, ainsi que de ses parents et amis défunts; entr'autres services, deux messes basses devaient être, chaque année , dites par les prédicateurs de l'Avent et du Carême . l'une le lendemain de Noël, l'autre le lendemain de Pâques. Après la mort du sieur Plédet , sa maison fut destinée à servir de logement au sacristain, et la chambre fut toujours réservée pour les prédicateurs. Le Tréspr entretenait le mobilier de cette chambre. Outre le logement et les honoraires, dont l'Hôpital payait un tiers > les prédicateurs étaient fournis de pain et de bois pour leur chauflage. De plus, ils avaient droit à une demi-
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bouteille de vin par chaque sennoo. Ainsi , nous lisons dans le r^;istre de 177/i : c Avoir fourni 1/2 bouteille de vin au prédicateur, chaque ser- « mon, à 8 sous ia pièce, en tout 18 bouteilles. »
Nous n'avons pu réunir de données bien certaines sur la valeur des revenus de Téglise d'Écouché, qui puissent nous mettre à même de les comparer à diverses époques. On sait que ces revenus avaient leur source dans plusieurs branches de recettes, au nombre desquelles il Tant mentionner , en première ligne , le produit des terres et des rentes aumônées par les paroissiens.
Au moment où la Révolution allait faire disparaître la majeure partie de ces ressources, le revenu de la Fabrique d*Écouché se montait à 2,175 livres. Dans cette somme, la location des terres entrait pour 829 livres , et les rentes constituées pour 375 livres ; le surplus était dû au produit des inhumations, des locations de bancs et de chapelles, des quêtes , etc.
Ces quêtes se faisaient dans certaines circonstances particulières. Lorsqu'une famille rendait le pain bénit , un membre de cette famille quêtait à Tofflce du jour. Nous rencontrons constamment , dans les anciens rostres, la mention de ce fait. C'est ainsi. qu'en l'année 16&9, M"\ de Montgommery accomplissait ce devoir dans l'église d'Ëcouché , et le registre constate qu'elle a baillé, conune produit de la quête, 7 livres 16 sous 8 deniers.
Une autre collecte se nommait les pardons. Elle avait lieu, non-seulement à Pâques, mais encore aux fêtes solennelles. Ceux qui approchaient des sacrements, en ces circonstances, versaient, en faveur du Trésor, une aumône , appelée pardon. Nous pensons qu'il faut voir dans cet usage un souvenir des pénitences publiques , dont l'origine remonte aux premiers ftges du christianisme. Les diverses phases de ces pénitences se terminaient par l'absolution , qni réintégrait le coupable dans tous ses droits à l'assistance aux ofGces. Cette réconciliation avait particulièrement lieu le Jeudi-Saint. L'absoute qui se récite ce jour-là en conserve le souvenir. Il s'en faisait encore une autre au prône de la messe solennelle du jour de Pâques (1). L'aumône des pardons dut remplacer les autres obligations de pénitence. Nous reviendrons plus loin sur ce sujet.
(I) Voir OHginei de la liturgie catholique, par M. Tabbé Pascal, art. Absolotior et P^itiacb, édition de Tabbé Migiie, i8&4.
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Enfin, CD quêtait pour Feutretien d'un cierge bénit qui brûlait devant l'autel principal de Féglise, les dimanches et jours de fêtes.
Nous ne pouvons omettre un usage ainsi formulé dans les registres de la Fabrique : Le pain donné aux fours et vendu, issue de la messe ^ a valu.... (en l6&/i, 60 sous 7 deniers). Cette recette, également perçue dans les églises d'Argentan (1), consistait en un prélèvement que les boulangers exerçaient sur la pâte destinée à leurs pratiques dont ils fabriquaient des pains recueillis chaque dimanche par le sacristain et destinés à être vendus aux enchères par les trésoriers, à Tissue de la grand'messe paroissiale au profit de Téglise. Nous ne pouvous assigner de cause à cette charité indirecte qui ressemble à une sorte de dtme.
Nous avons déjà parlé, dans notre Notice sur le prieuré de Briouze (2), des eulogies ou distributions de pain et de vin aux communiants du jour de Pâques. Le pain se donnait au moyen d'un boisseau comble de froment prélevé par la Fabrique sur la dîme du prieur.
Quaut au vin, la piété d'un donateur y avait anciennement pourvu. Pendant les époques de foi, il se trouva toujours des gens mus en dévotion pour venir en aide à toutes les nécessités de leur église. C'est ainsi qu'un Jehan de La Rue, bourgeois d'Écoucbé, donna, par acte du 7 juillet l/i36, A sous tournois de rente pour être employés en l'augmentation de l'église du lieu, assis sur un héritage situé en la paroisse de Treize- Saints (3), afin d'être mis en sépulture, ainsi que Colette, sa femme, en l'église d'Écoucbé, à c6té de son père. Il donna, en outre, 6 sous tournois de rente perpétuelle, à prendre sur ses héritages, afin d'acquérir et de payer le vin de Pâques a ceux qui pour le temps à venir serofù amonestés en ladite église. Dans la suite, le Trésor pourvut à cette dépense.
L'administration du culte était soumise à la surveillance de l'évêque ou, par délégation, à celle des archidiacres qui venaient, dans l'étendue de leur ressort une fois par an, visiter chaque église, inspecter le mobilier, les fonts baptismaux, etc., et contrôler les comptes des trésoriers. Ces
(1) \oirHiMtuire detaparoitêede Su^Germain d'Argentan, par M.rabbé Laarpnt,|i.6A.
(2) V> notre Notice sur le prieuré de Briouze dans les Mémoires de ta Société de$ Antiquaires dé A'or* mondie, L XXII, p. H 3.
(3} L^ancienne paroisse de c^ nom est réunie à ct-Ile de Batillj (canion d'Écottcli^. Nous 8T0119 souvent cntenda les étymologisies s^cscrimer, pour donner une signification à ce ooco biiarre de Treite-Saiatt. (tous croyo is que ce nom est altéré ; une charte de 1265 désigne cette parobse sous celui de Tieresains.
HISTOIBB DO BOURG D'^COCCHIÎ. 591
vigiles donnaient lieu anciennement à des droits assez importants prélevés sur les paroisses. Nous avons retrouvé une série de {Mrocès-verbaux de rinspection des archidiacres du Houlme dans Téglise d'Écoucbé, remontant à Tannée lâ&& et finissant en 1488, non toutefois sans de nombreuses lacunes (1 ). Quelques-uns des plus anciens mentionnent le chiffre de la taxation imposée aux paroissiens^ et toujours celui de la population {numeruê parochianomm) est mis en regard.
Si ce dernier renseignement était un dénombrement complet des ha • bitants, il fournirait un document très-précieux. Malheureusement, si on veut l'utiliser à ce point de vue , il donne des résultats inadmissibles ; ce chiffre est évidemment de beaucoup inférieur à la population présumable.
M. Léopold Delisle, d'après le même ordre de renseignements puisés dans les procès- verbaux de Varchevëque de Rouen, Eudes Rigaud, propose d*accepter ces données comme représentant le nombre des feux ou des chefs de famille (2). Nous ne pouvons admettre ce système pour nos procès- verbeux ; s'il est possible d'expliquer par des guerres , des épidémies, des famines, une grande fluctuation dans le chiffre d'une population, cette mobilité n'est plus admissible au même degré, lorsqu'il est question de chefs de famille. On en va juger par les citatiotts qui suivent : En l'année Wïks numerus parochianorums III^ et plus. En 1366, il tombe à 11^ vel circa; en 188» et 1385, à VI"; en 1389, il remonte à VII" vel drca; en 1390, à VII" et X. En 1392-61 139A, il n'était plus qu'à centutn vel circa* Passé cette année , nous ne trouvons plus de trace de ce recensement, non plus que du chiffre de la taxation qui, quel que soit le numerus parachiancrum ^ était à peu près invariablement fixé à XXII Uvres.
Si l'on interroge Ducange sur la valeur du mot parochia et sur la signification de c^\\nàeparochianus^ il cite la d^nition de Gilbertus Lunicensis episcopus, De usu ecclesiastico : « Parochiam appetlo papulum pritnitias , oUationes et décimas persolventem. • Ce qui ne nous aide en rien à ré soudre la question qui nous occupe.
(1) Nous aTons rcle\é ces ptf)o&8*ferbaiii, aux ArehîTes de Maine-et-Loire, Fonds de St.-Florent. Ce» documenu particuliers ont été rérifiés i»r M. CélesUn Port, archiviste.
(2) Voir les Études »ur la condition de la elaêu agricole et C état de C agriculture , etc., en tiorm' mandie, au moyen-^ge, par M, Léopold Delisle, cb. vu, p. 172,
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Noos avons dit que les archidiacres prélèvent nn certain droit sor les élises qu'ils visitaient Ce droit se nommait Circêia, Circada. Ducange le définit : Census qui soivitur ab ecclesiis, episcopOs aut arehidiaeono, pro visiUUione ; ita dictus a circnmeundo, quod epi$ccpi aut archidiaem diocœses suas circumeundo visitent ; nam circuire parochias mas dicutitur episcopi. Apud Gregorium, Moralium lib, III, cap. 38.
On ne voit pas quelle raison aurait déterminé Tévèque on Tarchidiacre à relever le nombre des paroissiens pour se faire payer une redevance qui était due, non par les individus, mais par le Trésor des églises : qui s&lvitur ab ecctesiis* Nous allons hasarder une explication que nous sonunes prêt d*ailleurs à retirer, pour peu qu'on en présente une meilleure. N'y aurait-il point un rapport direct entre ce recensement et la collecte des pardons que nous avons mentionnée plus haut? A l'époque qui nous occupe, bien que les pénitences publiques Tussent hors d'usage, l'Église avait conservé lacontome d'infliger l'excommunication à ceux qui avaient commis certains péchés dont on ne pouvait se relever que par une entière soumission et le paiement d'une amende fixée suivant la gravité de la Tante. Nous avons soas les yeux une pièce originale trè&*curieuse : c'est un état des recettes de la juridictiofn spirituelle du Chapitre delà cathédrale de Meanx pour l'année 1388. Il contient un article intitulé: Recepla de emendis ea^ammunkaforum hujusanni, M^ CCC^ IIIP""^ Ylir. Chaque excommunié est désigné par son nom etsademeure. La^Tormule constantedeVabsolution est celle-ci: Solutus pro etnenda et absolutus. Cette amende varie, dans notre registre, entre les chiffres extrêmes de xx deniers et de ix sous iv deniers.
Ne pourrait-on point voir, dans ce recensement des paroissiens que nous ont laissé les archidiacres, le nombre de ceux qui auraient été déliés de l'excommimication 7 I.es amendes devaient tourner tant au profit de Tévèché qu'à celui de l'église. Nous croyons trouver une trace de ces usages dans ce que l'abbé Laurent dit (1) relativement à une offrande Taite, en cette église, par les fidèles accomplissant leur^voir pascal et qui semble avoir la même signification que celle des pardons. Cette offrande, connue sous le nom de cueillette des devoirs, ne restait pas au trésor de Téglisl^ intégralement: il était anciennement prélevé une somme de 100 sous que Ton
(1) Biitoire de la paroisic ^(."Çcmuiin d'Argentan, p. 173.
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envoyait à Tévèque, le jour de Quasimodo^ comme contributioD pour les dépenses diocésaines. Si on nous objecte le chiffre élevé de ce nombre de paroissiens dont nous cherchons la signification, nous rappellerons que la foi était très-vive m moyeiK^e et que les fidèles n'avaient aucunement ridée de protester contre ces rigueurs. Lorsqu'ensuite nous voyons ce nombre diminuer rapidement, nous ne l'attribuons pas à une amélioration parallèle dans les mœurs, mais à la réserve que F Église fut obligée d'apporter dans ce moyen de correction. Alors l'amende devint facultative et constitua la quête des pardons. Jusque-'là, l'action de la société civile avait été nulle sur les mœurs; c'était à l'Église qu'il appartenait de les maintenir.
Dans les deux derniers siècles, les archidiacres continuèrent leurs visites ; mais l'indemnité à laquefle ils avaient droit était insignifiante. Pendant le XVIP. siècle, l'archidiacre recevait du Trésor, pour les honoraires de sa visite dans l'église d'Écouché^ 2 livres, et son clerc 10 sous. Il avait, en outre, droit à un diner qu'il prenait chez M. le curé , auquel les paroissiens donnaient 6& sous comme indemnité. Dans le cours du XYIIP. siècle, les archidiacres cessèrent d'accomplir leurs tournées avec régularité: aussi la comptabilité fut-elle très-négligée.
Si nous avons épuisé la matière pour ce qui concerne l'église d'Écouché, nous craignons fort de n'avoir pas moins épuisé la patience du lecteur ; cependant, avant de passer ani autres établissements religieux, nous donnerons encore la liste bien incomplète du petit nombre de curés de la paroisse dt)nt nous avons retrouvé les noms (1).
(I) 1190 à 1S02. Une ehafte de ri6fêq«e de Séei, Liiiard, sur la {NréflenlaUoo de Vabbé de SL-norent, confère la care d*ÉeDuclié& Pierre, son sénéchal DiUcto et fideli uneMcaUo nostro Peiro, sans date, originale (Archives de Maine-et-Loire, fonds de SL-Florent) : C137. PHeholaut de St\ Lothario e$t per- 50IHU Ce Nicolas de Saint-lxiyer consent à résigner son office de curé' d^Êconché en &vear de G. dit Rey, moyennant une rente annuelle de huit liTres tournois, qui derait être consignée entre les mains de Tarcfaidiacre du Hoolme (Charte originale, Ibid,). — 12S7. G. dit Rey , curé d'Écouché. — I&i6, S3 avril. Vénérable homme et discret M*. Jacques Ducbemin, curé'd^Écoucfaé, est représenté au marché de con* slrucUoo de la charpente de lachopelle St-Denis, par M«« Pant Ducbemin, son procureur. — ihàî* M*. Jehan FïiuTei est désigné comme euré d'Ëcouché dans un acte de cette époque. —i&79. Ms Gerrais Le Mouz, curé d'Écouché, mourut en ceUe année* — 1&90. Louis Pillet, procureur de messire François d'Hareourt, baron d'Écouché, poursuivit Un procès contre Tabbé de SL-FIorent, qui avait pourvu de la cure d'Écouché noble homme. H*. Martin Du Bellay, licendé en Droit, chantre et chanoine de Péglise cathédrale de Poitiers. En revendication du droit de patronage de l'église d'Écouché, les mornes furent maintenus (Archives de Maine-et-Loire). En 1502, M«. Martin Du Bellay résigna sa cure entre les mains de' l'évéque de Séea (Ibid.). — 1602. M*. Jeati Aubcrt, doyen d*Argeotan, était poomi de la cure d*Écooché.'
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XI- — CHAPELLE SAINT-DENIS
La chapelle Su-Denis était située derrière les lialles. Elle est encore debout, et n'olTre aucun intérêt architectural. Cette coustruction, qui ne doit pas être ancienne, estmaintenant appropriée à des usages domestiques.
L'érection de cette chapelle se perd dans la nuit des temps. II faut, sans nul doute, Fattribuer à la piété des habitants du bourg. Elle se trouvait en ruine en Tannée 1&16 : les trésoriers de Téglise paroissiale , dont elle dépendait, en firent reconstruire la charpente à cette époque ; le curé d*Écoucbé, qui, sans doute, prélevait à son profit une portion de ses revenus, était obligé de faire les deux tiers de la dépense ; la Fabrique ne payait qu*un tiers.
En Tannée 1&92, les vitres de Tédlfice étant en mauvais état, un accord fut passé entre M% Martin Du Bellay, chantre et chanoigne de Poictiers et curé d'Écouché, représenté par son procureur, M^ Jacques de Haugin, et les trésoriers de Téglise, afin de faire replacer ces vitres dans l'état qu'elles
— i6S& If*. PhiKppe Ghèradame, curt d'Éeoodié. Il meurt en 10^5.^1645, U mai. Pfthion d'an grand nombre d*habilant8 d*fiooiiciié à Tabbé de SL-Florent, ponr obtenir la nooinalion, à la cur« d'Ëooucbé, de Jean Segouin, prêtre, vacante par la mort de Pbilippe Cbéradame ( Arcbivcs de Maine-ei- Loire). — 16&6. M«. Jean Segouin, nommé curé d*Êcouché. En 1655, M est créé doyen d'Êcoodiè. Bn 1659, il résigne la cure d*Éooucbé et passe à eeUe de St.-Christopbe. — 1660. M«. GaiHanme PiDou succède à Jean Segonln. Ce titulaire mour«t au mois d*aTrit i68S. -— 169Î. M«. Nicolas Bdais, prttn gradué en théologie, est nommé curé d*Êoouché. Il était cbapelain de Téglise et trésorier. Le 15 juillet i7l0, Nicolas Belzais tomba malade de la maladie dont il mourut II traîna jusqu'en 1711. Le sieur Jacques Drnix dessenrit Téglise à sa place, jusqu'en 171S, pendant Tannée de déport — 1712. M*. Jacques Dreni fut pourru de la cure d*Éooucbé. Il permuta probablement —1716, 23 avriU M*. Jacques de Vauquelin, écujrer, présidait une assemblée de paroisse, en qualité de curé d*Éoouché. — 1715. Le 28 de mai, M*. Jacques Déliais, frère de feu Nicolas, était curé d'Écoudié. Il mourut en 1721.— 1722. Le 18 d'octobre, Bl«. Jacques Dreui était titulaire en eiercice. Il mourut en 17S9, vénéré comme un saint. Sa roéoiotre&t encore vivante dans le bourg d'Êcouché. Des liabitanis, bien que sa béatiiîcation ne soit point éublie caooniquement, Tont dans le chœur de Téglise où il est enterré, Timplorcr dans leurs besoins. — 17À0, Kf< Thomas Caiget ou Caget, curé d'Êcouché, conserva ses fonctions jusqu*à sa mort, arrivée vers Tannée 1768. Nous le trouvons présidant une assemblée de paroisse, le dimanche 22 noveaiibre 1767. — 1766. M^ Joachim Dubois est nommé à hi cure d'Êcouché. 11 était vicaire de la paroisse. Le sieur Dubois ne sut pas résister à la séduction des doctrines qui entraînèrent un certain nombre de membres du clergé dans le schisme. Ce prêtre n'eut pas la consolation de reconnaître son erreur. A l'époque du Concordat , il » produisit comme un brandon de discordes, et suscita les plus graves embarras à Tecdésiastique pounu deiacure^ en ameutant contre lui un vieux parti, qui, voyant le rétablissement du culte catholique en France, feignait de croire à un retour vers des traditions hostiles au mouvement de 1789. Ces difficultés st ces tiraillements ne cessèrent qu'à la mort du sieur Dubois. — 1802. M. Augustin Broeset, nommé curé d'Êcouché, mort en 1828. — 1826. M. Jean Pierre Brosset , mort le 7 novembre 1 855. — 1855. M. Modeste-Alexandre Loiseau, curé actuel»
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étaient au temps passé , et myeux, s'il se peut faire ^ tant de plombs , de vistres, que de ymaiges, si moyen est. Ije curé s'obligea à payer les deux tiers de la dépense, qui s'éleva à la gomme de dix livres touruois.
Dans le cours du dernier siècle, les paroissiens, n'ayant plus aucun zèle pour Tentretien de leur édifice, avaient laissé la chapelle de St -Denis dans , un tel état de dégradation que Tarcbidiacre , lors de sa visite de 1762, l'interdit. Les habitants, qui ne voulaient pas la voir disparaître , se déci-^ dèrent à y dépenser une somme de cent cinquante livres pour la restauration de la couverture. A cette époque , nous ne voyous plus les curés concourir à la dépense.
La tradition rapporte que, lorsque l'usage existait d'enterrer dans les églises, la chapelle St« -Denis était particulièrement choisie pour la sépulture des petits enfants. Nous n'avons trouvé aucun indice de cette coutume dans les regbtres de la Fabrique.
Avant la Révolution , une croix de pierre s'élevait sur le parvis de la chapelle ; on la nommait la croa de saint Denis.
XII. — CHAPELLE SAINX-MIGOLAS ET CIMETIÈRE
La chapelle SL -Nicolas est située dans le cimetière communal d'Écouché. Cet édifiœ est dans un grand état d'abandon , qui lait présager sa ruine prochaine. A quelle époque faire remonter l'érection de ce sanctuaire ? Nous l'ignorons. Nous en avons trouvé la plus andenne mention dans un procèsverbal de visite de l'église d'Écouché par l'archidiacre du Houlme, à la date de i&&0: « Item. Parochiani reparant capellas S. Dionysii, et S. Nicholai. » Nous pensons que cette chapelle est plus ancienne que le cimetière au milieu duqud elle est érigée ; car ce champ de sépulture doit avoir été destiné à cet usage, à l'époque de la reconstruction de l'église paroissiale ; à moins que cette œuvre ne soit plus ancienne d'un quart de siècle que nous' ne l'avons supposé , et que la chapelle et la translation du cimetière ne datent de la même époque.
Avant la d^nolition de l'ancien diœur de l'église d'Écouché, le cimetière entourait certainement cet édifice; les pieuses générations du moyenâge ne, manquaient jamais d'abriter leurs morts sous la protection de la prière ; mais, lorsqu'on commença les travaux , il fallut ouvrir les dôtures
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de la terre bénite pour faciliter rapproche des matériaux ^ et par conrséquent profaner les sépultures. L'emplacement de ce cimetière, situé au nord de Téglise 9 était désigné , long^femps afHrès sa translatfen , comme appartenant au Trésor (1), et il avait reçu le nom caractéristique de Viel^Mênde , qui atteste son ancienne destination. Nous avons vu que c'est en ce lieu que s'élevait la maison aumdnée par Pierre Plédet pour hébei^r les prédicateurs.*
Les morts furent donc firanqK)rtés en-éeiiors de Fenceinte du bourg , et mis en sépulture sous la protection du sanctuaire de St.-Nicolas. Cette chapelle était anciennement l)eaucoi9 plus grande qu'Ole ne Test aujourd'hui. En Tannée i6&&, elle menaçait ruine; mais, comme les ressources faisaient délaut, on résolut, suivant l'usage qui smblait prévaloir dans Tadministration de la Fabrique d'Écouché, de procéder par réduction. A cet eflTet , on démolit la plus grande partie de la chapelle ; on vendit , par lots , les matériaux qui étaient considérables , sans compter ce qui en fut transporté à l'Hospice pour réparer le logement du chapdain, et même à l'église paroissiale pour des raisons analogues. Ce qui restait de la chapelle fut réparé au moyen de ces ressources. Le cimetière d^Écouché fut anciennement planté d'arbres à fruits , dont on vendait les produits au profit du Trésor. Lorsque la défense d^inhumer dans le lieu saint fut promulguée, les arbres devisr^t gênants, et ne furent plu^ remplacés.
XIII. — ÉTABUSS£M£NTS HOSPITALIERS. — LA ftlALADRBRIE B*UOOIf.
Le plus ancien étaUissemeat hospitalier, fondé pour les haUtants d'Écouché et peut-être avec leur concours, remonte au XIK siècle.
IjCS Croisades avaienrimené , à leur suite, l'afiteux mal de la lèpre , ou bien lui avaient donné une grande recrudescence ; aussi , fut-ce une nécessité pour les peuples de venir au secours des victimes de ce fléau ^ et bien plus encore de se protéger contro ses atleiates , en isolant les malades des autres hommes , et en les confinant dans des asiles d'où ils ne pouvaient sortir, sans prendre les {Hrécau lions exigées par des mesures
\i) Da» on abornenient d*héritagev A !• (iste de iA90, noas trooTons œs désignations : « Jouxte d'un côté la tour (ancien clocher) et lerre appartenant an Trésor, cl d^autre bout à ta voie de devant Féglisa Tlctuellement,. rue de la Cour-Ballleul). > (Archives de la Fabrique.},
HI8T0IBB 00 BOOHG D^JÉGODGHi. 59(7
rigoiireiises. Le pays se couvrit de ces retraites, qu'on appela maladreries. Jl en rot érigé une , dod loin du bom^ d'Éeouché , en-dehors de son territoire, snr celui de la paroisse de Sevray, au lieu présentement ncnoiné Udon, hameau qui dut sou existence à la mafatdrerie, et son nom à la petite rivière qui le baigne.
La ciiapelle de cette maison , détruite à l'époque de la Révolution , occupait le milieu de la route de Granville , qui towuait autour , vers les dernières maisons du hameau les plus éloignées d'Écouché.
Nous ne savons queHe part les habitants du bourg eurent à cette fondation, qui fut prolMblMaent une œuvre oollecttve. I>es habitants de Sevray et ceux d'un ancien démembrement de cette paroisse, c'est-à-dire de la petite parusse de Bemaynsur-Ome (1), durent y concourir , ou du moins leurs seigneurs; car ces habitants avaient des droits sur les revenus de la maladrerie.
L'étaUissemeut fut doté , à la fin du XIP. siècle , par un des anciens seigneurs d'Éconché, Hugues de Goumay, d'une rente de 8 sous 8 deniers toumob , que nous voyons figurer au nombre des charges supportées par le domaine d'Écouché, daus l'acte d'échange de 1220 entre le roi de France, Philippe-Auguste, et les héritiers du comte d'Alençon (2).
(i) Bcrnay-sur-Orne, paroisse actuellement supprimée et réunie à celle de Batilly, avait été, au IX«, lièeie^ le riégé de poiwaïkmsapptrtefMnt iMint AMric, Mqm du Mans ; fl 7 avait quatre métairies (aimifiomlflf). On lit, dans le troisième livre des MkedioMa Sttpkmd BaiuzH (i€80 ), le passage sntrant :
• Commemoratio de mannomimê tt novatibut quœ ftrefatms Aldriau Cenomannicm urbU efriscopua , ad
• Mtilitatem ganetœ Dei Eceletia tmorumifue iervarum, et nutentationem pauperum $ive indigentium, ■ ati/me ewpplewuntum $ibi famulamimm et ahnda, sive nutrUnda peeora, eanstruere et extirpare etnditit. • Soifent les iumm de cas éuMissamente nnwix, dissémluésssrMie vasIeélMdacdii paya» dooifleateliiqQaiile fureut restaurés par les soins du prélat et un plus grand nombre construits à neuf, sur des défrichements. Parmi ces noms de lieux, nous lisons : in Brinnaico (Bemay ), in Exomenti (rHiéroois), mantionile IV. Consulter un savant mémoite d'Auguste Le Prévost sur les anciennes divislotts tenitorlalcs de la Normandie {MémoireB de la Société de$ Antiquaire» de Nonmat^e « t XI» p. i et saiv. L'église de fiernajr n'était, dans le principe, qu'une chapelle de la paroisse de Sevraj: c'est ce que constate une charte de Pabbaye de St.-norcnt de Sànmur, dans te passage suivant : c Hugo, preebiter de Menilete (Ménit-
• glaise), CAHEUAM BMUfAit goB nMaaox wn annicmsis tocLBSia ut it^uMe a u été obtentam, « fratribue de Braima reddidit » (Archives de Maine-et-Loire), La tradition a conservé le souvenir de ces bits anciens. Elle rapporte que, comme on portait un enfant de Bemay au baptême, à l'église de Sevray* eal enfiint Ar noyé au pamage I gué de la petite rivière de Maire, qui était grossie par un orage ; et que, ponr éviter pareil malheur, Bemay fut érigé en paroisse. Quoi qu*il en soit, cette église Ait donnée aux moines de Cerisy-Belle*&oiie, au commencement du XIIK siècle, par lean de La Perrière, clerc
(2 Voir à l'Appendice, n*. 3, A«
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Les habitants d*Écoucbé aranÔDèrast qaekjiies aatres rentes et des pièces de terre à la maladrerie. En outre , il fut établi, noas ne savons à qaelle époque , une foire annuelle , sous les murs de la maisM « dont le prodmt ou coutume lui fut attribué. G^était la foire aux malade » dont nons avons déjà parlé.
Les revenus de cette léproserie furent administrés par les bourgeois d'Écouché , qui élisaient un maître ou administrateur. G*eat ainsi qn^un nommé Marc Le Courtois » poanru de cette charge, en IdOO, procédait à la fieffé d*une maison appartraant à la maladrerie (1).
Lorsque la lèpre cessa ses ravages , les biens de ces étaUissements furent généralement attribués aux fabriques des paroisses dont ils relevaient Cette réunion était accomplie , pour la maladrerie d'Udoo , à la fin du XYP. siècle; en effet, nous voyons, en janvier 158ii, vénérable personne M*. Cosme Chrestien , prêtre , Tun des >trésori«rs de Téglise d'Écouché , au nom de la Fabrique de la paroisse^ passer bail d'une pièce de terre d'une veinée , assise en la boui^eoisie et dépendante de la ma* ladrerie , concurremment avec les trésoriers des églises de Sevray et de Bernay, qui partageaient les revenus de randenne léproserie, et concouraient aux charges, dans la proportion d'une moitié pour le Trésor d^'Écoucbé , et d'un quart pour chacune des deux autres paroisses.
Les revenus, qui consistaient, ainsi que nous l'avons dit, pour une part dans la perception de la coutume de la foire auw nuUades^ ftirent attaqués sur ce point. Le seigneur de Sevray revendiqua cette coutume, parce que la foire en question se tenait dans l'étendue de son fief, connu sous le nom de chapeau de roees. L'^ffisire fut portée aux assises d'Argentan, devant le lieutenant au bailliage , commis en extraordinaire de causes^ en la cohue et auditoire dudit lieu d'Argentan^ le 2S novembre 157^^ afin de juger le différend qui s'était élevé entre Thomas Jolyvet, trésorier de l'église d'Écouché, exécutant, et Colas et André dits Galoys, opposants, au nom de noble homme Jean de Bouquetot, pour 6 livres 5 sols, montant d'une année de fermage de la foire aux malades. Les parties furent renvoyées au lundi d'après les Rois. Nous n'avons pas le texte du jugement, mais nous savons que le Trésor obtint gain de cause ; ce qui n'empêcha
(I ) Arcbires de la Fabriqaei pi^ce originate sur parcbemin.
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pas cette chicane de se reproduire sous une autre forme, pendant le cours du XVII% siècle. Les églises propriétaires eurent à soutenir un long et coûteux procès contre un sieur Mahot, qui les mena jusqu*au Conseil du roi , pour obtenir la franchise de cette foire. Soit que les fabriques eussent fini par avoir le dessous , soit que la foire elle-même fût tombée , nous cessons, vers Tannée 1660, de voir figurer le produit de la coutume sur les registres des trésoriers.
Les chaînes consistaient dans les honoraires^du chapelain qui desservait la chapelle dédiée à saint Etienne : on y disait la messe tous les dimandies. Pendant Texerdce 1655-56, le chapelain Michel Répichet reçut 8 livres pour ses honoraires. Il y avait encore à acquitter les décimes ecclésiastiques et les flrais du contentieux , ainsi que les réparations de la chapelle. Ainsi, en 1659, tandis qu'on dépensait le revenu de la maladrerie pour soutenir , à Paris, le procès Mahot, le gable de la chapelle s'écroula, et les trois fabriques furent obligées de le faire réédifier. Enfin, comme les charges de la chapelle absorbaient son revenu, elle fut fiefifée à un sieur Etienne de La Guyonnière, par acte du 13 décembre 1690. La rente qu'il fit au Trésor d'Écouché fut de &2 livres. Le sieur Etienne qui se qualifia , depuis cette époque, sieur de St. -Etienne , fit desservir la chapelle : ce que ses successeurs continuèrent jusqu'à la Révolution.
Quant aux terres dépendant de la dotation de l'ancienne maladrerie, conformémeiit è des édits spéciaux, un arrêt du Grand-Conseil, rendu en 1695, les attribua à l'hospice d'Êcouché.
XIV. — L'BOSPICE SAINT-MATHURIN
Pendant le cours du moyen-ftge, on fonda beaucoup de maisons hospitalières, pour y recevoir les pauvres, vieillards et infirmes, qui étalaient leurs misères en public. Les pieuses générations voyaient dans chaque pauvre Jésus^hrist en personne : aussi donnèrent-elles aux asiles destinés à les soigner le nom si chrétien de Maison-Dieu, Hôtel-Dieu.
Le boui^ d'Écouché arriva tard pour la fondation de son hospice : cependant, en Tannée lSâ6, Dieu fit germer, dans le cœur de deux bourgeois du lieu, la pensée de sacrifice et de dévouement qui les porta à se dépouiller de leur patrimoine en faveur des pauvres de leur paroisse. Ces
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deux^ généreux fondateurs y tous deux clercs , se nommaient Guillaunie Le Mouz et Guillaume de Goupigny. La donation consistait en un liébergement , ou maison manable accompagnée de bâtiments et dépendances, située auprès de la porte Bourges (1). Ils complétèrent leur donation par l'abandon de 4 acres de tenre , situées non loin de là : Taumftne fut validée par des lettres d'amortissement du fonds concédé, déliTrées au nom du comte d'AIençon, comme suzerain, et par celles des seigneurs directs d'Écouché (2).
Telle fut Torigine de cet hospice, qui ne tarda pas à recevoir des bourgeois d'abondantes aumônes en argent et en terres. Plusieurs même poussèrent le dévouement jusqn^à se donner à la maison pour le service des pauvres ; ils prirent le nom de frères condonnés, cumdaH.
Après les premières années de la fondation, lorsque tout commença à prendre forme, on sentit le besoin de fixer lès attributions de chacun par un règlement. Les bourgeois d'Écouché s'adressèrent, à cet effet, à l'évèque de Séez, Guillaume Mauger, qui, par lettres datées du château de Fleuré le jeudi d'après la Purification de l'année 13&&, confirma la fondation de l'hospice et délivra le règlement démandé.
Ce prélat ne s'était pas contenté de dresser une règle, calquée sur celles des maisons hospitalières du voisinage : il voulut connaître les intentions des habitants et recueillir les avis des plus capables d'entr'ëux. A cet effet, six délégués furent élus par les bourgeois : M*. Michel Burel, Jean Le Boucq, Raoul Le Rouillier, Michel Pellicoq, Gervais Charupel , Jean Duveau (Johannes Yituli), tant clercs que laïques, lesquels, suflbamment constitués en commission par le doyen d^Ëcouché; se rendirent auprès de l'Évêque à son château de Fleuré. Après avoir pris leur avis {peritorumconsUio ) , le prélat arrêta : que Guillaume de Goupigny , le principal fondateur de l'hospice, qui avait concouru en toute circonstance à son établissement et à sa construction , et l'avait doté de ses biens mobiliers et immobiliers, en serait le maitre et administrateur et quMl y aurait sa résidence. Cette dernière obligation fut également imposée à ceux qui< devaient lui succéder, afin qu'ils fussent^ plus à même de prendre soiudes^ pauvres et de leurs biens.
(i) Voyei êupra, p. 647.
{%) Voirie» lettres de ces sei^neors. Apfiendire, n*. bf>k, 8.^.0..
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Le mattre devait rendre ses comptes, chaque année, de la manière suivante : les trésoriers en charge , jurant d'agir loyalement et sans tenir compte des amitiés ou des haines, devaient élire six bourgeois honnêtes et capables, lesquels, réunis auxdits trésoriers et aux Frères de Tbospice, après avoir prêté serment , recevaient les comptes du maître administrateur.. I^ maitre était toujours révocable, chaque fois que cette mesure sérail jugée utile. Lorsque remploi venait à vaquer par cession, décès ou révocation , les six bourgeois qui avaient reçu le dernier compte , ainsi que les frères condonnés, devaient élire quatorze bourgeois honnêtes et capables, lesquels, réunis aux six qui les avaient nommés, après s'être engagés par serment à procéder avec justice et conscience, devaient élire celui qu'ils jugeraient le plus digne de remplir la fonction vacante. Cet élu était présenté , pour la collation du titre , à Tévêque ou , en cas de vacance du siège, à rofflcialité de la Cour de Séez. Il prêtait serment , entre les mains du prélat, de gérer avec fidélité le bien des pauvres : après quoi il était déclaré constitué en charge. Si les bourgeois , ne pouvant tomber d'accord, restaient plus d'un mois sans présenter de candidat, ipsd facto^ l'évêque en nommait un d'office.
Les frères servants étaient choisis par le mattre, assisté de six bourgeois qui avaient reçu le dernier compte, avec conscience, selon l'intérêt de la maison.
Ces six bourgeois formaient naturellement le Conseil du maitre ; ils l'assistaient dans les affaires importantes, telles que les acquisitions ou aliénations d'immeubles. Le traitement du maitre fut fixé à la somme de 10 livres tournois, chiffre qu'on pouvait élever en cas de surcroit de travail ; ce qui était laissé à l'appréciation du Conseil des six bourgeois assistés des frères. Quant à ces membres du Conseil, ils ne devaient rien percevoir à leur profit ^ ni boire, ni manger, ni enfin quoi que ce soit, à l'occasion de leurs fonctions ; à moins qu'il n'en fût décidé autrement par le mattre et les frères avec l'autorisation de l'évêque (1).
Telles sont les principales clauses du règlement qui servit à gouverner l'hospice d'Ëcouché pendant près de deux siècles.
Il n'y eut pas plus de deux frères pour le service de la maison , bien que
(i} Il existe une copie de ce règlement, ^llationnée sur Toriginal, aat Archives de rhospiee^d^Écouciié (A.« I). Ce docttmeia esl en latin.
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le règlement n*en fixe pas le nombre. Ainsi» nous avons rencontré lin acte, daté (le 1&02, qui constate que lé maître se nommait Guillaume Bossu,
prèti*e, et qu'il était assisté de M\ Jehan prêtre, et de Mathieu
Desvaux , frères et condonnés dudit Ostel-Dieu (1).
Peu de temp6 après la fondation de Thospice , on y érigea une chapelle pour assurer aux pauvres malades le service divin , et aux pieux fondateurs des prières et une sépulture honorable. Elle fut dédiée à saint Mathurin : ce qui fit désigner la maison sous le nom de ce saint.
Outre les pauvres qui reçurent Thospitalité dans cet asile , quelquefois les boui^eois aisés ne dédaignèrent pas d*y venir chercher une retraite pour leurs vieux jours : témoins ce Jehan Le Vieul et sa femme, qui reconnurent et confessèrent par-devant les tabellions du siège d*Écouché, et consignèrent dans un acte daté du 1& février lhk9 : • quMls se donnoient à ladite Maison-Dieu de St -Mathurin, avec la somme de 22 sous tournois 6 deniers de rente, qui leur appartenoit Ils donnèrent et aumdnèrent, en outre, à icelui hospital 16 bêtes aumailles, tant grandes que petites, deux lits, douze draps linges, six écuelles d'estain, six saucières, deux plats, un grand pot de cuivre, une paelle d'airain, et plusieurs autres ustensiles de mesnage , dont ils firent la réserve leur vie durant ; ils donnèrent, en outre, à Thospice tout ce qui pouvoit leur échoir par la suite , à la condition qu'ils auroient audit lieu une chambre solitaire pour leur demeure ; illec auront , aux despens dudit hospital, tout leur nécessaire , boire , mangier, vêstir et chaucier ; seront pourvus se ils sont malades au lict , et soignés bien et honnestement selon leur estât , tout le temps de leur vie; et, à leur mort, seront mis en sépulture, selon ce qui à eux appartient , et toutes les finances qu'ils ppurront faire et recueillir à l'avenir seront toutes au profit dudit hospital ; et partant, Raoul Gurot, présentement maître et administrateur dudit hospital , les reçut à être admis par la forme susdite audit hospital , « du consentement des trésoriers de l'église et de plusieurs autres bourgeois (2). >
(1} Acie original, sur porcheiiiin , de fide d*aiM pièce de terre opparteniant à rhospîoe ( Archifes de Pliospice )• ^ (2) Ibid.'
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Les institutions humaines, même celles qui sont basées snr la eharité et la religion, finissent toujours par dégénérer entre les mains de ceux qui les dirigent : tant il est diflScile de résister aux mauvaises influences de notre nature I Qu'on ajoute à cette cause de désorganisation les longues suites de guerres et de discordes civiles qui agitèrent la société à Tépoque qui nous occupe , et on ne sera pas surpris que le temps ait amené de graves abus aussi bien dans l'administration de Thospice d'Écouché que dans celle de toutes les maisons hospitalières.
Le roi de Navarre et son épouse , la célèbre Marguerite , qui se trouvaient alors seigneurs d' Alençon , informés de ces désordres , prirent des mesures pour y remédier dans leur duché. Ils délivrèrent , à cet effet , des lettres-patentes , par lesquelles ils nommèrent des commissaires pour présider à une réformation des maisons hospitalières de leurs domaines. La commission pour le bourg d'Écoucbé était précédée d'un préambule remontrant : • que, par ci-devant, les biensdeThospital d'Escouchéavoient • été employés à autres usages que pour les pauvres et qu'il étoit néces- « saire d'y donner ordre à l'avenir. »
Deux commissaires se rendirent donc sur les lieux et rédigèrent, avec le concours des' boui^eois, un nouveau règlement qui pût arrêter les abus. Voici un extrait du procès-verbal de cette opération et un résumé des statuts qui s'ensuivirent : « Le pénultième de décembre 1539 , les commissaires firent congréger et assembler par devant le sénéchal-sergent les bourgeois, manans et habitans d'icelui boui^, dans l'église paroissiale d'icelui lieu, desquels les noms ensuivent (ces noms sont au nombre de &1 , y compris le procureur-général des bourgeois, Jehan Mauvoisin), tant prêtres que laïques , lesquels se réunirent en la présence de M% Jehan Tirmois , procureur fiscal es vicomtes d'Argentan et Exmes, lequel ayant fait requête de procéder à la réformation dudit hospital et Maison-Dieu, les commissaires Ifirent à l'assemblée remonstration des intentions et bonvouloir desdits seigneur et dame, de maintenir mesnage et gouvernement qui, par en devant, avoit été au revenu de ladite maison et hospital ; les biens d'ycelle étant employés à autre uss^e que pour les pauvres , et qu'il estoit nécessaire d'y donner ordre à l'avenir ; et, après avoir reçu Tadvis d'un chacun en particulier, avoir, de leur accord et consentement , réformé par leur délibération et avis , avons ordonné et
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« ordojinoDs les choses qui ensuivent > Suit un règlement, en 16 articles, dont nous donnerons la substance :
Par l'article !"• Jl était enjoint de célébrer dorénavant le service divin de ladite Maison-Dieu selon et jouxte les fondations et legs anciens.
Art 2. Chacun an sera élu un bon et loyal receveur aimant et zélant le bien des pauvres, pour recueillir le revenu et administrer le temporel.
L'article & introduisait une innovation dans remploi des ressources de rhospice ; une portion en était attribuée aux secours à domicile «n faveur des pauvres honteux ; et , afin que le revenu fût charitablement distribué , on devait élire , chaque année , deux personnes notables pour tenir le bureau chaque semaine, et connaître des affaires de toute nature, tant à rhospice que dans le bourg.
Quant aux admissions dans la maison, il fut spécifié qu'on n'y recevrait que les gens du bourg, à savoir : les enfants exposés sans fraude, non avoués; les impotents et les malades, ne pouvant aucunement gagner leur vie. L'admission ou la distribution des secours étaient à la discrétion du bureau.
Pour la recherche des pauvres honteux, on devait élire chaque année deux honnêtes personnes d'Écouché, sous la dénominatk>ft de doyens des pauvres, qui seraient tenues de faire mémoire chaque dimanche ou autre jour auxdits maîtres, afin d'y ordonner leur avis et consentemrat (i).
Les maîtres devaient signer les ordonnances et décharges conceinant les aumônes et les transmettre au receveur ; par cette formalité , les dépendes se trouvaient allouées aux comptes du^t receveur et non autres deniers qui, par lui« pouvaient avoir été payés de quelque mani^ que ce fût.
Pour le service des malades dans l'hospice, les frères furent remplacés
(1) Ceci ooDSiitDa va bufois de cbariléb moëe 4*aMntaooe bîoi Insoltam lorsqu*!! s'aginait de hAre ftce à des diseUesi on chertés de grains, qui se produisaient si flou?ent. Dpns œs circoaslaiioeii le TféÊor de la paroisse, aussi bien que les Confréries, s^imposeient des sacrifices importants pour tenir en aide aux besoins les plus urgents Noos trouvons, dons les anciens comptes de la Fabrique et des Confréries, le détail des sommes allouées sous la dénomination de taxe de* pauvres. Les années de ces dépenses oorrespondcst infailliblement à des époques désastreuses. Ainsi, en l6A9-$0, le Trésor de Téglise appliqua la somiiie de. 250 livres à cette aumdne, et la Confrérie Notre-Dame celle de 75 livres. En 1662, depuis le jour des Rameaui jusqu^à la fin du mois de juin, la dépense se monta à kà livres 15 h)us pour le Trésor et h 72 livres pour la Confrérie.
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par deux femmes tenves ou autres, de bonnes mœurs, ou un homme et sa femme aimant les pauvres, auxquels on devait donner provision de vivres par les gens tenant le bureau. Dans la crainte que ces secours donnés avec tant de charité ne développassent les abus du paupérisme, par un article spécial ayant la sanction souveraine, des peines même corporelles furent portées pour les conjurer et les réprimer. Il est ainsi conçu : « Pour obvier aux pauvres mendiants, vivant en oisiveté, vaguant par les c rues, desquels arrivent et procèdent plusieurs maux et abus, seront • faites expresses défenses par les dits seigneur et dame et leur justice, «t sous peine du fouet,* aux gens puissants et bien dispos de leurs personnes
^ « de mendier. Seront les valides et puissants tenus de besoigner et gagner
« leur vie ou bannis hors du bourgs »
^ Quant aax mendiants étrangers traversant le boui^, sMls se présentaient
à ThApital, ils pouvaient y être hébergés une nuit seulement et non plus : « elsMls sont trouvés après commandement à eux faict de vider, ledit
I « receveur avertira le procureur fiscal pour en faire punition exemplaire. » .
Le dernier article fixait les gages du receveur pour ses peines et salaire
I de la distribution des deniers et administration de la Maison-Dieu ; il devait
I avoir à son profit t2 deniers par chacune livre de recette (i).
I Telle fut la règle de Tbospice d'Ëcouché jusqu'à la fin du XYII*. siècle,
en 1666 , où, àToccasion de l'élection de deux filles pour le service de la
I . maison, les habitants, réunis en assemblée, délil)érèrent et arrêtèrent un
I règlement en 15 articles concernant la conduite, les soins, les occupations
i desdites filles et ce qui devait être fait pour elles à leur mort, enfin la
manière de les remplacer à Ta venir, ^administration de T hospice leur fut confiée à forfait, tant pour la nourriture du personnel que pour les médi-
I caments à administrer aux malades selon les ordonnances. Leur nombre
fut fixé à deux, à moins que, par suite de vieillesse ou d'infirmité, il ne
fût néce88ato*e de leur adjoindre des aspirantes pour les soulager. Elles ne
(i) Une expédilfon, sur iiiie énorme fenille de parchemin, des lettres^pa lentes du roi et de la reine de Na- Tarre, do procès-Terlml et du règlement des commissaires, se trouve aux Arclilves de Phospice d*Écoucbé. Le règlement ne termine ainsi : ■ SI donnons en commandement au bailly d*Alençon, ricomte d'Argenlan'
* et Bimes, qn*tls fassent chacun à droit lol observer, garder et entre: eoir de point en point les articles* r et instances ci-dessus déclarés ; en témoin desquelles chos' s, nous avons signé les présentes et apposé*
• le scel de nos armes. Donné audit lien d*Escouché, le pénultième de décembre, Tan 1580. Signé: J« 9 Cambt, h Bloxdel*' i
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jMNnraiatt obleirir celle fiiTear qe*a|iris en avoir roMiiriqwf avec Ir ilenroffé, Jea prètrea* lechapdaiB, lea adaûistmcwa et prÎM^m boiirgeob; aprëa quoi lea potlubalea seraieDl adnisea a iûre kar pnbatioBf qui devait durer six laoisw
Cea boqiltalièrea, étues à vie par le fait de lear MMMMitieB, éuicat causées avoir douétoos leurs biees meulilea piéaeala et à veair ; caqadqo^eudrmt et drcooataBces qu'ils se troiivaaseiit , ils élâeat acqaisi h oiaisoD* Pour compeaser ce sacrifice , r AdoûialratioB de riiôpilal leor coBcédait le logemeot, la jotusasBce des salles, cbafldms, gmien, jmliBs. et leor assurait la s^mltore dans la chapelle après leor nnrL 11 kar iàt alloué 5 sous chaque jour par malade adnis sar lea lits. Cepeadait« ks bourgeois se réservèrent de D*en donner que A pour les giatantaires, qaaid il y aurait des hospitalières un peu plus à leur aiaeque celles qui occapsieit présentement remploi , ou Men dans le cas oh Thoapice aenit chsrcé dn soin desdites filles pour cas de vieillesse et d*infinnilé. On leur abandonat, en outre, la rente d'un capital de 800 livresque le sîeur Ducoudray-Brière avait donné à rhospice pour aider leadites filles à se procurer les remèdes nécessaires aux pauvres admis sur les lits.
Ces hospitalières forait chargées de tenir les petites écoles des pauvres, et elles touchèrent le prodoit delà fondationqai se montaitàSOlivna paras (1). Enfin, on s'engagea à leur payer rinlérét de Targent qu'elles mettraiest
(1) Cette fbodttiOD datsh de raoïiée 1679, «in^ 4a'il résulte d'un oonlnt peiié le 5 jeaner, entre Mf V de roroMld, éréi|«c de Sèei, cl W*. Pfcm ChcrvWe» vialre perpéivd de 8L«C«miide8én, poor plaeeoMnt êar le cleifé du diooiiie, en rente coiMiUiiée an denier 1$, d*ttne aoiiae île deoi oùUe ooit Mliente Htret, que le tleor Cherfille dèclarail avoir reçue d'one dame charitable, pour être cnployèe en fonds de rente, aSn d*établir quatre filles ou ^tcs dévotes, dans les lieai île Belléme, Êeouehé, Tmo et SL-Pierrfr4ttr*0lf es pour tenir les petites écoles de filles pauvres cl visiter les anladea. Ces ialiUilrfioa devaient être agréées par Té^êque de Sén, et révocables à sa volonté. Les habitants d'Ecooché, mb eo demeure d*acorpler leur pan de cette fondation, consentirent aiii obligations qu'elle ioiposait, savoir: de faire Taequlsltloo d*one rente de valeur pareille à celte lég^née. Le 4«'. wars 1091, ils préseulêrcM Gaèridie Hériot, Tune des hospitalières de THélel-Dieu ; elle fut agréée. Les hospitalières «aitniiièrast par la saite a tenir l^éco'e gratuite ; néanmoins, elles furent autorisées à prendre des pensionnaires, aaab avec ragrément des chefs du bureau et des notables, qui devaient fiier, en assemblée, les conditions de leur admissico. Le fonds de cette fondation ftat perdu lors de la banqueroute de Law, le remboursement ajant été fait es billets de ia banque du célèbre agioteur. L'éoole ue fut point fermée par suite de cette perte, paice que TAdministration de l*bospiee pourvut k celte dépense. Néanmoins, les hospitalières eurent un petit nombre de pensionnaires, parce qn^il y avait doux autres smurs dans le bourg, jouissant d'une maison et du retenu d*une fondatiM en Ihveur des filles pauvres. Leur école était très-bien suivie et tiés-bien tenue.
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dans la maison, de leur vivant. Après leur mort, il devait être célébré deu\ services , au lieu de leur sépulture, par les soins du clergé de la paroisse.
Bien que cet accord fût signé simplement par les habitants et les hospitalières, et quMl paraisse n'avoir reçu la sanction d*aucune autorité civile ou religieuse, il se maintint jusqu'en Tannée 1773. A cette époque, les bourgeois d'Écouché sollicitèrent Tautorisation de réformer les anciens règlements: à cet effet, ils déléguèrent deux d'entr'eux, pour les représenter à la Cour du Parlement , qui ordonna Tenquête , sous la direction du lieutenant au bailliage ; elle eut lieu le 22 novembre de cette année et fut favorable aui solliciteurs. Us obtinrent un nouveau règlement en 21 articles. Les modifications portaient sur les points suivants.
Les anciens statuts permettaient aux hospitalières d'admettre les malades sur un simple billet, sigué par le curé ou son vicaire et par un des membres du Bureau. Pour éviter l'admission de gens ne faisant point partie de la population du bourg, il fut arrêté qu'on n'en admettrait que sur la présentation d'un billet signé par trois membres du Bureau, avec une attestation du chirurgien (1) certifiant que le postulant était incapable de gagner sa vie.
Les secours à domicile furent maintenus. Le Bureau était composé du sieur curé, du chapelain de l'Hospice, des deux plus anciens prêtres habitués de l'église , de six des principaux bourgeois dont deux étaient renouvelés chaque année, et de deux administrateurs choi»s parmi les notables habitants pour gérer les biens et affaires de l'Hôpital. Ces fonctionnaires, élus de trois ans en trois ans, étaient indéfiniment rééligibles. Cette administration se complétaitpar un receveur élu pour deux ans, ayant droit de séance au Bureau, mais sans voix délibérative.
Les deux administrateurs et les six notables devaient visiter tour à tour, deux fois la semaine, les malades de l'Hôpital.
Cette oj^nisation se maintint jusqu'à la Révolution : à cette époque, la maison fut fermée et les hospitalières se retirèrent dans leurs familles. Après la tourmente, elles rentrèrent et continuèrent à donner des soins aux malades.
(4) Le chirurgien de I^Hospice, en sa qualitéde chirurgien des pauvres, jouissait du privilège d*exeiDption de la Taille ; c'est ce qui résulte d^une délibération du général des habitants d^Écouché, en Tannée 1696, par laquelle il était enjoint aux collecteurs d^iinposer Jacques Chrétien, chirurgien, droguiste et cirier, jouissant de son bien dans le bourg, lequel revendiquait rimmunllé, comme prétendu chiraigien des pauvres. Les habitants ne reconnaissaient que Gabriel Gauthier, aîné, chirurgien.
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En ranoée 1 809, les habitants d'Écouché, aux termes des articles 2 et 5 du décret impérial du 18 février, soumirent leurs statuts à la sanction du gouvernement.
La maison, qui comptait li lits, fut placée sous la surveillance du maire et des autorités supérieures, et soumise aux règles administratives fixées par la loi du 16 messidor an Vil. Néanmoins, les principes du régissent de 1773 furent maintenus, quant à la gestion des hospitalières. La dame Bazière, qui était à la tête de THospice depuis vingt -neuf ans, en qualité de supérieure, continua ses soins aux malades. L^ meubles et provisions de toute nature, telles que bois de chauQage, cidre, vin, eau-de-vie, denrées alimentaires, furent reconnus lui appartenir. L'Administratiott ne revendiqua que ce qui était porté sur le répertoire du 1 â floréal an XI IL La dame Bazière fut chargée de Tentretien des malades, à raison de 75> centimes par jour pour chacun (cette règle pouvait varier suivant des circonstances majeures). La maison et le mobilier durent être entretenus à ses frais.
Les hospitalières, si elles devenaient infirmes, toml>aient à la charge de l'Hospice. Mg'. TÉvèque de Séez, pour ce qui r^rde le spirituel, était le supérieur immédiat de cette Communauté* Il devait recevoir par lui-même, ou par un prêtre dél^ué, la novice présentée par la sup^eure et agréée par T Administration de T Hospice. Cette novice promettait, entre les mains du prélat, respect et obéissance à ses supérieurs spirituels et temporels. Ces hospitalières ne firent jamais de vœux et n'appartinrent à aucun ordre religieux. On les soumit à un noviciat plus ou moins long, suivant leurs facultés intellectuelles et les besoins de la maison; elles portaient le costume noir et devaient sortir voilées, soil pour aller aux offices, soit pour faire les provisions; leur nombre fut fixé à deux ou trois.
Cet ordre de choses n'existe plus: les administrateurs agissent directement sans rintermédiaire des so^rs , qu'on fait venir de telle ou telle communauté. Cette ancienne oi^nisation avait donné Heu à bien des plaintes et des tiraillements : les archives de T Hospice sont encoml>rées d'actes de procédure entre les administrateurs et les hospitalières. Ces débats ont duré pendant plus d'un siècle.
L'enquête de 1809 accusait pour revenu à l'Hôpital d'Écouché le cbiflQre de quatre mille deux cent trente-huit irancs , dont trois mille neuf cent quatre-vingt-treize en biens fonds et deux cent quarante-cinq en rentes.
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Le chiffre actuel se monte à environ six mijle francs , qui sont employés à secourir les pauvres du bourg à Texclusion des étrangers.
L'Administration a toujours été très-soigneuse d'empêcher les fraudes à cet égard. Cependant, les derniers seigneurs d^Écouché s'étaient arrogé, sur les questions administratives de l'Hospice, un droit d'approbation dont n'avaient pas joui leurs prédécesseurs. Les décisions prises depuis- MM. de Breteuil sont toutes sanctionnées sur le registre par le visa des seigneurs. Les choses allèrent même plus loin : en l'année 1 769 , M. le marquis, de La Hotte, en sa qualité de baron d'Écoucbé, fit apporter, sur son chariot, une femme de Joué-du-Plain qui avait un grave mal au pied et la fit déposer à l'Hospice, en vertu d'un billet délivré par les administrateurs.
Lorsque le sieur curé, qui n'avait pas été prévenu, eut connaissance du fait, il convoqua une assemblée de paroisse, le 22 d'avril 1769. Il y exposa son grief contre le seigneur de La Motte et les administrateurs de l'Hospice, soutenant que cette admission était contraire à tous les précédents, et demandant si l'on voulait ainsi donner un droit aux étrangers. LMnfluence du marquis de La Motte pesa tellement sur l'assemblée qu'une partie se retira sans délibérer, et qua le petit nombre des votants fut partagé en deux camps. Huit furent pour l'admission , deux seulement contre. Quant au sieur curé, il protesta énei^quement contre cette décisioiL C'était M. Dubois.
Cet acte de faiUesse des habitants contraste singulièrement avec l'attitode que plusieurs d'entr'eux devaient prendre , quelques années plus tard, lorsque vint à gronder la tempête révolutionnaire. Mais on nous permettra de consigner encore ici quelques particularités relatives à l'histoire de cet Hospice.
Louis XIV ayant rendu, en décembre 1672, un édit pour l'annexion , à l'ordre de St -Lazare et du Mont-Carmel , de toutes les maisons hospitalières qui pouvaient avoir été détournées de leur destination pour tomber entre des mains étrangères, à titre de bénéfices , le Conseil de Tordre, sous la direction de haut et puissant seigneur messire François-Michel Le Tellier, marquis de Louvois, grand-vicaire général de l'ordre , assigna les habitants d'Écoucbé, pour les contraindre à remettre en son pouvoir leur Maison-Dieu.
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Cette affaire donna de graves inquiétudes aux liourgeois. Cependant, il ne fut pas difficile de prouver que THôtel-Dien d'Écouché, fondé par leurs pères, était bien administré; qu'il avait conservé sa destination première ; que Tliospitalité y était exactement observée, et que le service divin y était célébré suivant les fondations.
Les boui^eois avaient commîssionné, pour suivre leur procès, à Paris, Nicolas Segouin, dît La Croix , administrateur en charge de la Maison- Dieu, qui se logea rue de Mariveaux, paroisse St-Jacques-la-Boncberie, et soutint Tinstance pendante en la Chambre royale , séant à TArsenal. Le Conseil de Tordre, ne pouvant aller contre Tévidence des faits, finit par se désister de ses prétentions ; et i'acte du désistement fut rédigé et signé au petit hôtel de Montmorency , rue de Bracque , paroisse St * Nicolas-des-Ghamps, le 27 d'avril 1675. La Chambré homologua cet acte le 7 mai suivant*
L'hospice d'Écouché, après avoir repoussé victorieusement une attaque usurpatrice, ne tarda pas à prendre le rôle agressif, dans une affaire qui ne tourna pas à son avantage. Les boui^eois voulurent faire annexer à leur liôpital la dépouille d'un consistoire protestant, fondé en la paroisse de Joué-du-Plain, sur le fief du Mesnil, et fermé par suite de la révocation * de l'édit de Nantes.
La Réforme n*avait pas laissé beaucoup de traces dans le pays, quoique la propagande de certains seigneurs eût développé ,' dans le temps , la propagation des doctrines nouvelles. Ainsi, d'après une enquête de témoins faite pour l'aveu de la terre de La Motte, rendu par le sieur Ango , il fut établi que le dernier seigneur de ce domaine, du nom de Hontgommery, et ses prédécesseurs avaient pratiqué la religion pi^tendue réformée ; qu'ils avaient ruiné et laissé ruiner la chapelle de St. -Pierre , fondée au château de La Hotte, dont ils avaient perçu les fruits et revenus, à leur i)rofit : aussi en avaient-ils acquitté les décimes à l'évèché de Séez.
Une autre famille protestante posséda un fief àJoué-du-Plain : c'était celle de Jehan de Frotté, notaire et secrétaire des rois François P'. , roi de France, et Henri II, roi de Navarre. Ce Jehan de Frotté était seigneur de Couterne, \
de Vieux-Pont (canton d'Écouché ) , du Mesnil en Joué^iu-Plain , etc. (1).
(i) Lettre du rot de Frnnce, Henri H, qui relèTe Jehan de Frotté, écuyer, sieur de Vieux-Pont et du
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Après la mort de ce seigneur, François de Frotté, son troisième fils, avait eu en partage,, dans sa succession, le fief du Mesnil, nommé plus ancienn^nent le Mesnil-Martel (i). Ce domaine était échu, dans le courant du XVIP. siècle, à titre d'héritage, à Suzanne de Frotté, qui rapporta en mariage à Charles du Monnier, sieur de La Métairie. Suzanne, étant devenue veuve, en fit don, par avancement d'hoirie, à Henri du Monnier, son fils aine , cornette de cavalerie ; celui-ci en rendit hommage au roi , en Tannée 1670 (2).
Il existait, sur le territoire de ce domaine , un consistoire protestant , à la fondation duquel les seigneurs n*avaient peut-être pas été étrangers. Il était peu fréquenté et surtout peu richement doté. Henri du Monnier et sa mère, zélés partisans de la religion réformée, constituèrent en faveur de ce temple deux rente^hypothèques. Tune se montant à soixante-trois livres quinze sols, au capital de mille vingt livres, au denier seize, et Tautre de quarante-quatre livres neuf sols, au capital de huit cents livres, au denier dix-huit, par contrats passés devant messires de Mortain et Marescot, Ubellions à Vieux-Pont, les 28 avril 1660, 6 et 13 mars 1669. Malgré ces libéralités, le consistoire du Mesnil ne se trouva possesseur que d'environ deux cents livres de rente, lorsque Tédit de révocation vint le fermer.
En Tannée 168& , un premier édit interdit aux protestants la pratique de leur culte et prononça la confiscation de leurs temples. L'année suivante vit paraître la révocation de l'édit de Nantes. Cet acte est du mois d'octobre 1685.
Aussitôt que les habitants d'Écouché eurent connaissance de ces dispositions, ils s'assemblèrent et , dans une réunion présidée par le curé de la parcMSse, à la date du 17 juin 1685, ils donnèrent pleins pouvoirs à un procureur pour comparaître, au nom de la Maison-Dieu d'Écouché, au Conseil du Boi et partout ailleurs où besoin serait pour requérir ^ au-
Mesnil en Joué-da-Plain, dont il était propriétaire à titre d*acquéreur, de saisie et entier empêchement, pour foi et hommage son faits. Ces terres releratent da rot, à cause de son cbàtel d* Argentan. 13 décembre i55A. Pièoe originale (Cbartrier du diâteau de La Motte}.
(1} ATea rendu au roi par François de Frotté pour la terre du Mesni!, demi-Gef de haubert. 2h octobre 1599. Pièce originale (Ibid.).
(S) Ibid.
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dit Dom, arrêt de main-levée et saisie des bi^is temporels, fruits et re^ venus appartenant ou ayant appartenu à Téglise paroissiale du Mesnii en Joué-du-Plain , suivant et conformément à la déclaration du roi et arrêt de son Conseil, ladite Maison*Dieu se trouvant la plus rapprochée de la* dite église. Les habitants donnèrent pouvoirs au sieur Philippe Brière , administrateur de la maison , de fournir audit procureur tons et tels deniers qu'il conviendrait.
Les habitants d*Écouché s'assemblèrent de nouveau, le & novembre de la même année, sur Tavis de leur syndic, le sieur Belsais , qui les informait que les administrateurs de T hospice d* Argentan avaient fait donner assignation au sieur du Mesnil, au ministre (i) et aux anciens du consistoire, pour se faire remettre les titres concernant le revenu de cette église; ce qu'ils avaient obtenu «n vertu d'une ordonnance du bailli d'Argentan , rendue le 9 octobre 1684*
Les bourgeois d'Écouché décidèrent, séance tenante, que les sieur» Belzais , maître du Bureau de l'Hospice ; Nicolas Segouin , et Philippe Brière, receveur, se pourvoiraient par requête 4evant les juges d'Argentan, pour y appeler le sieur PoUp, receveur de l'hospice de cette ville, afin de le contraindre à remettre les titres du consistoh^ entre les mains du sieur Brière, par la raison que leur Hôpital était plus rapproché de Jouédu-Plain que celui d'Argentan.
Les administrateurs de ce dernier hospice , se trouvant inquiétés , adressèrent une requête au roi, relativement à c^ biras ainsi qu'à ceux des consistoires de Crocy et de Fontaines-les-Bassets qn^ls revendiquaient également (2). Cela n'empêcha pas les débats avec les habitants d'Écouché 4o se prolonger pendant plusieurs années; mais^ pendant leurs disputes, un nouveau compétiteur obtint, en 1691, des lettres -patentes du roi, qui l'envoyaient en possession de l'objet en litige. Ce fut IL Jean* Baptiste Ango, seigneur de La Motte, qui poursuivait alors Tinstanee
(1) Registres de rbospîce d'Êooacbé.
(2) Celle requèie des adminislraleurs de rbospîce d*Arf entan était dirigée contre ceux de rhdpital de TruD. Afin d'empêcher que ces biens ne s^en attassent en frais, il Ibt rendu un arrôl contradictoire, à la date du 5 février 1685, qui désigna le sieur de Bouvilie, intendant d*Alençon, pour présider, une enquête sur celle aflbire ; après quoi, elle ftit portée deranl le lieutenant au bailliage, qui renvoya les partie» devant le roi, eu son conseil d^État (Cbarlricr de lliospice d'Argentan).
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d'érection de sou domaiDe en marquisat Pour arriver à ce but, il chcrctiait à agrandir sa terre, et il saisit Toccasion qui se présentait d'acquérir les fiefs de ces gentilshommes protestants, que les circonstances contraignaient de se dessaisir (1).
Le sieur de La Motte avait sollicité auprès du roi les biens du consistoire, pour les employer au rétablissement d'une chapelle ruinée de St.-Tbibaud , située dans la paroisse de Joué-du-PIain', sur le fief du Metz qui lui appartenait ; il se proposait de joindre à ses revenus un petit trait de dtme, autrefois inféodé , et dont les seigneurs s'étaient emparés. Cette dime pouvait valoir environ 60 livres de rente , lesquelles réunies auK 200 du consistoire , devaient suffire pour fonder cette chapelle et y entretenir un prêtre qui célébrerait la messe, au moins tous les dimanches et fêtes, à l'avantage des habitants séparés de l'église paroissiale par une petite rivière, dont les débordements les empêchaient de s'y rendre en hiver.
Ce chapelain devait, en outre, tenir les écoles pour instruire les enfants des nouveaux convertis* Cette enquête, ayant été communiquée aux sieurs vicaires-généraux du Chapitre de Séez, et an sieur de Pommèreu de La Bretescbe,commi8sairedépartien la généralité d*Âlcnçon, ces Messieurs avaient estimé qu'il ne pouvait être fait un meilleur emploi des biens dudit consis-
(1) AUisi, Bemi du Monoier fendit aa seigneur de La Motte son fief du Mesnil, par contrdt du il jan?ier i088» ainii que celui des Marais, assis en la même paroisse, par contrat du 2 janvier, même année (Cbartrier du chftleaa de Lu Motte). Charles de Frotté se dessaisit, en faveur dn même acquéreur, de son domaine de Vieux-Pont, ainsi que du fief de Pubois . héritages qu'il tenait de son père. Benjamin de Frotté lequel était petit-Tils de Jehan de Frotté, comme descendant de René de Frotté, fils aine de Jehan. L*actede vente est de Tannée 4699. L*année suivante, Charles de Frotté était obligé de céder ce qui lui restait à Vieux-Poni, c'est-à-dire quelques taures de son domaine qui lui donnaient qualité pour conserver le nom de sa terre, la ferme du Houx et le moulin du Val (*) & Charles d'Aumont, sieur de La Vente, président en Télection et grenier à sel d'Argentan, lequel revendit ces objets au sieur Ango. [Char- Irier de THospice d*Argentan.]
(*) Ce moulin do Val f»t mis en mouvement par une petite rivière dont les eaux sont retenoes dans un bel étang par une puissante digue élevée par Jehan de Frotté, en Tannée 4543. La dame de Le Motte, Catherine Le Lièvre, fit opposition à cette entreprise et intenta uo procès au siour de Frotté, le 2S septembre 1553. Elle no put le terminer; mais elle en légua la poursuite à son gendre, Ballfaasar de ViUers, qui finit par obtenir, k la date du 14 mars 1558, un arrêt du Parlement qui, tout en qualifiant, au nom du roi, Jehan de Frotté de notre féal notaire et secrétaire, le condamna h rompre sa digue et à laisser fluer librement la rivière d*EudoD. Jehan de Frotté sot éluder les conséquences de ce jugement, car la digue ne fut pas détruite ; elle existe même encore aujourd'hui. (Cbartiterdo chSteau de La Motte.)
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toire. En conséquence, le roi, par un brevet daté du 25 septembre 1690, fit don au sieur de La Motte des biens en question , pour être employés ainsi qu'il a été dit. L'année suivante, le roi délivra des lettres-patentes datées de Versailles, au mois de janvier, dans les mêmes termes que le brevet: elles donnèrent lieu à une enquête avec assignation de témoins , à la requête du procureur-général , à la suite de laquelle le Parlement les enregistra par arrêt du 26 mars 1691 (1). C'est ainsi que s'effacèrent dans la contrée les dernières traces du schisme. Mais revenons à notre Hospice, dont nous nous sommes un peu éloigné.
Le service religieux, dans la maison, fut confiée un des chapelains de l'église d'Écouché, spécialement titré pour ofiicier dans la chapelle St.-Mathurin ; il était présenté par les bourgeois, en qualité de fondateurs^ et soumis à la collation de Tévêque. Ce chapelain résidait dans une maison attenante à l'Hôpital.
Cette chapelle St.-Mathurin n'est pas sans intérêt: elle doit remonter au XV\ siècle, et porte la marque de nombreuses retouches du XTI*. et du XVIP. ; elle a l'importance d'une église de campagne. N'étant plus desservie, elle est très-nue à Tintérieur ; la nef est divisée par un plancher construit en 1758, et grâce auquel on se procura, à peu de frais, une salle pour recevoir un plus grand nombre de malades.
Le chœur, dégagé jusqu'au lambris, était éclairé, au chevet, par une vaste croisée, en partie bouchée, sous laquelle est appuyé l'autel , qui a conservé son rétable primitif. l\ consiste en un corps saillant sur la muraille, formé en pierre de taille, dans l'épaisseur duquel on voit des niches surmontées de dais à pinacles, où se remarquent, au centre, les statues de Notre-Seigneur assis sur un haut siège, bénissant de la main droite ; et, de chaque côté, celles de ses apôtres, reconnaissables aux attributs accoutumés. Cette décoration est relevée par des enluminures.
L'image de Jésus-Christ est cachée par le tabernacle, qui n'existait pas dans le principe: aussi est-ce la seule qui porte les marques des mutilations opérées pendant la Terreur, et qui, depuis, ont été effacées sur les autres statues exposées aux regards (2) .
(1) Ce$ letlref-pateuteii sœlléei da grand-sceaa, sont conservées dam le Gbarlrier du château de La Motle, ainsi que toutes les pièces conceroant cette affiiire.
(2) Chartrier du cliAteau de La Motte.
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Uaulel et le tabernacle ont été construits depuis peu d*aunées. La décoration qui les accompagne est composée de débris d'anciennes contre-tables. Au nombre de ces objets, on remarque sur un corbeau placé dans le pignon, du côté de Tépître, la statue du patron de la chapelle, exécutée d'une manière grossière. Saint Matburin est représenté vêtu d'une sorte de surplis et exorcisant un personnage prosterné à ses pieds , qui semble être une Temme. Il tient à la main le livre des Évangiles, et, à sou invocation, un animal hideux , armé de dents meurtrières , s'échappe du corps de l'exorcisée.
De longs débats entre le chapelain de l'Hôpital et le curé de la paroisse, relativement à des empiétements que celui-ci reprochait au chapelain, eurent lieu vers le milieu du siècle dernier. Un des griefs du curé était que son subordonné avait sollicité, auprès de Mg'. TÉvêque de Séez, l'autorisation de construire un tabernacle dans la chapelle, pour y conserver le Saint-Sacrement, aûn de pouvoir le tenir à la disposition des malades. Le curé crut voir dans cette demande, qui n'était pas motivée par l'usage, un empiétement à sa juridiction spirituelle. Il s'ensuivit des discussions puériles et passionnées, qu'il serait sans intérêt de remettre en lumière. Nous nous contenterons d'extraire, des grimoires auxquels elles donnèrent lieu , quelques détails sur les dispositions du chœur de la chapelle, antérieurs à l'année 1750, date de ces conflits. Ce chœur était anciennement Terme par une haute balustrade, d'uh beau travail, au milieu de laquelle s^ouvrait une grande porte cintrée, en menuiserie ouvragée et sculptée. Au-dessus pendait un très-beau crucifix attaché au tirant delà charpente, par une chaîne de fer. Le mattre-autel était accompagné de deux autels latéraux , lesquels n'existaient plus quand le sieur Louis Belzais fut nommé à l'Hospice. Il s'attacha à rétablir les choses. A cette occasion, le curé l'accusa d'avoir détruit le maftre-autel, pour orner les autres. Il s'en défendit, en soutenant qu'il n'avait fait que reprendre ce qui avait appartenu à ces autels, et que, même, la statue de sainte Opportune était un présent qui avait été fait à la chapelle de l'Hospice par Mr\ TAbbesse d'Almenesches.
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X.V. — CONCLUSION
Nous sommes arrivé à Tépoque qui vit disparaître les institutions que le temps et les abus avaient minées. Les habitants d'Écoucbé saluèrent avec enthousiasme cette ère nouvelle ; mais ils ne surent pas conserver le calme. Excités par des meneurs exaltés, ils se laissèrent aller aux entraînements et aux écarts les plus blâmables: dans leur aveuglement, on les vit acclamer^ comme une délivrance, les décrets de spoliation de leur église et de la vente de son patrimoine, dont ils se rendirent acquéreurs à vil prix, ils ne reculèrent point devant la sacrilège profanation dont ils souillèrent la maison de Dieu et les cendres de leurs pères, en faisant, de leur église le temple de la Raison (i). Étrange démenti donné à la prétendue sagesse humaine, que cette aberration aussi odiease que ridiculel On vit, en outre, une bande des plus égarés s'acharnera la destruction des édifices religieux^ en mutilant et abattant les statues et les emblèmes sacrés.
Au risque de leur vie, ils se faisaient hisser dans des paniers jusqu'aux voûtes et aux endroits les plus inaccessibles, poar atteindre les inscriptions ou les objets de leur fureur.
Comme le groupe de T Assomption de la Yiei^e qui couronne Tautel du Rosaire résistait aux efforts de ces forcenés , l'un d'eux alla chercher ses chevaux afin d'accomplir l'acte de destruction.
Cette époque à laquelle nous touchons a déjà son histoii^e légendaire. Le peuple, dans les récits qu'il fait de ces événements, les a colorés de la teinte des vieux âges. Ainsi , on rapporte que les deux animaux , bien innocents, qui avaient appliqué leurs forces à la destruction de l'image de la Sainte Vierge , périrent dans l'adnée. Quant à leur maître , Dieu lui fit miséricorde : il mourut long-temps après, réconcilié avec l'Église.
Un autre , en abattant la statue de saint Mathurin, dans la chapelle de l'Hospice, fut pris sous sa chute et eut la jambe brisée.
Quand il ne resta plus rien à détruire dans l'église d'Écoucbé, on y fabriqua du salpêtre ; et la tradition rapporte que les ouvriers ayant avisé
(il Le 9 frimaire, an UI, fente aux enchères de Pandenne maison du sacristain. Voici ses aborneœenls contenus au procès-feibal : joute, d*an côté, la rne de laCour-Bailleul; d^autre. Je Vieux-Crocbet ; d^un bout, le citoyen Longuerais, et d'autre, le Temple de la Raison (Archlfes de rOrne]«
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une image da Christ, sculptée sur bois, mutilée et oubliée dans un coin, s'en saisirent, la scièrent par tronçons et voulurent s'en servir à alimenter une fournaise allumée pour les besoins de leur travail ; mais à peine la tête du Sauveur eut-elle ejQDeuré les flammes, qu'elle fut rejetée par elles contre les profanateurs qui s'enfuirent épouvantés.
Nous n'imputerons pas ces actes de vandalisme , non plus que les scènes d'un autre ordre qui jetèrent un mauvais renom sur les habitants d'Écouché, à la masse de la population qui en gémissait en silence; quelques exaltés firent tout le mal. Si ces forcenés s'étaient bornés à des faits d'odieuse lâcheté , qu'ils accomplirent contre des femmes sans défense, en leur coupant les cheveux avec leurs sabres, on se contenterait de les prendre en mépris ; mais, dans une circonstance fatale, le 1/i mars 1793, ils prouvèrent toute la férocité dont ils étaient capables. A l'occasion d'une proclamation aflSchée dans la ville d'Argentan pour provoquer des enrôlements volontaires destinés à combattre le soulèvement de la Vendée, une collision eut lieu entre les hommes d'ordre et les exaltés. Ces derniers, inférieurs en nombre, allaient avoir le dessous, lorsqu'un des oflSciers municipaux fit appel aux frères et amis d'Écouché. Ceux-ci accoururent et les chances de la lutte tournèrent. Le malheureux Barbot-Tierceville , l'un des chefs du parti de l'ordre, tomba aux mains des sans-culottes qui regorgèrent; sa tète fut promenée au bout d'une pique par toute la ville. Cette victime ne suffit pas à ces homnies altérés de sang : un étranger , Michel Hnguet , de la conamune de la Perrière , arrivant à Argentan pour ses affaires , se rencontra face à face avec le hideux cortège. Soit indignation , soit effroi ou compassion pour la victime , il manifesta son horreur. Il n'eu fallut pas davantage pour exciter la colère des furieux qui se jetèrent sur lui , le massacrèrent et firent un nouveau trophée de sa tête (l).
Après la tourmente, les habitants d'Écouché réparèrent tant bien que mal les ruines et les dévastations de leur église. Un prêtre du bourg, avec plus de bonne volonté que de talent, a rattaché, replâtré et remis sur pied une grande partie des sainte qui la décoraient ; mais l'édifice porte des cicatrices ineffaçables.
(1) Hiêtoire if Argentan, p. âSS ; Germain, AlençoD, 1 8&3.
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Écouché est devenu, par suite de roi^anisation nouvelle, cheMiea d'un canton de Tarrondissement d'Ai^entan; il en tient la tête, nonseulement par son titre officiel, mais encore par Tintelligence et Tactivité de ses habitants, qui sont généralement adonnés à Tagriculture. Ce canton est le centre d'une production chevaline dont l'importance va toujours croissant. S'il faut attribuer les progrès de cette industrie à l'impulsion donnée par l'Administration des haras, .il ne faut pas oublier qu'elle fut en grande partie provoquée par l'initiative d' un homme qui jouit d'une réputation bien méritée: nous voulons parler dn père Cher adame, cet homme, fils de ses œuvres, qui a su s'élever par son intelligence à une vraie célébrité. On ne peut aujourd'hui parler d'Écouché, sans que le nom de cet homme intelligent , dont nous déplorons la perte, vienne se présenter à l'esprit. Heureusement il a laissé des fils qui ont hérité de ses précieux reproducteurs, ainsi que de ses idées et de son énergie , et qui continuent honorablement ses traditions.
Quant aux fabrications qui prospérèrent autrefois à Écouché et dans les environs, elles ont disparu. Nous avons hésité, jusqu'à ce moment, à parler d'une tendance déjà ancienne qui a valu aux habitants un sobriquet tellement connu , qu'on n'a aucune raison pour le taire. On dit souvent : les Juifs (C Écouché, la Judée ^ pour désigner Écouché et ses habitants, taxés d'usure par la tradition. Tout en flétrissant ce vice, nous ferons observer que cet esprit d'intérêt et de calcul, épuré et dirigé vers un but honorable , a mis quelques enfants de notre bourg à la tête des premiers établissements industriels de la capitale. Plusieurs autres ont occupé un rang distingué dans les offices ministériels et même dans la magistrature. Puissent- ils voir tous, dans cette œuvre que nous aurions voulu rendre moins indigne d'eux, un témoignage de sympathie pour le bourg où ils sont nés !
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APPENDICE
Hôle de la montre des hommes de la garnison d'Écouché, (Pièce origir-ale commiuiiqurp
par M. de La Ferrière )
• Monstres de partie des gens d*arines et de trait estons hors de garnisons, venuz « par le mandement da roy nostre sire à Escouchy , prinses et receues illec le c vingt-septième jour de jaillet , l'an mil CCGC quarante cinq , par nous illchart « Haryngtbon , chevalier, bailli de Gaen ; Guillaume Picmpton , viconte de Faloize ; t Thomas de F^ouraille , viconte de Gaen; Jehan Quin; Valier Eslongeworth et James « Aflburch , escuiers , commissaires du roy notre dit seigneur , les quels hommes ^ d'armes et de trait nous certifions avoir veuz montez , armez , araiez et habillez « bien et suffisamment ainsy qu'il appartient.
c Premièrement:
f Lances à cheval soubz James Abellaw.
« James Abellaw , Henry Flemyng , Willaume Robelay , Thomas Syd , Thomas 0 Ghetam» Thomas Pourgnon, Walter Belay, Henry Holdam , Thomas Hynde, € Guîeffray Warton, Willaume Harlourby, Willaume Thibault, Henry Wilby , f Hostryn fietrinssawt, Thomas Holiiton^ Thomas Parhair. Somme xvi lances à cheval.
t Archers.
( Suivent les noms des archers. ) c Somme xivni archers,
c En tesmoing de ce , nous commissaires dessus nommés avons signé ce présent a rôle et monstres de nos signes manuels , Tan et jour dessusdiz.
c Signés : Ri. Haryngthon ( signature largement exécutée , peu correcte ) , de a Lourailles ^1) (signature bien exécutée, avec un beau paraphe), G. Plompton
(1) Ce Thomas de Lourallle, connu sous le nom altéré de Loraîlle, était seigneur d*Éco?iIle, et possédait un hôtel â Gaen, me de Geôle. Il occupa la charge de vicomie de Caen, de iààZ à ilihS ; après quoi il fut nommé vicomte de Rouen en celte même année. Le duc de Sommersel , gouvemeur général de la province, lui donna une mission auprès de Charles VII pour traiter de la paix, au nom du roi d* Angleterre. Charles VH, après avoir reconquis la Normandie , le nomma payeur général des guerres dans ceUe province. Louraille, lors de la guerre du bien public, suivit le parti des princes et s^atlacha à Charles , duc de Berry, frère de Louis XL Lorsque ce prince fut créé 'duc de Guyenne, son fhvori abandonna la place de bailli de Caen, qn^il occupait. Louis XI employa tous les moyens pour détacher Louraille du parti de son frère, sans pouvoir y réussir. Alors , si on en croit Amalgard , historien de ce prince, le roi, ayaut fait emprisonner son frère, saisit en même temps le fils de Louraille et le fil meUre
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« (signature sans paraphe, écriture ralde et illisible), Valier Eslongeworth (signa- « ture très-lisible^ enjolivée d'une foule d'ornements en façon de paraplie , dans le « goût des tabellions de l'époque ) , J. Affourch (1) ( signature d'un homtne plus « accoutumé à manier l'épée que la plume ). »
Acte (Téchange des domaines d'Essay et d'Écouché entre Philippe-Auguste et les héritiers
de Robert d'Alençon.
A l'Échiquier de Caen, tenu en 1220^ Hemery de Cbatellerault , £la» veuve de Robert Emets et Robert Mallet abandonnent à Philippe- Auguste le château d'Essay et ses dépendances, en échange de revenus qui leur sont assignés à Écouché et autres lieux ( Original scellé au Trésor des Chartes , Normandie, Il , n^ 5 , et Bry de La Glergerie , Histoire du Perche , p. 232-233 ). Cet acte donna lieu ii des enquêtes relatives à la valeur des domaines échangés. Il est curieux de rapprocher leurs résultats, consignés dans des actes dont nous allons donner la tradnctioa
A. « A leur très-excellent seigneur, Philippe , par la grâce de Dieu, très-illustre ff roi des Français, Renaud ( de Valle Terici ) , Bartholomé Droc> Jean de La Porte, • salut. Sachez que, suivant votre commandement, nous avons assigné aux héritiers a du comte R. d'Alençon, en échange d'Essay, les revenus et les domsdnes cia dessous désignés : dans la seigneurie d'Écouché , les cens féodaux valent, chaque a année, c sous; les antres cens, avec les étaux, xl sous; la halle , xxy soos; « Veau, XL sous; le mesurage du blé, lx sons; le mesurage du vin, xn sous; « la foire de septembre , avec un marché la semaine suivante , mi livres ; les trois f fours , XLT sous; le moulin de La FoUetière, en défalquant la dîme, c sous; le c moulin d'Orne, xxnn livres; les prés, nn livres et demie; l'écluse (Mutreri?), « V sous , deux chapons et vii deniers ; le marché avec le transit et obole , « xxvn livres et demie ; dans la prévôté de Guillaume de îlUy, il est perçu lxx sols
à mort. Thomas deLouraille n'eut pour bériUère que Gillette de Louraîile, qui épousa Michel deTifly, vicomte de Saint -Germain ( Voir les Essais historiques sur la ville de Caen , par Tabbé De La Rue, t. I,p. 137).
H) Ce nom nous est connu {Notice sur le prieuré de BiHoute^ dans les Mémoires de la Société des Antiquaires de Normandie ^ t. XXII. p. 87). Jean du Merle, seigneur de Briouze, avait donné sa fille à un Guy Affourch, gentilhoDime désigné comme natif du pays d* Angleterre. Cette fhmtlie Affourch avait déjà des alliances en Normandie. Il parait qu*un certain Guy, ou Guyot Vanquelin, ancêtre des poètes Vauquelin de La Fresnaye et Vauquelin des Yveteaux , était ailé s'établir » ou prendre lèmme en An* gleterre, au XIV*. siècle. Il avait épousé Anne Affourch. Leur fils, Fralin de Vauquelin, tint le parti de Charles VII. Ce Fut lui qui acquit le fief des Yveteaux, en faveur de son fils Jean, lequel obtint des lettres-patentes du roi Louis XI, en Tannée 1Â75, pour ce démembremem de fief pris sur celui de Briouxe ( Généalogie manuscrite de la famille de Vauquelin des Yveteaux ).
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( portIOD indivise d'Écouché ) ; dans celle de Gui , c sous. Roger Gaudin rend L lances (?)à la Nativité du Seigneur. Total : cent livres cent sept sous buit deniei^s sur lesquels les religieuses de Fontevra'uit touchent annuellement, pour leur aumône, XX livres; l'abbé du Bec^x livres ;,l'abbé de la Trappe» lx sous; les lépreux, VIII sous et vm deniers. Il reste aux dits héritiers lxxii livres tournois , moins XII deniers.
a Voici les fiefs de chevaliers que nous leur avons assignés , savoir : Nicolas d'Avoines y un demi-fief de haubert , relevant du domaine d'Écouché ; Guillaume et Girard de Boucé , un demi-fief de la môme mouvance ; Girard et Guillaume de Vieux-Pont, ainsi qu'Adam de Ghantelou, un demi fief relevant d'Écouché; Girard du Mesnil, Raoul de Fontenay et Roger de Lignon.un demi-fief relevant également d'Écouché; Olivier de Saint- Ouen (sur- Maire ), un fief relevant de celui de Château-GoDlhier ( commune de La Courbe ) ; Jean de La Carneille ^ un fief mouvant de Briouze ; Robert de Pointel , un fief relevant du même lieu. <i Lesdits héritiers ont en outre , pour leur échange » la forêt de Bourse , tout le bois nommé GhaumonI et la Roche-Hélols tout entière, avec ce que vous possédiez dans le bois de Gui et la forêt d'Écouves, depuis le haut» vers Garrouges» jusqu'au vieux chemin conduisant d'Argentan à Alençon» en remontant directement vers le chemin des Rocberets, et jusqu'à celui qui suit la vallée jusqu'au gué de la Foresterie , sauf le droit d'autrui dans lesdits bois. En raison de quoi nous avons scellé le présent écrit de nos sceaux. > ( Cartulaire normand de Philippe- Auguste, publié par M. LéopoldDelisle^dans les Mémoires de la Société des Antiquaires de Normandie y t XVI , 2\ parUe , p. k2. ) Voici, en regard, l'estimation du domaine d'£ssay:
B, Après les préambules de l'acte de cession du domaine dont il s'agll, on trouve rénumération suivante des revenus de cette châtellenie : a Le four d'Essey vaut ■ annuellement iv livres tournois; le moulin, xxxix livres et xii sous, défalt cation faite de ladime;la foire de St.-Pierre-ès-Liens , xiv sous; la prévôté, « XL sous; la métairie d'Anei avec ses dépendances, xx livres; les cens de S**.- • Scolasse, iv sous; le fief de Marchemaisons , xx sous; la pêcherie de Foligny, r IV livres ; celle de Fontaines , tui sous ; l'étang de Paillelote , c sous. Les corvées
« des laboureurs sont estimées xl sous; le fêtage (1) des maisons, xxsous;
c iv*^ livres et xiii sous tournois , sur lesquels le chapelain perçoit x livres (i'ada dition n'est pas conforme à la vérité). Ainsi ^11 demeure au seigneur roi lxxv t livres XIV sous tournois.
(I) Cet impôt était dû sur let maisons inliabilées. Ainsi , on lit dans une charte de Pbilipp»>le»Bel pour Tabbaye de Fëcamp: « Audit fiea (du Torp) a xl masures, dont chacune masure, quand elle c n*e8t pas resséante, doit m solz tournois par an, et quand ils sont resséantes , ils sont quicles desdits « trois soir » ( Étude» sur (a condition de la classe agricole en Normandie , par M. L. Dellsle, p. 68, Dole 50).
uistoirb du ik)urg d'ecougbé
c Quant aux fiefs des chevaliers reievaol du domaine , ce sont : Robert de Plan- « ches, qui tient trois fiefs; Pierre de Neaufle et d'Aunou (Alnoa) et leurs pairs, c qui tiennent deux fiefs; Guillaume de Vieux-Pont, qui tient un fief à CbaîUoué t ( Cette charte est traduite sur la copie que reproduit très^incomplètement Bry de La Clergerie, p. 233 )•
Cession d'Ècouché à Éla d'Aîençon. ( Traduction.)
« Philippe, roi , etc. Savoir faisons. •••• (}tte nous avons concédé à Éla , sœur du « feu comte d'Àlençon, Écouché pour le tenir à perpétuité , ainsi qu'il fut assigné 'i aux héritiers dudit comte d'Alençon , en échange d'Essay, de sorte que Éla et ses V hoirs tiendront ce domaine de nous et de nos successeurs , ainsi que les seigneurs c d*Écouché avoient coutume de le tenir , selon les us et coutumes de Normandie. « Nous concédons, en outre, à ladite dame quatre fiefs de chevaliers, ci-dessous c mentionnés , qui font partie de l'échange susdite » ( Suit la liste des fiefs que nous avons donnée à l'article qui précède). « Les quatre seigneurs desdits fieCs ren- < dront à ladite Éla les services qu'ils ont accoutumé de rendre à leurs seigneurs a respectifs. Fait à Mantes, sauf notre droit, et selon les us et coutumes de Nor- « mandie, l'année du Seigneur 1222, la xuir. de notre règne, au mois d'avril • (Grands Rôles de l'Échiquier de Normandie, publiés par M. Léchaudé-d'Anisy, dans les Mémoires de la Société des Antiquaires de Normandie, t. XV, p. 167, c. 1).
A. Par une charte datée du mois d'avril 1302 , Robert de Vieux- Pont, chevalier, seigneur de Ghailloué , aumôna à l'abbaye de Silly-en-Gouffem une rente de 60 sous tournois, à prendre sur le domaine d'Ècouché ( quos hahebam et percipiebam annuaiim in prepositura de Escocheyo ad festum sancti Remigii). Pour valider celte donation , il fallait la sanction des seigneurs du lieu , qui la confirmèrent chacun par une charte particulière. La première est souscrite par Jehan II de Tilly , dont la part du domaine d'Ècouché était affectée à la garantie de la rente. Voici cette pièce, qui est rédigée en français :
B. ^ A tous ceux qui ces lettres verront, Johan de TUly, chevalier, seigneur de « Guy et de Fontaines ( Henri ) , salut. Gomme nostre amé chevalier Monseigneur f Robert de Viexpont , seigneur de Ghalioye , ait donné perdorablement à l'église « de Notre-Dame de Silley et es chaignoignes de celui lieu sexante sous de rente , « lesquels ledit Robert avoit en notre prévôté d'Esquoschey, nous voulons et oc- « troyons que lesdits religieux et leurs successeurs puissent tenir ladite rente , sans
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« ce que dous et nos hoyrs les puissenl contraindre de mettre hors de leurs mains, c salvées en autres choses tontes nos droytures et les autres, et que ce soit fixé et « establi en temps arrière , nous avons ces lettres scellées de mon propre scel. « Donné et octroyé au mois de novembre Tan de grâce yk"- IIP^'' et deux. »
En qualité de seigneurs parayers du domaine d'Écouché, les deux seigneurs étaient solidaires : aussi, les moines de Silly réclamèrent-ils pareille garantie de Tautre possesseur: ce à quoi se soumirent Jehan II d'Harcourt et sa femme, aux droits de laquelle il tenait cette seigneurie. Voici leur charte :
C. • A tous ceux qui ces lettres verront ou oyront , Johan , seigneur de Harcaurt, « et Jokanne de Chastelraust , sa fame^ dame d'icelni lieu, saluz • — Cette charte est rédigée dans les mêmes termes que celle qui précède ; elle se termine ainsi : — « Nous avons ces lettres scellées dejaos sceaux , donnés au moys de juignet (sic)^ c Tan de grâce mil trois cenz et vn. » - Ces chartes originales n'ont plus leurs sceaux.
Malgré ces engagements solennels, il s'éleva, par la suite, de longues contestations entre les moines et les successeurs de Jean de Tilly pour le paiement de cette rente. Nous allons suivre ces débats, non pour l'intérêt qu'ils peuvent offrir, mais parce que les actes que nous mentionnerons seront autant de jalons pour fixer la filiation de nos seigneurs d'Écoucbé.
D. En 1 S84 , il s'éleva un procès entre les religieux de Silly et messire Philippe de Bareaurt, chevalier, seigneur de Bonnétable, Écouché, etc., lequel fut porté aux assises du bailliage, à Argentan, le 2û octobre de cette année, relativement au paiement de la rente de 60 sons , assise, est- il dit dans les actes de procédure, sur la prévôté d'Écouché , en la portion appartenant à icelui chevalier , et qu'il refusait de payer. Le sire d'Harcourt finit par souscrire, ainsi que sa femme, Jehanne de Tilly , des lettres par lesquelles il déclara t vouloir et consentir que
les ditz religieux eussent et prinssent, pour le temps advenir, lesdits 60 sous de rente sur ladite prévôté, ainsi que les arrérages qui étoient dus avant ledit appointement. Mais plus tard, se mirent les ditz religieux (tels sont les termes de la procédure) en son ordonnance, sur espérance qu'il leur en feroit loyale satisfaction, dont il n'a rens faict, ne oncqnes depuis ne leur a voulu payer aucune chose de ladite rente , mais leur doit 18 années qui sont échues, et aucunement ne leur
veut faire satisfaction i
Le sire d'Harcourt , traduit devant le comte d'Alençon en son Conseil, fut condamné par défaut. Ce jugement fut rendu à Belléme , « les Grands-Jours du Perche « séans le h septembre l/i02 , et, en cas que de ce soit refusant et déloyant , il fut f adjoumé à prochain Échiquier d'Alençon. »
A la suite de cet arrêt, le bailli d'Alençon fit réquisition au bailli de Caen pour faire assigner, par un de ses sergents, Monseigneur Philippe d'Harcourt^ chevalier, comme usufruitier du domaine d'Écouché, ainsi que ses enfants, héritiers de
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H*"'. Jehanue de Tilly , « Jadis famé dudit chevalier , • à comparaître à Argentan , • parce que Icenx chevalier et ses enfants sont subjets et résidents en le bailliage de Gaen » (15 septembre 1402).
Enfin, par une transaction passée entre les parties, le U janvier iUQU , le sire de Harcourt souscrivit une charte de confirmation de l'aumône en litige , dans la même forme que celle de son auteur , Jean II de Tilly ( Pièce originale scellée de cire rouge ; le sceau représente Técu aux pleines armes de la maison d'Harcourt , suspendu obliquement sous un dais à pinacle , et supporté par deux aigles ou autres oiseaux» aux ailes demi-éployées; le tout encadré dans quatre lobes).
Ce procès se ralluma continuellement , mais il ne nous fournit plus de renseignements sur les seigneurs d'Écouché • parce que les fermiers fureni seuls en cause. Les moines finirent par demeurer vainqueurs, et, à la fin du XYI*. siècle , la rente était acquittée par les fermiers du moulin ( Ces* documents sont puisés aux. Archives de rOrne , fonds de Tabbaye de Silly-en-Goufiern).
Ijettres d'amortissement du Jonds de V Hospice dÉcouché,
A. « A tous ceux qui ces lettres verront ou orront , Jehan Le Fèvre , » vicomte « d* Alençon et de Trun , salut Sachent tous que nous avons vues les lettres de t nostre cher seigneur et redoubté et puissant Charles, comte d' Alençon et du « Perche, saines et entières , non viciées, ne corrumpues en auchune manière, « scellées du grand scel de rouge cire , à queue de soye , contenant la forme qui « en suit :
« Nous , Charles de Yalloys , frère du roi de France , comte d'Alençon et du Perche, faisons savoir qu'à la supplication de Guillaume Le Mouz et jGuiUaume Coupigné , bourgeois d'Escouché , désirant donner à Dieu et à la fondation d'un hôpital à Escouché, à recevoir, coucher et lever les pauvres Jhésus*Christ Nostre- Seigneur et à célébrer le divin service, un hébergement, tant hébergléqu'à héberger, assis en la paroisse d'Escouché, vers la porte Bourges, entre les fossés es seigneurs et Jehan dict d' Alençon, d'une part , et la terre Michel Galsdon d'autre ; aboutant au chemin le Comte, d'un bout, et à la suite , derrière la maison Huet Loysel, d'autre ; si comme le tout se comporte en long et en lay, contenant quatre acres de terre ou environ. Nous, pour le divin service, pour la récréation des pauvres , en l'honneur de Dieu , de grâce espéclale, voulons et octroyons que lesdits Guillaume Le Mouz et Guillaume Coupigné puissent donner et transporter, par titre d'aumosne, le lieu dessus déclaré, à la fondation dudit hôpital ; et maistre ou maistres establis en icelle puissent tenir et possesser ledit lieu à touts temps perpétuellement, et sans être contraincts de vendre ou mettre hors de leurs
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« malDS , et sans payer poar cen , à noas ou à nos hoirs oa successeurs , fioauce « auchune, sauf à nous garder seigneurie et^en autres choses, nostre droict et « rautruy partout. Donné à Breteuil , le jour de la Toussainets , l'an de grâce mil « trois cent trente-six. En tesmoing de ceu, nous avons ces lettres scellées du t grand scel de la vicomte de Trun. Donné à Trun, l'an dessus dict^ le vendredy après « la St.-Hylaire. (Scellé de jcire verte à double queue. Sur le repli est écrit : Collation faite par Garin).
Vidimut des UUres des seigneurs directs d'Eeouché*
B. « A tous ceux qui ces lettres verront ou orront, Jehanne de Harcourt» dé- « guerpie de noble homme et puissant Monseigneur Henry d^Avaigor, jadis chevalier, « et Jehan de Tiily, chevalier, seigneur de Guy et de Fontaines , salut. Comme nous « ayons vu les lettres de nostre très cher et redoubté seigneur Monseigneur Charles « de Valoys , frère du roi de France , comte df Aiençon et du Perche , es quelles il « est contenu que à la supplication de Guillaume Le Mouz et Guillaume Coupigné ,
« bourgeois d'Escouché , il a aumosné (Suivent les mêmes détails que dans la
« pièce qui précède). Sachent tous que nous, pour Taccrolssement du divin service, a et en l'honneur de Dieu et de Notre-Dame, pour la récréation des pauvres > et t pour être participans es bienfaicts et es messes dudit hôpital, voulons et octroyons, f tant pour nous que pour nos hoirs , que les choses ci-dessus soient pour cesser < d'ors en avent en pure et perpétuelle aumosne. En tesmoing de laquelle chose , « nous ladite Jehanne et le devant dit chevalier , avons scellé lesdites lettres de nos « sceaux 5 l'an de grâce mil trois cent trente-six v (Scellées^ lors de l'expédition, de deux sceaux de cire verte , à double queue).
Vidimus des îettret particulières de Jean de Tilly.
C. « A tous ceux qui ces lettres verront ou orront , Jacques Le Rouiller , clerc , « garde scel des obligations du siège d'Escouché, salut Sachent tous que le xxiv*. « jour de janvier de l'an mil g€C uu^" unze, nous vismes et diligeamment regardâmes •^ une lettre saine et entière, en scel et en escripture, contenant de mot à mot la forme
t qui ensuit: A tous ceux Jehan de Tiily, chevalier , seigneur de Cuy et de
« Fontaines, salut (Même rédaction que la pièce qui précède). Donné l'an de
« grâce mil trois cent treute-six, le dimanche après la Typhanie (janvier 1337). • — Ces copies de lettres d'amortissement sont conservées au Chartrierde l'Hospice d'Écouché).
Aveux du domaine d'Mcouché,
A* Copie collationnée d'un aveu rendu en ik%l. « De haute et puissante dame.
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« ma très honorée cousine, Madame Jehanne de Barcouri, comlesse de Tancarville t et de Montgommery, vicomtesse de Melun, dame de Montreoil-Beslé, de S. Loyer « sur la mer et de Goumay, nous, François de Harcaurt, chevalier, baron < d'Escouchc et de Lougey^ Bonnestable, Tilly, Guy, Sevray, etc., tenons et avouons a c\ tenir par parage , de madite dame cousine, le noble fief, ville, terre et seic gneurie d'Escouché , avec les héritiers et représentant le droict de la dame vicam- • tesse de Thùuars, le tout en communauté, sauf le refus, les terre et seigneurie € d'Escouché tenues de madite dame, à cause de sa comté de Montgommery; le I tout pour un quart de baronnie en parage »
B. En ISA? , autre aveu dans la même forme, rendu par mesure Jacques d'Harcourt , chevali(^r , baron d'Écouché et Longé , châtelain d'Olonde , seigneur de Cbe- Vigny- le-Viel et le Nouveau , Feuguerolles et Bazoque'5 , Le Coisel , Auvray , Chy , Maupertuis, Longueraie, Gui, Perrière , Sevray, St.-Ouen et St-Brix, concurremment avec les héritiers de feu don Frédéric de Foix , en son vivant grand*écuyer du roi de Navarre, à noble et puissant seigneur Mg'. Jacques de Montgommery, chevalier de rOrdre, comte de Montgommery, sieur de Lorges et de Tancarville, capitaine de cent archers écossais de la garde-du-corps du roi et gentilhomme de sa Chambre (Ce Jacques de Montgommery est le père du fameui capitaine huguenot).
C. En 1551 , aveu rendu par Jean Vaudoré, de la paroisse de Joné-du-Plain, à noble seigneur Charles de Hareourt, pour lui et ses frères « seigneur de Juvigny , baron de Lougé, seigneur de St-Onen-sur-Maire, Sevray, Ferrières, St.-Brix^ etc. et en partie d'Écouché ; et à noble dame Aimée de La Fayette, gardaine, par ordonnance royale, de dame Jeanne de Foix, fille et héritière de puissant seigneur, messire don Frédéric de Foix, en son vivant chevalier, etc. , et sieur de l'autre moiUé dudit lieu d'Écouché ; pour la vavassorerie de La Yiganière , dont il possédait l'aînesse ; c'était une dépendance du domaine d'Écouché*
D. En 1579 , Nicolas d'Harcourt, chevalier de l'Ordre du roi, seigneur et baron d'Écouché, La Yiganière, La Folletière et Lougé, concurremment avec les héritiers de don Frédéric de Foix, rend aveu de la baronnie d'Écouché, tenue en parage du comté de Montgommery, à noble et puissant seigneur Jacques de Montgommery, seigneur de Lorges, Bourbaré (le fils aîné de Gabriel).
E. 1605. Aveu de noble Urbain d'Hareourt, conjointement avec les représentants de don Frédéric de Foix, rendu au même Jacques II de Montgommery.
w. Cérémonial de l'aveu. Copie collationnée du procès-verbal de réception de Taveu de 1^87, mentionné plus haut. ■ Jehanne d'Hareourt, comtesse de Tancarville f et de Montgommery, dame de Montreull, etc. A tous ceux qui ces présentes let-
• très verront, salut. Savoir faisons qu'ac^ourd'hui avons reçu de nostre très cher et « aymé cousin, messire François de Harcourt, chevalier, baron d'Escouché, Bonnes-
• table, Tilly, etc., l'aveu de ladite seigneurie d'Escouché, tenue de nous en parage.
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c au Iroisième genoail (1), à cause et pour raison de nostre dit comté de Montgom-
• mery, dont le cbef est assis en la ville d'Escouché, le dit aveu scellé du seing de « nostre dit cousin , et scellé de son scel d'armes « lequel aveu nous recevons et « retenons pour véritable. SI mandons à nostre sénéclial , procureur , receveur de « notre dit comté, qu'il ne donne, ne souffre donner aucun empêchement à nostre
• dit cousin; en tesmoing de quoi nous avons fait signer notre secrétaire. Donné en « Dostre cbastel de Montreoil-Beslé, le 26% jour de novembre, Tan de grâce i487.i» Signé Le Clerc, avec parapbe.
Cl. Le 29 mal 15/i6, procuration fut donnée par- devant les tabellions royaux à noble et discrète personne, M\ Pierre de Yemay , curé de Notre-Dame de Sevray et de Tilly , pour lui conférer pouvoir, t puissance et authorité, de rendre et bailler aveu « et dénombrement d'ycelle terre et baronnie d'Escoucbé, tant pour messire Jacques
• d'Harcourtf baron d'Escouché, de Lougé, d'Olondes, etc. , que pour la part de
• Taulre seigneur. »
Texte de l'aveu.
H. Nous reproduisons l'aveu de 1605, parce qu*il est original. Nous omettons le préambule que nous avons donné plus haut. « Tenons et avouoos tenir par
• parage de mondit seigneur, le noble fief, ville, terre et seigneurie d'Escoucbé, avec « les héritiers de don Félix de Foix^ le tout en communauté, saouf refus, les terres, « maisons et rentes acquises par nos prédécesseurs ; le tout ensemble, pour un quart « de baronnie en parage , à laquelle baronnie et seigneurie d'Escouché il y a baute- « justice et moyenne, et exposition de l'épée, gibet à trois piliers, de tout temps <( Immémorial, pour laquelle justice les héritiers ou représentants du nommé Cossar « doibvent fournir et achapter la corde du pendant, quand il y a justice à faire en t icelle baronnie , dont le chef d'icelle est assis tant en ladite ville d'Escoucbé que « en plusieurs paroisses, savoir : Joué-du-PlaIn , Loucey, Avoines, St-Brix, Sérans, f Sevray et St-Ouen-sur- Maire, sur lesquelles paroisses lesdits sieurs d'Escoucbé € ont droit de justice et seigneurie. Avec ce ont droit de présenter au bénéfice et
• cure dudit lien d'Escouché, quand le cas s'offrira. Ont droict de cour et usages, f pieds, gages-pièges, reliefs, treizièmes, aydes féaulx et coutumiers, amendes
• quand elles échoiront de droict Item. Y a sergent pour lesdits sieurs à faire tous
• exploits et contrainctes à ladite baronnie, sur tous les bourgeois et subjets d'icelle « auquel est deub regard de mariage, à cause et aux droicts desdits seigneurs , avec c autres beaux droicts deubs audit sergent par les hommes de ladite baronnie. Item, f Foires et marchés deux jours la semaine, à savoir le mardy et le vendredy , de f toutes sortes de bétes, marchandises et estallages; halles à la boucherie et à toutes
(4) Cette forme d*hoDimge k trois tçénufleiioni était insoHte. L'ancienne et la nouvelle Coutume de Hormandle n*en font pas mention. L'article 4 a? porte : c La forme d'hommage ett que le faïaal, noblement tenant , doit étendre set mains entre celles de son seigiienr, et dire ces mois : Je deviens votre homme à vous porter foi et hommage, sauf la féaulé au roi. •
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a sortes de grains. Travers, passages et péages, droits de biilette à toute la banHeue. fl Havage à tous grains» mesurage, guets et arrière-guets à nous deubs par les • hommes et bourgeois de laclite ?ille , trois fois l'an, avec Tamende des guets* Gens u et amendes deubs à cause d'iceux. Rentes en deniers et oiseaux. Moulins à blé et c place de moulins , appelés moulins d'Orne et de la Foltière , auxquels les hommes « et bourgeois d'£scouché sont banniers et monltants d'iceux moulins. Tceux hommes, c subjets à aller quérir à leurs dépens les tourniaus d'iceux moulins ; subjets aux « chaussées pour réparer icelles. Les prairies appelées les prés d'Orne et la Bou- ^ verie, au nombre de 8 acres. Rivières et droit de pêcher en icelles. Sep, collier et « droict de prison fermée et de tous autres droicts de crimes. Four à baon. Droict de t. bourgaige et de coutume sur les hommes qui ne font aucun guet auxdits seigneurs c et l'amende desdits contraincts. Motte et fossés à ladite ville , auxquels fossés les- « dits hommes et bourgeois sont subjets à les curer à leurs despens et tenir en estât « deub , et toutes autres droiclures et dignités à fief noble et baronnie appartenant. « Avons droict de bailler prix aux boires, comme aux vins, cildres, distribués au déa tail, audit lieu d'Escouché, avec jaujage et mesurage et réformation des vaisseaulx « des taverniers et des boisseaulx, et toutes autres choses nécessaires à réformer à « ladite ville, es foires et marchés. Item. Les hostelliers de ladite ville sont subjets ff de marquer leurs services d'étain et leurs bannières, des armes des seigneurs « d'Escouché , sous peine de soixante sous tournois d'amende , et doibvent chacun « des hostelliers d'Escouché nng pot de vin et cildre de chacun vaisseau qu'ils « mettent en perce avec le pain; le tout deub auxdits seigneurs, et en défaut payeront « chacun xvui sous xx deniers d'amende. Droict de faire tenir les écoles audit lieu « d'Escouché. A cause de laquelle baronnie , nous sommes tenus envers nostre dit « seigneur, en reliefs, treizièmes , aydes coutumiers, selon parage , quand ils éché- « ronl de droict et selon l'usage du pays. Ainsi le baille ledit sieur de Harcourt, et tt advoue tenir dudit seigneur comte en foy et hommage , ainsi que dict est, saouf à « plus amplement bailler et déclarer.
« Les seigneurs d'Escouché sont tenus faire et payer par chacun an, au prince, à t sa recette à Argentan , la somme de 8 livres tournois de rente , à cause du dégast « et desgorgemeni de Teaue de l'Esseurve , qui pourroit endommager les prés de « Goulet , appartenant au prince. »
Cet aveu, malgré les prétentions mal fondées qu'il exprimait, était admis sans conteste par les comtes de Montgommery dont il ne blessait en rien les droits ; mais lorsqu'à l'occasion du décret de la seigneurie d'Écouché , rendu contre Jacqueline de Béthune , on publia les aveux et le dénombrement du domaine , cette publication souleva une vraie tempête contre les prétentions exprimées. Des réclamations plus ou moins fondées se produisirent de toutes parts: on s'abattit sur la malheureuse baronnie comme sur une proie. Toutes ces attaques furent jugées aux assises d'Argentan, présidées par Guillaume de Brossard, écuyer , sieur de La Férandière , lieu-
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tenant ancien civil et criminel du bailli d'Âlençon , le 23 mai 1607. Nous allons passer rapidement en revue les décisions de la Justice qui intervinrent : nous y trouverons l'expression exacte de l'importance féodale d'Écouché.
I. Le premier opposant fut noble bomme Guillaume de Vigneral , vicomte d'Argentan, qui proteste contre la qualiflcation de baronnerle (sic) mentionnée au décret, et prétend faire supprimer tous les droits sur les habitants d'Écouché, mentionnés dans iesaveuit et en outre se faire attribuer le droit de pécbe qu'il dit lui appartenir» autant que la rivière d'Orne s'étend le long des prés Mans.
Les bourgeois en général, manants et babilants dudlt lieu d'Écoucbé, opposants pareillement à la prétendue qualification de baronnie , et à tous les droits contenus aux aveux > revendiquaient leur droit aux communs, dits marais. Ils comparurent représentés par Jean Mezaise, leur procureur-syndic : • Sur lesquelles oppositions « desdits seigneur de Vigueral et habitants en général d'Escouché , a été ordonné « que lesdits bourgeois, habitant actuellement audit bourg, demeureront exempts de « faavage de leurs grains et coutumes contenues audit décret, selon les privilèges de • bourgeoisie ; ne seront tenus à aucunes réparations aux moulins dudit lieu, bieux, c beilles, ni chaussées. » Le sieur de Vigneral fut autorisé à pécher jusqu'aux prés nans.
Il se produisit de fréquentes réclamations , motivées sur ce que , dans le dénombrement du domaine , on ne tenait pas compte des nombreuses fiefles qui avaient été consenties par les seigneurs à des habitants du bourg , tant aux fossés d'enceinte qu'à la. motte féodale, pour l'établissement de jafdins ou de mares à fumier; et, entr'autres , pour l'inféodation des Diguets , terrain pris sur le marais pour Tagrandlssement de l'enceinte et le creusement des grands fossés neufs, en 1587. Il fut fait droit j par le juge , aux réclamations appuyées sur des titres. Quant aux autres, les postulants furent renvoyés aux assises suivantes pour produire leurs pièces.
Raulin Ameiine comparut, représenté par Bastien Chastelain, pour le droit de geôle ^ qu'il disait lui appartenir pour une moitié : ce qui lui fut accordé, sauf la production de ses preuves aux assises suivantes.
Demoiselle Charlotte Le Toux , veuve du sieur de Méheudin , protesta contre le titre de baronnie. Cette attaque cachait une réclamation personnelle, relative à une pièce de terre nommée Les Morbleux , revendiquée par ladite demoiselle , et la prétention qu'elle élevait d'envoyer au bourg d'Écoucbé les ânes de son moulin à blé de Méheudin, pour recueillir et ramener les poches ou sacs de tous ceux qui auraient la volonté d'y aller. Cette demande fut rejetée ; mais la réclamation relative aux Morbleux fut accordée , à la charge par ladite demoiselle de souffrir la retenue d'eau des moulins d'Écouché.
Une autre réclamation fut élevée par la même demoiselle et M. de Vigneral , relativement à la verte-mauUe (1), exprimée dans le dénombrement, et dont ils
(I) La ? crle^moulte consistait dans le droit que percerait le propriétaire d'un moulin sur les terrains
630 HISTOIRE DC B0l)R6 d'ÉGOUGHI^.
voulaient faire décharger les pièces de terre qu'ils possédaient dans la bourgeoisie d*Écouché. Le seigneur décrétant, pour éviter un procès, renonça au droit de vertemouUe en faveur des opposants , mais seulement sur les héritages qu^ils possédaient actuellement dans le domaine d'Écouché » et non pour ceux qu'ils pourraient acquérir à Favenir.
Les taverniers, hôteliers et cabareliers d'Écouché firent opposition, à la t sujétion de payer le premier pot de chacun vaisseau exposé en vente , tant de vin , cidre que de poiré. » « À été accordé pour expédient , entre les parties , que les récla-
• manis seront tenus de payer le prix d'un pot de chaque boisson , quatre fois l'an, « et non de s'acquitter en nature , et partant il sera passé outre au débat t
Thomas Ameline , sergent hérédital de la baronnie d'Écouché , autre opposant, soutenait: < que du nombre des droits sieuraux, que ledit seigneur a employés c en la codicile (sic) dudit décret, il lui appartient, en ladite qualité de sergent
• hérédital , plusieurs droicts dépendants de ladite sergenterie : entre autres , le f regard de mariage deub par chacun des subjets de ladite baronnie , droict de « cueuillir une gerbe en la moisson sur chacun des hommes ayant héritage en t icelle baronnie, etc. » Ses demandes furent admises dans les termes suivants :
• Attendu que le seigneur décrétant et autres prétendants audit droict n'ont voulu c contredire, vu les lettres dudit Âmeline, il est maintenu dans ses droicts, franchises
• et libertés. »
Enfin, le débat se termine par Topposition que présentent les hommes et vassaux de la seigneurie de Sevray , connue sous le nom de Chapel de roses : ils délèguent leur syndic , Jean Le Sénéchal , pour soutenir que les grands et petits marais ou communs d'Udon leur appartenaient en communauté avec les habitants d'Écouché. Acte fut accordé aux habitants de Sevray de leur opposition ; néanmoins, du consentement des parties , il fut ordonné qu'il serait procédé au passement et interposition dudit décret , sans préjudice de leurs droits et du soutien contraire dudit Meiaise, syndic des bourgeois d'Écouché. ^
Viennent, après ces détails, la forme et le prix de l'adjudication qui suivit ce jugement ( Toutes ces pièces sont conservées dans le Chartrier du château de La Motte- Lézeau).
Ptèces concernant le fief de Sevray dit du Chapeau de roses,
A. Aveu rendu es pieds, du fief, terre et seigneurie du Chapel de roses , par les vassaux, à Jehan d'Harcourt , sieur du lieu, de Bonnestable , etc., le 28 mars 1451.
situés dans retendue de son fief, et possédés par des individus non-résidants, comme indemnité du droit de mouture.
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B. Autre aveu renda par les vassaux du fief du Chapeau de roses à Charles d'Harcouriy le 1". avril 1551.
C. Vente faite y le 21 mars 1571 » par Nicolas d*Harcourt, chevalier^ seigueur et baron d'Écouché , à Balthasar de Villers , seigneur de Hennesis y de la terre el fief du Chapeau de roses,
B. La terre de Sevray , ayant passé par alliance de la famille de ViUers dans celle de Bouquetot , échut à Gabriel II de Montgommery, par suite de son mariage avec Suzanne de Bouquetot. En 1657, un descendant de cette union, Jacques des Royersg sieur de La Brissolière , l'échangea avec Messire François de Vigneral contre un autre domaine (Ghartrier du château de La Motte). La terre de Sevray est demeurée dans la possession de cette famille jusqu'à nos jours; elle est morcelée depuis environ trente à quarante ans , ainsi que celle de Vigneral y à laquelle elle avait été réunie.
Extrait du testament de la comtesse de Montgommery.
i Du vendredy dix-huitième jour de novembre mil six cent cinquante^ après midi, fut présente haulte et puissante dame , Aimée de Gha^eney , dame comtesse de Montgommery^ baronne d'Escouché, Bourgranvffie , Postigoy et autres nobles terres et seigneuries, laquelle estant en son lict« malade^ nés^ntmoings saine d'esprit et entendement^ recognoissant qu'il n*est rien plus certain que la mort^ et incertaia rbeure, a désiré par ce présent faire testament et disposer de sa dernière volonté, ainsi qu'il ensuit..... Au neuvième article dudit testament est escript : Ladite dame donne et délaisse à l'église Notre-Dame d'Esconché la somme de six cents livres , pour ayder à fonder et establir la Confrérie du SL-Rosaire en ladite église, et pour être asseurée aux prières , messes et oraisons quy sont et seront dites en ladite église^ laquelle somme de six cents livres sera prinse, par précipult , sur tous et cbacuns ses meubles^ en quelques lieus qu'ils puissent être; ensemble sur les fermages à elle deubs. .. ». • Priant ladite dame , comtesse de Montgommery y tous ses parans et amis ,
d'entretenir le présent de point en point, sans y contrevenir Le présent
testament lu et relu à ladite dame, suivant la coutume, présence de M* Simon
Mezain, prêtre, vicaire d'Esconché, et de M* Michel Répichet, prêtre dudit
Escouché.
i Délivré sur la minutte, par moy, Jacquin Beizais, garde dudit registre, le 8
d'octobre 1680 » (Archives de la Fabriqua d'Écouché).
Aveu de la seigneurie de Boueé.
t De bault et puissant seigneur, Messire Gabriel, comte de Montgommery , che-
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« valier des ordres du roi, conseiller d'Estat, capitaine de cinquante booimes « d'armes de ses ordonnances, seigneur et châtelain de Ducey, baron d'Escoaché, a de Yignats et St -Sylvain, seigneur du Breuii, Postigny, La Motte , Courteilles et « du Mesle-sur-Sarthe; confesse et advoue tenir dudit seigneur , sous la baronnie « de Vignats, Gaspard de Nocey. escuyer, seigneur dudit lieu de Boucé , du Tor- ^ quesne et autres terres et seigneuries , savoir est : le fief de haubert » dont le « chef est assis en la paroisse de Boucé , et s'extend es paroisses de St -Sauveur , de « S^'. -Marie, du Mesnil-Scelleur, de Francheville, etc.; auquel lief il y a un manoir j seigneurial clos à fossés pleins d*eau, tours, pavillons et pont levys, lesquels « fossés les hommes et vassaux sont tenus de curer, et amener les bois, pierres et « carreau pour bastir et réparer, dans l'enclos desdits fossés • (Suit le dénombrement du domaine » dans lequel figurent des moulins à blé , à tan et à draps ; ce qui prouve le peu d'ancienneté de la forge établie sur l'emplacement de ces usines , et qui fonctionne encore aujourd'hui). « Les hommes et vassaux de ladite seigneurie « sont subjets en rentes ^ tant en argent qu'en denrées, et à faire les foins du doc maine, iceux fouler et mener au fennil; abattre et cueuiilir les fruits croissant c sur le domaine y faire les cildres, entonner et mettre en chantier; curer les hestes c du seigneur, charger et charroyer les fiens, les épandre aux champs ; amener le a bols, pour le chauflage du seigneur, à prendre au bois de Gui et de Mont» a gommery, appartenant à présent au seigneur de Carrouges, par acquêt; et des a autres services, comme de corvées de charrue deux fois l'an, en mars et en 0 septembre ; porchiage et brebiage ; ayde de vicomtage et autres subjetions et « services déclarés par les aveux rendus à ladite seigneurie. Â raison du quel fief , « terre et seigneurie , ledit de Nocey est tenu envers le comte de Montgommery , « à cause de sa dite baronnie de Yignats , en foy et hommage , reliefs , treizièmes ,
« aydes féaulx et coutumiers
• En foi de quoi il a signé le présent adveu et scellé du sceau de ses armes , ce t 18' jour de may 1629. Et baillé devant nous, Charles Cavey, écuyer , licencié es tt loix , sénéchal desdits comté de Montgommery et baronnie de Vignats , présence « de Guillaume Bourdon , tabellion royal et greffier ordinaire d'icelle baronnie. « Signé de Nocey, Cavey et Bourdon, avec leurs paraphes, et scellé de cire « verte » (Copie, collationnée en 1657, et communiquée par M. de Montzey, qui la conserve dans le Chartrier de son château du Désert ).
i\^ lO.
Lettres d'octroy pour le hourg cCEcotiche,
« Henry, par la grâce de Dieu, roi de France et de Pologne, à nos amés et féaulx • conseillers, les esleus d'Argentan, Alençon et le Perche, et à tous nos autres
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t justiciers et oiSciers qu'il appartiendra , salut. Sachent que nos amés les manans « et habitants du bourgaige d'Escouché , au vicomte d'Argentan, nous ontfaict re- « monstrcr en nostre Conseil , que nostre très-honoré seigneur et aïeul le roy t François , que Dieu absolve , leur avoit , pour certaines bonnes et raisonnables « considérations , permis et octroyé , par sa lettre d'édict et déclaration , donnée au « mois de may 1530, de faire clore et fermer à leurs dépens ledit lieu et bourg « d'Escouché de murailles , tours , portails , fossés et aucunes choses requises et « nécessaires pour la forteresse dudit lieu et la conservation des personnes et biens c de nos subjets , et iceulx tenir en sûreté soubs son obéissance , et empêcher à a Tadvenir les forces publiques, outrages et molestations qui leur étoient continuel t lement faicts, à eux^ leurs femmes, biens et familles , par plusieurs gens vagabons « malvivans, et pour alcunement leur ayder et subvenir aux frais qu'il leur con- « viendroit de faire, pour faire une closture, leur auroit donné et octroyé asseoir, « imposer et cueuillir sur eulx , par chacun an , la somme de xl escus^ et de prendre « et avoir sur chacun d'eux débitants et distribuants en détail, et par le menu , sur « chaque pipe de vin vendue auditbourg^ xx sols ; sur chaque pipe de cidre v sous (i) ; a le tout jusqu'au temps et terme de huit années, qu'il leur auroit continué et ff confirmé, lesdites étant expirées. Et depuis, feu nostre très-honoré seigneur et t frère le roi Henry, que Dieu absolve, leur auroit aussi continué et confirmé ledict • octroy, par plusieurs diverses fois, comme aussi auroit fait nostre très-honoré t seigneur et frère le roi Charles, dernier décédé , lequel seroit expiré de Tan 1567. «x ainsy qu'il appert par lesdites lettres d'octroy , cy attachées soubs le contrescel « de nostre chancellerie; et pour les troubles qui ont couru audit pais, ils n'ont t pu nous les présenter pour les confirmer , et que , depuis le temps du dernier « octroy, les fossés, murs et pavés n'auroient été entretenus, de sorte qu'ils sont « presque tombés en ruyne, et n'y. peuvent lesdits habitants presque habiter, nous < supplians leur vouloir confirmer l'octroy et leur octroyer nos lettres à ce néces- € saires. A ces causes, après avoir fait voir à nostre Conseil lesdites lettres d'octroy, « inclinans libéralement à la supplication et requeste desdits suppliants ; à iceulx , « pour les mômes causes et considérations contenues es dites lettres et aultres, à ce 4 nous mouvans, avons confirmé et confirmons lesdites lettres d'octroy de nos dits c seigneurs ayeul, père et frère. De nouveau'^ permettons et octroyons auxdits I habitants que, pendant et durant le temps de huit années prochaines et consé- « cutives , à commencer du 1*'. jour de janvier prochain , ils puissent et leur soit
(i) On peut remarquer, par la lecture de ce document, qu^il est rédigé dans un style formulaire de chancellerie : c'est ce qui fait qu^on y parle de la ville d'Écoucbé , de ses foubourgs et de son pavé. Le droit imposé aux habitants est le même que celui qui fut établi sur les débitants de Caen , en lâS2 , par le roi d* Angleterre , et sur les propriétaires de fonds ( Monographie de l'abbaye de SL^Étienne de Caen , par M. Uippeau, p. 135, dans les Mémoires de la Société deê Àntiquaireê de Normandie, XXI** volume delà collection).
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« laissé faire cneuillir et lever sur eulx , par le recepveur qui sera par eux dispensé» « ladite somme de xl escus, et sur chaque pipe de vin vendu en détail en la ville « et faux-bourg, xx sous, et sur ciiaque pipe de cidre, v sous ; les quelles sommes ' seront employées à la réparation de ladite ville, tours , murailles , fossés, pavé, c et non aultres eflecls ni ailleurs , sous peine d'estre privés de nostre présente V grâce d'octroy. Si voulons et enjoignons, par ces présentes lettres de nostre grâce « et octroy , et de tout ce contenu ci-dessus , vous faictes , souffrez et laissez jouir
« lesdits supplians pleinement et paisiblement
€ Donné à SL-Germain-en-Laye , le jour de de l'an de grâce mil
u cinq cens quatre vingt trois , et de nostre règne le dixième » ( Titre original sur parchemin. Archives municipales d'Écouché).
Devis de la chapelle St.-Denis d'Écouché,
« Gy après ensuit le devis de la cherpenterie de la chapelle de St. -Denis d'Escouché. Premièrement, c'est à savoir, la pâte fourme sur chascun costé d'icelle chapelle, ara deux paires de sablières et en icelles sablières, sus chascun costé, ara trois paires de dois pour fermer lesdites sablières , et aront ycellcs sablières chascun demi pied d'espaisseur en un cens^ et en l'autre cens demi pied et trois doie à piedmain (1). Sur ycelles sablières ara quatre tirans et auront yceux tirans chascun un pté à pîé veue^ et seront yceux tirans rabattus à huit pans, entre le joux et entre yceux tirans , ara joux qui se mettront es tirans , et seront du paraige des tirans par dessus et se ressembleront sur lesdites sablières plain ; puis lesdits tirans se funderont sus lesdites sablières à caoue d'aronde chascun deux doie. Item. Ara sur yceux sablières , corbeaux qui se mettront par espace de cours de late et yceux corbeaux se mettront de tenon en mortèse dedens yceux Joux et yceux corbeaux se mettront à que desronde es sablières de derière. ftem. Il aura sur lesdits tirans quatre poinssons du paraige aux tirans par pie et au dessus d'icelle boce aront les poinssons demi pie et deux doie jusque es boces des antrais et de la lierne. Item. Seront lesdiz poinssons à huit pans, entre ycelles boces > [ces bosses sont
(i) Le pied à tnain^ autrement dit ad palmam manus, patmée ou paumée, qui exprime la distance qu'il y a entre le l)out du pouce et le bout du petit ou cinquième doigt, la main étant étendue, ne devait rqvrésenier que la moitié du pied à pied. Cette mesure était employée assez fréquemment au moyen-ftge. On la voit désignée et employée dans un mandement de Philippe-Auguste, enjoignant à Blanclie, comtene de Troyes, de faire publier son ordonnance touchant les combats judiciaires. Les champions ne deTaient en venir aux mains qu*armés de bâtons n*excédant pas trois piedê d main: Quod eampiones non pugnent de utero eum baaUis qui excédant longitudinem irium pedum ad pedem manus,,-, ( Ordonnances des rois de France, t. I, p. 35; — Dictionnaire de Trévoux , au mot Paumb).
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Téquarri de la pièce de charpente , conservant sa grosseur dans les assemblages et dégrossie à huit pans dans sa longueur], t Item. Aura entre yceux poinssons liernes souzfestez et croisiées. Item. Entre yceux poinssons et chascune croisée , aront ycelles liernes souz faltez et croisiez demi pie à main , et se funderont^ lesdiles liernes de deux doie sur les antrais et ycelte besoigne sera accourple fierme à tiers point Item. Se mettront yceux couplez en tenon sur les corbeaux. Item. Les jambaiges qui se formeront es dis chevrons se mettront es dis jaus et airont les diz chevrons, en leur haut cens demi pié à main et un demi en Vautre cens et leront bocesès diz chevrons à recevoir leur liaison. Item. Les jambaiges, esseliers et antrais seront du parage à yceux chevrons, tant en un cens comme en Tautre. Item. Sur les antrais d'ycelle cherpenterie, aira un clochier quarré de vin pies de ley (large) et sur yceux antrais ara deux soUez à porter quatre poteaux, et passeront yceux poteaux , au dessus d'ycelle cherpenterie, quatre piez et en ycelui clochier ara croisées et entretoises pennez saintlères et sur ycelles pennez ara huit chevrons partis par espace à huit pans. Item. Ycelui clochier ara une'aguille qui sedévallerasur une soUe qui sera assise sur les deux sollez de bas et ycelle aguille sera sy longue qu'elle passera les chevrons de quatre pies et aira en ycelle aguille une croix à un bacin (i) et yceux chevrons airont xvpiés de lonc ou environ. Item. En icelui clochier aira deux emornes {?), Item. En ladite chapelle aira tout autour une pièce de bois à portier sièges semblable à celle qui est au chancel de Notre- Dame d'Escouché. Item. Sur chascun pignon d'iceile chapelle, aira un couple de chevrons. Item. En ladite chapelle aira deux huis chassois et avec*ceu toutes les fenestres qui seront profltables à ladite chapelle et querront les ouvriers qui feront ceste édifice , les chevrons et pour tout ce qui leur sera nécessaire , à leurs propres coûts et despens et rendront ladite chapelle preste de recepvoir couverture, sauf le clou, pour le prix de cinquante et deux livres, en ce compris le vin. » Ce devis est joint à un marché passé devant le tabellion d*Écouché , à la date du 15 avril 1616, entre vénérable homme et discrept M*. Jacques Duchemin, curé d*Écouché, assisté de Jehan Lemière et de Thomas de Raenne, trésoriers de l'église, d'une part, et Jehan Le Mercier, charpentier, pour l'exécution du devis qui précède (Ces pièces originales^ sur parchemin, appartiennent à la Fabrique d'Écouché).
fi: û%.
Pondalion de la messe des pèlerins de St, 'Michel,
« Pardevant Robert de La Mare, notaire, le 21 septembre 1730, au presbytère • d'Écouché , furent présents M*. Jacques Dreux, curé d'Écouché (suivent les noms des nombreux pèlerins)... • lesquels, pour eux et en leurs noms, et pour le repos
(i) Peut-être branche, fourchon, comme TexpUqae du Gange.
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de feu Jacques-Philippe Dreux , leur associé , et ayant fait avec lui le pèlerinage du MoDt-St. -Michel, en Tannée 1727 , et en action de grâces de leurjieureux retour, ont, par le présent, fondé en ladite église Notre-Dame d'Écouché et annexé à la Confrérie Notre-Dame , érigée en cette église , une messe chantée à diacre et à sous-diacre et chappiers au chœur , pour être célébrée à perpétuité en réglise , le jour de $t.-Michel, à 10 heures du matin , et après Vite mùsa est , chanté Thimne de saint Michel, tant par rofficiant, diacre et sous*diacre, que autres prêtres, le tout en chœur. Lesquelles messe et himne seront chantées solennellement par le sieur curé et les six chapelains de ladite Confrérie , pour honoraires desquels sera payé, savoir : au sieur curé, 20 sous, et à chacun des chapelains, 5 sous; aux enfants de chœur, 2 sous et six deniers; au bedeau, 10 sons pour son assistance et pour sonner, tant dès la veille, à midi, et au soir en carillon, que le jour de la feste, à la messe de midi. Le sous-bedeau, pour son assistance, 2 sous 6 deniers. Ce qui sera payé annuellement par le recepveur de la Confrérie. Pour rinstitution et entretien de ladite fondation a été fourni par les ci-dessus nommés la somme de 110 livres pour être constituée en rente, sous le nom et profit de ladite Confrérie Notre-Dame. Ce fut accepté par M% Pierre Auber, vicaire d'Écouché, recepveur de ladite Confrérie, etc. »
ÉPOQUE GAULOISE
A rorigine de notre histoire, c'est-à-dire au temps de l*iDdépeDdance gauloise, tout le territoire de la SeiDë-Inférieure, placé sur la rive droite du fleuve, appartenait à la Gaule-Belgique (1) ; la rive gauche, au contraire , relevait de la Gaule celtique (2) .
Les seules divisions connues, pour la partie septentrionale, sont les peuples ou cités des Calëtes et des Yélocasses. Yraisemblablement la rive gauche relevait des Lexoyiens et des Aulerques-Éburoviques.
La capitale des Calètes , à l'époque de Tindépendance , ne nous est pas révélée par l'histoire. Cependant nous sommes tenté de retrouver son nom sur ces monnaies gauloises qui portent le mot Caledu (3), et cela d'autant mieux qu'une tradition dont la Chronique de Fontenelle et Orderic Vital se sont faits les organes, tradition du reste qui s'est
(4) A Scalda (l'Escaut) ad Sequanam Belgica^ dit Plioe, HUtoria naturalis lib. IV, cap. iviL^cGallos ab Aquitaois Garumna flumea, a Belgis Matrona et Sequana dividit. • César, Commentarii de betlo gai" licOf lib. I, cap. i.
(5) c A Sequana ad Garumnam Ccltica, • dit encore Pline-rAncien, Historiœ naturalU lib. IV, cap. xtii. Cf. César, liv. I, c. i.
(3) Edouard Lambert , Euai tur ta numitmatique gauloUe du nord-ouest de la France^ dans les Mémoires de la Société des Antiquaires de Normandie, L XIII, p. lâS-lâA, pi. IV, flg. 20, SI, 22 ; pi. IX, fig. 12 et 19; — Deville, dans le Précis analytique des travaux de l'Académie de Rouen, année 1839, p. 183 ; — le Mercure de France, aofilt , 1739 ; — Falioe, Classement des médailles gauloises , Sbiiodon- Galedt, et Recherches sur Cantique cité des Calètes, in-8^ de 6 pages ^ Paris, 1855; — Revue numismatique, année 1855.
perpétuée jusqu'à nous, donne à cette métropole le nom de Calet ou de Cité Calète (1).
La cité des Yélocasses nous est également révélée par des monnaies gauloises en bronze, probablement contemporaines de la Conquête et portant le nom gréco-celtique de RàTVMACOS (2), qui est bien notre Rouen, en grec , Pc^TOfMcyoc ; en latin, Rotomagus.
César est le premier et presque le seul qui donne quelques détails sur les Calètes et les Yélocasses , originaires de la Germanie , comme la tribu des Belges tout entière. De concert avec ces derniers , nos pères avaient repoussé du territoire commun les Cimbres et les Teutons qui envahirent la Gaule , vers le VP. siècle avant Jésus-Christ (3) ; mais ils Turent moins heureux devant les Romains.
« L'an 57 avant Tère chrétienne. César entra en campagne contre les Belges. Les Calètes fournirent , pour la défense de la patrie , 10,000 hommes ; les Yélocasses, un nombre égal (&). Les Belges, vaincus dans plusieurs combats, posèrent les armes. L'année suivante. César, après avoir attaqué les Ménapiens et les Morins, qui s'étaient soulevés, conduisit ses troupes en garnison chez les Aolerques et les Lexoviens (peuples d'Évreux et de Lisieux) et dans les cités vdsines du théâtre de la guerre. Il dut traverser nécessairement le pays des Calètes et des Yélocasses , s'il ne s'y arrêta pas.
a Les Gaulois, vaincus, mais non soumis, coururent aux armes pour
(1) Parmi ceux qai sûutieDnent ou qui constatent cette traditiou, nous citerons : Chronicon Fontanellœ (IX*. siècle), c X, et Orderie Vital (XII*. siècle), Bittoria eeclenattiea, lîb. V, p. 554; lib. Xfl, p. 86&;
Robert Du Mom, Appendix ad Sigtbertum^ ad annum ii62 ;— M. Clérot, de Rouen, dans le Mercun de
France, juillet 1733, p. 1474; — Caylas, Recueil d'antiquités, L VI, p. 393;— A. Le Prévost, dans les Mémoires de la Société des Antiquaires de Normandie^ L XI, p. i et S; — C. Oussel, du Havre, Résumé analytique des travaux de ta Société havraise d'études diverses, b*,, 6*. et 7*. années, p. 10; — La Normandie souterraine^ 2*.édiL, p. Ii2 ; — A. Le Prévost et Rondeaux, Annuaire statistique du département de la Seine- Inférieur et année 1823, L I"., p. 558 ; •— Mangon de La Lande, dans les Mémoires de la Société des Antiquaires de Normandie^ année 1826, p. 212-14.
(2) Oeville, dans les Mémoires de la Société des Antiquaires de Normandie, L XI, p. 60-65, pi. 1, fig. 1 et 2; — Id., dans le Précis analytique des travaux de l'Académie de Rouen, année 1839, p. 183 ; —Épigraphie de la Seine- Inférieure, p. 33; — Bulletin monumental, t. XXI, p. 281-356;^ Éd. Lambert, dans les Mémoires de la Société des Antiquaires de Normandie, UXIII, p. 144-241, p(. IX, fig. 5, 7, 8 ; — Mioonel, Description des médailles antiques, U I*'., p. 82, supplément I, 149.
(3) « Belgas esseortosab Germanis.... solosque esse qui, omni GaUi& vexata, Teulooos Gimbrosque jntra fines suos ingredi prohibuerinl. • César, Commentarii de bello gallieo, lib. XI , cap. iv.
(4) c CaletosX miilia, Velocasses tolidem. • Id., Ibid.
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défendre leur indépendance (Tan 52 avant Jésus- Christ). Vercingétorix, de la cité des Arvernes, était à leur tète. Les Yélocasses avaient envoyé à Tarmée fédérale 3,000 hommes; les Galètes, 6,000 (1). Les Gaulois furent défaits devant Alise. L'année suivante (Fan 51 avant Jésus-Christ et 702 de Rome) , les Bellovaques (peuples de Beauvais) , qui passaient pour le peuple le plus belliqueux des Gaules (2), lèvent de nouveau Tétendard, et font un appel à tous les peuples belges. Leurs voisins, les Calètes et les Yélocasses, se joignent à eux (3). Après un combat malheureux, ils sont contraints de demander la paix. Ce dernier effort fut bientôt suivi de la soumission totale des Gaules (à). »
Ce grand événement eut lieu. Tan 702 de la fondation de Rome, cinquante-un ans avant Tère vulgaire.
La population du territoire de la Seine-Inférieure , estimée aujourd'hui à 770,000 flmes, devait être de 138,000 au temps de César. Ce calcul a été fait par M. Deville , d'après les contingents que les deux peuples fournirent à la Ligue gauloise (5).
Après un silence de 1,900 ans, il nous paraît curieux de rechercher aujourd'hui ce qui nous reste de ces Calètes et de ces Yélocasses qui occupèrent, pendant plusieurs siècles, le pays que nous habitons. Que retrouve-t^n à présent de cette civilisation gallo-belge qui régna si long-temps sur cette terre fertile, commerciale, industrielle, en un mot l'nne des plus riches, des plus avancées et des mieux cultivées de TEurope? Hélas I de tout ce passé, qui ne fut pas sans gloire, il n'est guère parvenu jusqu'à nous que des débris mystérieux, véritables énigmes pour nos mœurs, nos idées, notre intelligence. Nous allons établir, en quelques lignes, le bilan monumental et archéologique de l'ère gallo-belge.
Plaçons au premier rang quelques centaines de monnaies d'or et d'argent, de bronze et de potin. Ces lambeaux de métal, précieux par les siècles qu'ils ont traversés, sont rudes de forme et grossiers de travail. Ils ne présentent point de dates* peu de noms et rarement des figures de
(1) t Belloeassis (Velocaase^ ternt (mlllia) Caleles sex. » Id., IHd», Hb. VII, cap. liiv.
(3) Id., Ihid., lib. VIII, e. n.
(8) • Caletos, Velocasiet. • Id., /6iU, lib. VII, c vu.
{h) Deville, dans le PréeU anaLytitpu de» travaux de C Académie de Rouent année 1889, pages 18A*85.
(5) Id., Vfid., année 4885, pages S4Â-52.
princes ou de chefs militaires. On y surprend assez souvent des têtes humaines, mais ce sont des types sacrés et traditionnels , servilement reproduits de Tétranger et répétés par des hommes qui ne les comprenaient pas. Les images les plus fréquentes sont le bige macédonien, le cheval de guerre et le sanglier des forêts, principal aliment de nos ancêtres. Deux ou trois noms de peuples ou de cités, deux noms de chefs sont à peu près tout ce qui nous est venu de cet âge de luttes, de combats, de labeurs et de la vie la plus dure qu'on ait jamais menée sur notre terre. Les noms de
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VELIOCAOI pour les Vélocasses, de KAL, de KALET, de KALEDV, et de KALETV pour les Calètes ou Caletum (1), de RATUMACOS pour
MONNAIE DBS CALèTBS. MONNAIE 0ACL0I8B DB ROI] EN.
Rouen, puis les deux noms de SYTIGOS et de SENODON sont tout ce qui représente pour nous la géographie celtique et la dynastie gauloise des rois duYexin et du pays de Caux.
Et encore ce numéraire n*a-t-il rien de très-autonome ni de véritable* ment aborigène : c'est une importation étrangère , une imitation de la Grèce, dont les types sont copiés non pas seulement dans leur forme et leurs motifs, mais encore jusque dans leur caractère et leur consonnance épigraphique. Toutes ces terminaisons à peu près invariables en t^ en o, en u, en on , et surtout en o^ ^ ne révèlent-elles pas , dans le monnayage de nos
(i) « Nous n*hésitons pas dit M. A. De?ille, à attribuer avec Bouteronc, Leiletvei, de Lagoy, Edouard Lambert, ces légendes au pays des Calètes. Peut-être D*y aurait-il pas trop de témérité à en Taire sortir le nom de Calet, Cated, pour la ville de Llliebonne » (Bulletin monumental, t. XXJTI, p. 567).
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ancêtres , cette langue grecque que César surprit un jour sur les tablettes du camp des Helvètes (1)?
Le monnayage ne nous parait pas le seul emprunt fait à TOrient par Tindnstrie de nos pères. Après TafOnage deTor et de Targent, nous voyons arriver le bronze dont Talliage, interrogé par la chimie moderne, a été trouvé de même nature que le bronze égyptien des Ptoléméesou des Pharaons (2).
Ce bronze industriel ainsi mélangé est parvenu jusqu'à nous, sous trois formes principales: les armes, les instruments et les armilles. Uarmille gauloise, qu'elle se divise en bracelets, colliers, brassards ou anneaux, est assez fréquente autour de nous ; mais ou la rencontre si rarement dans la Seine-Inférieure que nous n'en connaissons aucune , trouvée de nos jours (3). Toutefois, ces découvertes ont eu lieu avant nous et, sans aucun doute, elles se reproduiront dans Tavenir.
Des épées de bronze sont sorties du lit de la Seine, et des glaives en fer ployé nous sont venus des sépultures du Hallais, des Caillettes et de Moulineaux; mais il serait malaisé de déterminer positivement la date de ces armes.
Les dépôts de hachettes ou de celtœ sont assez communs de nos jours.
\.MW^^M'M■i^
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(i) I In castris Helveliorum.tabalaB reperUc sunl liUeris graecis confeclaeet ad Canarem relatœ. • Commentariiy Ub. I, c. xxit. — A LoDrcsse-RocheniÎDier (arrondissement de Sauinur), en a trouvé une pièce d'or de Philippe II, roi de Macédoine. « Il ne faut pas s*étonner , dit à ce propos M. Godard-Faullrier, de la découverte en Gaule de staières macédoniens de Philippe qui furent imités par le monnayage national , à une époque correspondant & celle des grandes migrations gauloises en Grèce. • Répertoire archéologique de C Anjou, l'«. année, mars 1860, p. 69; — M. Barthélémy, f^ouveau Manuel complet de numUmatique ancienne^ p. 87.
(3) En 1853, M. Gîrardin, alors professeur de chimie à Rouen , ayant analysé une des haclieltes dé-
couverles à Antifer, commune du Tîleol , en 18^2, trouva la composition suivante :
Cuivre, 85 85
Ëtain iA 15
Fer et plomb, traces. . .
« Ce bronze , ajoute M. Gîrardin , est identique à celui d'un poignard nnlique rapporté d'Egypte par Passalacqua et analysé par Vauquelin. » Voyez le Précis analytique det travaux de C Académie de Rotun, année 1852, p. 157; — Girardin, Analyse de plusieurs produits antiques, 2*. mémoire, pt 16. (8) Sauf peut-être au Hanouard (canton de Cany) , il y a quelques années.
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Outre les découvertes isolées, nous pouvons signaler cinq ou six groupes de celtœ, récemment aperçus dans notre Seioe-Inrérieure (1). C'est à tel
?Bti tTSEtiT (Bima-inrtitiDu].
point que nos collections publiques en possèdent presque toutes, ei que Iwn nombre de particuliers en montrent dans leurs bibliothèques et sur leurs étï^res.
Mais il est une substance qui fut grandement travaillée et qui a laissé partout l'empreinte de sa longue durée dans la main de l'humanité : nous voulons parler de la hache de pierre, parfois nommée catae-têu, qui dut servir aux usages domestiques aussi bien qu*an service militaire, et jouer un
(i) DëpM de baclKItes dam li Toret de noumiie, en ISlS (SW/ïH'h mmumatial, L XII, p. 187) ;— h BlbeuraDauxeiiTlroiii,en ISM ('Md., p, iST-1S8)i — an T!]leDl,d>THleTBllond'AaUr^, 18 en 1811; i TourrlIle-lB-Chapelle, 30 ou iD en ISSAi id Torp, dan» la toril de BraUnne, un boa onmbre en 183D;t Barflcnr, au moi ni lien t8i6; i GoufrerillH'OKher, àdenirepriscf, au nolni S en IBM, el St> en 1S59 1 au CalidM pria Caudebec, en 18SS.
DB LA SBINS-INFélUBtiaB. 6j|3
rôle daDS les arts de la paix autant que dans les arts de la guerre. Cette bacbe, que pwtaieDt daos les combats les peuples primitifs (1), est encore aujour-
d'hui un iustrufflent de traTail très en faveur daus les Antilles françaises. C'est au point qu'en 1855 un assortiment d'outils de pierre fut envoyé par nos colonies à l'Exposition universelle de Paris.
La bacbe de pierre parait avoir étendu son empire sur tout Tensenible et sur toute la durée de la civilisation gauloise (3). U nous semble même qu'elle fut usitée par les Scandinaves qui envahirent la Normandie, et nous savons par l'bistolre qu'à Hastings elle fut maniée par les soldats de Guillaume ou par leurs adversaires (3).
Ce qui est certain, c'est qu'elle recouvre encore à présent, de ses mystérieux et innombrables débris, le sol de notre département. Ou en trouve à peu prés partout, dans les plaines aussi bien que dans les vallées. Moins beureax qu'au Vauvray {h) et qu'à Cocberel, nous n'en avons jamais
(l| Lt Umte-BibliothÈque du HaTre moDlre, m millea d'un groope d'armes et d'un Iropbte océanieD, une hadtelle de pierre qui n'a pour tout emouDcheinent qu'on élnld'éloDi^ deuini imiaintetilr l'objet dai» la fuain do grenier ou de rarllun. M, le docinir Poncbet eoMerre , dan) sa collecIioD d'hlttoire naluretle de Rooeo, une belle hache de lilei aoir nunUe du bout d*nD manche de boit, de forme carr^, e( d'une él^oceeitrtme. Celle haeheiie, donitèe par l'amlnl Cédlle, Tient de la NouTelle-Zâlande où etie riil prise en 18SS.—Si<bold, lOjaftar au Japon et aux Indes, rapporta t Lejde des anoei el dei coutesui de pierre «ensnt du Japon : ■ ceslra lipidea quibus pro cultri* Japonbe Aborigènes alebanlur. >
(3) M. Scfaajfs dit quela bâche de pierredesCeitesaétéenasagE jasqu'suHI'. élan IV*, siËele de noire tre {BulUtiti i« l'Aeadémii royale dt Belgique, t. XIII, p. 199). Il eslquestioii de hachettes en silex dans la Vie de saial Ouea de Rouen, ev^ue du VU*, siède. Vof ei Leeointre-Dupont, dans les Mémoirti de la SoeUtidet Ànli^aira dePO%ttti, L X, page 107) — Hi^Krtuire anlUologiipu de CAnJoa, mais IBSO, p. 68-71.
(>} D'apite Guillaume de PoHlen, du par M. Namur, ou se serait Ktyi d'armes de pierre au XI', sKdc i la bataille de Hastings : • Jadiai Ai^ll cuspides et diienonioi generum tela, HeTlssimas quoque «ecures et ligni* impoilu nu. • PuttieationM de ta Soeiiu artkiotogiifiu du Ltœmlmitrg, U V, n". 1S7.
(A) En tSAl, Ion delaconrECtioadnclieaiin de Ter de Paris à Rouen, on a Irouré, dans lalrsTersede Sl.-'Pierre^ln-VauTra;, mue groMe pure celtique recooirant des squelettes aotlquei accompegote de poteries gauloises e( de hMhctm m ilicxemnancbtesdaus des cornes de cerf. En IBifi, j'ai TD ces hadtElIes le de Louiien.
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rencontré d'emmanchées dans des cornes de cerr (1). Les étangs de Brajr ne nous ont pas livré non plus tout un mobilier lapidaire, comme les batùiations lacustres de t'Helvéïie en ont donné aux antiquaires de la Suirae moderne (2). Le bassin de la Seine nous a long-temps refusé ces ébauches de haches , saturées de gangue et de limon, que prodiguent à la science étonnée les bancs alluviaux de la Somme (3). Touteroîs, depuis deux ans, il en laisse entrevoir quelques-unes dans les sablières deSottevilleeldeQuevilly.
Pour nous consoler, il nous reste , sur quelques points de ce département, des dépôts de hachettes à divers états et pour ainsi dire en travail de formation. La ciié de Limes (A) et surtout les Marettet^ prés Londinières (5) , nous ont donné des quantités considérables de hachettes de silex ébauchées, à peine dégrossies, ou des fragments brisés pendant leur confection. 11 est difficile de croire qu'il n*y ait pas eu, sur ces deux
tl] Lebraneur, Uiiioire àvilt tt tcclétiiuliqtu i» comté tCÉvreux, p. ITt )— Dom Mirtjn, La rcligUnt dtt Cauieit, u II, |i. 314, c. 310) — A. LePreiosl, Notice kiitoritpu ti arehiologiqttt ntr le déparitmau dt r£ure, p. 33, et daiu le> Uànoira de la Svdélé iTagnculture dt l'Euri, L 111, p. 3S6i — La Naitnandit toultrraine, p. 0,
(Il Magaiin piilortKpit, ie ténlit 1S9S, p. S7 ;— Trojoo, dans lu Rivue arc/iiolcgiqtu,aoum\\e iérie , l". BDDte, p. SO-13, pi. 1, % 1, 3, e, 7, 10, 11, 12, 13 ;— F. Keller, Die KtliiKhei, pfkalbaulen in dtn Scl^weiieritca, Zurich, lS5i ; — Trayon, dao» les Mémoirei dt ta SmiM dn Antiquairti de la Suitte aecidciiialt ( B arlictes ).
(S) Bouclier-de-Perihes, Antiquiiii celtiquei et anièdilviiiennet, I toI. <a-B*.; — Bulleiia de la Sociili dei Anliquairet de Picardie, année ] 8S8, D*. 1 ;— RIgoMot, Mémoire nir det intlrumentt en tilo' Iroutà à Sl.-Acheul el dans Jea MéTuoires delà Soàiii dei Aniiquaira dt Picardit, t. XIV.
(A) Feret , dans >on Rapport lu ï le Htatx du 17 décembre 1817 de la SociéU arrhiologiqiie de l'arrondiucnent de Dieppe , p. 10 ; — Catalogue de la Bibliothèque publique de Dieppe, p, 3i3 ) — Leditte- Duilus, dans \es Mànoiret de la Sociili académique de COite, I. 1"., p. 380, pi. I, Qg. 3, &, S, 7, B, 11, 11, 13, 16,19.
(5) Ledièle-DuQu , Noiiee turle mont de Catenoy, dit camp de Cètar. p. li-ia. pi. I i - Mémoire* dt la Société académique de FOite, I. I"., p. B7S-38à.
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points, des fabriques de bacbettes comme il dut en exister au camp de Caienoy, exploré par M. Lediète-Duflos, antiquaire du Beauvoisis (1). Le feu parait avoir joué un r6le dans la préparation et la taille de ces instruments primitirs; car nous avons cru remarquer sur les pierres préparées, réussies oii non, une teinte blonde et cendi-ée qui est celle du silex quand il a subi l'action du feu.
La poterie , cette première nécessité de Thomme, sa compagne si inséparable en ce monde que nos pères ont pensé qu'il ne pourrait même s'en passer dans l'antre, la poterie, dis-je, ne s'est montrée qu'à quatre reprises sur notre sol gaulois. Une première fois, ce fut il y a près de quarante ans, dans la vasie enceinte de la cité de Limes (2) . ].es trois dernières manifestations sont plus récentes. Enl85/i, elle apparutaplatte et contenant des os brûlés dans le cimetière du Hallais, près Bouelles (3) ; un an plus tard, en 1855, elle se montra cerclée de fer, sous forme d'urnes, dans les tranchées du c/MÎteau de Roberl-le- Diable, près Moulineaux (4) ; la troisième manifestation vient d'avoir lieu à la côte des CaUlrUea , près St.-Wandrille (5).
(I) la Normanéifouterraine, V. Ëdit., p. 305.
(!) Catalogue de la Bibliothèque de Dieppe, p. SIS;— Ftret, dans le Rapport, déjï elti, p. 10, 13-11; ~ H. Langlois , Du camp dt Céiar el dt In cite de Linut, inonmnmt toliin dt la ville dt Dieppe, p. P.
(8) Sipallures gauloiiea, romninei, fraHipietet noimandu, p. 8»7-ilO.
ii) Ibid., p. t-S8.
(S) Un eimelière gaulois a été renconlrt nni Caillette; >ur le bord d« la fort! du Trail . rn juiltci 1861: il conrMiit. outre les urne», des fwïdï laiice M des Èpéeiploi«es comme «elle da Vandrfuil.
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Ces objets meubles soot les seuls qui nous soient venus des Calètes et des Vélocasses. Complétons le tableau en ajoutant les immeubles, c'està-dire les monuments adhérents au sol et qui en font encore partie. Nous en connaissons surtout de quatre espèces : les tertres, les pierres vénérées, les fontaines, les camps ou enceintes fossoyées.
Les tertres ou tumuti , vigies ou moUes, comme on les appelle dans le pays de Caux , furent abondamment semés sur notre sol ; et, malgré de fréquentes destructions, ces éminences sont encore nombreuses parmi nous. Mais il est difficile de leur assigner une origine fixe et précise ; nous croyons même qu'il y aurait erreur et témérité à leur donner une source unique, une provenance commune. Mais si quelques-unes doivent être attribuées aux Gallo-Romains, aux Francs et même aux hommes du Nord, uous pensons aussi qu'un grand nombre doivent être reportées jusqu'aux Gallo-Belges.
Mais, pour une classification de ce genre faite a priori, notre science se recounait impuissante ; car ce n'est que (Ums le sein de ces masses de terre que se trouve le secret de leur origine et, pour ainsi parler, leur acte de naissance. Malheureusement, quand on obtient ce résultat important pour l'arcbéol<^e et l'histoire, le monument lui-même a disparu.
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GéDéralement le monde archéologiqne s'est montré plus rassuré vis-à-vis des pierres et des fontaines, surtout lorsque ces monuments , naturels ou artificiels , ont été "ou* sont encore entourés de légendes sacrées, de traditions mystérieuses et, par-dessus tout, chaque fois qu'ils furent Tobjet d'une croyance^ d'une pratique superstitieuse ou d'un culte populaire.
Les dolmens, les menhirs, les allées de pierres, fréquents vers la Loire, sont rares ou inconnus aux bouches de la Seine. On cite cependant un ou deux dolmens dans la forêt de Ronvray, et nous-méme avons cru eu reconnaître un reste à la Torniole de Pierrefique (1) dont le nom est significatif.
Les autres pierres vénérées sont des roches frustes et à peine dégrossies, des pierres branlantes ou tournantes à demi-formées. Les unes affectent la forme d'un siège comme la Chaire de Gargantua, ou d'un vaste parasol comme la Pierre Gante de Tancarville. Tous ces rochers, enfants de la nature ou du hasard, sont environnés de traditions poétiques et de légendes romanesques. Ils sont aussi le théâtre d'apparitions nocturnes, de danses féeriques, et de de cérémonies cabalistisques (2). Leur nom même indique le sens caché qu'on y attache : c'est la Pierre d'État, la Pierre du Bonheur, le Clos-Blanc ^ la Chambre-aux-Demoiselles, le Fauteuil des Géants, le Tombeau du Géant, la Pierre tournante, le Pain bénit, la Roche-aux-'Diables^ la Pierre d'Enfer ou la Marche du Trésor (S),
Après les pierres , et peut-être avant elles , l'élément naturel auquel nos pères ont rendu l'hommage le plus long et le plus durable, ce sont les ruisseaux , les mares et les fontaines. Bon nombre de ces sources sacrées sont parvenues jusqu'à nous entourées de prestiges et de croyances, encore l'objet , non delà vénération, mais de la superstition des masses. Ces eaux, l'objet du culte ,de nos ancêtres, auxquelles les païens nos pères offrirent tant de monnaies , tant à^ ex-voto, tant d'images , devinrent le sujet d'une lutte longue et acharnée à la naissance du christianisme. L'apôtre du Christ ordonnait impitoyablement de combler ces sources et ces mares vénérées ;
(1) Canton de Criquetot^ arrondissement du Havre.
(2) A propof d*an grand nombre de ces pierres, le peuple raconte que, la noH de Noël, pendant ia Généalogie de la messe de minuit, elles tournent sur elles-mêmes ou se promènent autour de la fosse qui les conticnL
(3) Guilmelh, Histoire de la ville et du canton (TEibeuf^ p. 23.
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et chaque l'ois qu'elles oDt échappé à la proscription générale, ce fut probablemeut après avoir été saoctifiées par le baptême des premiers chrétiens. Encore aujourd'hui nous reconnaissoDS ces mares, ces Tonlaiues, ces eaui sacrées vivantes ou disparues à deux, s^nes certains : de celles qui furent supprimées par la violence ou qui disparurent naturellement, le peuple a conservé le souvenir , et leur disparition est presque toujours entourée de légendes et de traditions mystérieuses ; celles qui coulent encore reçoivent, à certaines fêtes de l'année, des baigneurs de tout âge et de tout sexe, surtout de jeunes enfants que l'on plonge dans ces eaux avec autant de foi que dans celles du baptême.
Mais il est des temps gaulois un débris solennel qui est arrivé jusqu'à nous , pour nous faire admirer la puissance du bras de nos ancêtres : nous voulons parler des grandes enceintes fossoyées , de ces camps dits de César, vieilles cités retranchées qui étonnent les générations présentes absolument comme, au temps de Tacite (1), les campements des Kymris faisaient l'admiration des Germains des bords du Rhin.
D CIHP D> C^tH 1 BRiqiemiKT, Pitl 1
Ces vastes déserts, aujourd'hui revêtus de taillis et de joncs marins, furent jadis pleins de peuples et de troupeaux. A la période des peuples pasteurs, dont l'Orient nous a conservé la fidèle image, cesencciutes durent
(0 • Veteii» lÏDiK IbEc vesli^ia inanciiL, uiruqui' ripa caslra, vc!^palia .quorum aoibili) DUOC<(iiaquc nwliari* moleiB imiiiusqiti^ gciilis cl Um niagiii eiercilus Bdew. ■ Tache, Gtrmania, cap. mvii.
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jouer un rôle au milieu des migrations et de ia marche perpétuelle des peuples primitifs. Nous fûmes tous Orientaux à l'origine des choses, et les Arabes du désert reproduisent assez bien nos premiers pères. Les peuples nomades de nos contrées étaient sans nul doute fils de cet Orient d'où nous venons, et il est vraisemblable que ta langue, la civilisation, l'industrie, les mœurs, les croyances et les traditions vinrent avec nos ancêtres des lieux où le soleil se lève.
Les rives de la Seine et les bords de la Manche, les coteaux qui encaissent nos rivières et jusqu'aux plateaux qui dominent nos plaines, ont gardé à travers les siècles des terrassements et des enceintes qui fati* guèrent les bras des générations passées, et que les générations présentes n'ont même pas le courage de détruire. Ces camps restent parmi nous comme de gigantesques berceaux, que les enfants gardent et vénèrent pour marquer d'où ils viennent et indiquer la marche qu'ont suivie leurs aïeux (1).
ÉPOQUE ROMAINE
« Sous Auguste ou sous Tibère, les Calètes et les Vélocasses, qui jusquelà avaient fait partie de la Belgique (2), furent incorporés à la Celtique, autrement dite Gauloise, dont les limites étaient renfermées primitivement entre la Garonne, d'une part, la Seine et la Marne, de l'autre (3). Cette grande province prit alors le nom de Lyonnaise (i).
« 11 est bien probable que c'est au premier des empereurs romains issu
(1) Beaucoup de camps sont renfermés dans la Seioe-Inférieure. Nous les donnerons chacun en leur lieu, mais nous citerons ici, parmi les plus remarquables : la cite de Urne» ou camp de César, près Dieppe; ie camp de César ou du Canada^ près Fécamp; le camp de Mortagne, à Incbeville . près Eu ; les cateliera de Veuletles eide VarengevilIc^-sur-Mer; les camps de Sandouville et de Boudeville-sur-la-Seine ; le camp de la Bouieitlerie^ à VarneYille-les-Grès, celui du Boit de la Salle, à Touffreville-la-Corbeline ; le mont Gripon, à Beaubec; le mont Sainte^Catherine, à Rouen; les Vieux»Châteaux^ à Valmont; le boi» des Mottes, à Etoulteville-suHa-Mer, et le Camp des Cateliers ou les Portes de la ville , à Varenge?ille-sur-Seine.
(2) « A Scalda ad Sequanam Belgica, » dit Pline-rAncien, IIy. IV, c« x?xi.
(3) César, Commentarii, Ub. I, c. i : a Galios... a Belgis, Malrooa et Sequana dividit. *
• A Sequana ad Garumoam Celtica eademque Lugdnnensis », dit Pline, lib. IV, c xvii.
(&) On assure que ce fut Tan 7 de J.-C. , sous son 6*. consulat, dans une assemblée tenue à Narbonne, qu'Auguste créa celte division des Gaules qui dura trois siècles. G. Petit , Essai sur vn tombeau galloromain trouvé à Louviers en 1860, p. 0.
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de la fomille JuUoy que ta capitale des Calètes, dont le nom gaulois est resté incertain , dut celui de Julioàona (l) , qui revit dans le nom de Lillebonne. Rouen, capitale des Vélocasses, conserva son nom primitif.
• En passant de la Belgique à la Lyonnaise (3), les Vélocasses et les Calètes restèrent distincts et séparés. Le géographe Ptolémée, qui écrivait sous les Autonins, nomme les deux peuples et ùte Rouen, vtmuM-raç, comme la cité des premiers et Lillebonne, luiioeoMc, comme la cité des seconds (3). C'est le prunier écrivain de l'antiquité qui prononce le nom de ces deux villes.
• Assez long-temps après, sous Dioclétien ('28&-â05) , la Lyonnaise Tut divisée en deux provinces, première et secoude. Rouen devint la mélro-
(Lc noned giIlnHomui
(1) A. Le Preioa, dam les lUmoira de lu Sociiu dtê Ant^aairci de SormandU, I (1) ( Lugilunensit Gallia babel Gallelo», > dit Pliue, Ub. tv, c itu. (S)IJb.l],c Tiii.
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pôle de la seconde Lyonnaise : preuve de rimportance que cette ville avait acquise et qu'elle devait, sans aucun douter à son heureuse position sur un grand fleuve navigable, et à son commerce plutôt qu'à sa grandeur relative. En effet, son enceinte romaine, dont on connaît le tracé, égale à peine en superficie le dixième de celle de la ville actuelle (i) ; le contraire a eu lieu pour Lillebonne. •
« On croit que c'est lors de cette nouvelle circonscription qu'on ajouta au territoire de Rouen, afin de donner plus de relief à la nouvelle métro pôle, la contrée comprise entre la Seine et la Rille et connue depuis sous le nom de Roumois (2).
• Pins tard, la seconde Lyonnaise fiit subdivisée en deux provinces : Lyonnaise deuxième et Lyonnaise troisième. Rouen fut encore la métropole de cette nouvelle deuxième Lyonnaise, qui se trouva restreinte au pays représenté par notre Normandie moderne. Cette dernière division, qui ne devait plus varier, parait avoir eu lieu sous Gratien (375-83).
« Les peuples des cités des Yélocasses et desGalètes ne figurent, à aucun titre particulier, dans les événements historiques qui signalèrent la domination romaine dans les Gaules et dont ils durent partager toutes les vicissitudes politiques et militaires. Cette portion de l'Empire était trop peu importante, à défaut d'événements majears arrivés sur son territoire, pour fixer l'attention des annalistes.
< Nous savons seulement, pour citer quelques faits en passant , qu'en 296, l'arniée que Constance^Chlore destinait à son expédition de la Grande-Bretagne descendit la Seine au pays des Calètes, pour rejoindre sa flotte à Boulogne (3). Elle était commandée par le préfet du prétoire, Asclépiodore (4). C'est à cette occasion qu'Ammien-Marcellin parle des camps de Constance, Constantia castra, qu'il place vers l'embouchure de la Seine (5) et que quelques savants, à tort ou à raison, croient reconnaître dans les camps de Boudeville et de Sandouville (6) .
(i) Grétceà ia bienTeillancedeM. de Caumont, nous pouvoDS reproduire ici ieplan du Roueu gallo-romain.
(2) A. Le Prévost, Annuaire du département de CEure, i83i&.
(3) Eumène, Panégyriques^ dans le Recueil des historiens des Gaules, L I*'., p. 114: « Exercitus quem Sequaua in fluctus invexerat , » dit Eumène.
(À) Tillemont, Histoire des Empereurs , t. IV, p. 31-32;— Lever, Dissertation sur Vabolition du culte de Rothy p. th, (5] Ammien-Marcelliu, liv. XV.
(6) E. Gaillard, Rtckerches archéologiques pour servir d^introduetion à un voyage dans la Seine^Infé-
« Dix ans auparavant» les côtes du pays des Galètes^ infestées par les Saxons et les Francs (1 ) , avaient été défendues par Carausius , chef de la station romaine de Boulogne (2) , qui avait fini par s'associer à leur pillage et qui s'était réfugié dans la Grande-Bretagne oit il avait pris la pourpre (3). »
Cest également vers le IIP. siècle de notre ère qu'il faut placer un événement qui n'a qu'un caractère privé, mais qui, à cette distance et dans la détresse de documents, acquiert presque l'importance d'un fait public.
Une inscription sépulcrale, conservée dans les riches galeries du Musée lapidaire de Lyon et trouvée, en 18&6 , au sein de cette métropole des Gaules, nous apprend qu'IUiomarus Aprilintiarus, originaire de la cité des Vélocasses {ex civitaie V eloctissium) , était allé à Lyon , choisi pour être uu des colons du Lugdunum^ et, après avoir été incorporé dans le collège des Utriculaires de cette grande cité, y était mort à l'âge- de 85 ans. Son fils, Aprius Illiomarus, lui avait dédié, sous le signe de Yascia , ce monu* ment funèbre qui est venu jusqu'à nous (&).
Les invasions saxonnes, au lieu de se calmer, ne firent que redoubler dans le cours du ï\\ siècle. Les rivages de la Belgique et de la seconde Lyonnaise furent tellement envahis par ces peuples qu'ils en prirent bientôt le nom et, dans l'histoire de ce temps, le Littus saxomcum marche de pair avec le Tractus armoricus. Ce fut à tel point que le gouvernement impérial dut confier à un dignitaire spécial la défense des côtes de la Manche. Âmmien-Marcellin appelle ce haut fonctionnaire c le comte de la côte maritime, » et le poète Ausone, gaulois de naissance, lui donne le titre de « duc de la rive saxonîque » et le fait résider à l'embouchure de la Seine: In duabus Belgicis erat unus dux Saxonici littoris, ad ostia
Sequanœ.
La grande invasion de barbares, si éloquemment décrite par saint
rieurc et l* arrondissement des Andelys , p. 6 ; — Id., dans le Précis analytique de rAcadémie de Houent année 1832, p. i^à ;-^L. Fatluc, Mémoire sur les travaux militaires du bords de la Seine et de la rive naxonique^ dans les Mémoires de la Société des Antiquaires de Normandie, t. IX. p. S9Â-95. 800.
(1) tt Ad observanda Oceani littora, qu» tune Franci et Saxones infeslabant , positus. » Paul Orose,
lib. VU.
(2) Eutrope, lib. IX;— Fallue, àûm\esMémoires de la Société des Antiquairêsde Normandie, t.IX, p. 29A-95.
(3) De? ille , dans le Précis analytique de rAcadémie de Houen, année 1839, p. 186-88.
(4) Celle belle pierre, haule de 1 m. A7 et large de 60 cenl., porte le n*. A66 du Musée de Lyon. Coraarmond, Description du Musée lapidaire de la ville de Lyon, p. Î98. pi. V;— Thaurin, dans les Memoires de la Société des Antiquaire» de Normandie, t. XXIV, p. 110416.
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Jérôme (1), qui de &06à liiO couvrit les Gaules de ruines, n'épargoa pas le pays des Calètes. Tout porte à croire que Juliobona, détruite à cette époque, ne put se relever de ses cendres, et que les Calètes, privés de leur cité, furent annexés à celle des Vélocasses, Rouen, qui dut peut-être à cette agrégation, par suite de la difficulté du choix, Tavantage de ne pas voir changer son nom en celui de son peuple, ce qui avait lieu pour les autres cités gallo-romaines (2) .
Pour se (aire une idée de l'importance de la capitale de Calètes avant cette catastrophe, il suffit d'explorer l'étendue de terrain qu'occupent ses ruines et les débris de son immense théâtre (3) .
Peu de temps après la destruction de Lillebonne^ nous voyons, sous Yalentinien III, de &23 à /i55, Rouen figurer comme lieu de résidence du préfet du corps des Ursariens, prœfectus militum Vrsariensium (4). Cette circonstance ferait supposer que la métropole de la seconde Lyonnaise n'était point entrée dans la ligue des provinces armoricaines [Traciusarmo' ricus, dans laquelle on comprend généralement toutes les côtes qui s'étendent de la Loire à la Meuse), ligue qui éclata sous Honorius, l'an &08. Ces provinces, convaincues de l'impuissance des Romains à les défendre contre les excursions des barbares» et amoureuses de leur liberté, chassèrent les magistrats et les officiers de l'Empire et se constituèrent en république (5).
(i) p. HieroiK, Epnt, XCI, ad Âgeruchiam*
(2) C'est ainsi que Lolèce, cité des Paritii, prit à celte époque le nom de Paris; Samarobriva, cité des Âmbiani, celui d* Amiens ; Genabum, c\[é ûe& Auretiani, celui d'Orléans; Cœsaromagutt cité des Bellovaques, ceNii deBeauvais; i\oviomagtu, cité des Lexovii^ celui de LIsieux; Ingena, cité des Abrincatui celui d'Âvrancfaes ; Mediolanum. ciié des Santons, celui de Saintes; Limonum, cité des Pictavii ou des Pictonê, celui de Poiliers; Auguttobona^ cité des TricaMej, celui de Troyes ; Avaricum^ cité des fiifunV/fs, celui de Bourges; Cœ$arodunum , cité des Turone» , celui de Tours ; Mediolanum^ cité dès Éburoviques ou Ëbrolciens, celui d^Évreux, etc. Cependant, nous ferons remarquer que les plus anciennes métropoles de la Gaule, celles qui furent éle?ées à cette dignité soos les premiers Césars, ne changèrent jamais leurs noms. Ainsi en fut-il de Lugdanum^ de RotomagnSf de Burdigala, de Vienna, ^Arelas^ de Narbona^ etc. 11 <en fut à peu près ainsi d^un bon nombre de villes du midi de la Gaule, telles que Marseille, Embrun, Kimes, Gap, Béliers, Orange, Avignon, etc. Il faut dire aussi que ces dernières villes avaient gardé leur» noms gaulois et n'avaient jamais subi le baplème de la conquête. Ce baptême avait, sans doute, quelque «hose d'humiliant et d'antipathique aux populations, puisque le premier acte de leur vie politique et indépendante fut de secouer le nom romain pour reprendre le nom antique et national.
<S) Devilie, dans le Précis anaiy tique de» travaux de C Académie de Rouen, année 1830, p. 488.
{k) Notitia dignitatum Impcrii, dans \e Recueil de» hi»torien» de» Gaule»^ U !*'•, p* iS7.
(5) Zozime, DeCalli»^ lib. VI;* Devilie, dans le Préci» analytique de» travaux de C Académie dt Rouen, année 1889, p. 186-89.
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L'histoire ou plutôt les monuments écrits. nous apprennent infiniment peu do cliose sur T^tat des villes, bourgs et hameaux de notre territoire départemental à la période romaine. Cependant nous sommes parvenu à tirer de divers éléments historiques, combinés, les noms de sept villes romaines dont une chez les Yélocasses, une chez lesÂulerques, quatre chez les Calètes et une dernière, que Ton peut aussi bien attribuer aux Calètes qu'aux Ambiant.
Les Yélocasses paraissent avoir possédé trois ou quatre villes rangées sur la voie romaine qui, de Troyes et de Paris, gagnait la mer à Caracotinum. Ces villes sont : /{o/oi/m^ti^ (Rouen), Ritumagns (Radepont ou Fleury-sur-Andelle) , Petromantalum ( Magny ou Arthieul ) et Briva- Isarœ (Pontoise), que plusieurs donnent aux Parisiù De ces différentes villes des Yélocasses une seule, la cité métropolitaine, appartient aujourd'hui au département de la Seine-Inférieure.
Cette cité est appelée par Ptolémée p^ro^ayoç, par l'Itinéraire d'Ântonin Latomagum^ par Âmmien-Marcellin Rotomagi^ par la Table de Peutinger RatomaguSy par la Notice des dignités de l'Empire Rotomago, et par la Notice des provinces de l'Empire civitas Rotamagensiufn.
La ville des Aulerques que possède le département de la Seine-Inférieure est Uggade, on plutôt Uggate^ mentionnée par l'Itinéraire d'Antonin et que nous fixons à Caudebec-lès-Elbeuf.
Les quatre villes des Calètes sont d'abord leur métropole, iu>«oeov« (Lillebonne) , mentionnée par Ptolémée, et appelée également Juliobona par ritinéraire d'Antonin et la Table de Peutinger; Lotum, cité par l'Itinéraire et que nous plaçons à Caudcbec-en-Caux ; Caracotinum^ autre ville de 1 Itinéraire , que nous fixons aujourd'hui à HarOeur, et Gravinumde la Table de Peutinger que nous supposons à Grain ville-la-Teinturière, ou tout au moins dans la vallée de la DurdenL
Enfin, la septième ville, qui n'est mentionnée par aucun monument antique, mais seulement par des documents mérovingiens^ est Augusta que nous plaçons à Eu ou à Ouste, dans la vallée de la Bresle. Plusieurs auteurs l'appellent Augusta Ambianorum, ce qui la range chez les Ambiant dont elle était au moins frontière.
Outre ces villes dont nous savons les noms, l'archéologie nous a révélé bon nombre de stations dont les plus importantes étaient à Maulévrier,
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à Barentin , dans la forêt de Brotonne, à Étretat, à Sainte- Adresse , à Dieppe , à Sainte-Marguerite-sur-Mer , à Thiédeville , sur la Saâne , à Cany, à Beauville-la-Gté, à Ârchelies, près Arqnes, à Dijeon, près Aumale, à Héricourl-en-Caux , à la cité de Farievilte, près Saint- Vîctor-r Abbaye, à la cité de Dreutles, près Cottévrard, à la ville de Hesdin^ dans la forêt des Ventes, à Fécamp et à la ville d'Orival^ près Pécamp , à Saussemare sur le Dun, mais surtout à Epinay près Mortemer et à Gailly, ainsi qu'à Sain t- André-sur- Cailly.
Les limites dans lesquelles se renferme la Seine-Inférieure actuelle sont : au nord , la Manche , appelée alors Tractus armaricus ou Tractus artnoricanuê ; à Touest, la Seine, nommée Sequana^ et les Lexovii dont la cité était Naviomagus » aujourd'hui Lisieux ; au midi , les Aulerques - Éburoviques dont la cité était Mediolanum , aujourd'hui
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Évreux ; la partie des Vélocasses qui est devenue le Vexio Dormand et le YexiD français. A Test enfin étaient les Bellovaques dont la capitale était Cœsaramagus, aujourd'hui Beauvais, et les Ambiant dont la cité était Samarobrivaj aujourd'hui Amiens.
Cest au déclin de TEmpire romain et au commencement des invasions du y^ siècle, qu'apparaît pour la première fois Toi^anisation ecclésiastique de la seconde Lyonnaise. Le cbristianisjne avait été semé par couches irrégulières, peut-être dès le II*. siècle, mais à coup sûr dans le cours du IIP. Saint Denis, de Paris, semble avoir évangélisé les Vélocasses (1), et saint Firmin, d'Amiens, les Calètes (2). Saint Nicaise, l'apôtre et le martyr des Vélocasses, ne pénétra point jusqu'à Rotomagus {&) où saint Mellon établit son siège épiscopal, puis alla mourir en 311 au milieu des Calètes, dans les environs de Gravinum (&). Déjà, avant son décès et peut-être comme un premier fruit de ses prédications, sainte Honorine avait arrbsé de son sang la voie qui conduit de Juliobona à Caracotinum (5). Enfin saint Avitien, II*, évèque de Rouen, nous apparaît siégeant au milieu des pères du Concile d'Arles en 81 &. C'est le premier acte où figurent les pontifes de Rouen.
La seconde Lyonnaise, comprenant d'abord neuf cités et neuf peuples (6), n'en comptait plus que sept sous Honorius (7). Née à cette
(1) Trigan dit que saint Denis» de Paris» est Tena à Rouen et y a consacré un aatsl et une église, Hiêtaire eeciéêiastique de Normandie, t I*'. ; — au Hanouard, dans la fallée de la Durdent, est une fontaine de aaint DeniSf où Pon dit que le saint évêqoe de Paris baptisa. Les igliut de Carrondiuement <r YvetoU 2«. édit., t. Il, p. 147.
(2) La légende de saint FIrmin, dans le bréviaire d^Amiens, range les Calètes parmi les peuples que cet évéque-marlyr èvangélisa. A Sommesnil, dans la vallée de la Durdent, on montre une fontaine de êoint Firmin où Ton dit que le saint évèque d'Amiens a baptisé. Leê églises de C arrondissement <e Yvetot^ V. édit., t. II, p. 446. Pour renseignements plus complets sur ce sujet, voir V Histoire de saint Firminle- Martyr, l*\ évique d'Amiens, que vient de publier M. Cb. Salmon, pages 33-88,[288-89.
(3) Martyrisé ù Gany (Eure) , vers Tan 250. Dadré, Chronologie historiale des arckevesques de Rouen, p. ii-IA*
{h) Pommeraye, Histoire des archevêques de Rouen, p. dA; — Gallia christiana. t. XI , p. 6; — Dadré, Chronologie\historialedes archevesques de Rouen, p. 18-49t— Farin, Normandie chrétienne;^ Les églises de Parrondisseâunt d*Yvetot^ 2*« édlL» L \\, p. iOO-i05 ; — La Normandie souterraine, 2*. édiL, p. 57. 5} Martyrisée à Mélamare. en 803. — Les BoIIandistes» Aeta Sanctorum mensis februariù
(6) Ces neuf peuples et ces neuf cités étaient : Rotomagus , cité des Vélocasses i Juliobona^ cité des Calètes; Mediolanum, cité des Aulerques-Éburoviqnes ; Noviomagus, cité des Lexoviens; Ârctgenus, cité des Viducasses ; Augtutodurum, cité desBajocasses; Ingena, cité des Abrincatui\ Cosedia, cité des Unelli ,- Vagoritum ou Oximium^ cité des Sagii,
(7) Notifia provinciarum et eivitatum Gallia^ dans le Recueil des historiens des Gaules, 1. 1*'., p. i22«
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lamentable époque , rorganlsation ecclésiastique se formula sur Torganisation civile. Sept évêcbés, ayant leurs sièges dans les sept chefs-lieux de cité: Rouen, Bayeux (1), Avranches (2), Évreux (3), Séez (4), Lisieux (5) et Coutances (6) , se trouvèrent constitués sous la suprématie du premier d'entr'eux. Rouen était la métropole de la province et avait probablement devancé les autres cités dans rétablissement régulier de la religion chrétienne , et c'est à cette double circonstance qu'elle aura dû cet avantage (7).
Une chose qui a droit de surprendre tous ceux qui s'occupent d'histoire et surtout de l'origine des églises, c'est que Juliobona^ qui fut une capitale, n'ait pas d'évéque à nous offrir à l'époque romaine. La puissante cité des Calètes, toute mutilée par la main des barbares, n'a pu former un diocèse au berceau de la monarchie française. Ceci prouve, hélas! jusqu'à quel point ce fertile pays de Gaux, tout couvert d'établissements romains, avait eu à souffrir des invasions , et de quelle chute profonde était tombée leur capitale, puisque le christianisme, assez fort pour sauver l'ancien monde, ne
(1) Bayeux, Augu$iodurvm Bajoeassium^ Tut éYangéiisé par saint Ezupère, selon quelques-uns» en 890; selon d^autres, au commencement du V^ siècle. Son 2«. évêque fut saint RuGnien, et son 8*. saint Loap, mort vers &65, au temps d^iEgidius et de Cliiidéric. Gallia ckristianat t XI, p. 3Â6-8/i7;— Du Méril, dans les Mémoires de la Société des Antiquaires de Normandie^ U XIII, p. SlÂ-323.
(S) Arranch&s Ingénu Abrincatium ou Abrincensiunit voit apparaître son premier évêque, Nepos on Neptts, au concile d'Orléans, en 5ii. Gallia christianOi L XI, p. 666-^68.
(8) Évreux, Hediolanum Aulereorum ou Ebroieensium^ compte pourapdtre saint Taurin, que quelquesuns font mourir en 360, d'autres en 880 et uu plus grand nombre en ÀiO. Saint Gand, son successeur, mourut eu 490. Gallia christianot t. XI, p. 565-566; — Baillet, Topographie des légendes^ p. 893; — Chassant, Histoire des évêques d^EvreunCf p. 1.
{h) Séez, Vagoritum ou Osimium Satorum ou Sagioruniy fut évangélisé par saint Latuin, son premier évéque, que quelques-uns font mourir vers &00. Le sixième pontife est Litarède, ou Litard, qui souscrit au concile d'Orléans, en 511. D'Anville, Notice de l'ancienne Gaule, p. 565-66 ;— Galeron , dans les Mémoires de la Société des Antiquaires de Normandie, t, IX, p. 81 ;— Gallia ehrisHana^ t. XI, p. 674-675 ; — Baillet, Topographie des légendes ^ p. 491.
(5) Lisieux, Neomagus ou Noviomagus Lexoviorum, ne marque son premier évêque, Tbeudebaud, que de 588 à 549. Gallia christiana, t XI, p. 761-66.
(6) Coûtantes, Cosedia ou Constantia, cité des Unellif a pour premier évéque saint Eréptiole, que quelques-uns font disciple de saint Germain d'Auxerre, tandis que d^autres le disent converti à Rouen : il mourut en 475. Gallia christiana^ U XI, p. 868-64 $ — A. Le Prévost, dans les Mémoires de la Société des Antiquaires de Normandie, t. XI, p. 1 ;— L'abbé Lecanu, Histoire des évêques de Coutances» p. 28 ;— Histoire de CÉglise gaUicane, U I"., p. 802, édit. de 1828 ; — Doro Beauoier, Recueil hist^, U II, p. 784 ; — Fallue, Histoire de l'église métropolitaine de Rouen, U IV, p. 517.
(7) Deville, dans le Précis analytique de l'Académie de Rouen, année 1839. p. 190.
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put le faire sortir de son tombeau. II est vrai qu'au Vil*, siècle nous voyons le Castrutn des Francs tenter une résurrection diocésaine au moyen d'un siège éphémère ; mais ce dernier effort ne servit qu'à démontrer de plus en plus son impuissance à sortir de la fosse profonde où les barbares Tavaieût enseveli.
La puissance romaine allait baissant et s' éteignant, dans les Gaules, devant les invasions successives des peuples du Nord. La portion d' Outre- Seine de la deuxième Lyonnaise, par sa position reculée et occidentale, eut moins à souffrir dans le cours du Y*, siècle des incursions des barbares, qui, après avoir franchi le Rhin et ravagé ses bords, étaient pressés de se jeter sur le midi de F Empire, que des excursions des pirates qui désolèrent plus d'une fois ses côtes. Mais, enfin, les Francs débordent sur la Gaule et la rangent tout entière sous leur domination. La seconde Lyonnaise fut obligée de subir le joug de Glovis vers Tan 497 (1). Ici, finit Tère des Romains ; Tère des Francs va commencer (2).
ÉPOQDE FRANQCE.
La période franque se partage habituellement en mérovingienne et en carlovingienne, division qui est toute chronologique et qui représente les deux grandes familles qui régnèrent sur les Gaules et sur une portion de la Germanie depuisFan 500 jusqu'à Tan 1000.
Mais, parmi nous, la domination franque finit au X\ siècle, époque où la conquête normande commence pour devenir définitive en 912. Par période franque, nous entendons donc pour notre pays la double domination mérovingienne et carlovi^gienne.
Pendant ce cycle de quatre siècles, nous commençons à posséder quelques documents écrits, rares encore, mais enfin donnant de petits
(1) Suivant BuUel, Mémoire sur la tangue celtique ^ Clovis, après avoir réuni toutfS les triboft fraDqaes, ne comptait dans ses États que 80,000 combattants de sa nation. Bulletin de la SodéU dee Antiquaire» de Picardie ^ année 1859, p. il S. — Diaprés M. Guizol, cité par M de Caumont, Court tt antiquité» monu* mentale»^ L III, p. 5&2, la bande de Francs, conduite par Clovis, n^était que de S à 6,000 hommes.— La nation entière des Burgondes se composait à peine de 60,000 habitants. De Caumont, /^i</.> t UI, p« 5&2.
(2) Deville, dans le PréeU analytique de C Académie de RoueUf année 1889, p. 190.
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détails sur le pays qui nous occupe, ^ensemble de ce pays , qui , à partir de 9 j 2, s'appellera la Normandie ; qui , avant /i97 , se nommait la Gaule Lyonnaise, porta au VI% siècle le nom de France ou de Mérovingie H^j. Cependant, sous les descendants -de Clovis, notre contrée, devenue le royaume occidental des Francs , prendra le nom de ISeustria ou de Neustrie. C'est ainsi, en effet, que la nomment, au VIP. siècle, Frédégaire et les hagiographes.
Cette Neustrie, qui était beaucoup plus étendue que la Normandie actuelle , se partageait en pagi ou pays.
Le département de la Seine-Inférieure parait avoir renfermé trois et peut-être quatre de ces pagi mérovingiens ou carlovingiens.
Le premier est \^pagus Rotomagensis dont le chef-lieu était Rouen, appelé alors Rotomus, Rodamus ou liodamo. Ce pagus^ qui était limité d'abord par la Rançon ou rivière de St.-Wandrille, allait par les Baons, Motte ville, Tôtes, St-Vîctor-r Abbaye, CaiUy et Bucby, jusqu'à la vallée de l'Andelle dont il descendait le cours. Au-delà de la Seine, il partait d'Elbeuf pour gagner la Rille par la plaine du Neubourg. Les points principaux de ce pagus, ceux du moins qui sont restés dans la Seine-Inférieure, étaient les deux puissantes abbayes mérovingiennes de Gemeticum et de Fontanelta (Jumiéges et St. -Wandrille) , Duroclarum (Duclair), Bareniinum (6arentin) , le monastère de Pauliacum (Pa villy) , Caltiacum (Cailly) , Longum^ Pedanum (Longpaon, aujourd'hui Darnétal), Oscellum (Oissel) , iStirnf nr, nommé plus tard Wellebou et Caldebec ( Elbeuf et Caudebec-lès-Elbeuf ] ; mais ces deux points alors appartenaient en grande partie au pagus EbroU censis; Arelaunumi^^^^làis^Arelaune avec sa forêt, Jrelaunensissylva), aujourd'hui Yatteville et la forêt de Brotonne ; le palais de Vetera-Domus que l'on ne sait où placer, et enfin Putis (le palais de Pitres) qui ne fait plus partie du département.
{i) A quelle époque la Gaule commença-t-elle à porterie nom de France? C*est là une question intéressante et curieuse qui a exercé plusieurs grands érudits» en tète desquels il fout placer, au siècle dernier, Tabbé Lebeuf et, dans le nôtre, k» Guérard, hommes éminenlsauxque* s aucun point d^histoire nationale ne fût indifférent ou étranger. Sans entrer dans le cœur d*une question aussi ardue, aussi complexe, nous dirons que, pour cette seconde Lyonnaise que nous^babitons, le nom de Francia remplaça celui de GaUia , dès le milieu du VI*. siècle, époque où rétablissement des Francs parmi nous devient incontestable et défitiitiL — Voir Lebeuf , Dissertation dans taquelle on recherche depuis quel temps te nom de France a été en usnge pour désigner une portion des <;<ftt/es;in-lS, i7A0.
Le second pagus^ plus grand que le premier, était le pagus Caletensis qui n'eut pas de capitale proprement dite après la chute de Juliobona, mais dont le gouverneur franc , connu sous le nom de comte de Gaux , cames Caletensis ou Calciacensis^ dut résider à Fécarop, port, abbaye et château qui devinrent le séjour de prédilection de nos premiers ducs normands. Les points principaux du pagus Caletensis étaient alors : Harflor (Harfleur), Villare (T Abbaye de Montivilliers), Quite-Fteda (Vittefleur), Fellaco? (Veules), Yalmont, Blossevilla (Blosseville-ès-Plains), yicus Sancti Malioni ou Hericuria (Héricourt) , Yvetot, les Baons, Juiiobona ou plutôt Insula-bona (Lilleboone, château toujours et un moment évêché) ; enfin Dunum ou Evrardi Ecclesia (le Bourg-Dun), et , pour terminer , les abbayes éphémères de Logium et de Beteinac.
Le troisième pagus était le pays de Talou, pagus Tatogiensis, depuis le comté d* Arques. Ce pagus apparaît au ¥11% siècle, et, selon quelques savants d'un grand mérite, il n'est qu'un démembrement du pays de Caux (1) d'oii il semble sorti comme l'enfant du sein de sa mère. Quoique
M. Guérard lui assigne pour chef-lieu Envermeu (2) , localité mérovingienne fort importante, il est vrai , cependant nous pensons que le centre principal fut Arcas^ le Castrum d'Arqués auquel succéda plus tard la ville de Dieppe, connue d'abord sous le nom de Bertheville. Les points principaux du pagus furent: Edremau ou Evremou (Envermeu, si riche en sépultures mérovingiennes), Warinna (Bellencombre), Britenevallis (Berneval-le- Grand), Septemolas ( Sept-Meules ) , Torcy, Luneracum (Luneray), Gauriacum (Gueures) , Firlaicum (Villy-sur-Yère) , Longueville , St. -Victor et Auffay, l'ancien Isnelville.
Le quatrième pagus était le pagus Bracensis^ ou pays de Bray, qui parait avoir fait d'abord p^rûe du pagus Rotomagensis. Ce grand territoire géographique, composé de la longue vallée de Bray et de ses affluents, portait peut-être le nom de pagus dès le VIP. ou le VI11\ siècle. Sans cheMieu connu, il me parait avoir eu pour points principaux : Driencuria^ le vieux DrietwourU depuis Neufchâtel ; Morlemer-sur-Eanlne , Garnacum (Gour-
(1) M. Guérard, Provinces et paya de France, daus VÀnnuaire historique de la Société de Ckistairêde France, année 1887, p. 80 et 138;— A. Le Prévost» Anciennes divisions territoriales de la Normandie^ ' dans les Mémoires de la Société des Antiquaires de Normandie^ t XI, p. AS5.
(3) Gsérard, Annuaire historique de la Société de Phistoire de France^ année 1837, p. 188.
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nay-en-Bray ) , Navum-Mercatum (Neufmarcbé, siège d'uD concile normand) ; Buris (Bures, titre de doyenné) , Landinarias ( Londinières ) , Sanctus Salvius-in-Brago (St.-Saire-en-Bray ), Ausciacum (Aucby, depuis knm2XB) , Monasterium Oolerii (Montérollier), et Cella Sancti Sidonii ( St.-Saëns ).
Enfin le cinquième pagus ^ celui qui apparaît le dernier dans Tordre chronologique et aussi par son importance, est le pagus AugensiSy depuis le comté d'Eu. Ancienne ville romaine, siège d*un château et d*un vaste archidiaconè 9 Tancienne Augusta^ connue, au temps des Francs, sous le nom d'Auga^ d'Augumond'Austa^ dut toujours être le chef-lieu d'une division administrative. D'abord resserrée entre le Yimou et le Talou (1), la juridiction de VOu parait ne s'être étendue que de la Bresle à l'Yère. Plus tard, au temps des comtes normands, elle s'étendit jusqu'à Penly, au lieu où le Yal-des-Comtes sépare le comté d'Eu de celui d'Ârques. Ce pagus, toutefois, n'apparaît guère qu'à l'époque normande : nous le proposons timidement et ne lui donnons guère pour points principaux que Blangy, Foucarmont ou l'ancien fonds de Théodoric^ le Tréport , Griel Curborius ? Virlakum (Yilly) , Sept-Meules et Gemtnapium (Gammacbes) qui n'est plus dans notre département
(1) Sui?aat M. E8taiiceliD,qai nous parait afoir raison, le comté d*£u fit aDcieonement partie du Talou dont il fut détaché à Tépoqueoù le Talou derintle comté d^Ârques. Histoire de» comtes tT Eu, p. 19-30. — a De tout temps, dit Louis Froland, le comté d^Eu a fait partie du noble pals deCaux. > Mémoires concernans le comté'-pairie cCEu^ p. 5.
UN MOELLON DE L'ÉGUSE DE BARON
Pab m. Ecg. CHATEL.
Dans la séance du 7 novembre 1856, Ton de nos confrères, qui semble prendre à tâche de ne jamais venir au milieu de nous sans offrir quelque objet curieux , déposa sur le bureau un débris de pierre, digne assurément de piquer la curiosité par sa forme bizarre , et de fixer notre attention par les caractères étranges d'une vieille inscription. Ce fragment provenait d*un ancien contrefort de Téglise de Baron , qui n^avait subi aucune réparation depuis le XIIl*. siècle. Cette malheureuse pierre fut accueillie avec un sourire de défiance et d'incrédulité. Rien , certes , de plus commode m plus expéditif que ce procédé qui nous met, il est vrai, à Tabri des méprises , mais qui aussi ne contribuerait que fort médiocrement au progrès de la science.
Cependant, après avoir circulé, la pierre, qu'aucun de nos confrères ne se souciait d'étudier, nous resta dans les mains, sans doute à titre de paléographe. Tout en regrettant qu'elle n'ait pas été confiée à un archéologue plus compétent , nous avons dû nous résigner à nous chaîner de la note explicative de la planche reproduisant la face principale ; et c'est après un long délai de six années , qui préviendra du moins le blâme de précipitation, que nous venons exposer enfin le résultat de nos observations et malheureusement de nos conjectures, qui, pour vraisemblables qu'elles puissent paraître , n'en sont pas moins frappées d'avance du discrédit inévitable à tout ce qui a un caractère hypothétique. Aussi, n'a-t-il nullement tenu à nous que nous les ajournions , quitte à réaliser une fois de plus la prescription du ttonum pretnatur in annum d'Haroce. Mais la planche
NIém'!' de la Soc'.' des Anttu'l' lit Nam'." -Tqitie XXIV.
Imp. Merci er.Caen.
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était prête depuis long-temps; le tome XXIY s'achevait; il nous fallut nous exécuter tant bien que mal , plutôt mal que bien ; nous avons entrepris cette tâche ingrate , voici ce que nous avons remarqué.
En le tournant et retournant pour Texaminer et lui demander en quelque sorte son secret , nous avons pensé que ce débris de pierre devait être un fragment de ces figures grotesques et grimaçantes , dites corbeaux, qui se remarquent soit au haut des piliers de nos églises , soit à la retombée des arcs, à Tintérieur on à Textérieur des fenêtres, comme chacun de nous le peut vérifier facilement à Téglise du château de Caen , dont Tencorbellement offre des types curieux , et surtout à Téglise St -Sauveur. Nous appelons spécialement l'attention sur cette église , parce que , du côté de la rue Froide , elle nous présente un petit personnage ( c'est le quatrième en montant la rue) tenant un livre ouvert, qui peut par sa position donner quelque idée de Tun des côtés de notre pierre.
En effet , tournée dans un sens , elle offre le bas seulement d'une figure grotesque, ayant la bouche largement fendue et le menton en pointe , en guise de coin ; tournée en sens inverse , elle montre Tavantbras gauche d'un personnage dont Tépaule est enlevée, ainsi que la partie frontale , et le bras droit ébréché et plié ; les deux mains , gros* sièrement indiquées , soutiennent un livre ouvert , qui nous rappelle les représentations de Jésus-Christ et de la Foi , très-souvent figurées un livre ouvert à la main (i). Le verso du feuillet de droite de notre dyptique porte une inscription dont les caractères , d'une grande netteté, sont par* faitement accusés, malgré Tancienneté que la forme de chaque lettre laisse présumer.
A l'aspect de ce débris de bloc , qui n'a subi , pour ainsi dire, d'autres injures que celles provenant des maçons qui en firent un moellon , il nous semblait difficile de croire qu'une inscription légèrement gravée, à la pointe d'un stylet ou d'un clou, sur une pierre du pays, c'est-à-dire pierre tendre, friable et sujette à se décomposer sous Taction de la gelée , ait pu braver pendant des siècles les intempéries d'un climat aussi inégal et aussi humide que celui de notre Basse-Normandie. Aussi , pour
(i) Voir un eioellent article de M. Didroo sur Ticonographie des Vertus théologales, livr. 4*. et 5*. du U XX« 1860.
664 KOTB
mettre ûotre responsabilité plas à couvert, nous demandâmes à notre conrrère, M. Le Bart, alors maire de Baron, tous les détails relatifs à la trouvaille de la pierre qu'il nous avait apportée* Nous voyant insteter sur les moindres pailicularités , il nous proposa de nous conduire sur le lieu même de la découverte : ce qu'ayant accepté avec empressement, nous priâmes notre savant et zélé secrétaire de vouloir bien être de ce voyî^e d'enquête , et nous prêter le concours de son expérience acquise aux fouilles de Vieux , et de cette pénétrante sagacité dont il avait fait preuve dans une circonstance semblable, lors de la découverte, dans le mur de Téglisede Boulon, d'un 6i7/^l (^ïn^ti/^enc^^ de l'abbaye d'Ârdennes , découverte qui fut, de sa part, l'objet d'une Note digne de figurer parmi les plus solides chapitres de Tbistoire du moyen>-âge (1).
Le 12 novembre 1856, nous étions dans la commun^ de Baron, canton d'Ëvrecy, à 12 kilomètres de Caen, et notre confrère, nous ayant conduit à l'église en réparation , nous fit raconter les divers incidents de la trouvaille par l'ouvrier même qui avait retiré notre pierre du milieu des moellons intérieurs du troisième contrefort qui la recelait.
Nous examinâmes avec soin les diverses retouches que subit cette église : mais laissons notre confrère nous faire les honneurs de sa paroisse, dont il nous a communiqué une intéressante notice :
t Le chœur, de la même date que la tour, avec corniche en dents de c scie, contreforts avec couronnement en pente, et fenêtres en lancettes, « dont l'archivolte est portée par des colonnettes de transition, appar- « tient au style ogival primitif (XI 11% siècle). Sa voûte, en pierre, est « fortifiée par des arceaux croisés avec nervures saillantes et arrondies, « qui viennent s'appuyer sur des chapiteaux-consoles. Une fenêtre en
« terminait le chevet d'une manière harmonieuse Malgré les chan-
« gements qui ont été faits à la nef, l'œil de l'antiquaire peut recon* « naitre , dans ses murailles en arête de poisson (2} ( apus spicatum ) , « dans ses contreforts peu saillants et dans quelques modillons bizarres.
(1) Voir la 2\ lérie, VU*, vol., XVII*. vol* de la collection det Mémnrtê de la Saaéti des inflquaires , à\ livraison, 1850. Celte noie donne plus que ne semble comporter son modeste titre : il 7 a là des aperçus et des docomenls vraiment précieux pour la connaissance du moyen-ftge dirëtien.
(3) Voir aussi p. ii3 , iih et 115 du t. I". de la Staiittiquê nummmmtale du Calvadoê , par If* de Gaumont, aux ouvrages duquel il nous faut tous et toujours recourir pour Tarditelogle nonnande.
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« des preuves certaines de son antiquité (période romane du X\ siècle) . » Nous aurions bien quelques petites ol)jections à opposer à une désignation aussi formelle des siècles , et notamment à celle du XIIP. comme répoque du style ogival primitif. L'examen des ruines de Tabbaye de Sl.-Bavon , que nous avons dernièrement visitées , à Gand , avec M. Ed. de Busscber^ aussi courtois que savant (l), nous fait reculer à une date antérieure les origines de Togive primitive; mais là n*est pas la question : nous ne voulions que constater Tantiquité de Téglise de Baron , et nous souscrivons entièrement à la réflexion judicieuse de l'auteur de la notice, qui ajoute avec raison : « A l'intérieur on remarque, dans la maçon- « nerie, plusieurs pierres chargées d'étoiles, ornement très-usité dans « Tarcbitecture romane. Vraisemblablement elles proviennent d'une église « plus ancienne , à laquelle celle que nous voyons a succédé. »
C'est cette certitude que nous croyons avoir acquise par l'examen mi- .nutieux des moindres détails de l'église. Les contreforts en maçonnerie avec couronnement en pente furent l'objet de notre plus sérieuse attention ; nous nous assurâmes ainsi que le troisième contrefort peu saillant de la nef, côté droit en avançant vers le cbceur, n'avait pas été retouché ni percé depuis le XIIP. siècle, et que notre moellon n'y avait pu être glissé après coup.
La maçonnerie de ce mur est formée d'un remplissage en blocage, c'est-à-dire de pierres de toutes sortes, ouvrées ou non, déjà travaillées ou non dégrossies , jetées pèle-mèle dans un tas de chaux et de sable , comme aux murs de l'église de Boulin, du château de Cannes, de celui de Domfront et ailleurs. Nous insistons sur la particularité de cette maçonnerie en blocage, parce c'est à ce mélange de ciment et de sable, d'une grande dureté et d'un grain très-fin, que nous devons la parfaite conservation de l'inscription de cette pierre , préservée ainsi des atteintes du
temps.
La défiance d'une judicieuse critique se trouve souvent désarmée par l'examen attentif des lieux et des circonstances de la découverte : c'est ce qui arrive cette fois encore.
(1) Voir In belle et intéressante notlee de M. de Busscber, sur les ruines de Pabbaye de St.-Bavon, à Gand, I85Â.
Grâce à cette consciencieuse enquête, à laquelle s'est associé, avec son zèle ordinaire, M. Charma, Tauthenticité de notre pierre fut bien constatée ; dès-lors , suffisamment rassuré par la sincérité des témoins , et Tétude des lieux nous certifiant la véracité de son origine, nécessairement antérieure au XIIP. siècle, il nous restait à Tétudier elle-même.
Examinée sur Tune de ses faces, la pierre présente, avons-nous dit, un dyptique imitant parfaitement le verso d'un feuillet et le recto d'un autre feuillet. L'auteur de Tinscription a tenu à reproduire tant bien que mal une parfaite image d'un manuscrit. Pour assurer à l'écriture la régularité convenable, les scribes limitaient d'une manière uniforme la longueur et l'intervalle des lignes ; c'est ce que n'a pas manqué de faire l'auteur, qui a dû se servir de la pointe d'un clou ou d'un instrument quelconque.
On sait que, pour espacer également les raies blanches, l'écrivain se servait d'un compas, à l'aide duquel il perçait, dans le parchemin, les petits trous qui servaient à fixer la position de la règle. £h bien ! ces trous n'ont pas été négligés, et, tout au contraire, ils ont été parfaitement indiqués par un pointillé nettement accusé au-delà des marges des deux feuillets.
Les raies horizontales sont, dans les manuscrits, rencontrées perpendiculairement par d'autres raies verticales qui, tirées de haut en bas du feuillet, limitaient exactement le commencement et la fin de la ligne, réservant une marge à droite et une à gauche. Ces marges étaient souvent, dans les manuscrits les plus soignés, indiquées par deux raies verticales parallèles, rapprochées l'une de l'autre. Or, aucun de ces détails n'a échappé à l'auteur de l'inscription, qui n'a rien négligé dans sa parfaite imitation d'un texte écrit.
Nous avons cru qu'il ne fallait passer sous silence aucun de ces menus détails, parce que la seule manière dont sont tracées les lignes des manuscrits fournit des moyens d'apprécier approximativement l'âge auquel ils appartiennent
Ainsi, le soin avec lequel les lignes horizontales ont été indiquées de façon à ne pas outrepasser le^ lignes verticales, annoncerait un document ne remontant pas à une époque antérieure au Xl\ siècle.
Gomme la pointe du style, en traçant les raies, entamait souvent le
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parchemio, qui, parfois, est tranché net, ou tout au moins creusait des sillons propres à boire l'encre, les scribes intelligents avaient la précaution de maintenir les caractères qu'ils traçaient un peu au-dessus des raies. C'est encore une règle de la calligraphie des premiers siècles du moyen-âge que l'auteur de notre inscription a observée avec scrupule (1). Sur le verso du feuillet de droite, c'est-à-dire celui que le lecteur voit à sa gauche , l'auteur a rempli l'intervalle des six premières lignes par l'inscription suivante :
IHBfAG — 0 ISTA — IN SIMILI — TVDINE — GERVA — SU FA[CTA].
Nous n'hésitions pas à voir dans cette inscription la preuve que la statuette dont les bras mutilés tiennent le dyptique est la représentation plus ou moins grotesque d'un Gervasius, homme ou saint; mais, n'ayant pas tous les livres nécessaires à l'hagiographie pour suffisamment établir qu'il s'agissait bien d'une statuette de saint Gervais, dont le culte était fort en honneur dans l'ouest de la France , nous n'hésitâmes pas , selon notre constante habitude, indiscrète peut-être, mais fort avantageuse, à nous adresser aux gens compétents, ce dont nous eûmes, cette fois encore, à nous féliciter, pour le plus grand profit de nos lecteurs, qui nous devront la communication de la note suivante ; elle est due au savant auteur des Inscriptions chrétiennes de la Gaule que je fis consulter, en lui envoyant un dessin de notre pierre avec son inscription :
IMMAGO ISTA IN SIMILITVDINE GEBVASII FA[GTA].
« Je ne doute pas qu'il s'agisse ici d'une statuette de saint Gervais , c dont le culte était si répandu dans le nord et l'ouest de la France, sans a parler des antiques monuments écrits et figurés qui n'appartiennent pas « à cette partie de notre sol ( Delorme , Catalogue des mss. de Vienne ,
(i) Voir les Éléments de paléographie^ par M. Natalis de Waiily, 1 1, p. 679. — * « Dans les diplômes, • qui ne sont presque toujours écrits que d*uD seul oôlé, on évitait quelquefois cet inconvénient en « rayant le revers du parchemin ; la pointe du style produisait alors sur le côté opposé une légère « saillie, qui suffisait pour guider récri?ain« » — Nous aTons, dans Tune de nos vitrines des Archives du Calvados t un magnifique spécimen du XII*. siècle de cette manière de rayer en relief; c'est le diplôme intitulé : « Bavent Etnptiones Eudonis abbatis Saneti Stephani, •
< p. 271 ; Ferrario, Mcnumenti di S. Ambrozio, p. 75). Je rappellerai « le texte et rinscriptioo qui attestent la présence , à Tours , de reliques « de saint Gervais et saint Protais ( Greg. Turon, , Gtor. Mort. , c» xlvii, « Vdr mes Im^criptions chrétiennes, t. I, n". i82; cf- p. 28S, note 2). « Â Roaen, saint Victrice travailla de ses mains à l'église destinée à « recevoir les reliques du martyr (Victrice, De taude Sanctorum, c. xn). • En nous rapprochant du lieu oii a été trouvé notre fragment , je puis il citer une pierre gravée (Gruter, p. 1158) représentant le saint et son « compagnon debout à côté d'un édifice qui semble être Téglise du Mans, « si l'on tient compte du mot CiEisoM. inscrit avec les noms Gerba. et f Prota. dans le cbamp de la pierre (Voir, poar ce petit monument, « Rosweyde , dans ses Notes sur saint Paulin de Sole , Epist. XXXII , « olimXII; Morini, Papiri diplomatici, p. 279, A ; Combrouse, Recueil « d'épreuves y pi. XLI, n% &, au Cabinet des médailles, etc.). Dans le « Bulletin monumental, t. XVllI , p. 326, M. Hucher a publié une pièce c du monétaire Ebricharius frappée au Mans , et portant , avec la légende 9 CiENOMANNis, une représentation analogue. »
En dtant une série de monuments antiques relatifs au martyr de Milan, M. Le Blant veut montrer par quelques preuves, dont un simple catalogue d'églises étendrait facilement le nombre, que le nom de Gbrvasii de notre inscription se rapporte, selon toute probabilité, à saint Gervais. Mais, quoi qu'il en soit du personnage désigné, l'étude paléograpbique que nous avons faite des caractères de notre inscription nous oblige à lui assigner une date antérieure au XIP. siècle.
Cette assertion n'est pas, de notre part, une simple conjecture : elle est le résultat réfléchi de la comparaison de chacune des lettres de notre inscription lapidaire avec les planches alphabétiques de Y Histoire abécédaire, contenant plus de trente mille caractères, choisis entre trois ou quatre cent mille lettres capitales, onciales et minuscules, cursives et gothiques, par les Bénédictins , qui , pour rédiger leur Nouveau traité de Diplomatique, consultèrent les marbres, les tables de bronze, les médailles, les sceaux, les diplômes et les chartes de toute l'Europe.
C'est en examinant et comparant ces tableaux, exécutés avec la patience proverbiale de la docte Congrégation de St.-Maur, que nous apprenons à déterminer l'âge et la patrie des lettres d'une inscription , par leurs
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caractères spécifiques, par la variété des figures et des traits qui leur sont propres. C'est surtout quand il s'agit de pièces Tausses et suspectes, d'inscriptions sans dates , dont la provenance reste un mystère , c'est alors qu'une critique judicieuse s'empresse de recourir avec reconnaissance au gigantesque Abécédaire des Bénédictins.
Or, sans prétendre imposer à nos lecteurs l'examen approfondi et technique auquel nous avons dû nous livrer pour reconnaître l'âge et le caractère distinctif de l'écriture dont se servit l'auteur de l'inscription de notre pierre, nous dirons, ce que chacun reconnaîtra du reste, qu'elle appartient au genre mixte, c'est-à-<lire présentant un mélange de majuscules, capitales et onciales, et que» pour rencontrer la foime qu'affectent l'A, le G, le T à crochet arrondi et le Y imitant un X à crochets s'élevant de la base jusqu'au sommet de la lettre , il faudrait remonter jusqu'au IV'. siècle de l'ère chrétienne.
Mais, d'un autre côté , nous avons cru pouvoir établir que la rayure des lignes n'accusait pas une époque antérieure au XP. siècle. Peut-être ne serait-il pas déraisonnable de supposer que quelque moine , celui-là même qui aurait sculpté cette grossière statuette, eût tracé son inscription, empruntant aux divers âges et alphabets lapidaires les caractères dont il s'est servi. Quoiqu'il en soit, il restera du moins établi que la pierre est bien antérieure au XlIP. siècle , époque de la dernière réparation faite au contrefort qui la recelait dans le blocage de la maçonnerie.
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		Mémoires (4)

		DU 25 NOVEMBRE

		HISTOIBE DE LA SOCIÉTÉ. I!I

		IV HISTOIRE DE LA SOCIBTIÊ

		VI HISTOIRE DE LA SOCIÉTÉ

		HISTOIRE DE LA SOCIÉTÉ. VU

		HISTOIRE DE LA SOCIÉTÉ. .IX

		HI8T0IRB DE LA SOCIÉTÉ. XI

		XII HISTOIRE DE LA SOCIÉTÉ

		HISTOIRE D£ LA SOCIÉTÉ. XIII

		XVI HISTOIRE DE LA SOCIÉTÉ

		XX ' HISTOIRE DE LA SOCI^T

		CHRONIQUE DE

		HISTOIRE DB LA SOCIÉTÉ

		PENDANT L'ANNÉE ACADÉMIQUE

		V. De la séance du 5 mars à celle du 7 nuit', même année

		HISTOIRE DB LA SOCUÎTIÎ

		HISTOIRE DE LA SOGIÉTÉ. XXXI

		XXXII HISTOIRE DE LA SOCIÉTÉ

		OBJETS OFFERTS A L4 SOCIÉTÉ

		IXXYIII HISTOIRE DE LA SOCIÉTÉ

		DU 17 NOVEMBRE

		XLII HISTOIRE DE LÀ SOCIÉTÉ

		HISTOIAB DB LA SOCIÉTÉ XLVII

		L HISTOIRE DE LA SOCIÉTÉ

		PENDANT L'ANNÉE ACADÉMIQUE

		HISTOIRE DB LA SOCIÉTÉ. LV

		LVI HISTOIRE DE LA SOCIÉTÉ

		ACQUIS PAR ELLE, PENDANT L^ANNÉE ACADÉMIQUE

		DU SUJET OB PRIX PROPOSE PAR LA SOCIÉTÉ, POUR

		COMPOSITION DU BUREAU POUR L'ANNÉE

		CONSEIL D'ADMINISTRATION

		DIGNITAIRES ET MEMBRES HONORAIRES

		MM

		LXVIII LISTE DES MEMBBES DE LA SOCIÉTÉ

		USTB DES MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ. LXXIII

		SOCIETES SAVANTES

		ÉTABLISSEMENTS

		RAPPORT A M. LE MAIRE DU HAVRE

		LAME

		LE ROMAN DU MONT-SAINT-MICHEL

		Jadis soloient Ortenoiz

		SDR LE ROMAN DE ROU

		Sis chastels fist abatre , è sis mars gravanter

		La guerre eti esméoe

		Et FraDCheiz les encachent è à hu è à cri. — V

		Kl son anemi trove en bataille aramie. — V

		Du sanc des bestes ont lor cors ensanglantez. — V

		Li filz vout U regoe, Swien neF lessont — V

		Mez les legières famés, U vielles » 11 chanues

		Âltres si se desmentent com se fa sevelez. — V. 315S

		Mult ont riche conrei li Jor en sa mezon. — V

		Li mors vont despoillaiit, si jurent com pors

		Normanz oirent li chaos de cels de fors frémir

		CH suz los geterent de merveiHos ab

		Se nos lor poons Festre de Tesve oster. — V

		Donc voissiez d'espées merveilios ferreor. — V

		Tant est sor li estriz è creuz è montez. — V

		Por destraire Thiebant ^ Id mez out mérité. —V

		Ed treis eonreto sUDt for» issu

		Si com il chéent, cil les swient

		Les cops de lances, ne les bos

		MaiaL jo sai bien k'U s'esU-angla

		SDB LE ROMAN DB BOC

		E Robert ki Moretoin ère

		Muit les véîssiez démener

		Gaert ^ disi Héraut , oe iesmaier

		Getée a les mains,, si la fralte

		Un chevalier de Normendie

		Mandé ii a par mal des piet - V

		Bels fu ô genz è bien pleniers.— V

		Enginos fu , sis aresta. — V

		Li pautODiers ki iço vireDt — V. iùUZS

		Poiza li k'il le vist sor sis veizics monter

		MuU humblement merci guerra

		SDR LE ROMAN DE ROU

		V. 2309 9 etc

		SUR LE ROUAN DU MONT-S\ -MICHEL

		SUR LE ROMAN DU M0NT-S*,-M1CEIEL

		SUR LE ROMAN DU MOM-S*. -MICHEL

		IU

		LE CHATEAU DE CRÈVECOBCR

		LE CHATEAU DE GRÈVEGOSUR

		LE CHATEAU DE GRÈYECOBUR

		LB CHATEAU DE GRÈVECGEUR

		LE CHATEAU DE GRÈVEGOBUB

		LE CHATEAU DE GRÈVECOEUR

		L'EGLISE SAINT-GEORGES

		CAEN

		SON AME

		QUI

		SUR LE

		PAR M. DE BOYER DE SAINTE-SUZANNE

		SUR LES DIVISIONS DU THÉÂTRE ANTIQUE

		OBSERVATIONS

		OBSEAVATI0N8 SUA LES DIVISIONS DU THJ^ATRE ANTIQUE

		SLR LN PERSONNAGE NORMAND DU XIV^ SIÈCLE

		ROBERT L^ERMITE

		SUR LES CHASUBLES

		SUR LES CHASUBLES

		RETROUVÉS A PITRES

		SUR LES RESTES D'UN PALAIS DE CHARLES-LE-GHAUYE

		SUR LES RESTES D'UN PALAIS DE CHARLES-IE-CHAUVE

		LES BRIQUES ÉMAILLÉES

		LES BRIQUES ^MAILLÉES

		DU CHATEAU DE DUCE Y

		SOUS LA DOMINATION ANGLAISE

		SODS LA DOMINATION ANGLAISE

		RECETTE

		DÉPENSE

		RECETTE

		DÉPENSE

		VICOMTES

		SODS LA DOMINATION ANGLAISE

		MANUSCRIT DE LA COUTUME DE NORMANDIE

		SUR UN MANUSCRIT D£ LA COUTUME DE NORMANDIE. 2S

		ARREST

		ARREST

		NOTICE SUR DN MANUSCRIT DE LA COUTUME DE NORMANDIE

		LA¥IË DE SAINT THOMAS LE MARTYR

		SUR LA VIB DE SAINT THOMAS LB MARTYR

		SUR LA VIE DE SAINT THOMAS LE MARTYR

		SCR LA TIE DB SAINT THOMAS LB MARTYR

		SUR LA VIE DE SAIST THOMAS LE MARTTR

		SUR LA VIE DB SAINT THOMAS LE MARTYR

		SDR LA VIE DE SAINT THOMAS LE MARTYR

		SDR LA VIE DE SAINT THOHAS LE MARTYR

		SUR LA VIB DE SAINT THOMAS LB MARTTB

		SLR LA VIE DE SAINT THOMAS LB MARTYR

		AMEN

		SES MONUMENTS

		L£ VIEUX AOUBN ET SES MONUMENTS

		S70 LE VIEUX ROUEN ET SES MONUMENTS

		LB VIEUX BOUBN ET SES MONUMENTS

		LE VIEUX BOCEN ET SES MONUMENTS

		LE V1£UX ROUEI^ ET SES MONUMENTS

		LE VIEUX ROUEN ET SES MONUMENTS

		ARCHÉOLOGIE CÉRAMIQUE

		ARCHÉOLOGIE CÉRAMIQUE DES SÉPULTURES

		ARCHEOLOGIE CÉRAMIQUE DES SÉPULTURES

		ANCIENNE ÉGLISE PAROISSIALE DE ROUEN

		SAINT-MARTIN-SUR-*RENBLLB

		APPENDICE

		V. St -Laurent, rue de rÉcureail

		SAINT-MARTIN-SUR-RENELLE

		PAROISSES ET SUCCURSALES DES FAUBOURGS

		DANS L'ÉGLISE DE S^K)PPORTUME-DU-BOSC^ CANTON DE BEAUMONT-LE-ROGER

		PIERABS TOMBALES DES ANGIBISS S^N^CHAUX DU NEUBOURG

		MB V0IB8 ROMAINES

		IM

		EN

		SUR LB SIÈGE DE CHERBOURG EN

		FERVAQUES

		ÉTUDE SUR FERVAQUES

		SOUS LA COUTUME DE NORMANDIE

		LE DROIT DB COLOMBIER

		LE DROIT DB COLOMBIER

		LE DROIT DE COLOMBIER

		SOLS LA COUTUME DE NORMANDIE

		LE DROIT D£ COLOMBIER

		UNE

		UNE NOUVBLLB VISITE A PITRES

		UNE NOUVELLE VISITE A PITABS

		LES SIRES ET LE DUCHÉ D'ESTOUTEVILLE

		A26 • RECHERCHES HISTORIQUES

		S 1". -LE DONJON

		S *.— ANCIEN CHATEAU

		SOS LB DUCHÉ D'BSTODTE VILLE

		RECHERCHES FEODALES

		RECHERCHES FEODALES

		SUR LES SIRES D^ESTOUTE VILLE

		PIÈGES JUSTIFICATIVES

		GANDELA

		TROUVA AU VIEIL-^VREUX. A

		III. BOUGIES ET CIERGES ENVOYÉS EN CADEAUX

		LA CAPTIVITÉ & LA MORT DE DUBOURG

		ET LA MORT DE DUB0UR

		ET LA MORT DE DDBODRG

		ET LA MORT DE DUBOURG

		Û88 SUR LA CAPTIVITÉ

		SUR LA CAPTIVITÉ

		Û92 SOR LA CAPTIVITÉ

		I9& SOR LA CAPTIVITÉ

		BT LA MORT DE DUBOURG

		I. — HISTOIRE GÉNÉRALE

		HISTOIRE DU BOURG B^ÉGOUCHIS

		II. — SEIGNEURS O'ÉGOUCHé

		HISTOIRE DU BOURG D*É0O0CB

		HISTOIRE DU BOURG D'ÉCOUCDI

		IV. — SEIGNEURS D'ÉCOUCBÉ, 2-. BRANCHE

		VI — DROITS FÉODAUX

		VII. — DOMAINE D'ÉCOUGHÉ

		VIII. — JURIDICTIONS

		HISTOIRE DU BOURG D'ÉCOUGHÉ

		IX. — LE BOURG D'ÉCOUCHÉ

		X. — ÉGLISE PAROISSUI-li

		HISTOIRE DU BOURG D'ÉCOVCMÉ

		HISTOIRE DU BOURG D'ÉCOVCEÉ

		XI- — CHAPELLE SAINT-DENIS

		XII. — CHAPELLE SAINX-MIGOLAS ET CIMETIÈRE

		XIV. — L'BOSPICE SAINT-MATHURIN

		HISTOIRB DU BOURG D*j£GOUCH

		HISTOIRE BU BOURG B'^COUCHÉ

		X.V. — CONCLUSION

		APPENDICE

		HISTOIRE DU BOU&G D ECOUCQE

		uistoirb du ik)urg d'ecougbé

		ÉPOQUE GAULOISE

		ÉPOQUE ROMAINE

		UN MOELLON DE L'ÉGUSE DE BARON

		SUR 13N MOELLON DE L'^GLISE DE BARON

		TABLE DES MATIERES

		II. DE La Qoébièrb

		XV. Conclusion

		SIRES D'ESTOUTEVILLE

		Pierre de

		Sénéchal

		Louise-Hippolyte

		Foire. 448. — Patronage. 448. — St

		Nicole (de

		Patronage

		Sources et licence





